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GLASSE  DES  SCIENCES. 


Stance  du  6  Janvier  1894. 

M.  MiGHBL  MoDRLONydirecteur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  G.  Dewalque,  E.  Candize,  Brial- 
moot,  £d.  DupoDt,  C.  Malaise,  Alpli.  Briart,  Fr.  Cr^pin, 
Jos.  De  Tilly,  G.  Van  der  Mensbrugghe,  W.  Spring,  Louis 
Henry,  J.  Delboeof,  P.  De  Heen,  C.  Le  Paige,  Ch.  Lagrange, 
F.  Terby,  J.  Deruyts,  H.  Valerius,  membres;  L.  Errera« 
J.  Neaberg,  Alb.  Lancaster  et  M.  Delacre,  correspondanls. 
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M.  L.  Fredcricq  fait  savoir  qu*il  ne  peut  assister  k  la 
stance. 

—  M.  Van  Bambeke  £cril  qu'il  se  trouve  dans  Timpos- 
siliilil^  d*assister  k  la  stance  pour  cause  d*indisposition.  II 
ajoule  que  8*il  lui  avail  &i&  donn^  de  remplir  pour  la  der- 
niere  fois  ses  fonctions  de  direcleur,  il  eAt  tenu,  avant  de 
c^der  le  Tauteuil  d  son  successeur,  a  adresser  k  ses  con- 
freres ses  plus  chaleureux  remerciemenls  pour  Tappui 
bienveillanl  qu'il  a  rencontr^  pendant  la  dur^e  de  son 
mandat. 

M.  Mourlon,  en  prenanl  possession  du  fauteuil,  regrelle 
que  Tabsence  de  M.  Van  Bambeke  Temptohe  de  remercier 
de  vive  voix  son  pr^d^cesseur  pour  la  raaniftre  dont  il  a 
dirig6  les  travaux  de  la  Classe  pendant  Tannic  qui  vient 
de  finir.  II  propose  qu*il  soil  ^cril  dans  ce  sens  k  Thonorable 
directeur  sortant.  —  Adopts. 

M.  Mourlon,  en  remerciant  ses  confreres,  compte  sur 
leur  appui  pour  remplir  son  mandat.  II  installe  ensuite 
M.  Van  der  Mensbrugghe,  6lu  directeur  pour  Tannic  1895. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  et  de  Tlnstruction  publi- 
que  transmet  deux  arr^t^s  royaux  :  le  premier,  en 
date  du  28  decembre,  nommant  president  de  TAcadimie, 
pour  Tannic  1894,  M.  Ch.  Loomans,  directeur  de  la  Classe 
des  lettres;  le  second,  en  date  du  26  d^cembre,  approuvant 
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r^lection  de  M.  Ch.  Valerius  en  qualite  de  menibre  (itu- 
iaire  de  la  Classe. 

—  Le  mSme  Minislre  envoie,  pour  la  bibliolbeque  de 
TAcad^mie,  un  exemplaire  du  Bulletin  du  Cercle  hutois 
du  naturalistes,  aon^e  1893,  n*  3.  —  Remerciements. 

—  MM.  P.  PelseDeer,  laar^at  du  concours  annuel  de  la 
Classe,  et  P.  Chrislopbe,  laur^at  pour  la  premiere 
piriode  du  prix  Ch.  Lemaire,  remercient  pour  les  distinc- 
tions qui  leur  onl  iii  accord^es. 

—  MM.  H.  Valerius,  ^lu  membre  tUulaire;  Maurice 
Delacre,  elu  correspondanl ;  Jules  von  Sacbs  et  Th.-W. 
Engeloiann,  ^lus  associes,  adressent  ^galement  des  lellres 
de  remerciement. 

—  La  Classe  acceple  le  d^p6l  dans  les  Archives  de 
TAcad^mie  d*un  billet  cachet^  de  M.  Ch.  Lagrange,  sur  un 
pkenomene  optique  relatifd  raberration. 

^  Hommages  d'ouvrages  : 

1*  Premiers  fondemenls  pour  nne  thiorie  des  iransfor- 
mations  periodiques  univoques ;  par  S.  Kantor  (prdsente 
par  M.  Folie); 

2*  Stations  neolithiques  de  Verrewinckel  et  de  Rhode^ 
Saint^Genese  decouvertes  en  4885;  par  G.  Cumont; 

2*  Du  role  de  Velectridte  dans  les  phinomenes  de  la  vie 
animate;  par  Ernest  Solvay. 

—  Rt^nnerciements. 

—  Travaux  manuscrits  k  Texamen  : 

1*  Sur  {'absorption  par  les  voies  biliaires;  par  Celestin 
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Tobias^  6tudianl  en  m^decine.  —  Comroissaire  :  M.  L^on 
Fredericq ; 

2*  Sur  le  phSnomene  des  battemetUs  des  vibrations 
lumineuses;  par  J.  VerschaiTelty  pr^parateur  adjoint  k 
rUniversit6  de  Gand.  —  Commissaires  :  MM.  De  Heen  et 
Van  der  Mensbrugghe. 


RAPPORTS. 


A.  Application  du  refractometre  a  I  etude  des  reactions 
chimiques,  —  B.  Indices  de  refraction  des  melanges 
d'eau,  d'alcools  et  d'acides  gras;  par  J.  Yerschaffelt, 
pr^paraleur  adjoint  k  TUniversil^  de  Gand. 

€  Le  travail  de  M.  Verschaffelt  louche  k  Tun  des  pro- 
blames  fondamentaux  de  la  physico-chimie,  ceiui  qui  con- 
sisle  k  determiner  par  Tobservation  des  grandeurs  de  la 
physique  la  constitution  chimique  des  substances  sou- 
mises  a  Texamen. 

Plusieurs  propri^t^s  physiques  ont  d^j^  ^t^  mises  un  usage 
k  eel  effel,  notamment  la  conductibilit^  ^lectrique.  M.  Ver- 
schaffelt s*est  demand^  si  la  determination  de  Tindice  de 
r^rraction  d*un  melange  de  deux  solutions  ne  permettrait 
pas  de  reconnaltre  s'il  se  produit  ou  s'il  ne  se  produit  pas 
de  reactions  chimiques. 

M.  J^ry  paratl  Stre  le  seul  physicien  qui  se  soit  occup^  de 
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ia  qoeslioo  ('}«  et  il  conclul  d'uDe  raaniere  affirmative  dans 
1008  les  cas.  La  conclusion  de  M.  Verschaffell  est  bien 
diff^reole.  Celui-ci  fail  d'abord  remarquer  que  ia  formule 
bien  coDDue  de  M.  Landolt  : 

^N  —  i  w,  —  \  n,  —  1 

est  sensiblement  applicable  au  cas  des  melanges  lorsque 
les  solutions  soot  trte  dilutes. 

Si  Ton  substitne  i  la  consideration  des  densil^s  la  con- 
sideration des  volumes,  ^expression  pr^c^denle  se  meltra 
soas  la  forme 

laqoelle  suppose  que  le  volume  resultant  du  melange  est 
^gal  3l  la  somme  des  volumes  m<^langes.  Mais  en  reality, 
lorsqu*on  melange  deux  solutions  salines,  il  se  produit 
toujours  un  accroissemenl  de  densile  qui  se  iraduil  par  un 
accroissement  de  Tindice  de  refraction.  M.  Verschaffelt 
coDclut  qu*il  y  a  reaction  chimique  : 

1*  Si  rindice  observe  est  inferieur  k  Findice  calculi; 

2*  Si  Taccroissement  dindice  est  superieur  k  celui 
qa*implique  raccroissemenl  de  density. 

Mais  Tauteur  fait  surtout  remarquer,  en  se  basanl  sur  la 
loi  des  modules  de  Valson,  qu'une  double  decomposition 
ne  peut  pas,  en  general,  se  deceler  par  Tobservation  des 
indices,  et  montre  ensuite  quels  sont  les  cas  particuliers 
oA  il  en  est  autrement.  Les  reactions  etudiees  par  M.  jery 
reolrent  precisement  dans  ces  cas  particuliers. 


(*)  Je  constate,  au  momcLt  de  rimpression,  que  M.  W.  Hallwachs 
▼irnt  de  pubiier  un  travail  sur  le  m^nic  sujct  dans  les  Ann,  tfe 
Wiedemann,  t.  XLVII,  p.  380. 
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M.  Verschaffelt  lermiDece  travail  par  une  eslimation  de 
la  quantity  de  sulfate  acide  renrerm^e  dans  un  m^laoge 
de  sulfate  neutre  et  d'acide  sulfurique.  Les  conclusions 
oblenues  sont  celles  que  M.  Bouty  avait  d^ji  signal^es  en 
^tudiant  la  conductibilit^  ^lectrique  de  ces  melanges. 

Dans  une  deuxi^me  note  intitul^e  :  c  Indices  de  r^frac- 
tidn  de  melanges  d*eau,  d'alcools  et  d*acides  gras  », 
M.  Verschaffelt  nous  montre  que  ce  ne  sont  pas  seulement 
les  premiers  termes  de  la  s6rie  grasse  dont  les  solutions 
pr6sen(ent  un  maximum  d*indice,  mais  qu*il  en  est  de 
m£me  ainsi  pour  les  acides  butyrique  et  val^rique.  II 
remarque  que  le  maximum  correspondant  i  un  melange 
estd'autant  plus  riche  en  acide  que  le  poids  mol^culaire  de 
Tacide  est  plus  6lev^.  Cetle  mSme  progression  existe  pour 
les  alcools. 

L*auteur  ^tudie  ensuite  des  melanges  d'alcools  et 
d'acides  gras,  et  trouve  divers  r^ultats  int^ressanls  qu'il 
me  paratt  inutile  de  reproduire  dans  ce  rapport. 

En  r&sum^y  les  notes  de  M.  Verschaffelt,  particuliere- 
roent  la  premiere,  donnent  lieu  k  des  conclusions  impor- 
tantes;  elles  comblent  une  veritable  lacune  en  ce  qui 
concerne  T^tude  physicochimique  de  Tindice  de  refraction. 
L'auteur  a  montr^  d'une  maniere  incontestable  quMI  pos- 
sMe  les  qualit^s  n^cessaires  pour  devenir  un  physicien 
distingu^. 

Je  propose  i  la  Classe  de  faire  insurer  les  notes  de 
M.  Verschaffelt  dans  le  Bulletin  de  la  stance  et  d'adresser 
des  remerciements  i  Pauteur  pour  ses  communications, 
tout  en  Tengageant  vivement  i  poursuivre  ses  travaux.  » 

M.  Van  der  Mensbrugghe,  second  commissaire,  se  rallie 
ik  ces  propositions  qui  sont  adoptees  par  la  Classe. 
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NouvelU  synlhese  graduelle  de  la  benzine; 
par  Maurice  Delacre. 


«  Dans  une  pr^c^dente  communication,  M.  Delacre  a 
monlr^  commentyen  partanl  de  Tac^toph^none,  on  arrive, 
par  une  saite  de  reactions  neltes,  k  la  synthase  (Pune 
ehatoe  benzinique. 

Dans  le  travail  qui  est  aujourd*hui  soumis  ^  VAcademie, 
M.  Delacre  part  encore  du  m£me  point et  arrived  la  m^me 
cbaine  benzinique,  la  triphenylbenzine  1-3-5,  mais  celte. 
synthase  est  r^alis^e  par  une  voie  diiTi^rente  ou  plutdt 
parallile  i  la  premiere  :  il  passe  non  plus  par  les  d^riv^ 
a  mais  par  leurs  isomires  y,  Les  extr^mit^s  de  ces  series 
de  reactions  sont  les  mdroes  :  au  d6but,  I'ac^toph^none,  la 
djpnone,  la  dypno-pinacone;  ^  la  fin,  la  triph^nylbenzine; 
au  miliea,  trois  isom^res  correspondants  a  et  7,  les  dypno- 
pinacolines,  les  dypnopinaicools  et  les  dypnopinacoi^ncs. 

Au  cours  de  son  travail,  M.  Delacre  nous  fait  connaitre 
et  dterit  ces  trois  composes  7.  Des  analyses  et  des  descrip- 
tions eristallographiques  ^tablissent  Tindividualit^  de  ces 
combinaisons  d^licates. 

Selon  M.  Delacre,  la  s6rie  des  transformations  qui  con- 
duisent  de  Tac^toph^none  k  la  triph^nylbenzinc  est 
continue  et  esclut,  autant  que  faire  se  pent,  les  transforma- 
tions mot^culaires.  Je  veux  bien  souscrire  k  la  premiere  de 
ces  assertions;  mais  je  lui  laisse  toule  la  responsabilit^ 
de  la  seconde.  J'ai  dit  les  raisons  de  ma  reserve  k  Tocca- 
sion  du  premier  travail  (Sorrespondant  k  celui-ci. 

Qooi  qu*il  en  soit,  le  m^moire  de  M.  Delacre  sera  hi 
avec  grand  inter^t  par  les  cbimistes,  nombreux  aujoiir- 
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d*bui,  qui  s'occupent,  au  point  de  vue  experimental^  de  la 
constitution  des  composes  aroinatiques  et  de  leur  point  de 
depart,  la  benzine. 

II  m'est  agr^able  de  proposer  k  TAcad^mie  de  Tins^rer 
dans  les  Bulletins.  > 

M.  Spring,  second  commissaire,  se  rallie  a  cette  propo- 
sition, qui  est  adoptee  par  la  Classe. 


Constitution  du  camphre  jet  de  ses  derives ; 

par  C.  Gillet. 

• 

c  M.  C.  Gillet,  docteur  en  sciences  naturelles,  s*occupe, 
depuis  plusieurs  ann6es  d6ji,  de  T^tude  cbimique  du 
campbre.  II  est  arriv6  aujourd'bui  k  des  r^ultatsqui  con- 
tribueront,  sans  aucun  doule,  k  r^soudre  une  question 
sur  laquelle  s'est  exerc^e  Tactivit^  de  plus  d'un  cbimiste, 
je  veux  dire  celle  de  la  structure  mol^culaire  de  cette 
curieuse  substance. 

La  note  pr6sent^  k  PAcad^mie  est  un  article  pr^linii- 
naire,  c*est-i-dire  destin^  k  assurer  k  Tauteur  le  fruit 
d*un  travail  dont  Tacbivement  demandera  encore  de 
longues  recberches.  M.  Gillet  a  cru  ne  pas  devoir  attendre 
le  complement  de  ses  investigations^  parce  qu'il  a  appris 
que  la  voie  dans  laquelle  il  se  trouve  engage,  est  parcourue 
par  plusieurs  de  ses  confreres. 

Dans  un  historique  succinct,  roais  tres  complet  et  tres 
bien  fait,  M.  Gillet  rappelle  les  diverses  idees  qui  ont  ete 
emises  sur  la  constitution  du  campbre.  A  la  suite  d*une 


r 
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critiqae  serrie,  il  montre  que  les  foimules  propos^es 
josqa*4  present  se  raltachent,  eo  somme,  k  Thypotb^se 
bite,  il  y  a  pres  de  vingt  ann^es,  par  KekuI6,  mais  qu'au- 
eane  d'elles  ne  permet  de  rendre  compte  de  toutes  les 
propri£t&  du  camphre  et  de  ses  d^riv^s. 

L'aoteor  fait  coDDaltreeosaile  les  recbercbes  nouvelles 
qu*il  a  eDtreprises  :  elles  lui  perroeUenl  de  coDsid^rer  le 
campbre  comme  ^lant  de  la  pborone,  dont  ud  alome 
d^drogdne  serait  remplac6  par  an  groupe  CH^.  En  op4- 
ranl  la  condensation  de  Tac^lone  en  milieu  acide  et  en 
milieu  alcalin,  il  est  parvenu  k  obtenir  deux  substances 
isoro^res  diflKrant  du  campbre  par  un  groupe  CH^  en 
moins,  mats  pr^sentant  plusieurs  analogies  frappantes 
avec  les  propri^t^s  de  cette  substance,  entre  autres,  la 
formatioD  d'un  d^riv^  sod^  de  la  pborone  et  la  produciion 
d^un  corps  plus  ricbe  en  bydrog^ne,  r6pondant  k  la  for- 
mule  C'9H<^. 

Ce  point  £lanl  acquis,  M.  Gillet  s'est  demand^  s*il  est 
possible  d*obtenir  du  campbre  par  la  condensation  de 
deux  molecules  d'ac^tone  avec  une  molecule  de  motbyU 
acetone.  II  a  obtenu,  en  effet,  k  c6t^  d'une  certaine 
quantity  d*oxyde  de  m^sityle  et  de  pborone,  une  substance 
cristalline  comme  le  campbre  et  dou6e  de  la  mSme  odeur 
que  celai-ci.  L'analyse  de  ce  produit  n'a  pas  encore  pu 
4ire  Taite. 

Par  la  discussion  des  formules  donnees  pour  rendre 
compte  de  cette  condensation,  I'auteur  arrive  k  la  conclu- 
sion que  le  campbre  ne  serait  pas  un  d6riv6  m^tbylpro- 
pylique  du  noyau  benzol,  mais  un  d6riv6  t^tram6tbylique. 

M.  Gillel  examine  ensuite  les  propri^t^s  des  acides 
campboriqae  et  campbanique;  il  montre  que  celles-ci  se 
dMoisent  aussi,  sans  difficult^,  de  la  formule  qu'il  propose 
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pour  le  campbre.  II  roentionne  enfio  des  synthtees  et  des 
rechercbes  qu*il  a  enlreprises  sur  ces  derniires  sabstaoces 
ainsi  que  sur  la  camphorone;  le  r^sultat  de  ces  recbercbes 
fera  partie  de  sod  m^moire  d^flnitif. 

Je  propose  volontiers  rinsertioQ,  dans  le  Bulletin  de  la 
stance,  de  la  note  pr^liminaire  de  M.  Gillet.  > 

M.  L.  Henry,  second  commissaire,  se  rallie  &  cette  pro- 
position qui  est  adoptee  par  la  Classe. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Probleme  et  (heoremes  d'Arithmefique ;  par  E.  Catalan , 

Associ6  de  I'Acad^mie. 

1.  Depuis  deux  mille  ans,  peut-dtre,on  connail  Tidentit^ 

(o«  ^  6*)* « (a*  —  by  -  (!2a5)«  (note  A). 
En  1874,  Le  Besgue  et  Cbabanel  ont  signal^  celle-ci : 

(a«  ^  6»  ^  ey  =  (a*  -h  6*  —  c«)*  -♦-  (2ac)'  -♦-  {Ucf  (note  B). 

II  6tait  done  naturel  d*essayer  si  T^alit^ 

est  identique.  Mais,  comme  /e5  id^s  simples  sont  tardives^ 
c*est  seulement,  ces  jours  ci,  que  j*ai  8ong6  k  cette  rela- 
tion (1). 


in  ) 

Si  Tod  transpose 
OD  peat  la  remplacer  par 

^•l^4^  ...  +  «:_,)  X  24=  4(al  -H  aj  -fr.  ...  -♦-  «;.,)  X «I,  etc. 

AiDsiy  Tod  a,  non  seulement  une  solution  Irte  simple  de 
ce  proM^e  : 

Trotiver  tin  nombre  u  rW,  gtie  u  6/  u '  soient,  chacun^  la 
fomme  c/e  n  carres  (note  C);  mais  aussi  ce  th6orime, 
g^D^ralisatioD  de  ceox  qui  ont  ixi  rappel^s  ci-dessus  : 

Le  carre  de  la  somme  de  n  carres  e$t^  egaiementy  une 
somme  de  n  earth  (nole  D). 

2.  Rbharque.  —  I.  L'idenlit^ 

(o«  H-  6*  -^  O*  =  («"  -^  fr'  —  cV  -f.  (2ac)«  -♦-  (26c)« 

proQve  que : 
Sht  la  sphere  dont  ^equation  est 

x'  .*-  y  -♦-«'==  t , 

tl  esdgte  une  infinite  de  points  dont  les  coordonnees  sont 
rationnelles. 
It.  Si  Ton  eOectue,  par  multiplication,  le  carr^  de 

<I|    -T-    (!{  -f-   •••    -f-  OCuf 

on  Crouve  n^  carres.  Cons^quemmenl,  il  est  facile  de  for- 
mer  tin  carr^  egal  a  la  somme  de  n  carris^  et  egal  a  la 
so9Hme  de  n^  carres. 


(12) 

HI.  Leg  Dombresai,  a^,  ...^a,  ^(an l supposes  iD^aux,  si, 
sar  le  second  membre  de  ridentit^  {\\  od  op&re  ooe  s^rie 
de  permatatioDS  loaroaDtes,  ce  second  membre  prend  n 
formes  diflKrentes,  tandis  que  le  premier  ne  change  pas. 
Done,  la  d^mposition  de  u>  peal  £tre  effectude  de 
n  manidres  (note  E). 

IV.  Plus  g^n^ralemenl,  les  nombres  cq,  as»  — « ^»  ^^n^ 
toojours  in^aaXy  si  on  les  permute  de  toates  les  mani^res 
possibles,  Tidentit^  {{)  n'est  pas  alt£r£e.  Done,  ordinaire- 
ment, 

Le  carre  dCune  iomme  de  n  carves  est  decomposable  en 
n  Carres,  cb  1 .  2.  3 ...  n  manieres  (note  F). 


(A.) 

La  demonstration  geomitrique^  de  cette  identity,  con- 
stitae  la  Proposition  VllI  du  deuxi^me  Livre  d'Euclide  (*). 

(B.) 

Dans  la  Nouvelle  Correspondance  malkematiquefiome  I, 
page  170,M.  Neaberg,  mon  savant  Confrere,  m'a,  pour  ainsi 
dire,  attribu6  cette  identity,  employee  par  Le  Besgue. 
J'ignore  s'il  s'est  tromp^. 


(*)  Edition  de  BAle,  1533;  Pbyrard,  traduction  des  OEuvres 
d'Euclide^  iSli,  tome  I;  Lbgbndkb,  EUments  de  GeomStrie,  I8li, 
p.  70;  elc. 


(13) 

(C.) 

Le  Mimcire  sur  certaines  decomposition  en  carrSs  (Rome, 
1884),coDt]ent  une  ideotil^  aa  moyen  de  laquelle  on  peut, 
d*QDe  inliDil6  de  manidres,  r^soudre  ce  probl^me  : 

Trouver  tin  nombre  egal  a  la  somme  de  n  atrres,  et  dont 
U  carre  soil  une  somme  de  2n  carres, 

(D.) 
Applications.  1*Suppo8ons 

OTi  ^  fff  B=  •••  mar  a^  s=  {  , 

LMdentit^  se  r^uit  k 

ce  qai  est  Evident. 
2*  Soienl 

Aq  moyen  de  la  Tormale  connue,  on  troove 

rn(n-^\)(^n^i)Y  _  Rn  -  i)n(2n  -  1)  _    V 

ou 

{m  -♦-  4)*(2/i  -4-  l)«  —  (2/i»  —  9w  -+- \y  =  24(n  —  1)n(2fi  —  i) 

ou 

(in'— 6n  +  2)x  I2n  «  24(n  —  i)n(2ii  — 1), 

OU  eofin 

2n"  —  on  -f'  1  =»  (n  —  i)(2w  —  1). 


Soient  n  »»  5,  et 


(14) 
(E.) 


«4 

aj 

«5 

a* 

«» 

= 

-^— 

s=a 

=^ 

1 

2 

3 

5 

7 

2 

3 

5 

7 

i 

3 

5 

7 

i 

2 

3 

7 

1 

2 

3 

7 

1 

2 

3 

5 

On  a: 


V  + 

2» 

-4-3* 

+  5'  -1-  7'  -= 

88, 

i*-t- 

2' 

+  3' 

+  5'  -  7'  =. 

-iO, 

2»  + 

5* 

+  5' 

-4-7'-t'  = 

86, 

3*  + 

»» 

-•-7' 

■♦-  i»  — 2'  = 

80, 

»'-♦- 

r 

-».l' 

+  2'— 3»  — 

70, 

7'  + 

!• 

-*-r 

^.3'-8»=- 

38, 

2» 

+  5* 

+  8'  -V  7'  «= 

87, 

3« 

H-5» 

-V  7'  -<-  1'  — 

84, 

»» 

+  7' 

+  !'-♦- 2'  = 

79, 

7' 

+  i' 

-.-2'-i-5'  — 

63; 

et  I'oD 

doit  trouver 

• 
• 

88* 

— 

I0»  = 

.4X39X  r 

1 

88» 

— 

86'  = 

»4x87x<, 

88* 

— 

80'  = 

.  4  X  84  X  4, 

88' 

— 

70'  = 

=  4  X  79  X  9, 

88' 

— 

38'- 

.4X63X25; 

cequi 

a  lieu. 

(in) 

Tris  prohablemeot,  le  nombre  des  d^compositioDs  de  u', 
en  n  carr6$,  est  encore  plus  considerable. 
En  effet,  si,  dans  Tidentit^  d'Euler : 

^  (ofc'  —  6a'  H-  dc'  —  frf')«  -♦.  (ac'  —  ca'  -t-  6e/'  —  dby 
-*-  [ad'  —  da'  -^  c6'  —  bc')\ 

on  suppose 

on  oblteol  celle-ci : 

(o»  -».  6«  +  c"  -4-  cP)*  =  (a6  H-  orf  ^  6c  -♦-  crf)» 

-4-  (a"  — c*)* -♦.  (a6  —  ad  ■♦-  6c— erf)'  -♦-  (ac  — 6*  ^  oc—  rf")', 

ou 

{«?  -♦.  tfj  -+.  oj  H-  aj)'  «  [(«!  -^  a5)(«,  -H  a^)]*  -I-  (a\  —  oj)" 
-♦.  [(a,  -♦-  a,)  (a,  —  aJ]*  4-  (itf^acj  —  a  J  —  al)\ 

Otf  il  oe  semble  pas  que  ceile  d^coroposilion,  en  quatre 
Curtis,  r^sulte  de  Tidentil^  (1)  {*). 

Li^e,  27  decembre  1893. 

P.-S.  An  dernier  moment,  men  Coll^ue  et  ami  G.  de 
Longchamps  me  demande  si  le  tb^orime  de  la  page  1 
n*est  pas  connu?  J'en  doute. 

(*)  On  De  doit  pas  oublier  que,  d*aprcs  le  Uidorime  de  Bachet, 
le  Dombre  de  ees  decompositions  doit  se  redulre  a  detUB,  trois  ou 
ptaire. 


(  <6) 


Encore  un  mot  sur  la  definition  de  la  latitude  f 
par  F.  Folie,  membre  de  TAcad^mie. 

Dans  la  stance  du  15  decembre  dernier,  Tuo  de  nos 
savaots  confreres  a  bien  voulu  soulever  one  objection 
contre  la  mani^re  dont  j*envi$age  la  qiieslion  de  la  varia- 
tion des  latitudes. 

Cette  objection,  on  le  verra,  r^sulte  du  point  de  vue 
mdme  aaquel  se  placent  tons  les  astronomes  lorsqu'ils 
^tudieut,  par  leurs  observations  et  par  les  rormales  qu'ils 
y  appliquent,  les  mouvements  apparents  des  ^toiies. 

J*ai  combattu  Texactitude  de  ce  point  de  vue  dans  diff£- 
rents  articles^  et  j'ai  eu  la  satisfaction  de  voir  admettre  le 
mien,  quant  au  caract^re  diurne  de  la  nutation  eul^rienne, 
dans  le  Traite  de  mecanique  celeste  le  plus  r6cemment 
paru  (*). 

J'ajouterai  qu'une  difficult^  tris  r^elle,  soulev^e  par 
Chandler,  relativement  au  sens  du  mouvement  du  pdle 
instantan^,  qui  est  ind^termin^  dans  les  formules  des 
astronomes,  est  r^solue  d'elle-mSme  dans  les  miennes, 
comnie  on  pent  le  voir  dans  la  notice  intitul^e :  « Essai  sur 
les  variations  de  latitude  >  {Annuaire  pour  1894)  f  *). 


(*)  Voir  TissERAND,  Mdcanique  celette,  i.  II,  p.  494,  formule  (4) 
particuliircment. 

(**)  On  verra,  dans  cette  m^me  notice,  que  Comstock  a  trouv^,  par 
une  longue  s^rie  d^observations  dc  la  latitade  de  Cordoba,  one  varia- 
tion  de  la  forme  0''.07  sin  (18**  +  «),  qui  ne  peut  8*expliquer  que  par 
la  nutation  diurae. 


(  n  ) 

Peut-£(re  quelqoes  astronomes  auront-ils  troav6  une 
certaine  eiag^ration  dans  mes  critiques  :  je  disais,  en 
ellei,  qoe  dans  leur  systime,  qui  consiste  i  prendre  le 
pMe  instaDlan^  de  rotation  pour  point  de  reference,  il 
n'est  plus  possible  de  d^finir  rigoureusement  fbeure,  ni 
d^assigner  une  valeur  conslante  k  la  difl(§rence  de  longi- 
tude de  deux  lieux  de  la  Terre  ('). 

Ces  critiques,  cependant,  ne  portaient  pas  k  faux, 
comme  en  l^moignent  les  lignes  suivantesde Tun  des  astro- 
ooflies  contemporaios  les  plus  ^minents : 

c  II  s*agissait  done  d'organiser  des  rechercbes  sp^ciales 
dans  le  but  de  s'assurer  du  degr^  de  stability  de  I'axe  de 
rotatioD  dans  Tint^rieur  de  la  Terre. 

9  Desmouvementsdecette  nature  (d^placements  de  Taxe 
i  rinlirieor  de  la  Terre)  devaient  se  traduire  par  des  varia- 
tioos  de  la  latitude  et  de  longitude  en  des  lieux  oix  la 
Constance  de  la  verticale  parait  sufBsaroment  assur^e,  el, 
de  plus,  par  la  variation  des  angles  compris  entre  des 
directions  fixes  i  la  surface  de  la  Terre  et  la  direction 
da  m^ridien  du  lieu  d*observation,  puisque  ce  m6ridien  est 
d^termin^  par  la  verticale  et  par  une  parall^le  k  la  posi- 
tion inslantanee  ijeweitig)  de  Taxe  de  rotation  de  la 
Terre  (").  • 

Les  astronomes  reconnaissent  done  que  leur  m^ridien 
o*est  pas  Gxe,  d*ou  Timpossibilil^  pour  eux  de  d^Gnir 
correctement  Tbeure,  et  que  les  longitudes  g&)graphiques 
ne  sont  pas  cons  tan  tes. 


(*)  Acta  mat hematkat  1892.  —  Annuaire,  1893. 
(**)  W.  FofiiSTER.  MitteUungen  der  Vereiniguny  von  Freunden  det 
Asfranomie^  etc.  Jahrgang,  Heft.  8  u.  9,  S.  131. 
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(  <8) 

Saos  doute,  comme  le  disait  notre  honorable  confrere, 
les  d^AoilionssoDt  libres,  mais  k  unecoodilion,c*estqa*elles 
8*accordent  entreelles. 

Or,  la  definition  de  Theure  est  en  contradiction  formelle 
avec  celle  du  m^ridieny  telle  qu*elle  vient  d'etre  ^tablie, 
done  avec  celle  de  la  latitude  astronomique,puisquecelle-ci 
est  rapportee,  comme  ce  m^ridien,  au  p6le  instantan^  de 
rotation. 

A  moins  qu*on  ne  veuille  pretend  re  qae  Theure  deter- 
min6e  par  le  m^ridien  variable  des  astronomes  serait  aussi 
correcte  que  celle  qui  est  determin^e  par  un  m^ridien  fixe^ 
pretention  dont  je  me  garderai  bien  de  pr£ter  rid^eili  aucun 
astronome. 

Ajouterai'je  que  la  difference  des  latitudes  aslrono- 
miques  observ^es  le  mSme  jour  en  deux  lienx  situ^s  sar 
deux  meridiens  opposes  (Berlin  et  Honolulu,  par  exemple) 
sera  positive  en  6i6  et  negative  en  hiver,  si  le  deplacement 
du  pdle  d'inertie  dont  j'ai  recemment  parie  existe  reelle- 
ment? 

Et  que  la  difference  des  longitudes  varierait  d'une 
maniere  analogue  en  vertu  de  la  m^me  cause,  indepen- 
damment  des  variations  qu'elle  subit  par  suite  de  la  nuta- 
tion euierienne  ? 

S'il  est  possible  k  la  theoriede  faire  disparallre  toutesces 
variations,  qui,  on  doit  le  reconnaltre,  sont  contraires  k 
ridee  que  se  font  les  geodesiens  el  les  geographes  des  lon- 
gitudes et  des  latitudes  terrestres,  n*est-il  pas  vrai  que  les 
astronomes  doivent  se  rallier  avec  empressement  k  cette 
tbeorie,  surlout  quand  elle  n'est  autre  que  celle  de  tous 
les  geometres,  depuis  Laplace  jusqu*i  Tisserand,  Oppolzer 
seul  excepte? 

J'ai   demontre  Tincorrection ,  meme   analytique,  da 


(  *9) 
point  de  voe  adopts  par  le  c^l^bre  astronome  viennois, 
qui  a  pris  le  p6le  instantan^  pour  point  de  rer<§rence9  ind^- 
peodammeDt  des  incorreclioiis  astronomiques  bien  plus 
graves  aaxqaelles  il  donne  lieu,  et  que  je  viens  de 
aigoaler. 

NqI  D'a  pris  la  defense  de  ce  proc&l^,  quoique  tous  per- 
sistent i  le  suivre  dans  la  pratique. 

Et  je  puis  consid^rer  la  question  comme  tranch^e, 
comme  je  Tai  d^ja  dit  (*),  puisque  M.  Tisserand,  qui  avait 
combaitu  ma  mani^re  de  voir  (**),  n'a  pas  jug£  k  propos, 
dans  son  Traiii  de  mecanique  ceteste^de  suivrecelie  d'Op- 
polzer. 

Or,  le  proc^^  de  tous  les  g^m^tres,  depuis  Euler,  con- 
siste  k  rameoer  T^tnde  du  mouvement  de  rotation  d*un 
corps  solide  k  ceite  du  mouvement  de  ses  trois  axes  prin- 
cipanr. 

Et  j*ai  fait  voir  que,  si  I'axe  d'inertie  se  deplace  quelque 
peu  daos  Tint^rieur  de  la  Terre,  on  pent,  sans  commetlre 
la  moindre  errenr  appreciable,  y  substituer,  dans  les  for* 
mules,  Taxe  g^ograpbique,  qui  est  la  moyenne  des  positions 
de  Taxe  d'inertie,  k  la  condition  d'y  tenir  compte  du  d6pla- 
eement  de  ce  dernier. 

Que  Taxe  g^ographique  ne  soit  pas  Taxe  de  rotation, 
qu'importe? 

Ce  D*e8t  pas,  en  effet,  I'axe  de  rotation,  mais  bien  I'axe 
d*inerUe,  dont  la  mecanique  ^tudie  les  mouvements,  et, 
comme  je  Tai  dit  d^ji  (***),  c'est  autour  de  ce  dernier  que  la 

(*)  Annuaire  pour  1894. 

(**)  BuU.  Astron.,  1890,  p.  278.— Voir  ma  reponse  Huli.de  I'Aead. 
roy.  dc  Beigique,  1 892. 

(*")  Aeia  math.,  1892,  et  Anmmire,  1893. 


(20) 

Vitesse  angulaire  est  line  coostante  n,  tandis  qu'autour  de 
Taxe  de  rotation  elle  est 


Les  formulesde  Laplace,  Bessel,Poisson,  Peters,  Serrel, 
Tisserand  se  rapportent  done  toutes  au  pdle  g^gra- 
phique. 

Et,  pour  en  faire  correctement  usage,  il  Taut  que  la 
d^clinaison  et,  par  suite,  la  latitude  soient  aussi  rappor- 
t^es  ill  ce  pdle. 

On  reste  alors  consequent  avec  les  d^flnitions  du  m6ri- 
dien,  de  Theure,  de  1'^,  et  des  longitudes  terrestres,  ce 
qui  n*est  pas  le  cas  dans  le  proc^d^  d'Oppolzer ;  je  laisse 
de  cdte  les  incorrections  analytiques  de  ce  proc6de  dont  j*ai 
d^ji  parl6  et  qu'il  reconnatt  lui-ro£me  {*). 

Au  surplus,  comme  je  Tai  fait  remarquer  {**),  le  proc^d^ 
des  gtom^tres  peul  se  ramener  k  consid^rer  la  Terre  et 
son  6quateur  comme  fixes,  leciel  comme  mobile,  et&^tu- 
dier  le  mouvement  appa  rent  de  I'^cliptique  par  rapport  k 
ce  dernier  plan . 

C'est  ce  proc^d^  dont  les  astronomes  font  usage,  en  fait, 
dans  leurs  observations,  et  auquel  ils  doivent  revenir  dans 
leurs  calculs,  s*ils  ne  veulent  tomber  dans  des  inconse- 
quences et  des  incorrections. 

Mais  alors,  il  faut  avoir  ^ard,  dans  les  formules,  k  lous 
les  mouvements  apparents  de  T^cliptique  relativement  k 
r^qualeur  fixe,  c*est-i-dire  non  pas  aux  seuls  termes  dont 
Laplace  et  ses  successeurs  aient  tenu  compte  sous  le  nom 


(*)  Oppolzbr,  Traite  des  orbitet,  1. 1,  p.  I K9. 
<*')  Annuaire,  1893. 


(21) 

de  precession  et  de  nutation,  mais  encore  k  ceux  des  deux 
Dotations  k  courte  p^riode  qu'on  a  consid^r^es  jusqu*en  ces 
demiers  temps  corome  insensibles:  la  nutation  eul^rienne, 
qoi  depend  de  Tangle  horaire  de  Pastre ;  la  nutation  diurne, 
qui  depend  du  double  de  cet  angle;  enfin,  aux  termes  qui 
dependent  du  d^placement  annuel  du  pdle  d*inertie,  el 
doot  Tinfluence  se  manifested  comme  on  Ta  vu  (*),  aussi 
bien  en  /R  qu*en  declinaison. 

Je  ne  reproduirai  pas  ici  ies  expressions  de  ces  termes, 
qo*on  trouvera  dans  mon  Essai  sur  Ies  variations  de  lali- 
htde^  ni  la  demonstration  des  variations  considerables 
de  Tazirout  du  meridten  astronomique  9  variations  qui 
peuvent  s^eiever,  en  six  mois,  k  plus  de  0''.6  =»  0'.04  pour 
on  observatoire  de  51  *"  de  latitude  (**),  et  qui  sont  de 
nature  k  infirmer  loules  Ies  determinations  actuelles  de 
llieure  et  de  VNX  d'une  maniere  d'autant  plus  prejudi- 
ctable  que  Ies  astronomes  n'en  tiennent  nullement  compte 
dans  la  reduction  de  leurs  observations. 

Le  sujet  que  je  viens  de  traiter  est  certainement  tres  dif- 
ikile,  et  merite  d*etre  discute  k  fond. 

Cest  pour  cette  raison  que  j*ai  cru  opportun  de  resumer 
i  oouveau  par  ecrit  ma  maniere  de  voir,  avec  Ies  argu- 
ments k  Pappui. 

Si  quelque  astronome  ou  geomeire  n'est  pas  d*accord 
avec  moi»  je  ne  demande  pas  mieux  que  de  Ies  lui  voir  dis- 
enter;  mais  la  matiere  est  irop  delicate,  je  pense,  pour 
poQvoir  se  prSter  utilement  k  une  discussion  purement 
orale. 

(*)  Essai  sur  Ies  variations  de  latitude,  Cliap.  II.  Bull,  de  V/icad. 
roy.  de  Belgique,  15  decembre  1893. 
(**)  Jmnuaire,  iSOl. 


( M ) 


Sur  le  mouvement  du  pole  instantane,  Est^il  direct  ou 
retrograde?  par  F.  Folie,  membre  de  rAcad^mie. 

i .  II  est,  dans  T^tude  de  la  nutation  initiale,  un  poiol 
de  doctrine  sur  lequel  aucun  g^omdtre  n'a  encore  616  sod 
attention  (*) :  je  veux  parler  du  double  sens  possible  dece 
petit  mouvement,  lorsqu'on  le  consid^re  comme  apparte- 
nant  au  lieu  occupy  par  le  pdle  instantan^  de  rotation  k  la 
surface  de  la  Terre. 

En  d^stgnant,  avec  Laplace,  par  p,  q,  r  les  vitesses 
angulaires  d*un  point  de  la  Terre  autour  des  axes  princi- 
paux  Z,  Y,  X,  et  en  posanl 


n\/ 


(C-A)(C-B) 
AB 


on  a,  d*apris  ses  formules,  pour  le  cas  de  B  =»  A,  le  seal 
dont  se  soient  occupes  les  astronomes, 

9  =  G  sin  (A«  -H  p),        r  =  —  G  cos  (U  -+■  p). 

C  — A 

Si,  pour  le  cas  consid^r^,  on  6crit  X—  -^-  »  — j— * 
Tangle  Xt  -h  ^  croit  dans  le  sens  direct.  Mais  alors  le 
mouvement  do  pdle  instantan^  k  la  surface  de  la  Terre  esC 


(*)  La  premiere  parlie  de  cette  note  (art.  I)  avail  ele  ecrite  long- 
temps  avant  que  j*cusse  connaissancc  de  rarticlc  de  M.  Chandler  cit^ 
ci-dessus;  la  scconde  (art  'i)  est  toule  reccnle. 


1 
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retrograde;  car  Tangle  r^qoe  la  projection  de  Taxe  instan- 
(ao^  sur  r^aateur  fail  avec  I'axe  des  X,  est  donn^ 
par 

sinr— ^=sin(A«-f-p); 
G 

^       r 
cos  r  «a  --  as  —  COS  (it  -4-  p); 
G 


d*o<k 


r  «=  tr  —  (X«  ^  j3). 


Les  expressions  des  vitesses   anguiaires   pr^c^denles 
sont,  d*aprds  Oppolzer,  pour  la  nutation  initiate, 

g  as  m  sin  (/jU  —  <r),         r  -=  m  cos  (/aI  —  er)  ('). 

Ces  int^rales  sonl  aussi  correctes  que  celles  de  Laplace. 

Oppolzer  en  conclut,  correctement  aussi,  que  Tangle  F 
est  ^gal  ji  (x<  —  o>;  il  ajouCe  que  le  mouvement  du  p6le 
inslantanii  est  direct,  puisque,  dit-il,  u  e8t}posiiif. 

Mais  \lM  la  question. 

p.  a  le  double  signe,  car  il  est  ^gal  k 


^  AB 

II  est  done  permis  de  faire  p.  i^  —  X»  X  repr^sentant, 
comme  ci-dessus,  la  valeur  positive  du  radical. 


(')  Les  expressions  de  M.  Tisserand  sent  les  mdmes. 


(2i) 
Si  Ton  pose,  en  outre,  —  m  =^  G,  on  aura 

^  3=  G  sin  (M  -♦-•(r),         r  =  —  G  cos  (A(  -*-  ff), 

c'esl-i-(lire  les  formules  mSmes  de  Laplace. 

Si  on  les  adople,  le  mouvemenl  du  pAle  inslantan6  est 
retrograde,  landis  que,  suivanl  celles  d'Oppolzer  ei  de  Tis- 
serand,  il  est  direct. 

Cesl-i-dire  que  Tanalyse  est  incapable  de  se  prononcer 
sur  le  sens  de  ce  mouvemenl :  Tun  ou  I'autre  est  ^alement 
possible  pour  elle. 

2.  ^observation  peut-elle  nous  ^clairer  sur  ce  point, 
comme  le  pense  Chandler? 

Ceci  m£me  me  parall  doutoux. 

L'argument  de  la  nutation  initiale  du  p6le  gtographique 
est  Po  H-  cp  H-  X«  =  Pq  -+-  L  -h  (u-hX)r  ou  p  -h  n  (i  -*-  i)^ 
si  Ton  fait  p  =  p^  -t-  L,  et  X  =  wt,  1 6tant 


V 


(C-A)(C:  — B) 
AB 


Or,  que  i  soil  positif  ou  n^atif,  Tangle  ^  n*en  augmen- 
tera  pas  moins  de  1"*  par  degr6  de  longitude  occidentale, 
puisque  L  est  la  longitude  orientale  du  premier  m^ridien 
relativeroent  au  lieu  de  I'observation. 

Ce  fait,  qui  est  confirm^  par  Tobservation,  et  qui  semble 
i  Chandler  un  argument  d^cisif,  ne  prouve  done  rien 
quant  au  signe  de  i. 

Reste  un  autre  argument,  tir^'  de  la  periode,  mais 
qu*aucun  astronome  n'a  invoqu^. 

Si  la  Terre  ^tait  solide,  il  r^sulte  de  la  tb^rie  que  la 


(25)      • 

p^riode  du  monvemenl  relatif  du  pAle  instantan^  aulour 
do  |j6ie  g^raphique  serait  de  308  jours.  Chandler  a 
tr<Kiv£,  d'apres  les  observations,  423,  puis  427,  enGn, 
431  jours. 

J*avais  d*al)ord  Irouv^  une  p^riode  de  337  jours,  qui  me 
semblait  admissible,  non  pour  la  Terre  solide,  mais  pour 
SOD  decree.  J*a]  constat^,  par  les  observations,  que  celie  de 
4S3  jours  ysatisrail  beaucoup  mieux. 

Mais  j*avoue  que  je  ne  parvenais  pas  i  bien  m'expliquer, 
mteie  par  la  fluidity  int^rieure  du  globe,  T^carl  enorme 
qui  existe  entre  celCe  pSriode  el  la  p^riode  ih^orique, 
poUque,  pour  une  p^riode  de  cette  dur^e,  il  n*y  a  pas 
ind^pendance  entre  le  noyau  e(  i*^corce  solide  du  globe. 
Je  me  suis  done  demand^  si,  en  consid^rant  i  comme 
D^gatif,  je  ne  r^tablirais  pas  i*harmonie  entre  la  p^riode 
ih^rique  et  celle  qui  se  d^duil  de  Tobservation. 

L*argumenl  du  mouvement  du  pdie  instantani^  est 
P  +  U;  la  p^riode  en  est  de  423  jours  si  i  est  consid^r^ 
eomme  positif,ee  qu'ont  fait  tons  les  astronomes  {*),  c'est- 
&-dire  que  Tangle  p  augmente  de  311''  par  an. 

Si  I  est  n^atir,  Taccroissement  annuel  sera  —  311'' 
+  2  X  360* "»  409*  (Nous  avons  ajout^  deux  circon- 
ftrenees  pour  nous  rapprocber,  autant  que  possible,  du 
nombre  thtorique  de  428*  correspondant  i  la  p^riode  de 
305  jours.) 


(*)  PiTKiis,  i4.  A^.,  !!•  5t2.  —  Oppolzbr,  Traile  des  orbiles,  i.  I, 
p.  151.  — Ntr^n,  Mem.  de  Saint- PSiersb,^  t.  XIX.  —  Downing,  M.  A^., 
Tol.  XL.  —  DooLiTTLB,  Nature,  vol.  XLVIII.  —  Tisssrano,  Mee,  cel,^ 
til,  p.  491. —  CBA!iDLEM,CoMSTOCK,GouLDf  NcwcoMB,  /Ittr.Journal, 
Tol.  XI.  —  Vande  Sandb,  Backbuyzbn,  M,  N.,  vol.  LI.  —  Turnbr 

TBACKAftAY,  M.  N,,  vol.  Llll. 
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A  eel  accroissemeot  de  400*  r^pond  uoe  p^riode  de 
321  jours,  qui  oe  8*^rle  pas  assez  de  la  Taleor  thteriqoe 
pour  qae  la  difference  D*en  poisse  £Ure  allriba^  k  la  Oui- 
dit^  iDterieore  du  globe. 

La  p^riode  de  423  jours  de  Chandler,  £Unl  admis  le 
sens  direct  du  mouvemeoly  repond  done  k  une  p^riode  de 
321  jours,  si  ce  sens  est  retrograde. 

Et  les  valeurs  de  Tangle  p  que  nous  avons  calculi 
pour  1884.0  d^aprte  celles  que  nous  avons  dMuiles  des 
observations  pour  1824.0, 1842.0, 1865.0, 1870.0,1890.0 
et  1892.0,  en  adoptant  la  p^riode  de  423  jours  et  le  sens 
direct,  resleront  absolument  les  m£mes  si  nous  admettons 
la  p^riode  de  321  jours  el  le  sens  retrograde. 

Aussi  longtemps  done  qu*on  a  affaire  k  des  periodes 
annuelles  completes,  la  question  reste  indecise. 

Heureusement,  Tun  des  r^ultats  que  nous  avons  obte- 
nus  permet  de  la  trancher  d^finitiveroent,  pensons-nous. 

Des  observations  de  Greenwich,  r^snm^  par  Downing, 
nous  avons  d^duit,  en  faisaut  usage  de  la  p^riode  de 
Chandler, 

1868.0  p  =  278<>3  Greenwich  —  248<>3  Poulkova 
1873.0  35i«8         0  32|o8         » 

d*oik    . 

1870.5  285<>  » 

De  \k  nous  avons  lir^ 

4870.0  i31»  » 

en  admettanl  le  sens  direct  et  la  p^riode  de  Chandler.  Or, 
tandis  que  les  valeurs  de  ^  que  nous  avons  d^termin^es 
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poor  diiifirentes  aan^  (*),  compar^es  les  unes  aux  autres, 
DOQS  doDDaient  toutes  iles  accroissemenls  annuels  s'6car- 
taot  fort  peu  de  lear  oioyeDne  311%  la  comparaison  de 
eette  dernidre  ^  ^a  131%  1870.0,  avec  les  aulres  foorois- 
sail  desrisultats  moios  concordants;  ainsi  sa  comparaison 
avec  les  valeura  de  P  pour 

4824,         4842,         1890 
donnail 

3 1 2*3  '      31 3*2        3O804. 

De  mime,  tandis  qo'en  passant  des  valears  pour  1824, 
1842, 1800  i  la  valeur  pour  1894,  je  irouvais 

1894-0  Poulkova:  33305,    334*5,    342%    347*; 

ma  valeor  pour  1870  me  conduisait^SOS"*! 

Tea  avais  conclu,  non  sans  £loDQemeDt,car  mes  valeurs 
pour  1868  et  1873  coocordent  assez  bieo  entre  elles,  que 
le  rdsultat  que  fen  d^duisais  pour  1870.0  derail  £tre 
incorrect. 

II  i'est,  en  effet,  mais  parce  que  j*ai  adopts,  pour  le 
dMuire  de  celui  de  1870.5,  qui  est  correct,  le  sens  direct 
do  mouvement  du  p6le  instanlan6. 

J'adopte  le  sens  retrograde^  avec  Taccroissement  annuel 
de  —  311*  que  j'ai  deduit,  en  moyenne,  de  toules  les 
observations. 

A  la  valeur  285%  trouv^e  pour  1870.5,  j^ai  done  k 
ajouUr^  poor  la  r^duire  k  1870.0, 155*.5,  ce  qui  donne 
80^.5  ao  lieu  de  151% 


(*)  BuUitin  de  PAcadimie  royate  de  Belgique,  d^cembre  1893.  — 
A  nmimrre  de  I'Obeeroatoire  royai  pour  1 894. 


(28) 
AlorSy  ao  liea  des  accroissemenls  anooels  pricMenis 

3i2*3,  315%  508,4, 

OD  trouve 

3H*2,  5il*i.  309*5, 

Dombres  qui  coocordcnt  beaucoop  mieoi  entre  eox. 

De  mAme,au  lieu  de  39S*  pour  1 894.0,  od  (rouve  344*.5, 
nombre  qui  coucorde  fort  bieo  aussi  avec  les  qualre 
valeurs  donnas  ci-dessus  pour  Poulkova,  1894.0. 

Ind^peDdaminent  de  ces  deruidres  v^rificalions,  enli6re- 
ment  favorables  au  mouYemeot  retrograde,  il  y  a  un  argu- 
meot  plus  puissaut  k  mes  yeux  :  c'est  que  ce  sens  perinel 
de  r^uire  kZH  jours  la  p^riodede  423  jours,  qui  s'^rte 
lellemeDl  de  la  valeur  ib^orique  que  je  u'ai  pu  me  decider 
k  Tadopler  qu'aprte  qu'elle  m'avail  fourui  d'excellents 
r^sultats  :  mais  on  a  vu  que  ceux-ci  ne  soul  modifies  en 
rien  par  Tadoption  de  la  periode  de  321  jours,  avec  mou- 
vement  retrograde  du  pAle  instanlan& 

La  question  est  neuve  et  merile  d'etre  ^tudide  avec 
soin. 


Explication  des  differences  syslematiques  enlre  Us  cata-- 
logues  de  Greentoichf  de  Melbourne  et  du  Cap,  par  la 
nutation  diurne  et  le  deplacement  annuel  du  pole 
dHnertie;  par  F.  Folie,  membre  de  PAcad^mie. 

II  existe  g^neralement,  entre  les  catalogues,  des  diffe- 
rences systematiques  dout  les  astronomes  ne  sont  pas  par- 
venus k  donner  Texplication.  Nous  avons  attribue  ces 
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dilKrences  au  tenne  constant  qui  entre  dans  Texpressioo 
de  la  nutation  diurne  et  qui  e^t,  en  dtelinaisony  de  la 
forme 

AJ  —  —  y  2,3 1  sin  /  cos  (2L^  -♦-  a), 

/  d^ignant  la  diiKrence  de  longitude  des  deux  observa- 
toires,  L«  leur  moyenne  longitude  occidentale  par  rapport 
ao  premier  m^ridien  (*). 

Les  ift  sont  peu  propres  k  cette  comparaison  k  cause 
du  facteor  Ig8  qui  entre  dans  leur  expression.  On  ne  pent 
les  comparer  qu'^toile  par  ^toile;  c*est  ce  qu*a  fait 
M.  Niesten  pour  les  catalogues  de  Paris  et  de  Washington; 
il  a  troDv^ 

y  _  0".056,        L  =  8»»52»  E  de  Paris  (**). 

II.  Downing  a  public  en  189t  (*")  la  comparaison  des 
catalogues  de  Greenwich,  de  Melbourne  et  du  Cap  pour 
1880. 

Noes  en  extrayons  les  valours  suivantes  des  difltSrences 
syst^matiques  D  en  d^clinaison,  en  changeant  de  signe 
celles  de  Downing,  donnas  en  distances  polaires  : 


(')  Annuaire  de  I'Observ,  royal  pour  4889,  p.  269. 
(•")  Jnnuaire  de  I'Observ.  royal  pour  1889,  p.  281. 
(— )  Monthly,  Not.,  vol.  XLI,  p.  306. 


(30) 


. 

I 

• 

II 

. 

m. 

1 

m 

lILtOGRKI-GUENVICH 

■ 

ICIIOOIKE-CAP. 

CAP-GUinVlCI. 

- 

1 

■ 

1 

1 

"             II 

S 

D 

A 

D 

1 

D 

^ 

D 

1 

D 

d 

l>t 

0 

-4-0"li   -|-0"10 

-♦-0"02 

-l-0"25 

-M)"14 

-fO"ll 

— 0"13 

0 

-0'13 

1 

-¥■ 

10 

-♦- 

09 

-♦- 

1 

-¥■ 

20 

-♦- 

15 

-♦- 

5 

— 

10 

-0"05 

— 

05 

1 

2 

•h 

18 

-1- 

07 

■+- 

11 

-1- 

14 

+ 

15 

— 

1 

-4- 

04 

-    10 

-♦• 

14 

1 

3 

-K 

9 

+ 

05 

+ 

4 

4- 

1 

-1- 

14 

— 

13 

•♦- 

08 

-    14 

-1- 

23 

1 

4 

+ 

2 

-¥■ 

03 

— 

1 

-♦- 

4 

-♦- 

12 

— 

8 

— 

02 

-    17 

-♦• 

15 

1 

5 

— 

2 

-*- 

00 

— 

2 

-♦- 

20 

-4- 

9 

-♦- 

11 

— 

22 

-    19 

— 

03 

' 

6 

— 

10 

— 

03 

— 

7 

-♦- 

15 

-♦- 

6 

-*- 

9 

• 

2.1 

-    20 

— 

05 

7 

— 

8 

— 

05 

— 

3 

-4- 

4 

-4- 

2 

-1- 

2 

— 

12 

-    19 

-4- 

GT 

8 

— 

10 

— 

07 

— 

3 

-1- 

5 

— 

2 

•♦- 

7 

— 

15 

—    17 

-4- 

02 

9 

— 

6 

— 

09 

-♦- 

3 

-1- 

3 

— 

6 

•♦- 

9 

— 

09 

—    14 

-4- 

06 

10 

•♦- 

2 

— 

10 

-1- 

12 

— 

8 

— 

9 

-•- 

1 

-+- 

10 

-    10 

0 

H 

— 

tt 

— 

10 

-¥■ 

4 

— 

18 

— 

12 

— 

6 

•♦- 

12 

-    05 

-1- 

17 

i3 

— 

10 

— 

10 

0 

— 

28 

— 

14 

— 

14 

-♦- 

18 

0 

-1- 

18 

13 

— 

8 

— 

9 

-1- 

1 

— 

:« 

— 

15 

— 

21 

H- 

28 

+    05 

-4- 

23 

14 

— 

14 

— 

7 

— 

7 

— 

42 

— 

15 

— 

27 

+ 

28 

-^    10 

-4- 

18 

15 

— 

28 

— 

5 

— 

23 

— 

43 

— 

14 

— 

29 

-h 

15 

-1-    14 

-4- 

01 

16 

— 

26 

— 

3 

— 

23 

— 

37 

— 

12 

— 

25 

-♦- 

11 

-1-    17 

— 

06 

n 

— 

14 

-♦- 

0 

— 

14 

— 

35 

— 

9 

— 

26 

-1- 

21 

+    19 

— 

02 

18 

— 

12 

-♦- 

3 

— 

15 

— 

32 

— 

6 

— 

26 

-1- 

20 

-+.    20 

0 

19 

— 

12 

-1- 

5 

— 

17 

— 

27 

— 

2 

— 

23 

-♦- 

16 

+    19 

— 

04 

90 

— 

4 

-♦- 

7 

— 

11 

— 

25 

-«- 

2 

— 

27 

-♦- 

21 

+    17 

— 

04 

31 

-1- 

12 

H- 

9 

-f- 

3 

— 

21 

-♦- 

6 

— 

27 

-♦- 

33 

+    It 

— 

19 

22 

-1- 

30 

-«- 

10 

+ 

20 

— 

3 

-♦- 

9 

— 

12 

+ 

3:^ 

4-     10 

— 

23 

23 

-«- 

32 

-1- 

10 

+ 

22 

-f- 

23 

-1- 

12 

-1- 

11 

-1- 

09 

-f-    05 

^maam 

04 

(31  ) 

Nous  D'emploierons  que  plus  tard  les  differences  Cap- 
Greeowicb,  parce  que  les  longitudes  de  ces  observaloires 
doDoeol  una  valeur  trop  faible  au  facteursin/.  Comme 
elles  sont  parfois  iris  fortes  u^anmoins,  et  qu'elles  pr6- 
sentenl  un  caracldre  iodubitablemenl  sysieroatique,  nous 
t^cberons  d'en  trouver  la  cause. 

BornoDs-DOus  d'abord,  en  ce  qui  concerne  les  diffe- 
rences l»  k  les  diminuer  par  Pinlroduction  du  terme  que 
BOOS  venons  de  rappeler. 

Ce  lernie  n'est  naalbeureusement  pas  le  seul,  comme  on 
le  verra,  qui  puisse  produire  des  differences  syst^maliques 
entre  les  catalogues  de  Greenwich  el  de  Melbourne. 

Et,  da  reste,  on  remarquera,  fk  Tinspection  seule  du 
tableau,  qu*elles  sont 

0  minimum  0  maximum 

iA  4-9  heures     45-16  heures     20-2i  heures    23-25  heures, 

oe  qui  ne  peat  &ite  \&Ti&6  par  notre  formuie  exclusive- 
men  t. 

On  ne  doit  done  pas  s'^tonner  si  ce  ne  sont  pas  absolu- 
ment  les  ro^mes  constantes  de  la  nutation  diurne  qui  sont 
les  plus  propres  k  diminuer  les  differences  syst^matiques 
Melboarne-Greenwich  et  Melbourne-Cap. 

II  semble  que  la  valeur  U  =  11  ^SO""  E  de  Greenwich, 
qui  se  rapprocbe  tres  fort  de  toutes  celles  que  nous  avons 
d^terminees,  est  de  nature  it  diminuer  nolablement  les 
premieres  differences. 

Elle  donne 

L.  «  Lo —  1  TS^'SO'  —  72«28'  «  i 00%    2L„  —  200«, 

soil,  eu  nombre  rond,  1 5  heures. 
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Ed  adoplaoi  ce  nombre  et  en  prenant  v  2.31  8iD/ «» 
O'M,  (Toil  V  =»  0''.075,  oo  irouve  qu'eo  vertu  de  la  Duta- 
lion  diurne,  il  doit  exisler  enire  les  catalogues  de  Mel- 
bourne et  de  Greenwich  des  differences  port^es  dans  la 
colonne  A. 

La  colonne  D^  donne  les  differences  entre  la  valeur 
observ^e  D  et  cet(e  valeur  calcul^e  A;et  Ton  trouve 

ID' =  0.51.        i:D;  =  0  26n. 

On  remarque  des  A  tr^  forts  de  15  i  16  beures  et  de 

22  ji  23  beures. 

Les  differences  Melbourne-Cap  sont 

maximum  0  minimum  0 

23  k  25  heures  9  &  10  beures   14  i  i6  beures  21  k  22  beures. 

Pour  que  noire  formule  donne  des  r^sultats  appro* 
cbaniSy  nous  prendrons  ici  Lo  =»  10^35*  (Greenwicb)  »> 
^20*  (Cap). 

Relranchanl  ^  =  4M3",  on  a  :  L^  =  8^7*,  2L«  = 
10  Va  beures. 

Nous  pourrons  prendre  v  2.31  sin/=a(yM5qui  r^pond 
i  la  valeur  de  v  adoptee  ci-dessus,  et  trouverons^  pour  la 
difference  ibeorique  Melbourne-Cap,  les  nombres  inscrits 
dans  la  colonne  A,  puis  les  r^sidus  D  —  A«=>  Di,  enfln  la 
somme  des  carres  S  D*  =  1.388  et  S  Di*  =  0.726. 


(*)  Pour  le  calcal  de  ce  dernier  uombre,  nous  avons  pris  D,  avec 
trois  decimates. 
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On  parvieadraity  certes,  k  amoindrir  plus  notablement 
eDeore  les  r&idus  en  determinant  v  et  2  L.  par  les  moin- 
dres  carr^;  mats  ce  serail  Ml  une  sorte  d'cmpirisme,  d'au- 
laot  moins  justifiable  k  nos  yeux  q»j'il  existe  une  autre 
aose  de  difference  syst^matique  entre  les  catalogues. 

Noos  n*avoDs  done  voulu  adopter,  pour  diminuer  les 
torts,  que  des  valeurs  des  constantes  de  la  nutation 
diarne  qui  se  rapprochent  fort  de  celles  que  nous  leur 
avoiis  attribu^. 

Les  differences  syst^matiques  entre  Greenwich  et  Le 
Cap,  qui  ne  different  en  longitude  que  de  1^14°',  en  sorte 
-que  siof «»  0.32  k  peine,  ne  peuvent  pas  s'expliquer  par 
la  nutation  diurne,  puisqu'elles  s'^livent  jusqu'i  0".33. 
Comme  celte  nutation  ne  pent  guere  produire  que  des 
corrections  insignifiantes  vis-i-vis  de  tels  Pearls,  nous 
oen  tiendrons  pas  compte  ici,  et  chercherons  a  nous 
eipliquer  ces  differences  par  I'introduction  d'une  autre 
cause,  le  d^placement  annuel  du  p6le  d'inertie. 

On  a  va  qu'il  produit  une  variation  de  d^clinaison  (*) 

A^  a=  i  COS  (M  -I-  tfj  cos  (O  —  A), 

I  d^signanl  la  distance  maximum  du  p6le  d'inertie  au  p6le 
g^ograpbique  an  coeur  de  I'hiver,  et  M  Tangle  du  m^ridien 
d'inertie  avec  celui  de  TObservatoire.  Pour  cc  dernier 
iD^ridien  nous  prendrons  celui  qui  est  interm^diaire  entre 
Greenwich  et  Le  Cap;  el  nous  ferons  Tangle  horaire  >7  »=»  0, 


f)  Bult.derAead.  roy.  de  ffelgique,  3«  s^rie,  t.XXVI,  15  d^c.  1893. 

3^  s^RiE,  TOME  xxvn.  3 
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en  admeUant  qu'on  n'ail  observe  que  des  passages  sup^- 
rietirs,  ce  qui  n'est  pas  loujours  le  cas. 

A  ne  doit  pas  s^^carler  beaucoup,avoQS-nous  dit^de  300* 
sur  noire  h^misph^re,  de  120*  sur  rh^mispb^re  austral. 

Van  de  Sande-Backhuyzen  (*)  a  trouv^,  par  les  latitudes 
de  Greenwich  de  1851  k  1889,  319*;  Cbandler  f),  par 
la  combinaison  d'un  Iris  grand  nombre  de  latitudes  de 
differenls  observatoires,  304". 

Nous  prendrons  A  =  31 5%  et,6crivant  i  cos  M  »»  A,  que 
nous  supposerons  le  xn&xne  pour  Greenwich  el  Le  Cap, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  nous  aurons  pour 

Greenwich  :  A^=  —  A  cos(0  —  315*), 
Le  Cap  :  A^=  A  cos  (©  —  315*); 

done  pour  Le  Cap-Greenwich  : 

A  —  2  /i.  cos  (O  —  21  h.) »  2  A.  cos  (O  h-  3  A  ). 

Admettons  maintenanl  que  les  observations  aient  6i& 
Taites,  en  inoyenne,  vers  9  heures  du  soir,  et  prenons,  en 
consequence,  a  =» 9  heures  +  o»  >'  viendra 

D|  «=3  2  A  cos  (a  —  6  heures). 

Van  de  Sande-Backhuyzen  a  trouvi,  par  les  latitudes 
de  Greenwich  de  1851  k  1889,  A  =  0\09. 

Nous  prenons  2  A «» O^.SO  et  Tormons  le  tableau  des 
valeurs  de  A  et  de  D^  «>  D  •—  A,  puis  les  sommes  des  carr& 
E  D«  =  0.816,  ZD4«  =  0.366. 


{*)  Monthly  NoL^  vol.  LI,  p.  500. 

(••)  Astr,Joutn.^  1893,  n*  307,  p.  161. 
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Od  iroil  que  les  r^sidus  sont  Cri^s  consid^rablement 
amoiDdris. 

Nous  ferons  remarquerque,  daus  ces  (rois  comparaisons 
de  catalogues,  nous  n*avons  nullement  fail  usage  de  for- 
moles  empiriques,  mais  exclusivemenl  de  forroules  th^o- 
riques,  et  que  les  constantes  que  nous  y  avons  fait  enlrer 
r^soltenl  des  observations  elles-mdmes. 

U  Ya  de  «oi  que,  si  I'on  appliquait  nos  formules  com- 
pletes, non  pas  aux  moyennes  donn^es  par  les  catalogues, 
mais  aux  observations  individuelles  d'ojk  elles  sont  tiroes, 
oo  arriverait  k  des  r^sultats  encore  bien  plus  satisl'aisants. 

Car,  de  la  nutation  diurne,  nous  n*avons  pu  employer, 
dans  cette  comparaison  des  catalogues,  que  le  seul  terme 
constant  qui  entre  dans  S|,  en  n^gligeant  tous  les  autres; 
et  nous  n*avons  pu  faire  usage  de  la  variation  due  su 
d^laeement  du  p6\e  d'inerlie,  ni  dans  la  comparaison  de 
Greenwich  et  de  Melbourne,  ni  dans  celle  de  Melbourne  et 
da  Cap,  i  cause  de  leur  diffi^rence  considerable  de  longi- 
tode. 

II  Dous  sera  done  permis  de  croire,  apr^  les  preuves 
Dombreuses  que  nous  avons  accumul^es,  depuis  1889, 
relativement  k  Texistence  de  la  nutation  diurne,  que  notre 
roi  en  celle-ci  n'a  pas  6i&  vaine;  que  Texplication  que  nous 
avons  donn^e  r^cemment  de  la  variation  annuelle  des  lati- 
tudes est  la  bonne,  et  que,  si  les  astronomes  font  usage  de 
006  formules  completes,  rapport^es  au  p6le  g^ographique, 
lis  J  trouveront  la  raison  tb^orique  de  bien  des  variations 
que  la  precision  de  leurs  observations  leur  a  fait  constater, 
et  dont  la  perspicacity  de  plusieurs  d'entre  eux  leur  a  fait 
dte>uvrir  presque  exactement  la  formule. 
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Nouvelle  synthese  graduelle  de  la  benzine; 
par  Maurice  Delacre,  correspondant  de  rAcad^mie. 

Dans  uoe  prec^dente  communication,  j*ai  monlr6  com- 
menty  en  partant  de  la  dypnOpinacoline  a,  on  arrive,  par 
une  suite  de  reactions  uettes,  h  la  synthase  d*une  chatne 
benzinique.  Ces  difllSrenles  Stapes  sonl  d*abord  j'alcool 
dypnopinacolique  a;  puis  celui-ci,  perdant  de  Teau,  donne 
le  dypnopinalcol&ne  a,  lequel  se  scinde  facilement  eu  un 
compost  volatil  et  triph^nylbenzine  1.  3.  5. 

Le  travail  que  j'ai  Thonneur  de  soumetlre  aujourd*hui  k 
rAcad6mie  part  du  mSme  point,  Tacetoph^none,  et  arrive 
&  la  m^me  chalne  benzinique,  la  triph^nyibenzine  1.  3.  5; 
mais  cette  syuthtee  se  fait  par  une  voie  diff6rente  :  noiis 
passons,  non  par  la  dypnopinacoline  a,  mais  par  un  de  ses 
isom&res,  la  dypnopinacoline  7;  Talcool  y  est  difiKrenl  de 
son  isom^re  a;enrin,  le  dypnopinalcol^ne  7  se  distingue 
nettement  du  d^riv^  a. 

Voici  done,  r^unis  en  un  tableau,  les  deux  chemins  que 
j*ai  suivis,  et  dans  ma  synthase  pr6c^dente,  et  dans  celle 
qui  fait  Tobjet  du  present  travail  : 

Ac^toplienone. 

Dypnone. 

Dypnopinacone.  , 
Dypnopinacoline  a.  Dypnopinacoline  y. 

Dypnopinalcool  a.  Dypnopinalcool  y. 

Dypnopinalcol^nc  a.  Dypnopinalcol6ne  y. 

Triph^nylbenzine  i.  3. 5. 
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Preparation  de  la  dypnopinacoline  y.  C'est  principale- 
meDt  par  la  Tusion  de  la  dypnopinacone  que  Ton  prepare 
cet  isom^re;  on  sail  que  Ton  Iransforme  par  le  mdme 
moyen  la  benzopinacone  en  benzopinacoline  a. 

Dans  un  malras  d*Erlenmeyer  d'environ  150cenliinMres 
cubes,  plac^  sur  un  bain  de  sable,  on  fond  10  grammes 
de  dypnopinacone.  On  arr^te  d6s  que  la  plus  grande  parlie 
de  la  substance  est  Tondue,  en  ayant  bien  soin  qu*il  n*y  ait 
pas  de  surchauffe.  La  masse  fondue  est  jaune  de  soufre, 
et  reste  amorphe  par  refroidissement.  Soumise  &  la  cris- 
tallisation  lenle  dans  Tacide  ac^tique,  elle  abandonne 
d'abord  de  la  dypnopinacoline  a,  puis  de  la  dypnopinaco- 
line y.  La  separation  de  ces  deux  corps,  bien  qu'elle  soit 
fastidieuse,  se  fait  compl&tement  par  l^vigatioui  aprte 
crista  1 1  isa  lion  lente  dans  de  nouvel  acide  ac^tique  glacial. 
La  dypnopinacoline  a  se  pr^sente  en  gros  cristaux  lourds, 
jaune  intense,  tandis  que  Tisom^re  y  affecte  la  forme 
de  tines  aiguilles  blanches.  Les  acides  ayanl  servi  ^  la 
cristallisatton  d^posent,  aprte  concentration,  Tisom^rey 
presque  pur.  Pour  dix  operations  de  ce  genre,  on  s^pare 
au  maximum  4  grammes  de  d^riv^  y.  La  derniire  con- 
centration des  liquides  m^res  depose,  par  un  long  repos, 
deux  produiis  tres  bien  cristallis^s;  j'y  reviendrai  plus 
lard. 

La  dypnopinacone  se  comporte  un  peu  diffi6remment 
lorsqa'on  prolonge  Taction  de  la  chaleur;  dans  ces  condi- 
tions, le  rendement  en  dypnopinacoline  y  a  Tavantage 
d*£lre  meilleur;  par  contre,  il  y  a  perte  d*une  quantity 
notable  de  dypnopinacoline  a.  L'op^ration  se  fait  comme 
pr^c^demment,  i  cette  diffiirencc  pris  que  Ton  mainlienl 
la  fusion  pendant  quelques  instants;  au  moment  de  la 
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fusion  complete,  il  se  forme  k  la.surface  du  liquide  de  tr^s 
pelites  holies  el  il  prend  naissance  de  Tacide  benzoiqae 
qui  se  sublime  facilemeoti  la  parlie  sup^rieure  du  malras. 
100  grammes  de  dypDopinacoDe  ont  donn^  49  grammes 
de  dypnopinacoline  a,  et  9s'.35  de  dypnopiuacoline  7.  Par 
concentration  sufflsanle  des  liquides  m^res,  il  se  depose 
une  gomme  que  Ton  n*a  pu  faire  cristailiser,  et  qui  D*a 
donn^  h  la  distillation  que  de  la  triph^nylbenzine. 

Outre  la  fusion  de  la  dypnopinacone,  il  convient  de 
mentionner  encore  deux  proc^d^s  qui  m*ont  permis  de 
preparer  de  petites  quantit^s  de  dypnopinacoline  7. 

Le  premier,  Taction  du  zinc-^tbyle  sur  la  dypnone,  a  ii6 
relate  dans  ma  premiere  communication;  le  produit  ainsi 
obtenu  fondait  k  176'*-177'';  ce  point  est  rest^  fixe  aprte 
cinq  cristallisadons  nouvelles;  I'analyse  de  ce  produit  a 
donn^  des  chiffres  satisfaisants. 

L*action  de  la  dypnopinacone  sur  le  zinc-^thyle  en 
solution  ^th^ree  m'a  ^galement  donne  une  petite  quantite 
de  dypnopinacoline  7.  Le  produit  fondait  constamment  i 
177^  II  s'^tait  form^,  en  outre,  de  la  dypnopinacoline  a; 
une  grande  parlie  de  la  dypnopinacone  £tail  reside  inatta- 
qu^e. 

Proprielcs  de  la  dypnopinacoline  y.  Elle  se  pr^sente  en 
cristauxsoyeux,blancsoutr6sldg6remenljaunlitres,  fondant 
k  178".  Elle  est  pen  soluble  k  froid  dans  Talcool,  T^tber, 
Tacide  ac^tique,  la  benzine.  Pother  de  p^lrole;  k  chaud, 
elle  se  dissout  bien  dans  Talcool  et  Tacide  ac^tique,  sur- 
tout  dans  ce  dernier  v^hicule ;  celte  solution  est  d*un  jauoe 
franc. 

La  combustion  du  produit  obtenu  par  fusion  a  donn^ 
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les  r^oltats  suivants;  le  produil  II  a  et^  cristallis^  ud  plus 
grand  aombre  de  fois  que  Ic  produit  I : 


Substance     .     •    .    . 
Eau 

Anbydr.  carbonique  • 


I. 
0,i  578 
0,0849 
0,5160 
0,0020 

89,53 
6,61 


II. 
0,1265 
0,0696 
0,4141 

0,0014 

89,58 
6,11 


C«H"0 

90,14 
6,10 


D^lermioalioii  cryoscopique : 


Benzine  I2«',5670 


Substance .  .  .  . 
Conciliation  •  .  . 
Poids  molteulaire    . 


CoDg.  2*,561 
2%64 

2%55  moyenne  2^,545 

0,3226    0,4537  0,5513     0,6823 

2%206     2*,087  1*,99      trouble. 

368          394  395 


L*analyae  ^l^meotaire  aussi  bien  <\ue  la  d^termiDalion 
crjoscopique  (pour  autanl  que  Ton  puisse  avoir  une  con- 
fiance  absolue  en  celle  m^thode)  conduisent  done  i  une 
loteie  formule  mol^culaire  pour  la  dypnopinacoline  y  et 
pour  lea  dypnopinacolines  precedemment  d^crites. 

AQo  de  m*assurer  de  I'individnalii^  cbimique  de  la 
dypnopinacoline  y,  j'ai  cru  devoir  faire  un  assoz  grand 
oombrc  dVssais,  dont  la  raiaon  ressortira  de  la  suite  de 
mon  travail. 

Outre  ce  fait  qtie  la  dypnopinacoline  y  pr^sente  (ous 
les  caraclires  eit6rieurs  d'un  corps  pur,  j'ai  mentionne 
pr^demment  la  fisit^  du  point  de  fusion  de  ce  produit 
obtenu  par  fusion.  Cette  Oxil^  s'entend  apr^  au  moins 
cinq  ii  six  crislallisations  dans  I'acide  ac^lique.  Cependant, 
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dans  une  op^ralioo  tr^s  lenie,  ou  les  aiguilles  avaient  &{& 
remarquablement  bieo  form^es,  j'ai  observe  le  point  de 
fusion  179*,5.  J'ai  signal^  aussi  Tidenlil^  du  point  de 
fusion  des  produits  obtenu^  par  d*autres  proc^d^. 

0^%95  de  cristaux  appareminent  purs,  fus.  177M78% 
oblenus  par  fusion,  ont  6{6  cristallis^  trois  fois  dans 
Tacide  ac^lique ;  on  retire  O'SbS  de  produil  fondant  k  la 
m£me  temperature.  Le  liquide  m^re  (200  centimetres 
cubes),  distilie,  abandonne  des  aiguilles  qui  fondent  direc- 
tement  h  174M75^  Cetessai  semble  done  concluant. 

Enfin,  en  faisant  enirer  incompieiement  en  reaction 
la  dypnopinacoline  y,  j*ai  constat^  Tidenlite  de  la  portion 
non  altai|uee  avec  le  produit  primitif.  A  cet  effet,  je  Tai 
chauffee  pendant  deux  jours  et  demi,  au  bain-marie,  avec 
trois  parties  de  zinc-^thyle.  L*alcool  dypnopinacolique 
forme  est  eiimine,  apr^s  traitement  par  I'eau  acidul^e,  par 
des  lavages  k  Takool  froid  et  h  I'ether  de  pyrrole  bouil- 
laul.  Sur  5  grammes  de  produit  employ^,  il  en  est  rest6 
environ  1'%5  non  atlaqu^.  Aprds  trois  cristallisations  dans 
Talcool,  il  fond  k  177'*5;  traite  ensuite  par  Tacide  ac^- 
tique,  il  fond,  apr^s  une  cristallisation  k  179*,  apres 
deux  cristallisations  k  179''5.  Le  resultat  semblait  done  con- 
firmer  mes  conclusions  anterieures,  mais  j'ai  observe,  par 
contre,  que  le  mdme  produit,  recristallise  encore  quatre 
foisf),  fondait  k  183%  puis,  apres  de  nouvelles  purificatiouii, 
successivement  k  185%  et  k  184''-185%  L'acide  acetique, 
apres  concentration,  a  fourni  des  cristaux  fondant  k  177% 

Ce  dernier  resultat  ne  me  semble  cependant  pas  devoir 
infirmer  les  preuves  que  j*ai  donnees  plus  haut  de  Tindivi- 
dualitede  la  dypnopinacoline  /.  Ce  qui  me  paratt  probable, 

(*)  Ccs  crislaUisations  ont  d\xr6  plusicars  scmaincs. 
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c^esl  la  transformalioD  de  cet  isom^re  en  uo  autre  que  j'ai 
isoi6  par  des  proc^des  qui  seront  decrits  plus  lard,  et  dont 
le  poiot  de  fusion  esl  silui  au  del^  de  205*.  Eo  lous  cas, 
oetle  transforiDation  ne  se  fait  pas  par  I'acide  ac^lique ; 
Ob',90,  cbauffiis  k  reflux  pendant  trois  jours  et  demi  avec 
90  grammes  d*acide  ac^tique,  n*ont  pas  vari^  de  point  de 
fssioo. 

Riaciions  de  la  dypnopinacoline  y.  Chaufl(§e  avec  Teau  i 
900*,  elle  se  Iransforine  en  dypnopinacoline  p.  Cetle  reac- 
tion est  difficile  i  r^liser  h  coup  sAr,  au  moins  avec  le 
mal^iel  primitif  que  je  possMe. 

La  m6me  transformation  se  fait  par  la  potasse  alcoolique 
a  2  pour  cent. 

Le  Iricblorure  de  phosphore  conduit  au  m6me  r&ultat; 
Peau  ayant  servi  k  la  decomposition  de  Texcfts  du  r^actif 
est  color^e  en  jaune  orang^,  probablement  par  suite  d'une 
ruction  analogue  k  celle  de  I'acide  sulfurique  sur  la  dyp- 
Dopinacone.  On  a  employ^  pour  0*%20  de  pinacoline 
90  grammes  de  PCI'  et  on  a  chauCTii  pendant  une  dizaine 
dlieures. 

La  m£me  operation  ex£cut6e  pendant  V&i€  1892  m'a 
condoit  i  on  r^sultat  absolumenf  difl'erent;  j'ai  obtenu 
d*one  facon  trte  nette  de  beaux  cristaux  fondant  i  151*- 
482",  incolores«  cristallisant  facilement  de  I'alcool  et  de 
Tadde  ac6tique. 

Substance     ....       0,1123 
Bau 0,0630 


nnM 


\  0,38i2 

Anhydr.  carbonique  .    j  ^  qq^^  CH 

€•/, 93,98  94,12 

B*/. 6.32  5,88 


belfTKuatiMi  criQSDUfuqmz 


a-    4-^90 
3-    4%690 

SniM^usec  OJ^;o<^  O.S4!»  0.SW7  Q^JO  0.7100  0,8596 
CMf  .  .  i'.V^S  4-.4W  4- *»  4%i60  P,S88  3«,ft43 
l^diMiL      S44         >4S         »42         357         i48        349 


Lj  deLemiiuitios  de  U  p^uidc^r  Bolecabire  da  dy poo- 
piaacok'oe  eooduii  a  Ij  »eae  tiImt.  II  j  a  dooc  proba- 
Ueneot  siiaple  desbjdrauiios.  Dqas  qadies  coodttioos 
eeil^  reactioo  se  (ait'dle  ?  Cea  oe  qoe  je  w  pais  detenniii^ 
acluelleineaL  J'ai  tout  litu  de  Cfoire  qae  les  njoos  solaires 
soot  les  ^eois  de  oette  siDfiili«Y«  reactioo;  fai  obleaa  le 
mime  hydrocariMire  ea  Taisaot  agir  am  soletl  PCP  sor  on 
uftelaiBge  dedjpoopioacoiioesa  et  5.  Je  moatrerai  d  ailleurs, 
dans  la  soite  de  idoo  tiairail,  quel  hUe  importaot  peat  jooer 
le  soleil  poor  provoquer  les  isooiensatioiia. 

J*ai  meotiooDe  page  17  (484}  de  ina  preoiiere  comaiQ- 
oicatioo  Taetioo  de  la  chaleor  sor  la  drpoopioacolioe  «,  eo 
laiaaot  oies  reserves  sor  la  precisioo  qoi  avait  eie  apportte 
daos  Top^ratioo.  La  djpoopioacoliDe  /  doone  de  oiteie, 
et  daos  les  mtoes  cooditioiis,  de  raoeu>pb6oooe  et  de  la 
tripb^\lbeozioe  par  distillatioo. 

Alcool  dypnopinacoUqne  y.  —  Od  Pobtieot  en  chaoffaot 
ao  haio  d*hoile  a  110*,  peodaot  trois  joors,  5  gramioes  de 
djpDopiDaGoline  y  et  15  grammes  de  zioc-^thyle.  L'op^ra- 
tioo  se  fait  daos  oo  simple  balloo  mis  eo  commonicatioo 
avec  00  r^frig^raot  ascendant,  et  sans  aotre  precaotion, 
pour  pr^rver  le  zioc-£thyle  de  factioo  de  Fair,  qoe  Tin- 
Irodoctioo  daos  le  ballon  de  qoelqoes  ceotimetres  cobes 
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iTither  anhydre.  Apr&s  avoir  chauff^  le  temps  conveDable, 
on  ^tend  d*£lher  anbydre,  et  oq  verse  prudemment  dans  un 
billoD  k  moiti^  rempli  d*eau  recouverte  d*uDe  coacbe 
d*6ther.  On  disssout  ensuite  Toxyde  de  zinc  par  addition 
d*a^de  chlorhydriqoe.  M6me  si  la  coucbe  ^tb^r^e  est  trte 
miDce,  le  produil  8*y  trouve  compl^tement  dissous;  ce 
o'est  |)as  le  cas  s'il  resle  de  la  dypnopinacoline  y  non 
auaqu^. 

L*ether  abandonne  par  Evaporation  une  boile  qui,  dis- 
soote  dans  TElher  de  pEtrole,  cristallise  facilement  par 
Evaporation.  La  masse  eristalline  ainsi  obtenue  contient  de 
la  triph^oylbenzine  1 .3.5 ;  pour  Pen  priver,  on  dissoiit  le 
prodoit  purifiE  dans  T^tber  de  pEtrole  cbaud :  la  tripb^nyl- 
benzine  se  dissout  Hifficilement  el  cristallise  par  refroidis- 
sement,  tandis  que  Talcool  cristallise  par  Evaporation  lente 
eo  magnifiques  cristaux,  que  Ton  peut  sEparer  k  la  loupe. 
Une  foia  que  cet  alcool  est  privE  de  produits  buileux^  il 
cristallise  trte  bien  de  Talcool  par  refroidissement.  II  fond 

Le  m£roe  alcool,  possEdant  le  m£me  point  de  Tusion, 
a  iii  obtenu  en  transformant  incomplEtement  la  dypnopi- 
nacoline y  par  le  zinc-Elbyle,  k  la  cbaleur  du  bain- 
marie. 

Cette  operation  a  EtE  mentionnEe  page  40  du  present 
mEmoire. 

1.  11. 

Substance    ....       0,1660        0,1627 

Ejid 0,0995        0,0939 

.^        ^     .  I  0,5598        0,5300 

Aade  cirbonique  .    .     j  ^^^^g^        ^^^2^^        C"H«0 

€•/• 89,19  89,18  89,54 

H'/o 6,72  6,41  6,57 
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Les  deux  6cbautillons  analyses  ^taieDt  d'origine  diB&^ 
renie. 

Get  alcool  dypDopinacoiiqoe  y  est  netlement  diff<£reiit 
da  Talcool  a  pr^c^demmeDt  d^crit : 

1*  li  fond  k  128M29%  landis  que  son  isomire  fond  il 
151*  (et  noD  i  139*,  comme  je  Tai  indiqu^  daos  moo  pr^ 
cedent  iravail) ; 

2®  II  donne  par  le  chiorure  d*acelyle  ud  dypnopinal* 
€oI6ne  qui  o'est  pas  identique  au  dypnopinalcoltoe  a  d^crit 
ant^rieuremeDt ; 

3*  Ces  deux  alcools  appartienneDt  k  des  syst^mes  cris- 
tallographiques  diffi^renls.  J'eu  dois  la  descriplioD  k  M.  le 
docleur  A.  Franck,  assislaul  au  iaboratoire  de  mio^ra- 
logie  de  TUuiversil^  de  Gand,  auquel  j*adresse  tous  mes 
remerciemeots. 


Deieription  crutallographique  de  I  'aicool  df^pnopinacoUque  a.  — 
Les  cristaux  de  I'alcool  dypnopinacoliqae  a  appatiennent  au  systeme 
rbombique  et  donnent  le  rapport  parametriqae  : 

a  :  b  :c«0,7550:  1  :  0,6229. 

Nous  ayons  observe  les  faces 

(010),  (110).  (Oil),  (101),  (102) 

qui  formeni  entre  elies  les  angles  : 


*^^'-^>' 


(110) :  (110) 
(110) :  (010) 
(010):  (011)  = 
(101):  (101) 
(102) :  (102) '. 


1 7^*45' 
52*57' 
58<»  e* 
!79»33' 
45«52' 


Description  cristaitographipue  de  l*aleool  dypnopinacoUque  y.  — 
L*acool  dypnopinacoliqucY  so  pr^ente  en  pf  tits  cristaux  transpaiTnts 
et  limpidcs  apparlenant  au  systeme  triclinique. 
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s  foment  entre  enx  les  angles 

el  pr£aentent  le  rapport 

a:b:  e« 0,8960  :  1  :  0,6590. 
Floas  aTons  observe  les  faces 


(OiOX  (HO).  (110),  (001),  (101) 


(nr^  les  angles 


(010):  (110) 
(110):  (110) 
(110) :  (Oro) 
(001) :  (TOI) 
(001):  (010) 
(Toi)t  (010) 


5«<»27' 
83»10' 
43«56' 

92«38' 
87021' 


Dypnopinalcolene  y.  —  L*alcool  dypnopinacolique  y  se 
dissooldans  le  cblorore  d'ac^tyle  en  se  colorant  en  rouge 
imeose,  qoi  fait  place,  au  bout  de  quelque  temps,  k  one 
eoioralioo  jaone  orang^.  En  precipitant  k  ce  monoent  par 
I'eao,  ei  dissoUant  dans  le  moins  possible  d'acide  ac^tique, 
raddition  d'alcool  k  cette  solution  provoque,  apr6s  plu- 
siears  jours,  la  precipitation  de  petites  aiguilles  blanches 
fondaot  k  81  ^-82*.  On  a  soin  de  laver  plusieurs  fois  le 
produit  k  Talcool  froid;  aprfts  cela,  il  est  facile  de  le  faire 
cristalliser  de  Talcoolt  ou  mdme  de  Tacide  ac^tique,  par 
refroidissement;  au  contraire,  sans  cette  precaution,  on 
obtient  constamment  par  refroidissement  une  masse  semi- 
solide,  qu'il  devient  tr^s  difficile  de  ramener  k  i'^tat  cris- 
tallin;  de  m6me,  lorsqo'on  essaie  de  faire  cristalliser  le 
prodoit  pur  par  Evaporation  de  ses  solutions,  soit  dans 
r^her,  soit  dans  le  sulfure  de  carbone. 

Le  point  de  fusion  est  constant  k  81 ''-82''.  L'alcool 
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obteoQ  eo  pi^sence  d*un  exete  de  dypoopinacoiine  y  (voir 
page  40)  dpDoe  an  prodoit  idenliqae. 
La  combostion  a  dono^  les  chiffres  soiYaots : 

Sobslaoee  ....       0,1506 

Eaa 0,0973 

(  0,5050  ^^^^ 

Acide  carboniqae.     .    j  ^  ^wv-^  CtTP 

C  •/• »2,68  93,41 

HV 7,17  6,34 

Cette  analyse  n^est  pas  des  meilleores,  mais  elle  prouve 
que  ]*ai  bien  eu  affaire  a  qd  hydrocarbore,  et  cela  me 
soffiu  Ces  15  ceoligrammes  de  substance  repr^ntent 
i  peu  pres  lout  ce  que  j*ai  eo  de  produil  pur  enlre  les 
mains;  quand  j'aurai  dii  quails  ont  e\\g&  5  grammes  de 
dypnopinacoline  y,  el  que  chaqoe  gramme  de  celle-ci  a 
une  valeur,  en  mati^res  premieres,  de  8  &  10  francs,  je 
serai  excus^  de  ne  pas  avoir  poursuivi  un  r^sultat  plus 
^Idgant,  et  de  ne  pas  avoir  commis  Timprudence  de  sou- 
meltre  T^chantillon  que  je  poss^dais  aux  chances  d*une 
crislallisalion  nouvelle. 

II  ne  me  paralt  pas  d*ailleurs  possible  de  confondre  les 
deux  dypnopinalcoline  a  et  /.  Le  premier  fond  k  OS^'-OO, 
je  ne  Tai  jamais  observe,  m6me  impur,  fondant  au-dessous 
de  89*;  il  cristallise  ires  facilement  et,  une  fois  cristallis^, 
il  reste  lei.  La  forme  est  ^alement  diff6renle;  Tisomdre  a 
se  presenle  en  lamclles,  tandis  que  Tisomire  y  affecle  la 
forme  d'aiguilles  lorsqu'on  le  fait  cristallisser  dans  le 
m£me  v^bicule.  Ces  aiguilles,  pour  le  peu  de  substance  que 
j'ai  trail^;  avaient  parfois  plusieurs  millimetres  de  longueur. 

Le  dypnopinalcoline  y,  traits  par  le  chlorure  d*ac£lyle, 
donne  la  iripb^nylbenzine  I.3.5.  II  se  d^age  en  m£me 
temps  Podeur  de  Tald^byde  benzoique,  comme  c*est  le  cas 


poor  risomere  a.  La  ruction  o'a  pas  &{&  fake  sur  le  produil 
pur,  mais  sor  ud  pcoduit  huileux  incristallisable.  L*aclion 
do  cblorore  d*ac6tyle  sur  Talcooly  qui  esl  uoe  operation  si 
d^licale  pour  arriver  aii  dypnopinalcol^ne  y,  devienl  ao 
eontraire  iris  nelte,  avec  formalion  de  iripb^Qylbenziney 
si  1*00  opere  en  prfeeoce  d'uD  exc^s  de  chlorure,  k  la 
ehaleur  do  bain-marie. 

Eofin,  j*ai  essayi  inaction  de  la  chaleur  sur  le  dypnopi- 
oalcolene  pur;  environ  3  centigrammes  onl  ^t^chauff^s  k 
r^bollition,  dans  un  lube  h  essais,  pendant  quelques 
inslaots.  On  ajoule  un  centimetre  cube  d'acide  ac^tique, 
oo  fail  bouillir  et  on  laisse  crislalliser.  II  se  forme,  apr6s 
qneiqaes  jours,  de  beaux  cristaux  de  tripb^nylbenzine 
iJ5.!i.  En  meme  temps,  j*ai  remarqu^  des  cristaux  en  fer 
de  lance  dont  je  n*ai  pu  naturellement  faire  T^tude. 

Triphenylbenzine  1.3.5.  —  La  Iriph^nylbenzine  1.3.5  a 
M  obtenoe  dans  ce  travail  par  trois  m^thodes  diflKrentes : 

1*  Par  Paction  du  zinc-^lhyle  en  excks  sur  la  dypnopi- 
nacolioe  y. 

Ces  cristaux  portent  lea  faces  (4  40)  et  (Oi  4 )  combin^es.  Nous avons 
iBcsar^  Ics  angles 

(liO) :  (iTO)  =  59T,  (Oil) :  (1 10)  =  72«3',  (01 1)  :  (oTl)  —  74<»49' 
d*oa  d^ccoole  le  rapport  parametriqae 

0,5662  : 1  :  0,7650 

M.  Anmni  donne  (*)  pour  des  cristaux  de  tripbdnylbenzine,  les 
▼aleurt  ansQlaires  (010) :  (410)  a  G0«30',  (410) :  (014)s  72o33'et 
le  rapport  parain^trique 

0,56616  : 1  :  6,7663. 

Ces  Dombres  eoncordent  parfattement  avec  ceuz  que  nous  avons 
obleous. 


(')  Jakrttbeneht  der  Chemie,  4877,  p.  393. 


(^8) 
2*  Par  Taction  du  chlorure  d'ac^tyle  sur  le  dypnopinal- 
col^oe  Y  el  Talcool  dypoopioacolique  y^ 

Les  cristaux  de  triph^nylbonzine  obtenus  pa  cette  methode  pr6* 
sentent  ics  faces  (010),  (tiO),  (Oil),  qui  fournissent  ies  valcars 

angulaires  : 

(010):(110)«60«32' 

(110) :  (TlO)  =  59019' 
(010):(01l)  — Sloii' 
(011):(0Tl)  =  73»24' 
(li0):(01i)  =  72<»26' 

qai  concordent  encore  avec  celles  donnees  plus  haut. 
Les  cristaux  sont  aplatis  suivant  la  face  (010). 

3"*  Par  raclion  de  la  chaleur  sur  le  dypDopioalcoIine  y. 

La  triphenylbenzine  obtenae  par  cette  action  donnc  des  valeurs 
angulaires  conformes  a  celles  observ^es  pour  Ies  deux  pr^edentes; 
ies  cristaux  presentent,  dans  ce  cas,  outre  les  faces  (010),  (110), 
(Oil),  la  face  (120).  Les  faces  (Oil),  tres  mates,  r^fl^cbissent  fort 
peu  la  Iumi6re. 

Ces  determinations  cristallographiques  onl  6[&  failes 
par  M.  le  D'  Pranck. 

On  renriarquera  de  plus  que  les  reactions  du  zinc-6thyle, 
lelles  que  je  les  ai  executees,  prouvent : 

1*  Que  le  zinc-^thyle  n^isom^rise  pas  la  dypuopinaco- 
line  y; 

2"  Que  I'alcool  dypnopinacolique  y  est  le  premier  corps 
qui  se  forme  parson  action. 

II  s*ensuit  que  la  s^rie  des  transformations  inscrite  au 
commencement  de  ce  travail  est  bien  continue,  et  qu^elle 
exclut,  autant  que  faire  se  pent,  les  transpositions  intra- 
mol^culaires. 

Universite  de  Gand,  laboratoire  de  Chimie  analytique. 


(  ^9) 


Appliealion  du  rifraclomilre  a  Vilude  des  reactions  chu 
miques;  par  J.  Verschaffelt,  pr^paraleur  adjoint  i  rUni< 
versit^  de  Gand. 


§   1.    —    HiSTORIQDE   ET   METHODS. 

Dans  le  travail  saivanl,  je  me  suis  propose  d'^tudier 
JQsqo'ii  quel  poiot  il  est  possible,  par  la  simple  observation 
de  rindice  de  refraction  d*nne  masse  liquide,  de  se  rendre 
oompte  d'un  ph^nom^ne  de  double  decomposition  qui 
s'accomplit  au  sein  de  celte  masse.  J'avais  d^ji  entrepris 
oelte  etttde,  lorsque  parut,  k  la  fin  de  Tann^e  derni^re,  dans 
les  Comples  rendus  de  TAcad^mie  des  sciences  de  Paris, 
one  note  de  M.  FfiRT  (*)  relative  au  mdme  sujet. 

Pour  etudier  Inaction  d'un  liquide  sur  un  autre,  M.  F£ry 
prepare  une  s^rie  de  melanges  renfermant,  sous  Tuniie  de 
poids,  des  quanlit^s  variables  des  solutions  r^agissantes; 
il  determine  Pindice  de  cbacun  des  melanges  et  repr^sente 
graphiquement  la  marcbe  de  la  reaction,  en  portant  en 
abscisses  la  teoeur  des  liquides,  et  en  ordonn^es  les 
indices  correspondants. 

II  irouve  ainsi  que,  dans  les  cas  oil  les  liquides  se 
meiangent  sans  combinaison,  Tindice  du  melange  est 
doone  par  une  simple  moyenne,  et  lous  les  points  obienus 


(*)  C.  FiiT,  Sur  I'etnde  des  reaclions  ehimiquet  dans  une  masse 
Ufuide,  par  Vindite  de  refraction,  Comptes  rendus,  115,  p.  1309; 
1899. 

3**  S^BIE,  TOMR   XXVII.  4 
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sonl  |>lac^  sur  une  ligiie  droite.  Si,  au  cootraire,  une  ou 
plusieurs  combinaisons  se  rormenl,  la  regie  des  melanges 
n*e8l  plus  applicable,  el  la  roarche  de  la  reaction  est  repre- 
sentee gea^raleinent  par  une  s^rie  de  ligoes  droiles«  for- 
maDt  par  leur  intersection  des  points  anguleux,  qui  corres- 
pondent k  un  £tat  chimique  d^fini  du  liquide. 
Le  premier  exemple  donn^  par  M.  FfiRT  est  la  r^aciion 

NaOH  -t-  HNQs »»  NaNO,  -h  H,0, 

dans  laquelle  il  observe  la  formation  d'un  point  anguieux, 
correspondant  au  melange  neutre.  II  conclut  de  Ik  que  si 
Tacide  est  polybasique,  il  y  a  plusieurs  brisures  qui  corres- 
pondent aux  diff^rents  sels;  Tacide  sulfurique  presence 
donCt  d'aprte  lui,  deux  points  anguleux,  et  Pacide  phos- 
phorique  normal,  trois. 
II  donne  ensuite  les  deux  exemples  suivants  : 

NH4CI  -*-  KOH  »  KGI  -i-  NH«.OH, 
CH,  —  CO  —  ONa  -♦.  HCI  —  CH,  —  CO  —  OH  +  NaCI; 

ici  encore  le  point  anguleux  est  situ^  sur  Pordonn^e  du 
melange,  dont  les  proportions  sont  telles  qu*il  fournisse  la 
reaction  sans  exces  des  corps  rdagissants. 

La  m^tbode  que  j'ai  suivie  est,  en  principe,  la  m£me  que 
celle  k  laquelle  M.  F^rt  s*est  arrdt^;  mais  elle  est  plus 
simple  en  ce  sens  que,  le  plus  souvent,  je  fais  r^agir  des 
solutions  ayant  presque  exactement  le  mSme  indice.  Dans 
ces  conditions,  si  la  loi  des  melanges 

est  exactement  v^rifite,  Tindice  d^un  melange  dans  des 
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proportions  qoelconques  est  le  ro£me  que  celai  des  solu- 
tioos  m^lang^s;  et  (out  ecart  de  la  loi  des  melanges  est 
aeeus^  par  une  augmentation  ou  une  diminution  de 
nndice,  qui  doit  alors  passer  par  un  maximum  ou  par  un 


i 

f       mioimum. 


Poor  Taire  d*un  certain  sel  une  solution  ayant  le  mSme 
indice  qu*one  aoire,  je  commence  par  faire  de  ce  sel  deux 
dissolulioos  ayanl  des  indices  aussi  rapprocb^s  que  possible, 
et  eomprenanl  entre  eux  I'indice  quil  s'agit  d'adeindre; 
puis,  aa  moyen  de  la  formule  des  melanges,  je  calcule  dans 
qoelles  proportions  11  faut  les  m^langer  pour  que  le  melange 
tit  rindice  ddsir^.  Comme  cette  formule  n'est  pas  rigou- 
reosemenl  exacte,  une  seule  operation  ne  suflBl  pas  tou- 
]oiire;  mais,  par  cette  premiere  operation,  les  limiles  sont 
telleroenl  resserrees,  qu*une  deuxiime  permet  g^n^rale- 
nent  d^atteindre  un  degr^  d'approximalion  tout  k  fait 
satisfaisani. 

Poor  quelques  observations  oil  je  d^sirais  obtenir  une 
Msez  grande  pr^ision,  j*ai  fait  usage  du  spectrometre; 
maiSy  dans  la  plopart  des  cas,  le  r^fractom^lre  de  Pulfrigh 
6uit  d*uDe  sensibility  suflBsante.  Ce  dernier  appareil,  qui 
permet  de  determiner  les  indices  exactement  jusqu'i  la 
qoairiime  d^cimale,  a  sur  le  spectrometre  Tavantage  d'un 
maDiement  beaucoup  plus  facile  et  plus  rapide :  les  melanges 
peovent  s*effectuer  dans  la  cuvette  m6me  de  Tappareil,  et 
le  (bermomitre  qui  sert  k  constater  si  la  temperature 
reste  constante,  fait  en  mdme  temps  ToflBce  d*agitateur. 

Avani  de  me  servir  de  ce  r^fractomeire,  j'ai  voulu 
m'assorer  s*il  donnait  des  indications  exactes.  J'ai  done 
compart  les  indices  donnds  par  cet  appareil  avec  les  indices 
determines  ao  spectrometre,  el  j'ai  constate  une  diffe- 
rence; ce  desaccord  doit  etre  attribue  en  partie  k  cette 
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circonstance  que,  lorsqiie  la  ligne  de  vis^e  de  la  lanelte  est 
perpendiculaire  k  la  face  verticale  du  prisme,  les  deux 
z^ros  du  cercie  gradu£  et  du  vernier  oe  coincident  pas 
exaclement;  en  partie  aussi  k  un  d^fautde  graduation  do 
(berniomitre.  Mais  m£me  quand  il  £tait  tenu  connpte  de 
ces  deux  causes  d*erreur,  la  concordance  n*^tail  pas  encore 
suflBsantc;  je  conclus  de  li  que  le  tableau  des  indices  qui 
acconapagne  le  r^fractom^lre  de  Pulfrigh  (*)  a  6i6  calcof^ 
pour  uiT  indice  qui  n'esl  pas  exaclement  celui  da  verre 
dans  lequel  a  &l6  laill^  le  prisme  de  ce  r^fractom&lre. 

Pour  corriger  k  la  Tois  les  Irois  causes  d'erreur^  j*ai 
d^termin^  les  indices  de  quelques  liquides  d'aboi!d  au 
speclrom^tre,  puis  au  r^fraclom^tre  comme  s*il  donnait  des 
indications  exactes;  voici  quelques-uns  des  r^ultats 
obtenus : 

R^fractom^tre.    Spectrom^tre.        Diffdr. 

Eau  distill^e i, 33251 

Alcool  ^thylique.     .    .     .  i, 56081 

Alcool  propylique  normal,  i  ,58450 

Acide  yal^rique  normal    .  i  ,40273 

On  voit  que  la  difiKrence  entre  les  indications  douD^ 
par  les  deux  appareils  est  sensiblement  constante  et  ^le 
en  moyenne  i  —  0,00069.  A  tons  les  indices  determines 
au  refractometre,  j*ai  done  ajout^  la  quantity  0,00069; 
puis  j'ai  force  ou  n^glig^  la  cinqui^me  d^cimale,  pour 
avoir  les  indices  avec  quatre  decimales  exactes. 

Tons  les  indices  ont  €i&  determines  k  la  mdme  tempera- 
ture :  20*  C. 


(*)  Zeiltehr,  f,  Instrumentenkunde,  1 888,  p.  47 ;  le  refractometre 
dont  je  me  suis  servi  a  ^te  construit  par  Max  Wolz,  a  Bonn. 


1,33299 

—  68 

1.36153 

—  72 

1,38517 

-67 

1,40341 

—  68 
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§  2.  —  M6LANGBS  SANS  REACTION  GHIHIQUB. 

Poor  avoir  une  id^e  de  la  sensibility  de  la  ro^lhode,  il 
fallait  commencer  par  ^tadier  les  melanges  au  sein  des- 
qoels  il  ne  s*op6re  pas  de  reaction  chimique,  afin  de  savoir 
i  quels  caractires  on  pent  reconnallrequ'une  telle  reaction 
8*opdre. 

M.  Landolt^*)  a  donn£,  pour  la  determination  de  Tindice 
de  r^rractioD  d*un  melange  de  deux  corps,  ia  formule 

e«ue  formule  ^quivaut  k  la  suivante : 

qui  suppose  que  le  volume  r^ultant  du  melange  est  egal 
4  la  somme  des  volumes  melanges.  Or,  un  melange  est 
loujoars  accompago^  d*un  changement  du  volume  total;  la 
formule  de  M.  Landolt  ne  pent  done  dtre  qu^approchee. 
Ce  changement  de  volume  pent  Stre  une  contraction  ou 
une  dilatation,  et  M.  Pclpbich  a  montr^  p)  que  la  density 
el  le  pouvoir  r^fringent  subissent  des  variations  paralliles. 
Si  l*on  op^re  sur  des  solutions  salines,  on  constate  toujours 
one  contraction  du  volume,  et,  i  Taugmentation  de  density 
qui  en  resolte,  correspond  done  une  augmentation  du 


(*)  Pogg,  Ann.,  ttS,  p  6^24.   I86i. 

{••)  Znltchr.f.  phyiik.  Chemie,  IV.  p.  561,  I88S>. 


pouvoir  r^rringeot.  Mais  cetteaugroentalion  est  en  g^n6ral 
si  faible  que  la  loi  de  M.  Landolt  est  sensiblement  v^riO^ 
et  que  la  courbe  des  indices  ne  s'^carte  pas  consid^rablemeni 
d'une  ligne  droite. 

II  est  facile  de  verifier  ce  fait  au  moyen  du  r^fractom^Cre 
de  PuLFRiCH.  SupposoDs  que  Ton  ait  fait  deux  solutions  de 
deux  sels  n*agissant  pas  chimiquement  Tun  sur  Tautre : 
par  exemple,  deux  sels  du  type  NaCI,et  ayant  m£me  radi- 
cal metallique  ou  mSme  radical  m^lalloidique;  supposons 
en  outre  que  ces  deux  solutions  aient  le  mftme  indice,  St 
moins  d*une  unit^  du  quatri^me  ordre  decimal  pr6s.  Ver- 
sons  dans  la  cuvette  une  certaine  quantity  d*une  des  solu- 
tions et  faisons  passer  la  ligne  qui  s^pare  la  partie  ^clairte 
du  champ  de  la  partie  obscure,  par  le  point  de  croisemeDl 
des  filsdu  reticule;  puis,  ajoutons  la  seconde  solution  par 
petites  quantit^s,  en  ayant  soin  de  maintenir  la  tempera- 
ture constante ;  nous  voyons  alors  que  chaque  fois  que 
Phomog^n^it^  du  melange  est  r^tablie,  la  ligne  de  separa- 
tion d*ombre  et  de  lumidre  passe  encore  exactement  par 
le  point  de  croisement  des  flis  du  reticule.  G*est  ce  que  j*ai 
constate  avec  les  melanges  :  KsCOj  et  Na^COs ;  KNOj  et 
K/.O3;  NaCI  et  KCI;  KNO3  et  KCI,  etc.;  toutes  ces  solu- 
tions avaient  le  mdme  indice  :  1,3523. 

Mais  si  Ton  melange  des  solutions  concentr^es  de  sels 
trfts  solubles  et  ayant,  par  consequent,  des  indices  Ir^s 
eieves,  la  difference  enlre  I'indice  observe  et  Tindiee  cal- 
cuie  devient  sensible,  meme  au  refractometre ;  el  si  I'on 
part  de  deux  solutions  ayant  le  roeme  indice,  Tindice  du 
melange  passe  par  un  maximum.  Cest  ce  que  proove 
Texperience  suivante,  faite  au  spectrometre  :  J'ai  fait  deux 
solutions  de  CaCI^  et  Ga(N03)s  ayant  respectivement  les 
indices  1,44323  et  1,44325;   regalite   presque  absolue 
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avail  ii6  obtenue  par  la  m^thode  d^crite  plus  baut; 
pour  lladice  du  melange  k  volumes  ^aux,  j'ai  observe  : 
1,44406. 

De  ce  qoe  nous  veuoDS  de  voir,  il  r&ulte  que  tout  ^cart 
de  la  loi  des  melanges  caracl^rise  nne  r^aclioo  cbimique : 

1*  Si  I'lDdice  observe  estinf^rieur  k  Tindice  calculi; 

2*  S*il  est  sup^rieur,  maisque  la  difference  soil  Irop  forte 
poar  qu'elle  puisse  £tre  attribute  k  une  contraction  du 
volame. 

VojODS  maintenant  jusqu*^  quel  point  Tindice  de 
r^fraelion  d^une  masse  liquide  peut  £tre  modifi^  par  un 
ph^om^ne  de  double  d^mposition  qui  s'accomplit  an 
seiD  de  ceile  masse. 


$3.  —  Double  oficoMPOSiTioN  entrb  solutions  salines. 

Dans  le  cours  de  ses  recberches  sur  les  Equivalents  de 

refraction  des  Elements,  M.  Gladstone  (')  a  reconnu  que  la 

diflKreoce  eotre  les  pouvoirs  r^fringents  molEculaires  de 

deox  sels  ajaot  m£me  radical  m^lallique,  mais  des  radicaux 

mitalloidiqaes  diff^rents,  est  ind^pendante  du  m^tal;  de 

oi^e,  la  difference  entre  les  pouvoirs  refringents  molEcu- 

l^ires  de  denx  sels  ayant  des  radicaux  metalliques  diffE- 

rents,  est  ind^pendante  du  radical  meialloidique  qui  y  est 

assoeie. 

Qooique  moins  rationnel,  il  est  plus  simple  de  raisonner 


f)  OsTWALo,   Lehrbueh  der  aUgemeinen  Chetnie,  2*  Aiiflage.  I, 
p.  446,  Uipcig,  I89i. 
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direclement  sur  les  indices  de  refraction.  M.  F.  Val80n(*)  a 
montr^  que  si  Ton  compare  en  (re  eui  les  indices  des  solu- 
tions normales  de  diff^rents  sels,  on  observe  que  la  diffe- 
rence entre  les  indices  de  deux  solutions  salines  du  m6me 
m^lal,  mais  d*acides  diff^rents,  reste  la  m^me  si  Pod 
passe  d'un  m^lal  i  un  autre,  en  conservant  les  m^ines 
acides;  de  m£me,  si  les  sels  proviennent  du  m£me  acide  et 
de  m^laux  diffi^rents,  la  difference  esl  ind^pendante  de 
Tacide. 

Gette  lot  des  modules  de  M.  Yalson  a  ^t^  ^lendue  par 
H.  C.  Bender  (*')  k  des  solutions  de  concentration  quel- 
conque^mais  ^galement  concentr^es,  par  I'observation  de  ce 
fait  que  Ton  retrouve  les  mdmes  modules  en  divisant  la 
diffi^rence  des  indices  par  le  nombre  des  Equivalents. 

La  consequence  que  nous  pouvons  tirer  des  lois  modu- 
laires  de  MM.  Valsom  et  Bender  est  la  suivante :  Supposons 
qu*il  s*opere  une  double  decomposition  entre  les  sels  MR 
et  M'R'y  en  dissolution  dans  I'eau;  un  certain  nombre  de 
molecules  MR  se  transforment,  par  exemple,  en  MR',  et 
un  nombre  egal  de  molecules  M'R'  deviennent  M'R;  si  la 
premiere  transformation  entraine  une  augmentation  de 
rindice,  la  seconde  est  necessairement  accompagnee  d\ine 
diminution.  Ces  deux  variations  sont  egales  en  valeur 
absolue,  puisque  la  variation  moieculaire  de  Tindice  pro- 
duite  par  la  transformation  de  R  en  R',  ou  reciproque- 
ment,  est  independante  du  radical  metallique.  II  serait 
facile  d^etendre  ce  raisonnemenl  k  des  sels  des  types 
MR)  ou  M^R,  ou  d'un  type  plus  complique  encore. 


I*)  Comptes  rendui,  9e,  p.  224,  4873. 
{•')  Wied.  Ann.,  S9,  p.  89,  1890. 
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II  rfeolle  de  li  que  si,  dans  une  masse  liquide,  s'opdre 
DIM  doable  decomposition  entre  sels,  abstraclion  faite 
d'ane  vtritiioD  qui  pourrail  £tre  entratnee  par  une  varia- 
tion do  voluaie  pendant  la  reaction  chimique,  I'indice  du 
m^oge  doit  6ire  exactement  le  m£me  que  celui  pr^vu  par 
la  formole  de  M.  Lan dolt.  La  simple  observation  de  Tindice 
de  Infraction  ne  suffit  done  pas  pour  d^montrer  Texistence 
da  pb^DOmine  et,  ft  plus  Torte  raison,  pour  Tetudier. 

Cest  ce  que  prouvent  les  observations  suivantes,  Taites 
ao  spectrom^tre :  J'ai  m^lang^^  volumes  £gaux  deux  solu- 
tions de  CuSOietNaCl^ayant  respectivementpour  indices 
1,38096  et  1,35157,  et  j'ai  lrouv£  pour  Tindice  du 
melange  1,35128,  c*est-ft-dire  exactement  la  moyenne 
enlre  les  indices  des  solutions  m^lang^es.  Plusieurs  obser- 
vations faites  au  r^fractomdtre  de  Pulfrigh  par  la 
iD^tbode  dterite  plus  haul,  ont  du  resle  conduit  au  m£me 
r^sultaL 

Les  lois  modulaires  ne  sont  pas  d*une  exactitude  absolue : 
k  mesure  que  le  nombre  des  Equivalents  augmente,  on  con- 
state, entre  les  vaieurs  trouvEes  pour  les  modules,  des 
differences  qui  bientAt  sont  trop  grandes  pour  pouvoir  dtre 
attribo^s  ft  des  erreurs  d 'observation.  Avec  un  speciro- 
mitre  suffisamment  sensible,  on  doit  done  pouvoir  con- 
slater  une  difference  entre  Tindice  observe  et  Tindice 
calculi  par  la  formuledes  melanges;  et  il  semble  qu'il  soit 
possible,  par  la  determination  de  cette  difference,  d'Etudier 
la  reaction  qui  se  produit.  Malheureusement,  la  variation 
d*indice  qui  accompagne  le  phenom^ne  de  la  double 
decomposition  est  du  mdme  ordre  de  grandeur  que  celle 
qui  est  produite  par  le  cbangement  de  volume;  et  cette 
variation-lft,  comme  nous  Tavons  vu  plus  haut,existe  mdme 
poor  des  melanges  oh  ne  s'opire  pas  de  reaction  chimique. 
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Lorsque  la  double  decomposition  s'opire eolre  solotionscon- 
centr^s  de  sels  tres  solubles,  la  variation  devient  sensible 
mSme  au  r^fractomSlre  de  Pulfrigh;  el  si  les  solutions 
m^lang^es  ont  mSme  indice,  Tindice  du  melange  passe  par 
un  maximum.  G'est  ainsi  qu'en  m^langeanl  deui  solutions 
LiCI  et  Ca  (NOs)],  qui  avaient  le  mSme  indice,  l^i^lG,  j*ai 
vu  rindice  du  melange  s'^leverjusqu'i  i,4221;  mais  cette 
augmentation,  s'observant  meme  quand  il  n*y  a  pas  de 
ruction,  ne  peut  pas  6tre  consider^e  comme  un  caractdre 
de  la  double  decomposition  qui  s*accomplit. 

Dans  quelques  cas  de  double  decomposition  entre  sels, 
j'ai  cependant  observe  un  abaissement  notable  de  Tindice 
du  melange,  preuve  incontestable  de  Taccomplissementde 
la  reaction  chimique.  Get  abaissement  seproduisait  chaque 
fois  que,  par  la  double  decomposition,  il  se  formait  un  sel 
ammoniacal  instable  comme  (NH4)2.  CO3  ou  ^^i*  ^^s* 
au  contraire,  lorsque  le  produil  de  la  reaction  etait  le  sul- 
fate on  le  chiorure  d*ammonium,  la  rdgle  des  melanges 
etait  parfaitemcut  veriGee.  Get  abaissement  doit  evidem- 
ment  etre  attribue  k  la  dissociation  du  sel  ammoniacal  en 
ammoniaque  et  en  acide,  qui  tons  deux  sonl  volatils. 


§  4.  —  Bases. 

r.a  propriete  additive  des  pouvoirs  refringents  moiecu- 
laires  des  sels  existe  aussi  pour  les  hydraies.  Quoique 
M.  Valson  n'ait  pascompris  les  bases  dans  ses  recherches,  il 
est  certain,  d'apres  cela,  que  ses  lois  modulaires  leur  soot 
applicables.  II  est  done  k  prevoir  que  les  bases  se  compor- 
tent  tout  k  fait  comme  les  sels,  c'est-i-dire  qu'une  double 
decomposition  o&  intervient  une  base  n*est  pas  accusee 
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par  one  variarton  de  Tindice  de  r^fraclion ;  c'est,  en  effel, 
ee  que  j'ai  pu  conslater  pour  les  bases  KOH,  NaOH  et 
Ba(OH)s. 

Mais  chaque  fois  que  j*ai  fait  r^gir  une  base  sur  un  sel 
ammoniacal,  j*ai  constat^  uo  abaissement  considerable  de 
nodice,  dA  ^videmmeDl  k  la  dissocialion  de  NH4.OEI  en 
NHs  et  Hj|0.  Rappelons-nous  que  le  premier  eiemple  de 
double  decomposition  cite  par  M.  F^rt  est  pr^cisement 
Taction  d'nne  base  sur  un  sel  ammoniacal;  la  production 
d*uQ  point  anguleux  prouve  que  la  reaction  est  com- 
plete. 

§   5.  —   ACIDES. 

M.Gladstone  a  trouvequesi  Fonetablit  une comparaison 
entre  les  pouvoirs  refringents  moieculaires  des  acides,  la 
propriety  additive  de  ces  equivalents  de  refraction  n*est 
plus  toat  k  fait  generale ;  il  y  a  une  distinction  k  faire 
entre  ies  acides  forts  mineraux  et  les  acides  faibles  orga- 
niquea.  Dans  chacune  des  deux  series,  la  difference  entre 
le  poovoir  refringent  moieculaire  de  Tacide  et  le  pouvoir 
refringeot  moieculaire  d*un  de  ses  sels,  est  constante, 
poor  des  sels  d*un  meme  meial;  mais  celte  difference 
n*est  pas  la  meme  pour  les  deux  series. 

II  resolte  de  li  que  le  phenomene  de  la  double  decomposi- 
tion ne  peut  pas  etre  manifeste  par  un  ecarl  considerable 
de  la  loi  des  melanges,  chaque  fois  que  Ton  fait  agir  un 
aeide  fori  sur  le  sel  d'on  acide  fort,  ou  un  acide  faible  sur 
le  sel  d*Qn  acide  faible;  mais  si  Ton  fait  agir  un  acide  fort 
sor  le  sei  d'un  acide  faible,  on  doit  observer  un  abaisse- 
ment d*indice;  et,  de  plus,  la  reaction  etant  complete,  la 
courbe  des  indices  se  composera  de  deux  parties  sensible- 
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menl  rectilignes,  formant  par  leur  intersection  un  point 
angulenx,  qui  doit  correspondre  au  melange  donnant  la 
reaction  sans  exc6s  des  corps  r^agissants. 

Ces  consequences  ont  et^  pleinement  v£ri6£es  par  les 
observations  suivantes : 

1"*  Dans  la  reaction  reversible  representee  par  le  sym* 
bole 

NaNO,  +  HCI  ^  NaCI  -h  HNO,, 

je  n'ai  pas  constate  d'ecart  notable  de  la  loi  des  melanges. 
2^  Je  n'ai  pas  non  plus  observe  de  changement  appre- 
ciable dans  la  reaction 

CHs-CO-ONa+H-CO-OH  =  H-CO-ONa-f-CHj-CO-OH. 

«V  Enfin,  on  se  rappelle  que  le  second  exemple  de 
double  decomposition  donne  par  M.  FfiRT  est  la  reaction 

CH,  —  CO  —  ONa  -H  HCI  =  CH,  —  CO  —  OH  +  NaCI; 

comme  lui,  j'ai  constate  dans  cette  reaction  un  abaissement 
d'indice  avec  formation  d'un  point  anguleux. 

Je  dois  cependant  faire  remarquer  que  pour  les  acides, 
la  loi  des  melanges  n'esl  pas  aussi  exactement  verifiee 
que  pour  les  sels.  Ainsi,  dans  la  premiere  des  trois  reac- 
tions ci-dessus,  Tindice  du  melange  ne  rcstait  invariable 
que  pour  des  solutions  tr^s  etendues.  En  meiangeantdeux 
solutions  de  NaNOj  etHCI  ayant  le  meme  indice :  1,5523, 
j'ai  constate  une  augmentation  qui,  quoique  faible  (elle 
depassait  k  peine  0,0001),  n*en  etait  pas  moins  sensible; 
et  la  reaction  inverse  etait  accompagnee  d*un  abaissement 
i  pen  pres  egal.  Pour  des  solutions  plus  concen trees, 
Taugmentation  dans  la  premiere  reaction  devenaitde  plus 
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eo  plus  grtode,  en  mdme  temps  que  T^cart  observe  dans 
la  secondedevenail  posilir  aprte  avoir  pass^  par  z^ro. 

L*acide  sulfurique  est  ud  acide  fort :  une  double  ddcom- 
positioD  oik  cet  acide  agit  sur  le  sel  d'un  autre  acide  fort, 
oor6ciproqQeinent,ne  pourrait  done  pas^treaccompagnee 
d*on  changeoient  de  I'indice  du  melange.  En  r^alit^,  ayant 
m^laog^  des  solutions  Na2S04  el  NOsH  qui  avaienl  le  mdme 
indice  1,3507,  j*ai  constat^  un  fort  abaissement  de  Tindice. 
Cet  abaissement,  ne  pouvant  £tre  attribu^  au  simple  ph£- 
Doroine  de  double  decomposition,  est  ^videmment  la  con- 
fi^iience  d*une  ruction  second  aire  :  la  formation  de 
solfate  acide  de  sodium,  aux  d^pens  du  sulfate  neutre  rest^ 
libra,  et  de  Tacide  sulfurique  nouvellement  forrn^. 

Coosid^rons  maintenant  la  reaction  inverse : 

HjSO*  -H  SNaNQ,  =  2NO5H  -+-  Na^SO^, 

qoi  est  la  base  de  la  preparation  de  Tacide  nitrique.  Si,  en 
solution  diluee,  cette  reaction  se  produit,  il  doit  se  former 
do  solfate  acide  de  sodium  au  x  d^pens  de  Tacide  sulfu- 
rique en  exc^s,  et  du  sulfate  neutre  qui  a  pris  naissance  ; 
cette  formation  de  sulfate  acide  doit  entratner  encore  une 
fois  on  abaissement  d'indice.  Or,  en  faisant  rexp^rience, 
je  n'ai  pas  constat^  de  variation  bien  sensible  de  Tindice; 
je  conclos  de  1^  que,  en  solution  ^tendue,  cette  reaction  ne 
se  produit  pas,  on  presque  pas. 

S  6.  —  Effet  de  la  formation  de  l'eau. 

L'eaose  forme  pardoubled^composition  dans  Taction  des 
acides  sur  les  bases.  Au  point  de  vue  des  propri^t^s  addi- 
tives des  equivalents  de  refraction,  M.  Gladstone  a  trouve 
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que  Teau  se  comporte  comme  Ics  acides  Taibles.  Nous 
devons  done  dous  altendre  it  observer  un  abaissemcDl  de 
rindice  de  r^rraction  dans  Taction  d*une  base  sor  un  acide 
ibrt.  Entre  un  acide  monobasique  et  une  base  monova- 
lente,  la  reaction  esl  complete;  la  courbe  des  indices  se 
composera  de  deux  portions  sensiblement  rectilignes, 
formanl  un  point  anguleux  sur  Tordonn^e  du  melange 
neutre. 


Example  :  KOH  +  HNOb  «  KNO,  -t-  H,0. 


Solution  KOH  :  n  < 

« 1,36332 

n« 

e  h  10  */•  en  "volume  de  la  solution  acide  : 

1,35983 

!20 

»                    » 

1,35640 

50 

»                    » 

1,35279 

40                     1 

1                    » 

1,34902 

50 

}                                 w 

1,35214 

60 

>                                  » 

1,35536 

70 

» 

1,35855 

80 

»                               > 

1,36197 

90 

»                             w 

1,36502 

Solution  HNO, 

1,36808 

Par  Tanalyse  chimique  des  deux  solutions  m^lang^s, 
j'ai  trouv^  que  le  melange  neutre  contient  0,401  de  la 
solution  d*acide. 

Si  I'acide  est  polybasique,  il  se  forme  successivement 
autant  de  sels  qu'il  y  a  d*unit^s  dans  le  chiffre  de  la  basi- 
city de  Tacide.  Seule  la  formation  du  sel  neutre  est  accom- 
pagn^  d'une  production  d'eaa;  mais  nous  venons  de  voir. 
k  propos  de  Tacide  sulfurique,que  la  formation  du  sel  acide 
produit  aussi  un  abaissemenl  d*indice.  La  courbe  des 
indices  permettra  de  juger  de  la  formation  des  divers 
sels. 
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Pbbmiir  exbmple  :  Acide  sulfurique. 


Solution  NaOlI  n 

—  1,5626 

iO'l, 

de  la  solution  d'acide 

1,3595 

20 

1,3564 

• 

30 

1,3553 

40 

1,35!20 

45 

1,3523 

50 

1,3528 

55 

1,3536 

60 

1,3546 

70 

1,3569 

80 

1,3595 

90 

1,5621 

Solution 

1R.SO4 

1,3648 

L'analyse  chimique  m'a  prouv^  que  le  melange  neulre 
cootient  0,33  de  la  solution  acide;  on  tire  de  I&  que  le 
mtiange  qui  contienl  autant  de  molecules  basiques  que  de 
mol^ules  acides  et  qui  devrait,  par  cons^ueni,  donner 
iDl^ralemeni  le  sel  acide,  si  sa  formation  ^tait  complete, 
coDlieni  0,S0  de  cette  solution.  La  courbe  des  indices  se 
compose  d*une  portion  rectiligne  allant  de  la  solution 
basiqae  ao  melange  ueutre,  et  d*une  courbe  continue 
repr^ntant  la  formation  du  sulfate  acide  (*}. 


(*)  L*acide  sulfurique  De  doiine  done  qu^un  seul  point  anguleux, 
coDtirmiremeDt  a  ee  que  U.  F^rt  a  cru  observer;  la  formation  du  sel 
acide  est  une  r^etion  iocomplite. 
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^ 


Deuxi^me  bxemplb  :  Acide  phosphorique  normal. 


Solution  KOH  n 

=  1,3633 

0,05  de  la  solution  d'acide 

1,3624 

0,10 

»            ] 

t,36i6 

0,15 

1,3608 

0,20 

1,3601 

0,25 

1,3593 

0,30 

1,3584 

0,35 

1.3567 

0,40 

1,3554 

0,45 

1,3544 

0,50 

1,3539 

0,55 

1,3539 

0,60             1 

1,3540 

0,65 

1.3543 

0,70 

1,3547 

0,75 

1 

1,3553 

0,80 

1,3560 

0,85             1 

»            » 

1,3569 

0.90             1 

»            > 

1,3578 

0,95 

1 

1,3587 

S( 

)lution  d 

*acide 

1,3597 

Par  Tanalyse  chimique,  j*ai  trouv^  que  :  le  melange  k 
i  molecule  de  la  base  pour  1  oool^cule  d'acide  (phosphate 
moQom^tallique)  contienl  0,34  de  la  solution  d*acide;  le 
melange  k  2  molecules  basiques  pour  1  molecule  d*acide 
(sel  bim^lallique)contient0,27  de  la  solution  d'acide;enfin 
le  melange  k  3  molecules  de  base  pour  1  molecule  d*acide 
(sel  trim^tallique)  contient  0,22  de  la  solution  d'acide.  Ici 
encore  la  continuity  de  la  courbe  des  indices  prouve  que 
la  formation  des  sels  acides  est  incomplete. 
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II  semble  que  dans  Taction  d*uoe  base  sur  un  acide  faible, 
OD  ne  puisse  pas  constater  de  changement  notable  dans 
rindice  du  melange;  en  r^alil^,  la  loi  des  melanges  n'estpas 
satisraite,  at  T^carl,  pour  6lre  plus  faible  que  pour  les 
acides  forts,  n'en  est  pas  moins  iris  sensible,  ce  qui  tient 
probablement  k  la  forte  variation  de  volume  qui  accom- 
pagne  celle  reaction  chimique. 

APPENDICE. 

Determination  de  la  quantile  de  sulfate  acide  contenue 
dans  un  melange  de  sulfate  fieutre  et  d'acide  sulfa-- 
rique, 

Dans  deux  notes  pr^ent6es  k  TAcad^mie  des  sciences 
de  Paris,  M.  Booty  (*)  a  fail  connattre  le  r^sultat  de  ses 
recherches  relatives  k  la  formation  du  sulfate  acide  de 
potassium  dans  un  melange  de  sulfate  neutre  et  d*acide 
sulfurique.Par  Tobservation  des  conductibilit^s^lectriques, 
il  a  d^montr^  la  presence  de  sulfate  acide  dans  pareil 
melange  et  a  m£me  essay^  de  determiner  la  proportion 
de  bisulfate  form^,  en  faisantcertaines  hypotheses  au  sujet 
de  la  conductibilit^  inconnue  des  solutions  de  bisulfate 
pur.  II  a  Irouv^  ainsi  que  la  proportion  de  sulfate  acide 
angmente  avec  Teic^s  de  Tun  ou  de  I'autre  corps  r^agis- 
santy  et  qu'un  excte  de  sulfate  neutre  semble  £tre  plus 
favorable  qu*un  exc^  d'acide.  L*existence  r^elle  du  sulfate 

(*)  E.  BouTY,  Apptication  de  VHeetromhlre  d  Nlude  de$  riactiom 
^imique$f  Comptes  rcndus,  104,  p.  4789,  ann^o  4887.  -  Ditemd- 
nati99k  de  la  quanliic  de  bisulfate  de  potasee  dans  une  Uqueur  itendue, 
Comptes  rendufl,  tIMl,  p.  4839,  anndc  4887. 

3"**  s6ri£,  tome  XXVll.  S 
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acide  dans  un  melange  d'acide  sulfurique  et  de  sulfate 
neutre  de  sodium,  a  M  prouv^e  par  M.  Charpt,  au  moyen 
de  TobservatioD  des  densil^s  (*). 

II  ^tait  k  pr^voir  que  la  formation  du  sulfate  acide  pou- 
vail  etre  conslatee  ^alement  par  Tobservation  de  Tindice 
dc  refraction.  Voici  les  indices  de  quelques  melanges  de 
solutions  d'acide  sulfurique  el  de  sulfate  neutre  de  sodium, 
ayant  le  mftroe  indice  k  20''C : 


Solution  NaaSO^  n^^^ 

=»  1 ,3507 

Melange  &  10  "^U  en  volume  de  la  solution  d'acide 

1,3^00 

20 

»                     1 

1,3494 

30 

»                    1 

1,3490 

40 

»                    1 

1,3488 

1         50 

1,3488 

60 

1,5491 

70 

1,3495 

80 

1,3499 

90 

Solu 

lion  H^O^ 

1,3503 
1,3507 

Par  I'analyse  chimique  des  deux  solutions  m^lang^es, 
j'ai  trouv^  que  le  melange  k  nombre  ^gal  de  molecules 
H2SO4  et  Na^SOi  contient  63  */•  de  la  solution  de  sulfate 
neutre. 

Proposons-nous  d'^valuer  approximativement  la  quan- 
tity de  sulfate  acide  form£.  Representons  par  n  findice  des 
solutions  m^lang^es,  par  v^  et  v^  les  volumes  rest^s  en 
exc^  dans  le  melange,  par  N  et  V  Tindice  et  le  volume  du 


(*)  G.  Gbakpt,   Rechetehes  sur  hi  solutions  saliftes,  Th^e  de 
doctoral,  Paris,  1892. 
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melange,  enfin  par  n,  el  v^  Tindice  et  le  volume  de  la  solu- 
tion de  sulfate  acide  ainsi  form^e, 

el  Too  a 

NV  =  wVi  -¥-  nvj  -4-  W5V5; 
d^oji  Ion  tire 

V       n  —  Ws 

Ce  rapport  serail  compl^lemenl  determine  si  Poo  con- 
naissait  itg,  c'est-ji-dire  Tindice  de  la  solution  de  sulfate 
icide  pur;  malheureusement  cet  indicene  peulStre  direc- 
tement  d^termin^  par  I'exp^rience. 

Si  la  formation  du  sulfate  acide  ^tait  complete,  la  courbe 
des  indices,  au  lieu  d*£tre  continue,  se  composerait  de  deui 
droites  se  coupant  en  un  point  dont  Tabscisse  serail  0,63  et 
Pordonn6e  n^.  Or,  M.  Boutt  a  trouv6  que  le  sulfate  acide 
est  d'autant  moins  dissocie  que  Ton  se  rapproche  davan- 
tage  d'un  des  liquides  purs ;  de  sorte  que,  k  ses  extr^mites, 
la  courbe  des  indices  doit  dire  langenle  aux  deux  droiles 
de  la  reaction  complete. 

De  la  pr^c^ente  s^rie  d'observations,  on  ddduit,  pour 
les  coefficients  angulaires  de  ces  deux  droites,  les  valeurs 
0,7  el  0,4,  qui  donnent,  pour  I'abscisse  du  point  anguleux, 
la  valeur  0,64,  parfaitement  d'accord  avec  la  valeur  obser- 
Y6e  0,65,  el  I'ordonnde 

Si  nous  repr^ntons  par  N'  Pindice  qu'aurait  un  melange 
quelconqoesi  la  reaction  6lail  coropldle,  el  par  v'^  le  volume 
de  la  solution  NaHS04  dans  ces  conditions,  alors 

r,      n  —  N 
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et  ce  rapport  n'est  autre  cbose  que  le  rapport  de  la  quan- 
tity de  sulfate  acide  existaot  dans  le  melange  k  la  quantity 
qui  existerait  si  la  ruction  6tait  complete;  il  repr^nte 
done  r^tat  de  dissociation  du  sulfate  acide. 


"I 


Vi+V, 

M   —  11 

.fi  — 11 

^ 

0   (set  neutre) 

0 

1 

0 

4,00 

0,1 

0,0007 

0,0007 

4,00 

0,2 

0,0015 

0,0044 

0,93 

0,3 

0,0017 

0,0020 

0,85 

0,4 

0,0049 

0,0024 

0,79 

0,5 

0,0049 

0,0020 

0,95 

0,6 

0.0046 

0,0046 

1,00 

0.7 

0,0012 

0,0042 

4.00 

0,8 

0,0008 

0,0008 

4,00 

0,9  0.0004        0,0004        4,00 

4,0  (acide)  0  0  4,00 

Conform^ment  aux  conclusions  de  M.  Boutt,  on  voit 
que  la  proportion  de  sulfate  acide  augmente  avec  I'excte  de 
Tun  ou  de  Tautre  corps  r^agissant;  et  puisque  le  maximum 
de  dissociation  correspond  i  un  m6lange  oii  il  y  a  d^ji  de 
I'acide  en  excte,  on  voit  encore  qu'un  exc6s  de  sulfate 
neutre  est  plus  favorable  qu'un  excte  d'acide  k  la  forma- 
tion du  bisulfate.  Enfin,  si  Ton  compare  ces  valeurs  du 
rapport  ^.  k  celles  trouv6es  par  M.  Boutt  pour  le  sel  de 
potassium,  on  trouve  que  le  sulfate  acide  de  sodium  est 
beaucoup  moins  dissoci^,  en  solution  ^icndue,  que  le  sul- 
fate acide  de  potassium* 
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Indices  de  refraction  de  melanges  d*ean^d'alcools  etd'acides 
grot;  par  J.  Verschaffelt^  pr^parateur  adjoint  h  TUni- 
?ersit6  de  Gand. 

METHODS. 

Poor  la  determination  des  indices  de  refraction,  je  me 
sois  servi  du  spectromSlre  de  Victor  von  Lang,  moyen 
meddle,  Gonstruit  par  Schmidt  et  Haensch,  k  Berlin.  Le 
cercle  gradu^  de  cet  appareil  est  divis6  en  tiers  de  degres ; 
le  Ternier  permet  de  lire  les  demi-minutes  et  m£me  d*ap- 
pr^ier  ud  d^placement  de  15".  Le  prisme  que  j*ai 
employ^  est  nn  prisme  de  verre  creui  de  Steinhbil,  donl 
les  faces  r^fringentes  sont  des  glaces  h  faces  paralldles. 

Les  indices  ont  ^t^  determines  par  la  m^thode  du  mini- 
mom  de  deviation  et  calcuies  par  la  formule 

•      sin  -  (A  -+-  <J) 


n 


tjin-A 

Eo  appliquant  la  methode  des  repetitions,  j'ai  trouve 
pour  A  la  valeur 

60^4' 10", 

k  rooins  de  1"  prds.  J*ai  observe  que  cet  angle  ne  changeait 
pas  sensiblement  avec  la  temperature  et  que,  par  lui- 
menie,  le  prisme  ne  donnait  pas  de  deviation. 

J*ai  fait  toutes  mes  observations  ^  la  lumiere  de  sodium. 
Pour  que  les  resultats  soient  comparables,  il  faut  que  les 
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observations  se  rapportent  i  une  m^me  temperature;  mais 
comme  il  est  difficile  de  conserver  dans  une  chambre  une 
temperature  constante,  j*ai  eu  recoars  au  proc^d^  suivant : 
Je  chauffe  le  prisme,  avec  le  liqiiide  qu'il  contient,  jusqae 
vers  30*  C.  au  bain-marie^  puis  je  place  le  prisme  sur  la 
platine  du  spectromitre,  et  pendant  que  la  temperature  va 
en  s'abaissant,  je  fais  une  serie  d*observations  d'oA  je 
deduis  ensuite,  par  interpolation,  la  valeur  de  Tindice  h 
20- C. 
Voici  une  s^rie  d'observations  faites  sur  Teau  distill^e  : 


/  =  30-.7 

^  =  23-32'45" 

29,i 

33'30" 

28 

34' 

27,i 

50" 

26,5 

35' 

25,6 

15" 

25,2 

50" 

24,7 

45" 

24,2 

45" 

23,8 

36' 

23,5 

15" 

23,i 

30" 

22,6 

45" 

22,2 

45" 

21,8 

37' 

21,4 

15' 

21 

30" 

20,7 

30" 

20,3 

45" 

20 

45" 

i9,6 

38' 

19,2 

15" 

18,8 

30" 
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Ao  moyeo  de  ces  observations,  on  peul  calculer  la  d^via- 
lion  qui  correspond  k  ^  C.  avec  une  exactitude  plus 
gramle  qo'il  D*est  possible  de  Tobtenir  par  une  seule 
observation  &  cette  temperature.  En  effet,  admellons  que, 
entre  les  limites  de  temperature  consid^r^es,  nous  puis- 
dions  poser 

J^  —  J^  — o(e»-20'); 

a  est  le  coefficient  de  temperature.  Or,  le  calcul  des  pro- 
babilites  nous  apprend  que  Ton  obtienl  les  valeurs  les  plus 
probables  de  d^  et  a  en  resolvanl  le  systime  des  deux 
equations  suivantes  : 

S  [9^  —  a((«  —  20')  —  i,.]  —  0 
2:[*«.(<*— 2(H  — a(«'  — 207  — ^^(('— 20°)]  =  0. 

J'ai  applique  cetle  metbode  aux  observations  prece- 
dentes  ct  j*ai  trouve 


done 


i;^  «  23-37'53"     et    o  — (rf^)"^— 28",7; 


n 


i  .33299     et    ((/n)*"^*  -=  0,000i  03. 


Ce  resultat  est  parfaitement  d*accord  avec  les  observa- 
tions de  M.  B.  Walter  (*).  Dans  le  tableau  suivant,  je  com- 
pare left  valeurs  donnees  par  M.  Walter  avec  celles  que 
fai  calcuiees  au  moyen  de  n^^c.  ^^  (dnY'^. 


t 

V 

W 

48* 

1,33320 

1,33316 

19* 

1,33309 

1,33308 

20* 

1,33299 

1,35299 

2i* 

1,53289 

1,33290 

(*)  Wied.  Ann,,  iM,  pp.  423-425,  1892. 
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22* 

1,53278 

1,55281 

23* 

1.33268 

1,33271 

24- 

i  ,33258 

1,33261 

25- 

1,33248 

1,33251 

26* 

1,33237 

1,33240 

270 

1,33227 

1,33229 

28* 

1,33217 

1,33218 

29- 

1 ,33200 

1,33206 

30- 

1,33196 

1,33194 

On  voit  que  les  faibles  diflerences  entre  les  indices  que 
j'ai  calculus  et  ceux  qui  ont  et^  observes  par  M.  Walter, 
proviennenl  de  ce  que  j'ai  suppose  que,  enlre  les  liinites 
de  temperature  consid^r^es,  le  coefficient  de  temperature 
ne  change  pas.  Le  coefficient  que  j'ai  obtenu  par  le  caicul 
est  done  un  coefficient  moyen,  et,  en  effet,  si  Ton  cherche 
le  moyen  coefficient  de  temperature  en  parlani  des  indices 
donnas  par  M.  Walter,  on  irouve 

(rfn)*'*=«  0,000102. 


Solutions  aqueuses  d'alcools  et  d'acides  gras. 

L'etude  des  propriet^s  physiques  des  melanges  des 
alcools  et  des  acides  de  la  s^rie  grasse  avec  I'eau  a  fail 
I'objet  de  plusieurs  travaux  importants. 

M.  F.  Zbttermann  (*)  a  observe  que  la  chaleur  speci- 


(*)  D'  F.  ZsTTBaHANN,  Hcchefchet  sur  les  chaleurs  tpicifiques  des 
melanges  d'eau  et  des  trots  alcools  pritnaires  :  methylique,  Sthylique  et 
ftropyUque,  Journal  de  Physique,  1''«s(^r.,  t.  X,  1881,  p.  312. 
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fique  des  solutions  aqueuses  des  alcools  m^lbyliqiie,  ^iby- 
liqae  et  propylique,  passe  par  un  maximum  dont  la  post- 
lioo  est  d*autant  plus  rapprocb^e  de  Talcool  pur  que  le 
poids  rooleculaire  de  cet  alcool  est  plus  i\e\6. 

M.  J.-D.  Ottbn  f),  qui  s'est  occupy  de  la  conduclibilile 
^lecKrique  des  solutions  aqueuses  des  acides  formique, 
ac^lique  et  butyrique,  a  montr^  pour  ces  trois  acides 
TexisteDce  d*un  maximum  de  conductibilite,  correspon- 
dant  i  one  proportion  d^acide  d'aulant  plus  i'aible  que 
Ton  s*^l6ve  davantage  dans  la  s^rie. 

H.  C.  Charpt  (**),  qui  a  6tudi^  la  density  des  solutions 
dans  Teau  des  acides  formique,  ac^lique,  propionique, 
butyrique  el  val^rique,  a  observe  Texisteoce  de  maxima 
dedensit^qui  correspondent  i  des  solutions  d'auianl  moins 
concentr^es  que  la  molecule  d'acide  est  plus  riche  en  car- 
bone;  I'acide  formique  fait  exception  :  il  ne  donne  pas  de 
maximum. 

L*^tude  des  indices  de  refraction  des  melanges  de  Teau 
avec  les  alcools  ou  les  acides  de  la  s^rie  grasse,  n'a  fait 
robjel  d*aucun  travail  special.  H.Dbyillb(**')  a  observe  les 
indices  de  quelques  melanges  de  Tacide  acitique  et  des 
alcools  m^lbyiique  el  elhylique  avec  Teau  :  il  a  conslal^, 
pour  chacuD  de  ces  (rois  liquides,  Texiatence  d'un  maxi- 
mum d*iDdice.  Pour  I'acide  ac^tique,  le  melange  k  indice 


(*)  J.-D.  Ottbn,  Di$  eUetrisehe  Leitungsfdhigkeit  der  FetUdure 
imdikre  AbhdngigkHt  von  der  Temperatur,  Dissertation,  Muncbcn, 
I8b7. 

(*')  CCuAmn ^  Beeherehes  sur  Ib$  sotutiom  saliMt,  Th^e  de  docto- 
ral, Paris,  1892. 

(***)  H.  Dbtillb,  Mimoirt  sur  les  indices  de  rifraetion,  Ann.  de 
chim.  aide  phys.,  3*  s^rie,  t.  V,  p.  iS9;  4843. 
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maximum  est,  a  IG^'C,  celui  qui  coulienl  un  ^quivaleot 
d*acide  pour  Irois  Equivalents  d'eau.  i*our  Talcool  m^lhy- 
lique,  le  melange  k  iudice  maximum  coDlieut ,  k  0*C.,  une 
quantity  d^eau  comprise  entre  0,5  el  0,6.  EnGn,  pour  Pal- 
cool  elhylique,  ce  maximum  se  produit,  k  lO'^C,  pour  le 
melange  qui  conlient  environ  0,2  d'eau. 

En  s'occupanl  des  indices  de  r^fraclion  des  acides  de 
la  serie  grasse,  M.  H.  Landolt  (*)  a  et6  amenE  k  ol>server 
les  indices  de  quelques  melanges  de  ces  acides  avec  Teau. 
II  a  reirouve  le  maximum  de  Tacide  acElique,  pour  une 
solulion  contenani  de  Peau  dans  une  proportion  comprise 
entre  0,1  et  0,2,  k  la  temperature  de  20^C.  Pour  Tacide 
propionique,  il  a  trouvE  un  maximum  d^indice  qui  corres- 
pond a  un  melange  contenant  a  peu  pr^s  0,0  d'acide.  Enfin, 
pour  les  acides  formique,  butyrique  el  isovalErique,  il  n*a 
pas  observe  de  maximum. 

Remarquons  cependant  qu'il  n^est  pas  du  tout  proiivE 
que  pour  les  acides  butyrique  et  val^rique  ce  maximum 
n*existe  pas;  en  effet,  il  pourrait  se  prodnire  pour  un 
melange  contenant  une  proportion  d*acide  plus  forte  que 
tons  les  melanges  EtudiEs  par  M.  Landolt.  Les  observa- 
tions suivantes  prouvent  qu'il  en  est  ainsi. 


Acide  butyrique. 

Va 

MAAa^ 

!;•  +  Va 

"WrC. 

1 

i 

1 ,59832 

0,98 

0,9765 

1,3'.)892 

0,96 

0,9585 

«. 39903 

0,94 

0,9397 

1,39895 

(*)  H.  Landolt,  Ueber  die  Brtchungsexponenien  flUsiiger  homoioger 
Verbindungen,  Pogg.  Ann.,  109,  p.  353,  i862. 
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Acide  valerigue. 

t  t  i, 40341 

0,98  0,9779  l,4038i 

0,96  0,9580  1,40377 

Ces  observations  monlrent  que  Tindice  de  refraction  des 
solutions  aqueuses  des  acides  butyrique  et  val^rique  passe 
par  un  maximum  ;  pour  Tacide  bulyriqiie,  le  melange  k 
indice  maximum  conlient  environ  0,04  d'eau;  pour  t'acide 
val^rique,  le  melange  k  indice  maximum  conlient  environ 
0,05  d>au. 

Si  Dous  rapprochons  ces  proportions  de  celles  irouv^es 
par  Lanoolt  pour  les  acides  ac^tique  et  propionique,  nous 
remarqnons  que  le  maximum  correspond  k  un  melange 
d*aDtant  plus  ricbe  en  acide  que  le  poids  mol^culaire  de 
Tacide  est  plus  ilevL  L'acide  formique  seul  fait  exception. 

Cette  m£me  progression  existe  pour  les  deux  alcools 
itadife  par  Deville;  j'ai  voulu  savoir  si  les  alcools  plus 
ilev^dans  la  s6rie  pr^senteraient  aussi  un  maximum,  qui 
aurait  dA  6lre  iris  rapproch^  de  Talcool  pur;  mais  pour  les 
alcools  propylique  et  isobutylique,  je  n'ai  pas  observe  de 
maximum  d*indice. 

II. 

Melanges  d^alcooU  et  (Tacides  gras. 

M.  K.  Hartwig  (*),  en  ^tudianl  les  conductibilit^s  6lec- 
iriques  de  quelques  melanges  d'alcools  et  d'acides  gras, 
a  observe  la  production  de  maxima  de  conductibilit^  dont 

r)  &•  Haktwio,  Die  eieetrische  LeitungsftUiigkeit  von  Ldtungen 
eitmger  GUeder  der  Feitsdurerei^te  in  Wauer  ufui  einigen  Alkoholen, 
Wicd*  Ado.,  SS,  p.  58,  4888. 


".1 
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ia  position  est  en  rapport  avec  les  poids  mol^culaires  des 
liquides  ro^Iangte  :  si  divers  alcools  sonl  dissous  dans  un 
mdme  acide,  ou  divers  acides  dans  un  rodme  alcool,  le 
maximum  est  d'aulant  plus  rapproch^  du  dissolvant  pur 
que  le  poids  moleculaire  du  corps  dissous  est  plus  ^leve. 
L'acide  formique  se  comporte  d*une  mani^re  sp^ciale  :  ses 
melanges  avec  les  alcools  n'offrent  pas  de  maximum  de 
conductibilite. 

J*ai  voulu  savoir  si  une  relation  analogue  existe  pour  les 
indices  de  refraction.  Au  moyen  du  r^fractomStre  de 
PuLFRicB,  j*ai  done  cbercbi  quels  sont  les  acides  et  les 
alcools  qui,  en  se  m^langeant,  produisent  un  maximum 
dindice  (*);  j*ai  Irouve  que  seuls  les  ternies  correspondants 
des  deux  series  satisfont  k  celte  condition  :  acide  ac^tique 
avec  alcool  ^tbylique,  acide  propionique  avec  alcool  pro- 
pylique,  acide  isobutyrique  avec  alcool  isobulylique,  enfin 
acide  val^rique  avec  alcool  amylique;  quant  i  Tacide  for- 
mique, il  fail  encore  exception  :  il  ne  donne  pas  de 
maximum  avec  I'alcool  m^thylique. 

• 

Acide  propionique.  —  Alcool  propyligue. 


r,  +  t;j 

Pi-^Pt 

WioHj. 

0  (acide  pur) 

0 

1,38659 

0,30 

0,2579 

1,38898 

0,40 

0,3506 

1,38927 

0,50 

0,4496 

1,58931 

0,60 

0,5487 

1,38899 

i  (alcool  pur) 

1 

1,38517 

(*)  Pour  ees  experiences  preliminaires,  le  r^fractom^trc  de 
PuLFRicB  est  d*un  usage  tr^  commode  :  pour  Toir  s*il  y  a  production 
d'un  maximum  et  determiner  approximativeroent  les  proportions  du 
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Acide  isdbutyrique.  —  Aleool   isobutylique. 


0  (acide  pur) 

0 

i, 39290 

U,»0 

0,4577 

1,59633 

0,60 

0,5542 

1 ,39660 

0,70 

0,6607 

1,39674 

0,80 

0,7722 

1,39660 

1  (aleool  pur) 

i 

1,39576 

Si  I'on  compare  les  indices  de  refraction  des  acides, 
alooola  el  Others,  donn&  dans  les  Physikalisch-chemische 
Tabetlen  de  Landolt  el  BArnstein,  on  remarque  que  les 
fibers  qui  prennenl  naissance  dans  le  melange  de  deux 
lermescorrespondanls  des  deux  series,  onl  un  indice  sup6- 
rieur  k  ceax  des  deux  liquides  m^lang^s;  seul,  le  Tormiale 
de  milbyle  a  nn  indice  coiupris  enlre  ceux  de  Talcool  el 
de  I'acide  qui  lui  doonenl  naissance,  el  nous  venous  de 
Toirque  le  melange  de  I'acide  formique  avec  I'alcool  m^lhy- 
lique  ne  produil  pas  de  maximucn  d*indice.  II  semble  done 
que  Tindice  dn  melange  soil  inlimement  l\6  k  Tindice  de 
r^iber  qui  se  rorme,  quoiqu'une  certaine  quanlil£  d'eau 
soil  aussi  ua  produil  de  la  reaction  el  que  Tindice  d'un 
melange  k  parties  ^quivalentes  d'eau  el  d'^lber,  calculi 
par  la  fornnnle  des  melanges  de  Landolt,  ne  donne  pas  un 


Bi^lange  auquet  il  correspond,  je  commence  par  verser  dans  la 
coTette  on  Tolame  determine  (5  centimetres  cubes  par  exemple)  du 
liquidc  qui  a  llndice  le  plus  ^lev^,  et  j*y  ajoute  le  second  par  pctites 
quantity  en  le  laissant  oouler  goutte  h  gouUe  d*une  burette  gradu^. 
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indice  sup^rieur  k  ceiix  de  Talcool  el  de  Tacide,  comme  le 
prouve  Pexeinple  suivanl : 

Ac^tote  d^^thyle.     n  «  1 ,37257     d  =  0,9007     M  -«  88 
Eau n»i,33299    d^^  0,9983     M  =  i8. 

Od  calcule  d*aprte  ces  donn^es  que  I'iDdice  du  m^iange 
i  quantit^s  ^quivalentes  est 

N=.«, 36637, 

qui  est  infiSrieur  a  Tindice  de  Tacide  acelique. 

Le  propionate  d'isobutyle  a  aussi  uo  indice  sup^rieur  k 
ceux  des  deux  liquides  qui  lui  donnent  naissance,  el  il 
en  est  de  m£me  de  risobnlyraie  de  propyle;  il  £lait  done 
probable  que  j^allais  observer  la  production  d'un  maximum 
d'indice  en  m61angeant  I'acide  propionique  normal  i  Tai- 
cool  isobutylique,  el  Tacide  isobulyrique  a  I'alcool  propy- 
lique  normal ;  Texp^rience  a  pleinement  conlirm^  ces  pr^ 
visions. 

Enfln,  le  formiate  d*ethyle  a  un  indice  inf^rieur  i  ceux 
de  Tacide  formique  et  de  Talcool  ^thylique;  aussi  le  melange 
de  ces  deux  substances  donne-t-il  un  minimum  d*indice, 
comme  le  prouvent  les  observations  suivantes : 

Acide  formique,  — '  i4/coo/  ethylique^ 


II,  -h  w. 

Pi-^-p* 

'1^0^. 

0  (acide  pur) 

0 

i,57H5 

0,96 

0,9396 

1,36162 

0,98 

0,9693 

1,36154 

0,99 

0,9843 

1,36145 

i  (alcool  pur) 

1 

i, 36453 
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Od  sail  que  la  quantity  d'ether  conteniie  dans  no 
m^laDge  d*alcool  el  d'acide,  augmeote  avec  le  temps  ;riD- 
dice  da  melange  doit  done  varier  avec  une  rapidity  dont  il 
est  n^cessaire  de  se  rendrc  comple  pour  que  Ton  soil  cer- 
tain que,  pendant  la  dnr^e  d*une  experience,  le  change- 
ment  Q*est  pasassez  considerable  pour  fausser  lesresultats. 
Or,  jamais  je  n*ai  pu  observer  la  moindre  variation  pendant 
la  dur^  d*une  experience,  el  le  melange  i  parties  egales 
en  volume  d'acide  isobuiyrique  et  d'alcool  isobutylique, 
dont  riodice,  observe  immedialement  apres  que  j'avais 
effectue  le  melange,  eiait  i  ,39655, avail,  au  bout  d'un  mois, 
rindice  1,59647;  Tind ice  n*avail  done  subi  qu^une  ires 
faible  augmentation. 

Puisque  cbaque  alcool  ne  doune  un  maximum  d'indice 
qu'avec  un  seul  acide,  el  reciproquement  cbaque  acide 
a?ec  un  seul  alcool, il  ne  peut  plus  Sire  question  d'eiablir  une 
relation  entre  la  position  de  ces  maxima  el  le  poids  moie- 
culaire  des  liquides;  il  est  vrai  que  les  acides  propionique 
el  isobutyrique,  ainsi  que  les  alcools  propylique  et  isobu- 
tylique,  donnent  deux  maxima,  et  j'ai  constate  que  ces 
maxima  sont,  pour  un  mSme  dissolvanl,  d*aulant  plus 
^ioignes  du  dissolvanl  pur  que  le  poids  moieculaire  du 
liquide  dissous  est  plus  eieve ;  mais  celle  loi  n*est  pas  snf- 
fisamment  demontree  par  ce  petit  nombre  d*exeroples. 

Le  maximum  d'indice  ne  coincide  pas  avec  le  melange 
i  parties  equivaientes  d*alcool  et  d*acide :  cela  resulte  iris 
clairement  des  observations  sur  les  melanges  d'acide  iso- 
butyrique  et  d*alcool  isobutylique,  oji  le  maximum  se  pro- 
duit  pour  le  melange  contenanl  environ  0,66  en  poids 
d*alcool,  alors  que  le  melange  d  quantilcs  equivaientes  des 
deux  liquides  contient  0,46  en  poids  d'alcool.  Des  lors, 
on  comprend  que  si,  dans  les  melanges  d*un  acide  gras 
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avec  I'eau,  ou  mSme  d'un^lcool  avec  I'eau,  il  se  forme  un 
oa  plusienrs  hydrates ,  on  ne  doit  pas  s'alteDdre  k  voir  le 
maximum  d'indice,  ni  dii  resle  d^aucune  autre  propri^l^ 
physique,  correspoodre  i  un  hydrate  d^fini ;  el  ce  d^c- 
cord  ne  peul  pas  £tre  invoqud  comme  une  preuve  contre 
Tesistence  de  ces  hydrates. 

APPENDICE  I. 

Dans  la  serie  des  acides  gras  el  dans  la  serie  des  alcools^ 
le  coefficienl  de  temperature  atigmente  avec  le  poids 
moUculaire. 

Dans  le  travail  pr^c^dent,  j'ai  d^termin^  les  coefficients 
de  temperature  des  liqnides  suivanls  : 

Acides  gras, 

Acide  formique  .     .  (dnY^  ==  0,000370  (i8%4  —  20*) 

Acide  propionique  .  »»  0,000399  (i9%6  —  21  %6) 

Acide  butyrique.     .  —  0,000404  (i 9%«  —  21  %4) 

Acide  isobulyriquc .  =  0,000426  (19%2  —  21%2) 

Acide  val^rique  .     .  =  0,000450  (1 8* ,3  —  20*,1 ). 

Alcools, 

AIcool  ethylique.     .  =  0,000386    (I8%4  —  21  •) 

Alcool  propyliquc  =0,000386    (19%6  —  21%4) 

AIcool  isobutyliquc .  =  0,000411     (17»,7  —  21*, I). 

Ces  coefficients  de  temperature  sonl  des  coefficients 
moyens,  determines  entre  les  limites  de  temperature  pla- 
cees  dans  la  troisieme  colonne. 
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APPENDICE  li. 

La  formule  par  laquelle  M.  Pulfricb  exprime  la  relation 
mire  tindice  de  refraction  et  la  density  d'un  m^iangef 
n'est  pas  applicable  aux  solutions  aqueuses  ^adde  for* 
mique. 

SoienI  if  et  n'  la  density  el  rindice  foarnis  par  les  for- 
amies  des  m^Iaoges  sans  changement  de  volume »  c*esl-&- 
dire 

a  am- 1-     et    n' ■= , 

Vg  -I-  Vt  Vg  -¥-  t?t 

et  soieot  d  et  n  leurs  valeurs  fournies  par  Fobservation. 
Si  Ton  pose  N'«-9i' — 1  et  N«>n--1 » M.  Pulfrigh  (*)  admet 
la  relation 

. — ^  a 1 

N  d 

oil  a  est  une  qaantil^  qui  ne  depend  que  des  deux  sub- 
stances m^lang^es  et  de  la  longueur  d'onde  de  la  lumiSre 
employee,  et  reste  la  m£me  quand  on  modifie  les  propor- 
tions du  melange. 

Cette  relation  a  m  soumise  ^  de  nombreuses  verifica- 
tions par  M.  PuLFRiCH  Iui-m6mey  et  surtout  par  son  ^l^ve, 


(*)  C,  PuLPftiGH,  Ueber  das  BreehungsvermOgen  inm  Mischungen 
^^  swtier  FaUsigkeilen,  Zc'itschr.  f.  pbysik.  Chemie,  IV,  p.  561,  4889. 

3**   SfiRlE,   TONK    XXVll.  6  . 
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H.  BucHKBEMER  Q.  H.  BiiGHKREMER  3  appliqu^  cetle  for- 
mate aux  observations  de  H.  Lardolt  f ')  relatives  aox 
solutions  aquenses  d'acide  ac^tique  et  d'acide  propionique; 
il  a  trouv^  que  la  quantii^  a,  ne  varie  presque  pas  d*an 
m^ange  k  un  autre,  et  que  les  faibles  differences  peuvent 
dure  attribu^  k  des  erreurs  d'observation.  Pour  Tacide 
ac^tique,  par  exemple,  la  valeur  moyenne  de  a  (raie  D  k 
90*C.)est  l9l4,et  la  plus  grande  difference  entre  les  valeurs 
trouv^  et  cetle  valeur  moyenne  n^esl  que  de  0,04;  pour 
Tacide  propionique,  la  valeur  moyenne  est  1,22,  et  la  plus 
grande  difference,  0,05. 

J'ai  clierch^  quelle  est  la  valeur  de  a,  pour  les  solutions 
aqueuses  de  Tacide  formique,  en  me  servant  des  observa- 
tions faites  par  M.  Landolt  sur  trois  melanges;  commeon 
le  verra,  la  Constance  de  a  est  loin  d'etre  aussi  parfaite 
que  dans  les  deux  exemples  prte^dents.  H.  Landolt  a 
determine  les  indices  pour  les  trois  raies  de  Thydrogftne 
H«,  H^et  Hy,  k  la  temperature  de  ^"^C.^eif  au  moyen  de  ces 
valeurs,  il  a  calculi  les  constantes  A  et  B  de  la  formule  de 
Cauchy 

B 

n  — A  H , 

formule  qui,  comme  il  Ta  montr^,  permet  de  calculer  les 
indices  avec  cinq  d^cimales  exactes. 
Dans  mes  calculs,  j'ai  employ^  la  quantity  A ;  j*ai  pos^ 

N=-A-<. 


(*)  L.  BucHKRBHBR.  Ueber  die  beitn  Mitc/ten  von  xwci  FlUtsigkeiten 
Hattfindende  Volumdndcrung  und  derefi  Einfiuss  auf  dai  Breehungt- 
vermdgen^  Zeitschr.  f.  pbysik.  Chcmic,  VI,  p.  16i,  1890. 

(*')  Pogg.  i4nii.,i«9.p.  353,  1862. 
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Ces  deal  travaux  ont  &i&  faits  aa  laboratoire  de  physique 
experimeotale  approfondie  de  IIToiversit^  de  Gand ;  je  sais 
heareux  de  poovoir  remercier  ici  mon  professeory  M.  fAii 
AuBBLy  pour  la  bienveillaDce  avec  laquelle  il  a  mis  k  ma 
dispositioD  toutes  les  ressourcesde  son  laboratoire,  et  pour 
les  prteieux  couseils  qu*il  m*a  doun^  pendant  le  coors  de 
roes  recherches;  c*est  aussi  avec  reconnaissance  que  je 
cite  le  nom  de  M.  le  professeur  S warts,  qui  m*a  permis 
de  faire  dans  son  laboratoire  les  manipulations  chimiques 
que  mon  travail  comportait. 


Note  sur  Vml  parietal,  Cepiphyse,  la  paraphyse  et  les  plexus 
choroides  du  (roisieme  ventricule;  par  P.  Francotte. 

I. 

La  Biologisches  Centralblatt  du  15  juillet  1890  (nMl, 
vol.  X,  p.  323)  a  public  une  note  pr^liminaire  concernant 
Toeil  parietal  et  I'^piphyse  des  vert4br6s,  el  dont  Tauteur 
£tait  E.  Selenka  (1).  Ce  savant  professeur  s'occupe  dans 
ce  travail  d*une  formation  qui  jusqu*alors  n*aurait  pas  €it 
d^crite,  et  qui  pourrait  £tre  Torgane  rudimentaire  d'un 
sens  plac^  comme  appendice  impair  dorsal  du  cerveau 
ant^rieur  chez  Tembryon  de  diff^renls  verl^br^s. 

L*auteur  dit  avoir  le  mieux  suivi  les  transformations  de 
cet  organe  chez  Lacerta  viridis,  muraliSf  agilis^  vivipara 
et  Anguis  fragilis^  el  il  synth^tise  par  cette  phrase  Tobjet 
de  ses  recherches :  Wie  das  Zwischenhirn  seine  Epiphysis^ 

(I)   Dai  Slimorgan  der  Wirheltiere. 


r 
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so  besUzt  also  das  Vorderhirn  seine  Paraphysis.  De  mdme 
que  le  cerveau  intermMiaire  possMe  sod  ^piphyse,  de 
mtoe  le  cerveao  anl^rieur  poss^de  iin  orgaoe  aDalogue, 
que  Selenka  appelle  paraphyse  (c  StifDorgan  »).  EdAd, 
iprts  avoir  d^crit  Torgane  en  qaestion,  Selenka  6met 
Tivis  qu'au  point  de  voe  morphologique,  ce  serait  \k 
ilioiDologue  de  Torgane  auditif  des  ascidies. 

II  est  certain  qu*ii  Fepoque  oil  Selenka  a  public  la  note 
qoe  Qoas  venons  d*analyser  sommairement,  il  n*avait  pas 
eu  connaissance  de  noire  travail  pr^senl^  comme  th6se  k 
lUniversit^  de  Bruxelles,  en  ISSS^et  qui  a  paru  par  la  suite 
daos  les  Archives  de  Biologie  (vol.  VIII,  1888). 

L'organe  decrit  par  Selenka  sous  le  nom  de  paraphyse 
(d^Domination  d*ailleors  bien  choisie)  a  fait  Tobjet  d*une 
partie  de  notre  m^moire ;  non  seulement  nous  Tavons 
dfcrit  i  differents  slades  chez  Torvet  el  le  lizard,  mais 
encore  nous  avons  flgur^  cet  organe  k  Taide  de  micropho- 
tographies  absoluroent  ad^quales  aux  preparations,  puis- 
qQ'aocune  retouche  n'avait  6i6  ex^cut^e. 

La  planche  accompagnant  la  note  que  TAcad^mie  a  bien 
voqIo  pnbiier  dans  son  Bulletin  de  d^cembre  1887,  repro- 
doit  ^galement  les  microphotographies  dont  il  s'agit. 

A  la  page  64  de  notre  th^se,  nous  disons :  c  II  nous  reste 
»  0  aintenant  iH  rechercher  quelle  est  la  signification  de  la 

>  caviti  du  plexus  choroide  du  troisiime  ventricule.  Chez 

>  Torvet  et  chez  le  lizard,  il  est  un  moment  oil  le  creux, 

>  premiere  ^bauche  du  plexus  ^fig.  5), est  semblable  &  T^tat 

>  initial  de  T^piphyse.  Chez  Tazolotl,  sur  une  larve  de 

>  8  millimetres,  la  cavit^  du  plexus  du  troisieme  ventri- 

>  cole  est  Tormee  d*une  v^sicule  renQ^e,  distale,  unie  au 

>  cerveau  par  un  p^dicule  proximal.  Une  seule  couche  de 

>  cellules  constituc  la  paroi  de  Tensemble  de  I'organe.  Les 
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figures  de  de  Graar  nous  montrent  une  disposition  ana- 
logue chez  Triton  taniatus. 

»  A  ce  moment,  I'^bauchedu  plexus  ainsi  constitu£  res- 
somble  bien  plus  i  une  v^sicule  primaire  que  T^piphyse 
chezces  derniers  animaux.  Si  Alhborn  et  Rabl-Ruckart 
out  pu  dire,  il  y  a  quelques  ann£es,  que  T^piphyse  avait 
originairemenl  la  valeur  d*une  v^sicule  oculaire  primaire, 
et  par  consequent  £lait  T^bauche  d*un  troisi^me  ceil, 
nous  estimons  que  la  m£me  hypoth&se  peul  s'appliquer  k 
la  cavit^  primitive  du  plexus  choro'ide  du  troisi^me  ven- 
iricule.  Remarquons  que  cet  organe  se  relrouve  dans 
toute  la  s^rie  des  vert^brds,  et  que  cbez  les  lacertiliens, 
il  vient  pousser  un  amas  de  tubes  sous  Toeil  parietal  lui- 
m£me,  comme  nous  Tavons  montr^  par  nos  recher- 
ches.  > 
En  note,  sous  le  texle  que  nous  venous  de  rappeler,  on 

rouve : 
c   L'enseroble  de  ces  tubes  ainsi  que  ieur  structure 
rappellenl  T^piphyse  des  oiseaux.  Nous  nous  r^servons 
de  trailer  ce  sujet  d'une  fa^on  complete  dans  un  pro- 
chain  travail.  » 

Entin,  dans  les  th^es  qu*il  est  de  r^le  d*annexer  au 
avail  principal,  et  qui  ont  6l6  imprim^es  et  distributes  en 

m£me  temps  que  Touvrage,  apr^s  avoir'au  pr^lable  i\A 
is^s,le  16  juin  1888,par  MM.  Pigeolet  et  Dewilde, pr&i- 

dents  des  facult^s  devant  lesquelles  nous  avons  expose  le 

sujet,  on  trouve  les  propositions  suivantes : 


III.  Le  premier  diverticule,  qui  prend  naissance  k  la 
limite  du  cerveau  ant^rieur  et  du  cerveau  interm^iaire, 
et  que  Ton  a  consid£r6  comme  donnant  naissance  au 


r 
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pleiQs  chorolde  du  (roisi^me  venlricule,  n'entre  pas  dans 
la  composilioo  de  ce  plexus. 

IV.  Ce  diverticale  est  un  organs  rudimentaire  qui,  k 
roiigiue,  a  la  valeur  d'une  v^sicule  oculaire  primitive; 
cbei  les  lacertiliens,  pendant  une  p^riode  de  la  vie 
embryoDoairey  cet  organe  est  fort  semblable  k  T^piphyse 
des  oiseaax  adultes. 

V.  Chez  la  couleuvre  k  collier,  cet  organe  se  d^veloppe, 
corome  cbez  les  sauriens;  pendant  une  p6riode  de  la  vie 
embryoDoairey  on  peut  distinguer  Tacilement  le  plexus 
chorolde  du  troisiime  venlricule  de  eel  organe  rudimen- 
taire. 

VI.  Cbez  les  oiseaux,  le  veritable  plexus  choroide  du 
troisiime  venlricule  est  d^velopp^  ind^pendamment  du 
diverticole  creux,  qui  apparalt  i  la  limite  des  cerveaux 
aol^riear  el  intermediaire. 

XIII.  La  glande  pin6ale  de  Taxololl  est  d*abord  un 
diverticole  creux,  naissanl  de  la  voAle  du  cerveau  inter- 
mediaire.  Ce  creux  se  remplit  par  la  suite  de  cellules  ^pi- 
th^loides.  Le  premier  diverticule  qui  se  forme  k  la  limile 
du  cerveau  ant^rieur  el  du  cerveau  intermediaire,  devient, 
k  QD  moment  donn^,  un  organe  form^  d'une  v^sicule  et 
d'ane  tigc  proximale. 

Comme  on  le  constate  par  ce  qui  pr^cide,  Torgane  appel^ 
paraphyse  par  Selenka  a  6ii  d^crit  par  nous  et  nettemenl 
dilKreocii  du  veritable  plexus  choroide  du  troisi^me  ven- 
tricale.  II  suffira,pour  se  rendre  un  compte  exact  de  la  dif- 
ference entre  le  plexus  et  la  paraphyse,  d*analyser  les 
Bgnres,  5, 11 « 12, 14, 15,  21,  22  et  23  de  la  planche  du 
tome  XIV,  page  857,  des  Bulletins  de  C Academies  oik  Ton 
Toit  les  digitations  on  les  franges  du  plexus  floltant  dans 
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la  cavit^  do  troisi^me  ventricule,  tandis  que  ie  creux  para- 
physairBf  marqu^  partout  de  la  lettre  s,  s'insinue  sous 
Torme  d'un  lube  pour  veoir  enfio  se  ioger  sous  ToBil 
pineal. 

Les  figures  5,  7, 8, 12, 13, 15, 19, 25,  20, 28, 27, 31  et 
33  de  la  planche  XL  des  Archives  de  Biologie,  vol.  VIII, 
montrent  encore  mieux  qu*il  D*est  plus  possible  de  con- 
fondre  Ie  plexus  choro'ide  avec  la  paraphyse  de  Seleoka. 

Nous  aurions  voulu  revendiquer  plus  idt  la  priority 
quanl  k  la  dislinclion  que  nous  avions  Taile  eolre  Ie  plexus 
et  la  paraphyse  de  Seleoka,  mais,  jusqu*i  ce  moment,  il  ne 
nous  a  pas  ii6  donn6  de  pouvoir  traitor  ce  sujet. 

II  est  enlendu  d'ailleurs  que  des  auteurs  tela  que  HofF- 
mann  (1),  de  Graaf  (2),  s'^taient  occup^s  de  I'^bauche  de  la 
paraphyse  comme  devant  donner,  par  la  suite,  origine  aux 
plexus  choroides.  Dans  la  revue  bibliographique  que  nous 
avons  donn^edans  Ie  cours  de  nos  recherches,  en  1887- 
1888,  nous  avons  d*ailleurs  signal^  Ie  fait  que  Hoffmann 
et  de  Graaf  avaient  disiingu^  un  creux  qui  se  forme  entre 
Ie  cerveau  anl^rieur  et  Ie  cerveau  interm^diaire;  mais  ces 
auteurs,  comme  nous-m£me  d'ailleurs,  pendant  un  certain 
temps,  opt  confondu  cette  ^bauche  avec  Ie  rudiment  du 
plexus  choro'ide  du  troisiftme  ventricule. 

Nous  avons  d^crit,  dans  les  Bulletins  de  VAcadimie^ 
2**  s^rie,  tome  XfV,  page  837,  Ie  premier  rudiment  de  la 
paraphyse  de  Selenka;  dans  les  Archives  de  Biologie,  nous 
avons  figure,  reproduit  k  nn  fort  grossissement,  Ie  creux 


(1)  C.-K.  HoFFMAMN,  Morpftolog,  Jahrbtieh,  Bd  XI. 

(2)  De  Graaf,  Dijdrage  tot  de  kcnnis  van  den  Bouw  en  de  on/wik- 
keling  der  Epiphyse  bij  Amphilnen  en  Reptitien,  Leiden,  4880, 
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de  la  parapbyse,  toat  en  nous  ^(endant  longuement  sur  la 
nitore  histologiqoe  de  eel  organe.  Nous  eslimons  qu'il  y  a 
iieo  de  reTenir  sur  Torigine  toule  premiere  de  la  paraphyse. 

Nous  P^tadieroDs  d*abord  k  Faide  d*une  s6rie  de  quatre 
coupes  chez  un  embryon  d^orvet,  dont  le  stade  ressort  suf- 
fisamment  de  Tensemble  des  figures  (fig.  i,%5, 4,  pi.  I). 

La  figure  4  (plan  median)  nous  montre  la  paraphyse 
sons  forme  d'un  diverticule  donl  la  parol  s'est  constitute 
aux  d^pens  du  cerveau  ant^rieur,  k  la  linnite  des  cerveaux 
ant^rieur  et  intcrm^diaire. 

Dans  les  Archives  de  Biologie^  nous  avons  donn^  les 
preuves  bislologiques  qui  font  decider  que  c^esl  bien  aux 
depeos  da  cerveau  ant^rieur  que  se  forme  cetle  para- 
pbyse. 

1^  figure  3  (pi.  I)  repr^sente  une  coupe  k  un  niveau  plus 
&e\&;  nous  y  voyons  encore  le  creux  paraphysaire  s  d6bou- 
cbant  dans  le  troisiime  ventricule  6,  rinvagination  s'^tant 
produite,  comme  dans  la  coupe  pr6c^dente,  dans  le  tissu 
eonjonetif  embryonnaire.  Nous  conslatons,  par  T^tude  des 
deux  pbotogrammes  que  nous  venons  de  d^crire,  que 
la  vdsicnle  paraphysaire  arrive  en  contact  avec  Tecto- 
derme. 

La  coupe  representee  par  le  pbotogramme  2  ofire  cet 
inter£t  qu'elle  entame  k  la  fois  les  parois  lat^rales  de  la 
paraphyse  et  de  Tceil  parietal;  au-dessus  de  la  limite  des 
deux  cerveaux  anterieur  et  intermediaire,  nous  trouvons 
an  amas  de  cellules  constituanl  la  paroi  de  la  paraphyse  s; 
de  mime,  entre  les  cerveaux  intermediaire  et  moyen,  nous 
d^couvrons  un  amas  cellulaire  fort  semblable  au  premier 
et  provenant  de  Toeil  parietal. 

Eofin,  la  coupe  i  a  &{6  representee  pour  quMI  soil  pos- 
sible au  lecteur  de  voir  que  la  digitation  o  qui  doit  four- 
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nir  Tceil  parietal,  d^ji  ir^s  d^velopp^  k  ce  moment,  est 
beaucoup  plus  pr^coce  que  la  paraphyse. 

ConstatODsdte  maiDteDantqu'lmm^diatement  en  arri^re 
de  Tceil  parietal  o,  on  d^couvre  un  petit  diverticulum  equi 
sera,  comme  B^raneck  le  suppose,  T^bauche  de  la  tige 
^piphysaire  (epiphyse  proximate  des  auteurs). 

A  Taide  des  photogrammes  que  nous  venons  de  passer 
en  revue,  il  est  possible  de  saisir  exactement  les  rapports 
topograpbiques  de  Tebaucbe  des  trois  organes:  paraphyse, 
ceil  parietal  et  tige  ^pipbysaire.  Nous  d^rirons  d'ailleurs, 
par  la  suite,  ces  deux  derniSres  formations.  A  la  page  685 
de  son  travail  sur  le  nerf  parietal  el  la  morphologie  du  troi- 
si^me  ceil  des  verl^br^s,  B^raneck  {Anatomischer  Anzeigerp 
1892)  dit  que  c  Tonlog^nie  nous  monlre  que  le  troisi^me 
ceil  et  Tepipbyse  sont  des  formations  plus  primitives  que  la 
parapbyse  ».  Cbez  I'orvel,  la  paraphyse  est  d&jk  neltement 
^baucb^e  alors  qu'il  n*existe  pas  de  trace  du  diverticule 
^pipbysaire;  quant  k  Tceil  pineal,  il  est  plus  primitifque 
les  deux  autres  formations. 

En  examinanl  la  ligure  2  que  nous  avons  donn^e  dans 
les  Archives  de  Biologie  et  dans  les  Bulletins  de  CAcade^ 
mie^  on  s*assurera  que  le  creux  parapbysaire  que  nous 
venons  de  d^crire  est  tr^s  semblable  au  premier  rudiment 
de  Tceil  parietal. 

Constatons  que  sur  la  coupe  representee  par  le  photo- 
gramme  6  (pi.  I)  provenant  d'un  embryon  d'orvet  du  m6me 
stade  que  celui  que  nous  venons  de  d^crire,  nous  voyons, 
d*une  part,  la  paraphyse  s  dont  le  creux  est  largement  b^ant 
dans  le  troisi^me  ventricule,  tandis  que,  d^autre  part,  la 
parol  de  Tceil  paridtal  o  a  et^  seule  entam^e  par  le  rasoir. 

Dans  les  Bulletins  de  l* Academic  (1887)  et  dans  les 
Archives  de  Biologie  (iSdS)^  nous  avons  d^crit  le  mode  de 
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iKTeloppemenl  de  la  paraphyse,  que  nous  appelioDS  encore 
1  celte  ^poqoe  plexus;  nous  ne  croyons  pas  n^cessaire  de 
reveoir  sur  ce  sujet;  nous  avons  montr^  comment  Tor- 
gaoe  dont  il  s'agit  vient  se  ioger  sous  Tceil  parietal  et 
sous  Textr^roil^  de  la  tige  ^piphysaire. 

II  nous  paralt  cependant  utile  de  d^crire  bri^vemenl 
one  coupe  aot^ro-post^rieure  k  travers  la  tdte  d*un 
embryon  dVvet  de  8  centimetres  de  long  (fig.  11,  pi.  I). 

Dans  la  cavil^  b  du  troisi^me  venlricule,  nous  voyons 
qu*un  tube  s  vient  d^boucher  :  c*est  le  creux  principal  de 
la  paraphyse  qui  est  continu  sur  le  plan  median,  mais 
ramifi^  quelque  pen  lat^ralement. 

Le  creux  paraphysairc  est  tapisse  d'une  seule  couche  de 
cellules  neurales. 

ImmMiatement  sous  la  parapbyse,  se  voient  les  franges 
qui  onl  sur  la  coupe  Taspect  de  digitalions  et  qui  consti-> 
tuent  le  veritable  plexus  choroide  du  troisi^me  ventricule. 
Les  franges  se  sont  Torm^es  par  la  pression  que  le  m^so- 
derme  el  les  vaisseaux  out  exerc^e  sur  la  mince  voAteque 
le  cerveau  inlerm^diaire  poss^ait  dans  les  stades  moins 
avanc^  (figure  1  des  Archives  de  Biologie).  C'est  par  un 
m^canisme  semblable  d'ailleurs  que  les  plexus  choroides 
do  qoatriime  ventricule  d  se  sont  ^galement  constitu^; 
sur  noire  coupe,  on  pent  voir  Tanalogie  de  structure  que  les 
plexus  du  troisi^me  et  du  quatri^me  ventricule  out  entre 
eux;  faspect  g^n^ral  est  dans  les  deux  cas  presque  iden- 
tiqne. 

L*itude  que  nous  venons  de  faire  ne  laissera  aucun 
doute  quant  ft  la  distinction  que  nous  avons  faite  d&s  1888 
entre  Torgane  appel^  par  la  suite  paraphyse  et  le  plexus 
choroide  du  troisi^me  ventricule. 
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Le  materiel  que  nous  poss6dons  dous  perroet  de  conclure 
que  chez  Lacerta  muralis  et  L.  vivipara^  la  paraphyse  suit 
an  d^veloppement  parallele  k  ce  que  dous  venous  d'^tudier 
chez  Torvet.  Chez  ces  deux  lizards,  la  paraphyse  uatt  de 
deux  pelits  diverlicules  de  la  voAle  ^  la  limite  du  cerveau 
aol^rieur  (fig.  SS,  pi.  II);  ces  deux  petits  diverticules  tinis- 
sent  par  se  rapprocher  et  par  se  coufoudre  en  une  ^vagi- 
nation  ayant  une  cavit^  unique  semblable  k  la  premiere 
£bauche  de  la  paraphyse  chez  Torvet;  le  diverticule  unique 
ainsi  Torm^  s'^loigne  d'abord  de  la  voAle  amincie  du  thala- 
menc^phale  en  devenant  irr^gulier  dans  sa  forme.  Nuus 
avons  figur^  deux  photogrammes  repr^sentant  u^n  stade  du 
lizard  des  murailles,  analogue  au  stade  qui  nous  a  donn£ 
les  figures  12  et  13  de  la  planche  XXXIX  des  Archives.  La 
premiere  coupe  (fig.  7,  pi.  I)  repr^nte  la  paraphyse  s  dont 
le  creuz  d^bouche  dans  le  troisiime  ventricule ;  la  parol  du 
diverticule  est  form^e,  comme  la  voAte  du  cerveau  inter- 
m^diaire,  d*une  senle  couche  de  cellules;  la  forme  de 
Torgane  est  d^j^  irr^guli^re.  En  passant,  constatons  que 
dans  le  qualri^me  ventricule  d  comroencent  ^  se  montrer 
des  fraoges  representees  par  des  digitalions  aux  debuts  de 
leur  formation  :  du  tissu  mesodermique  en  ro^me  temps 
que  des  vaisseaux  sanguins  refoulent  la  parol  amincie  du 
quatri^me  ventricule  (processus  analogue  h  celui  qui  for- 
mera  les  plexus  du  troisi^me  ventricule). 

La  coupe  8  (pi.  1),  prise  h  un  niveau  immediatement 
inferieur,  nous  montre  Toeil  parietal  ainsi  que  la  tige  ^pi- 
physaire,  le  tout  silu^  au-dessus  de  la  commissure  post^- 
rieure,  k  la  limite  des  deux  cerveaux  interm^diaire  et 
moyen. 

L'oeil  parietal  et  la  tige  proximate  de  Tembryon  qui  a 
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foaroi  ce8  deax  derni^res  photographies,  ont  6t6  repr^- 
sentfo  k  on  grossissement  plus  fort  dans  la  planche  XL  des 
Archit>es  (1888),  figure  30. 

Par  la  suite,  lorsque,  en  s'incurvant,  la  voAle  du  troi- 
Slime  ventriculediminuera  d'importance,  le  ereux  principal 
de  la  parapbyse  s*alloDgera  tout  en  venant  se  terminer,  chez 
le  l^rd  des  murailles,  k  la  limite  entre  Tceil  pineal  et  la 
tige  ^pipbysaire;  c*est  ce  que  montrent  trte  bien  nos 
figures  31  et  32  de  la  planche  XL  des  Archives  de  Biologie. 
Pour  ce  qui  concerne  le  lizard  vivipare,  les  choses  se 
rapprocbent  beaucoup  de  ce  que  nous  avons  decrit  chez 
Torvet;  pour  s'en  assurer,  il  suffit  d*^tudier  noire  photo- 
gramme  14  (pi.  I);  la  paraphyse  s  vient  en  eflet  se  placer 
dans  Tangle  form£  par  Toeil  parietal  et  la  tige  de  T^piphyse. 
Les  difli^rences  que  nous  venous  de  mettre  en  relief  quant 
aux  rapports  (opographiques  existant  entre  Laceria  mura-- 
lis  et  vivipara  ezistent-elles  toujours?  Nous  n'osons  Taffir- 
mer,  babitu^  que  nous  sommes  k  constater  de  grandes 
Tariations  individuelles  dans  les  organes  que  nous  Studious 
actnellement.  D'ailleurs,  du  lizard  des  murailles  nous  ne 
poss&lons  pas  d*exemplaires  suffisants  pour  nous  pro- 
noncer  cat^oriquement. 

M.  £douard  Van  Beneden  a  bien  voulu  nous  c^der, 
en  1890,  quelques  erobryons  de  Tropidonotus  na/rtx,  dont 
la  t£te  a  9  millimetres  de  longueur ;  ces  embryons  sont  k 
on  stade  eorrespondant  au  lizard  qui  nous  a  fourni  les 
figures  8  et  9  du  pr^ent  travail  (pi.  I). 

Le  photogramme  19  (pi.  11)  represente  une  coupe  d'un 
de  ces  embryons  sur  un  plan  k  peu  pr^  median.  La  voftte 
trte  mince  du  troisiime  ventricule  est  sinueuse ;  ces  sinuo- 
sity constituent  le  premier  rudiment  du  plexus  choroide. 
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Dans  le  toil  de  Teoe^phale,  eotre  le  cer?eaa  aDtirieor  a  et 
le  cerveaa  ioterm^iaire  b,  et  dans  le  m^soderme,  nous 
voyons  une  v^icule  $  tapiss^  d*ane  aeole  coache  de 
eellales.  Sur  les  coapea^  k  on  niveau  plus  bas,  cette  v6si- 
cule  commaniqiie  avec  le  crenx  c^phaliqae;  c'est  la  para- 
phyae,  qai  a  la  plus  grande  resaemblance  avec  Fipiphyse  o ; 
noiM  d^couvrons  celle-ci  au-deasus  de  la  commissure 
post^rieure,  k  la  limile  des  deux  cerveaux  inlerm^iaire 
et  rooyen.  En  s'enfonfant  dans  le  mdsoderme,  la  v^icule 
^piphysaire  prend  une  direction  i  pen  prte  perpendiculaire 
relalivement  k  la  direction  de  la  voAle  c^r^braie  au-dessus 
de  laquelle  elle  est  plac^e;  il  se  fait  ainsi  que  la  parapbyse 
et  r^piphyse  ont  une  direction  k  pen  prte  parall^le. 

Sur  des  coupes  k  un  niveau  plus  bas,  on  d^couvre 
Tembouchure  de  T^piphyse  communiquant  avec  le  troi- 
si^me  ventricule. 

Nous  avons  briivement  d£crit,  k  la  fin  de  notre  travail 
ins^r^  dans  les  Archives  de  Biologic,  T^tat  de  la  parapbyse 
chez  une  larve  d*axolotl  de  8  millimetres ,  en  insistant  sur 
la  ressemblance  que  ce  dernier  organe  nffectait  primiti- 
vement  avec  le  premier  rudiment  de  Torgane  parietal. 
Nous  croyons  utile  de  d6crire  et  de  flgurer  Torgane  dont 
il  s'agit  au  stade  que  nous  venons  de  rappeler. 

Entre  le  cerveau  ant^rieur  a  et  le  cerveau  inlerm^^ 
diaire  6,  on  ddcouvre,  sur  une  coupe  longitudinale  d'axoloti 
de  8  millimetres  (fig.  12,  pi.  I),  une  v^sicule  «qui  s'esl  d^ve- 
loppie  aux  dei)ens  de  la  voAte  c^rebrale.  Ce  diverticulum, 
qui  est  log^  dans  le  m^soderme  entre  les  parois]superieores 
des  deux  cerveaux,  pr^sente  k  consid^rer  une  partie^distale 
renfl^e,  d'un  volume  relativement  considerable,  et  aoe  tige 
proximale  dont  le  creux  retrdci  ddbouche  dans  la  cavite 
cerebrate  (troisieme  ventricule  6). 
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RappeloDs  qae  de  Graaf  a  decril  et  figure  uDe  disposi- 
tioa  aoalogue  cbez  Triton  tcBniatus{i).  EDfin^daDS  VAna- 
tomUcher  Anzeiger  do  7  avril  1892,  Eycleshymer  s*est 
^lemeDt  occupy  de  la  paraphyse  cbez  une  larve  dMm- 
blystoma  de  12  millimetres.  Le  diverticulum  repr^eutaut 
ia  paraphyse,  dit  cet  auteur,  apparalt  comme  ayant  une 
extr^mit^  distale  reufl^e,  pendant  que  s^oblit^re  Pextr£mit6 
proximate. 

Enfin,  signalons  encore  que  Selenka,  dans  son  travail 
concernanl  la  paraphyse,  declare  avoir  6iu6\6  ce  dernier 
organe  chez  certains  mammifires. 

Quant  k  nou9,  nous  avons  d^couvert  la  paraphyse  par- 
faitement  caract^ris^e,  avec  tons  les  rapports  topogra- 
pbiques  qu'elle  possftde*  dans  la  s^rie  animale  chez  rem- 
bryon  humain  de  IS  semaines.  Cet  organe  affecte  dans  ce 
cas  I'aspect  d'un  tube  dont  la  section  est  irr^guli^re.  Ce 
tobe  est  creus^  assezprofond^ment  dans  la  faux  c^r^brale 
primitive  et  il  est  situ^  sur  ie  plan  median,  en  avant  de 
la  lamina  tertninalis;  il  est  tapiss^  d*une  seule  couche 
de  cellules  d'origine  neurale.  Le  tube  ^piphysaire  d^bouche 
dans  le  troisi^me  ventricule,  k  la  hauteur  des  trous  de 
Monro. 

Pour  rendre  tangible  la  description  que  nous  venons  de 
faire  de  la  paraphyse  chez  Thomme,  analysons  les  photo- 
grammes  repr^ntant  trois  coupes  transversales  d*un  cer- 
veau  humain  k  19  semaines. 

Le  photogramme  20  (pi.  II)  nous  montre  une  coupe 
Iransversale  sur  laquelle  nous  d^couvrons  inf^rieurement 


(I)  £oc  ct7. 
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et  tur  la  ligae  m^iane  le  creoi  do  troisitaie  Teolricole  6, 
et  lat^ralefDent  les  deui  masses  //  repr^oiaDt  les  cooches 
optiques;  le  troisiime  TeDtricale  commoDiqoe  aTec  les 
▼eDtricoles  lat^oi  a,  par  les  troas  de  Mooro  aa  et,  suWant 
la  directioD  de  ces  Irons,  ooas  voyoos  s'lDsinoer  de  cbaqoe 
cJb\A  les  plexos  choroTdes  r  qui  s^introdaiseot  ainsi  dans  les 
▼entricoles  lat^raux  pour  s'y  6panoair  largement;  p  repr£- 
seute  la  paroi  iuleroe  du  cerveau  aot^rieur;  eotre  ces 
deux  parois,  nous  foyons  la  faux  primitiTe  /daus  laqoelle 
sont  iDclas  de  nombreux  vaisseaux  sangurns.  Ed  s,  dans 
la  faux  du  cerveau  et  ji  pen  de  distance  de  la  lamina 
terminaliij  se  trouve  la  section  de  la  paraphyse  dont  le 
ereux  est  tapiss^  par  une  seule  couche  de  cellules  d'origine 
neurale. 

Le  pbotogramme  21  (pi.  II)  nous  repr6sente  les  mdmes 
dispositions;  la  coupe  est  prise  k  environ  1  millimetre  plus 
bas;  la  paraphyse  ici  est  rapprocb^e  de  la  lamina  termi* 
nalis. 

Enfln,  la  figure  22  (pi.  II)  nous  indique  comment  la 
parapbyse  d^boucbe  dans  le  troisi^me  venlricule. 

De  r^tude  sommaire  que  nous  venous  de  faire,  noos 
tirerons  quelques  conclusions  : 

I.  La  paraphyse,  primitivement  formde  aux  d^pens  du 
cerveau  anl^rieur,devien(  secondairement  une  d^pendance 
du  cerveau  inlerm^diaire;  en  effet,  elle  est  plac^  sur  la 
ligne  m^diane,  au-dessus  du  Iroisi^me  ventricule,  et  par- 
tanl,  le  creux  paraphysaire  d^bouche  dans  ce  dernier 
venlricule.  Cetle  remarque  a  son  importance  quant  aux 
rapports  existant  entre  les  diffi^rentes  parties  du  cerveau. 

II.  La  parapbyse,  k  T^tat  embryonnaire,  exisle  dans 
loule  la  s^rie  des  vert^br^,  k  des  degr^  de  d^veloppe- 
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menl  divers;  elle  a  done,  au  poiDl  de  vue  phylog^Dique  et 
ODtog^oiqae,  une  imporlance  capitale. 

III.  Parlout  elle  natl  sous  forme  d*uQ  diverticulc  ayanl 
Taspecl  d'une  v&icule  oculaire  primitive,  forme  qu*affecle 
d'ailleurs  ^aleroenl  k  TorigiDe  Tceil  parietal;  il  en  rfeulte 
qae  Ton  peut  admetlre  coume  ir^  vraisemblable  que  la 
paraphysc  est  un  orgauc  rudimentaire  repr^seulanl  ud  ceil 

IV.  Cbez  Torvet,  Toeil  parietal  apparatl  d'at)ord,  puis 
c'est  la  paraphyse  qui  se  montre;  I'^bauche  de  la  tige  6pi- 
physaire  ne  se  forme  que  quand  la  paraphyse  est  d^j^  k 
r^tal  d*Qne  vdsicule  parfaitemenl  individualis^e;  il  en 
risolle  qu'il  faul  a€cueillir  avec  r^rve  la  proposition  sui- 
vante  de  B^raneck  :  Vontoginie  nous  montre  que  le  troi" 
iiime  ceil  et  Fepiphyse  sont  des  formations  plus  primitives 
que  la  paraphyse. 


II. 


Dans  SOD  excellent  travail  intitule :  Das  Parietalorgan 
der  Amphibien  und  Reptilien  (1),  Leydig  d^crit  cbez 
les  lacertiliens  deux  v^sicules  ^pipbysaires  plac^es  sur 
le  plan  median;  la  v^sicule  anl^rieure  est  la  plus  large; 
Tautre,  post^rieure,  est  plus  petite;  la  premiere,  s^par^e 
du  cerveaUf  devient  Torgane  parietal,  tandis  que  Taulre 
reste  en  relation  avec  le  toit  du  cerveau  :  c'est  la  glande 
pin6ale. 

Dans   le  Journal  of  Morphology,   cbez    Corregonus 


(I)  Liroio,  ^bhandlungen  der  Senekenbergiichen  naturforschenden 
GneUKkaft,  06"  Band.  Frankfart,  1891. 
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albui  (1 ),  Charles  Hill  a  montr^  qu'il  existait,  dans  Tembryon 
de  7  millimilres  de  loDgaeor.  deax  iovaginations  6pi- 
pbysaires.  Deox  figures  demonstratives  accompagneoi  le 
travail. 

Chez  Corregonus^  dil  encore  Tautear,  Finvagination 
ant^rienre  disparall  gradaellement;  tandis  qne,  d*apr6s 
I^^'ydig,  elle  se  d^veloppe  ebez  Lacerta  adnile,  pour  former 
Torgane  pineal.  II  r^sulleraii  done  des  recberches  de  Hill 
que,choz  Corregonua  albus^  il  se  formerail  primitivement 
deux  v^icnles  aux  d^pens  du  loil  du  ibalamencephale ; 
I'invaginalion  anl^rieure  aurait  4a  valeur  morpboiogique  de 
Toeil  parietal,  tandis  que  la  v^sicule  posl^rieure,  qui  reste 
en  connexion  avec  le  cerveauvrepresenlerait  la  lige  6pipby- 
saire,  ces  deux  organes  s'^tant  d'ailleurs  consiliums  tout  i 
fail  ind^pendammenl. 

B^raneckydans  VAnatomischer  Anzeiger^n'^H  el  22  de 
1892,  dil  qu'il  existe  dans  les  embryons  de  sauriens  c  trois 
»  diverlicules;  le  premier  procMe  du  cerveau  ant^rieur  et 
»  devient  le  plexus  choroide  (c*esl  la  parapbyse  de  Selenka); 
»  les  deux  aulres  proc^dent  de  la  m^me  region  du  cerveau 
»  interm^diaire;  ils  onl  un  d^veloppement  parallSle.  » 
D*apr6s  B^raneck,  le  diverlicule  ant^rieur  donnerail  nais- 
sance  k  I'oeil  pineal,  seul  organe  qui  aurail  jou6  un  rdle 
sensoriel  inconleslable;  le  diverlicule  post^rieur  donne 
naissance  k  T^pipbyse.  Toulefois  Tantenr  ne  paratt  pas 
avoir  fail  d'observalion  concernanl  I'orvet. 

A  la  page  683  du  iravail  que  nous  analysons,  B^raneck 
fail  la  declaration  suivante  : 

c  Dans  mon  premier  m^moire  sur  Toeil  pineal,  j'ai  sou- 

(i)  Chablu  Hill,  Devehpment  of  the  Epiphysis  in  Coregonus 
albtu^  JouBNAL  OF  MORPDOLOGT,  decembcf  4891. 
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»  leDu  que  ce  dernier  £lait  one  diff^renciation  secondaire 
»  de  r^vagiDation  ^piphysaire.  En  ^(udiant  k  nouveau  la 
»  question,  j*ai  roodiG6  ma  maniere  de  voir.  » 

Eofin,  de  Klinckowslrom,  dans  une  excellenle  note  inti- 
tolto :  Le  premier  developpemenl  de  I'cbU  pinial^  I'epiphyse 
et  h  nerf  parietal  chez  Iguana  tuberculata  (1),  combal  les 
id6es  de  B^raneck  qui  fail  oaltre  Toeii  pineal  et  la  (ige 
^pipbysaire  de  deux  6vaginalions  distinctes  du  (oil  du 
tbalamenc^phale. 

de  Klinckowsliom  s'appuie  surses  propres  observations 
en  mdoie  temps  que  sur  la  description  et  les  figures 
que  nous  avons  donnees  dans  notre  travail  de  1888;  il 
conclul  en  disantque  Toeil  parietal  ou  pineal  estuu  diver- 
ticule  de  la  glande  pin^aie  ou  plut6t  qu'il  en  est  origi- 
nairement  le  bout  distal.  C*est  avec  Eloquence  et  entrain 
que  de  Klinckowstrdm  defend  les  id^s  que  nous  avions 
soutenues  autrefois,  d*accord  en  cela  avec  d'autres  auteurs, 
notamment  Spencer  (2)  qui,  lui  aussi,  donne  comme  troi- 
sieme  conclusion  de  son  m^moire  sur  Toeil  pineal :  c  The 
pineal  eye  is  produced  as  a  secondary  differenciation  of  the 
distal  part  of  the  epiphysis.  » 

de  Klinckowstrdm  veut  bien  faire  T^loge  de  la  descrip- 
tion que  nous  avons  donn^e  du  premier  developpement  de 
Tieil  parietal ;  nous  lui  en  exprimons  toute  notre  reconnais- 
sance; mais  nous  sommes  oblige  de  d^larer  que  I'embryon 
qui  Dous  a  fourni  le  photogramme  3  de  notre  travail  de 
1888  est  anormal  pour  ce  qui  concerne  les  organes  que 
0008  Studious  maintenant. 


(I)  AnaiomuehtB  Anzagtr^  p.  S89, 1893. 
(S)  Qumrierly  Journal,  1886. 
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Chose  extraordioaire,  nous  avons  6i6  induil  en  erreur 
par  les  ti\is\  11  y  a  ainsi  une  lacune  entre  la  phase  repre- 
sentee par  noire  figure  2  et  celle  representee  par  notre 
figure  6  des  Archives  de  Biologie  (plancbe  XXXIX,  1888). 
II  existe^en  effet,  chez  Anguis,  comme  Beraneck  le  suppose 
et  comme  il  le  decrit  chez  Lacerta^  deux  diverticules  inde* 
pendants  Tun  de  Tautre  et  naissant  de  la  partie  posterieure 
de  la  votUte  du  thalamencephale  sur  le  plan  median.  Le 
diverticule  anterieur  fournit  Toeil  parietal  et  le  diverticule 
posterieur  donne  origineen  partie  k  la  tige  epiphysaire,  ou 
epiphyse  proprement  dite. 

Quand  on  compare  les  figures  1  et  5  du  present  tra- 
vail (pi.  I),  on  acquiert  immediatement  la  conviction  que  les 
deux  embryons  d'orvet  qui  onl  ete  coupes  et  qui  ont  ete 
photographies  sont  au  memestade;  si  bien  que  les  figures 
superposees  coincideraient  presque  dans  toute  leur  eten- 
due.  On  voil  sur  les  deux  figures  une  digitation  o  ayant 
dans  les  deux  cas  la  mdme  Torme  et  les  mdmes  dimensions; 
elle  est  placee  au-dessus  de  la  vofite  du  cervcau  interme- 
diaire;  c'est,  on  le  sait  deji,  rebauche  de  Toeil  parietal. 

Mais  tandis  que  la  figure  1  (pi.  i)  montre  tris  nettement, 
en  arriere  du  rudiment  de  Toeil  pineal  o  (en  avant  de  la  com- 
missure posterieure),  un  petit  diverticule  e  parfaitement 
limite,  rien  de  pareil  ne  se  rencontre  dans  la  figure  5  (pi.  I); 
et  c^est  en  cela  que  consiste  la  lacune  dont  nous  avons  parie 
plus  haut.  Sur  la  preparation  mieux  encore  que  sur  la 
photographic,  on  pent  s'assurer  que  le  diverticule  poste- 
rieur (rudiment  de  repiphyse)  manque  compietemenl  dans 
Tembryon  correspondant  k  la  figure  8  (pi.  i)  (1).  La  figure  i 


(I)  L*orvet  qui  nous  a  fourni  cet  embryon  portait  cinq  oeufs;  tous 
les  individus  extraits  de  ces  oeufs  ont  offert  la  mdme  anomalie« 
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des  Archives  el  la  figure  3  des  Bulletins  de  CAcademie  pro- 
vienoent  de  Tembryon  qui  nous  a  doune  le  photogramme 
8  (pi.  I)  do  present  m^moire.  Des  anomalies  de  ce  genre  se 
rencontrenl  d'ailleurs  dans  I'organisation  de  I'oeil  parietal 
at  de  la  lige  ^pipbysaire,et  nous  pensons  que  c*esi  peul-^lre 
\k  le  principal  motif  qui  produit  les  divergences  d*opinion 
enlre  les  auteurs  qui  6tudient  cette  question. 

It  Dousa  paru  important  de  nousarr^ter  quelque  pen 
sur  rorigine  toule  premiere  du  diverticule  ^piphysaire; 
c'esl  poorquoi  nous  avons  reproduit  en  photographic  (pho- 
togrammes  17  et  18,  planche  I),  h  deux  grossissements 
diSiireiits,  une  partie  de  la  vodte  du  thalamenc^phale  de 
rembryoD  correspondant  k  la  Ugure  5  (vue  d'ensemble). 

Le  photogramme  17  montre  une  coupe  sur  le  plan 
m^ian  en  avant  du  cerveau  intermMiaire;sur  celle-ci  est 
appuyte  par  sa  face  inf6rieurelalonguedigitationo,rudiment 
de  Fceii  parietal,  et  ce  dernier  est  en  contact  direct  par  sa 
face  sup^rieure  avec  T^piblaste;  le  creux  de  T^vagination 
d^bouche  dans  le  troisi^me  ventricule  6.  Imm^diatement 
en  arri^re  se  trouve  le  petit  diverticulum  e,  premiere 
ibauche  de  la  tige  6piphysaire  (tige  proximale  de  T^pi- 
physe  des  auteurs),  qui  a  pour  limite  post6rieure  la  com- 
missure post^rieure.  Un  sillon  parfaitement  accuse  s^pare 
Y(Bi\  parietal  de  la  tige  epiphysaire;  ce  sonl  li  deux  forma* 
lions  parfaitement  distinctes  i  leur  origine  chez  Torvet.  La 
photographic  que  nous  venous  d'analyser  a  &i6  reproduite 
principalement  pour  mettre  en  relief  les  rapports  topogra- 
pbiques  qu'ont  entre  eux  Toeil  parietal,  la  tige  Epiphysaire 
(Epipbyse),  la  voAte  du  troisi^me  ventricule,  ainsi  que  la 
commissure  post^rieure.  La  figure  18  (pi.  I)  ne  nous  fournit 
plus  lous ces  rapports;  mais,  prise i  un  grossissement  plus 
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forty  les  details  que  noas  avons  analyst  plas  haut  ressorlent 
beaacoup  mieoi;  c^est  ainsi  qae  la  stroclore  hislologiqae 
est  bien  mieux  accentu^;  nous  voyons,  en  effet,  que  la 
parol  de  la  future  tige  ^piphysaire  est  form^e  de  deux 
couches  de  cellules  al tongues. 

En  comparanl  le  stade  figure  par  le  pliotogramroe  iSk 
un  stade  plus  avanc^  figur^  par  le  photogramme  16  (pi.  1% 
il  sera  facile  de  comprendre  comment  Poeil  parietal  el  la 
tige  6piphysaire  eotrent  secondairement  en  connexion. 

A  mesure  que  le  diverticulum  post^rieur  (^piphyse)  se 
d^veloppe,  il  semble  se  rabaltre  l^g&rement  en  arri&re;  le 
bord  post^rieur  et  sup6rieur  de  rceil  parietal, sur  lequel  le 
petit  diverticule  6tail  d*abord  appuy6  en  avant,  se  relive 
dgalement;  ainsi  s'efface  en  partie  le  sillon  de  separation 
des  deux  organes  qui  nous  occupent  en  ce  moment;  il  se 
fait  alors  que  le  creux  ^piphysaire  et  le  creux  de  Toeil 
parietal  communiquent  entre  eux  pour  ne  plus  poss^der 
qu*une  ouverture  commune  d^bouchant  dans  le  troisi&me 
venlricule.  Le  rapprochement  de  la  l^vre  post^rieure 
(imm^diatement  en  avant  de  la  commissure  po<(i4rieure) 
du  diverticule  ^piphysaire  de  la  levre  inf(§rieure  de  la  digi- 
tation  pari^to-oculairccontribue  surtout  k  amener  les  deux 
formations  k  n'avoir  qu'une  embouchure  commune  dans  le 
troisi^mc  ventricule. 

C'estceque  repr^sente  tr^s  bien  le  photogramme  16(pl.  I) 
du  pr&ent  travail,  qui  est  d'ailleurs  la  reproduction  de 
notre  figure  6  de  la  planche  des  Archives.  Ce  photogramme 
nous  montre  encore  que  les  cellules  qui,  primitivement, 
limitaient  infi£rieurement  la  voilkte  du  thalamenc^phale  et 
la  paroi  inf^rieure  de  Tceil  parietal  se  sont  multiplies.  Ges 
cellules,  qui  appartiennent  6videmment  k  la  digitation 
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pari^tale,  foroieroDl  secoodarremeni  la  parol  ant^rieure  de 
la  (ige  ^piphysaire.  C'est  ce  donl  on  peut  se  coDvaiocre  en 
exaaiiQaot  les  figures  18,  16, 10  et  15  (pi.  I). 

AiDsi,  chez  Torvet,  la  tige  ^piphysaire  ne  derive  pas  toule 
du  peiit  diverlicole  que  nous  montrent  les  figures  17 
ei  18  (pi.  I). 

La  paroi  post^rieure  seule  de  la  tige  ^piphysaire  derive 
de  ce  diverlicule;  tandis  que  la  parol  ant^rieure  natl  des 
cellules  qui  se  Irouvent  k  la  limile  du  toil  du  cerveau 
inlermMiaire  el  de  la  parol  inf^rieure  de  la  digilalion 
parieiale. 

Nous  pensons  que  c^est  \k  un  mode  loul  secondaire  de 
forinalion  de  la  tige  ^piphysaire  r^alis^  cliez  Torvet,  et 
que  primilivemeDl,  comme  B^raneck  le  d^monlre  chez 
Laceria,  cede  lige  naissait  lout  entl^re  du  diverlicule 
posldrieor.  Si  les  choses  se  r^alisent  ainsl  chez  Torvet,  il 
est  probable  que  c'esl  parce  que  le  diverlicule  post^rienr 
apparalt  tardivemenl. 

Nous  avoDS  d^cril  sommairement  dans  les  Bulletins  de 
fAcademie,  et  plus  en  d^lail  dans  les  Archives^  le  mode 
de  separation  de  rceil  parietal  et  de  la  lige  6piphysaire  k 
partir  du  slade  figur^  dans  le  present  travail  par  le  photo- 
gramme  16  (pi.  I).  Nous  n*avons  rien  k  ajouler  k  ces 
descriptions.  Toutefois,  entre  le  slade  de  la  figure  16  et 
celui  de  la  figure  15,  nous  inlercalons  le  slade  repr£sent6 
par  le  phologramme  10  (pi.  I). 

Nous  pouvons  ainsi  appr^cler  mieux  que  par  le  pass6  ce 
fait  que  Poeil  parietal,  en  forme  d*ellipsoide  k  grand  dia- 
mitre  trte  alIong6  d^abord,  prend  successivement  la  forme 
globaleuse,  comme  le  montre  le  phologramme  15.  Nous 
voyons  seconfirmer  d'ailleurs  la  double  origlne  de  la  lige 
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^piphysaire  dans  le  sens  des  id^es  que  nous  avons  d^ve- 
lopp^es  plus  haut. 

La  glande  pin^ale  des  oiseaux  et  des  mamroif^res  esl- 
elle  rhomologue  de  l*^piphyse  ou  de  rceil  parietal?  Voili 
une  question  nouvelie  qui  se  pr^senle.  Sans  vouloir  la 
r^soudre,  nous  nous  contenterons  d'examiner  ce  qui  se 
produil  au  d6but  de  la  formation  naissant  en  avant  de  la 
commissure  post^rieure  chez  les  oiseaux. 

Chez  le  roitelet,  par  exemple,  I'invagination,  comme  le 
montre  la  figure  13  (pi.  I),  est  tellement  d^veloppee  qu'elle 
emporte  toute  la  region  avoisinant  la  commissure  post6- 
rieure,  1^  oh  chez  Vorvet  se  d^veloppe  le  diverticule  post6- 
rieiir  6piphysaire.  Get  6tat  de  choses  nous  fait  penser  que 
les  deux  diverticules  ant^rieur  (parietal)  et  post^rieur 
(^piphysaire)  sonl  confondus  en  une  seule  ^vagination 
trte  dilat^e.  Ainsi,  il  pourrail  se  faire  que,  chez  les  oiseaux, 
la  glande  pin^ale  serail  Thomologue  k  la  fois  de  Tceil 
parietal  el  de  l'6piphyse. 


III. 


Dans  noire  communication  pr^liminaire  pr^sent^e  k 
TAcad^mie  le  GaotUt  1887  el  ins^r^e  dans  les  Bulletins  de 
d^cembre  de  la  mSme  ann6e,  le  nerf  optique  parietal  est 
d^crit  en  mSme  temps  qu'il  est  figure  par  les  phot:>gra- 
phies  11,   11''*  et  16.  Dans  lenaische  ZeiUchrifi  (1), 


(1)  B^RANBCK,  Ueberdfu  Parietalauge  der  Rcptilien^  hnaische  Zeit^ 
ichrift  far  Nalurw.,  XXI  Bd.  N.  F.,  XIV,  1887. 
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tome  XXI,  Biraneck  s*occupe  ^galement  du  nerf  optique 
parietal.  Le  Bulletin  de  VAcademie  a  paru  avant  ou  en 
m^me  temps  que  le  fascicule  de  la  Revue  d'lena.  CepenJant 
B^ranecky  ignorant  Texistence  de  notre  travail  ins^r6  dans 
leBuiletin^  reclame  pour  lui  la  d^couvertedu  nerf  optique 
piD&l  embryoDoaire  chez  Torvet;  il  ne  cite  dans  ses  Perils 
que  notre  mimoire  pr^sent^  comme  thtee  et  paru  dans  les 
Archives  de  Biohgie.  Pour  ce  qui  nous  concerne,  quoique 
Dotre  travail  ait  6i6  pr^sent^  le  6  aotUt  1887,  nous  nous 
oontenterons  de  conslater  que  la  d^couverte  du  nerf 
dont  il  s*agit  a  ^t^  faite  par  B^raneck  et  par  nous  en 
ni^me  temps. 

Ed  1887,  ni  B^raneck  ni  moi  nous  n^avons  vu  exacle- 
menl  le  point  d'origine  du  nerf  dans  la  voiile  du  troisi&me 
ventricule. 

Nous  d^irons  encore  appeler  Tattention  sur  ce  point  : 

B^raoeck  reprdsente  T^baucbe  du  nerf  pineal  dans  sa 

figure  schema tis4e  (fig.  6)  [Analomischer  Anzeiger,  1892, 

n*'  21  et  22).  Si  I'on  consid^re  les  figures  1,  ?;  8, 6,  5  des 

Butlelins  ainsi  que  celles  representees  dans  les  Archives^  1 , 

7,  8, 10  et  11,  el  si,  par  la  pens^e,  on  reconstilne  Fen- 

semble,  on  verra  que  Tebauche  du  nerf  d^apr^s  B^raneck 

n'esl  autre  chose  que  ce  que  nous  avons  appeie  cordon 

edlulairef  et  qui  6tait  pour  nous  r^baucbe  du  nerf  optique 

parietal.  A  la  page  34  de  noire  ib^se,  nous  conslalons  que 

Tamas  de  cellules  a  Taspect  d*un  court  p^dicule  don(  les 

cellules  reposeni  sur  la  voiile  mdme  du  cerveau  anl^rieur 

(voir  figure  8  de  la  ihise).  Le  point  oh  repose  le  p^dicule 

est  precisement  le  centre  ou  noyau  parietal  de  B^raneck. 

Quant  k  Torigine  des  cellules  qui  forment  le  cordon,  elles 

d^rivent  non  pas  de  F^pipbyse,  mais  de  la  parol  inferieure 

de  Fcril  (p.  33  de  notre  tb^se). 
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Pour  ce  qui  concerne  les  rapports  do  cordon^  nous 
admettons  les  id^es  d^velopp^es  par  B^raneck,  qui  a  trouv6 
que  le  nerf  aboulissail  dans  ie  cerveau  au  centre  optique 
pineal.  Dans  le  r^sum^  oral  que  nous  avons  fail  devant  les 
facuit^s  des  sciences  et  de  m^decine  de  Bruxelles  en  f^vrier 
1889,  nous  avons  constat^  que  le  point  d'origine  du  nerf 
dans  le  cerveau  6tait  nne  petite  commissure  si^geant  k  la 
voAte  dn  tbalamenc6phale,  exactement  \k  oik  B^raneck  a 
fix£  le  centre  optique  pin6al ;  nous  n'avons  rien  public  k 
cet  ^gard;  nous  laisserons  done  k  B^raneck  la  priority  de 
la  d^couverte  du  centre  optique  pineal,  en  m£me  temps  que 
les  points  d'origine  du  nerf  arrivant  au  centre  optique.  Si 
nous  nous  appesaniissons  quelque  pen  sur  ces  derniers  faits^ 
c'est  uniquement  pour  montrer  qu*il  n'y  a  pas  divergence 
d'opinion  entre  les  auteurs  qui  assurent  que  ce  nerf  optique 
existe  r^ellement.  Cependant  il  y  a  de  grandes  anomalies 
dans  la  structure  des  organes  pari^to-^piphysaires,  et  Tune 
de  ces  anonaalies,  c'est  i'absence  du  nerf  optique  parietal; 
ainsi,  aux  stades  od  ce  nerf  a  ^t^  constat^  par  B^raneck, 
Strahly  Martin  et  nous,  il  pent  se  faire  que  Ton  n'en  ren- 
contre pas  la  moindre  trace  chez  des  embryons  dont  tous 
les  tissus  onl  &i6  parfaitement  conserves  par  les  liqoides 
flxateurs. 

Nous  esp^rons  d'ailleurs  revenir  bientdt  sur  ce  sujet. 

Dds  maintenant,  constatons  encore  qu'ayant  traits  par 
la  m^thode  de  Colgi  un  embryon  d'orvet  au  stade  oA  le 
nerf  optique  parietal  existe,  nous  avons  vu  les  flbrilles  de 
ce  nerf  color^es  en  noir.  Malheureusement  la  preparation 
ne  s'est  pas  conservde  com  me  nous  Tesp^rionSy  et  nous  oe 
pouvons  en  donner  one  figure  convenable. 
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Poshscriptum. 

Depuis  le  depAl  de  la  pr&eDte  nole,  B^raneck  a  public 
deaz  m^moires  importants  qu'il  dous  paratt  n^cessaire 
d*analy8er  briivemenl. 

Le  premier  de  ces  m^moires,  paru  dans  VAnatomischer 
Anzeiger  du  22  aotUt  i893»  d""  20,  conslilue  une  r^ponse 
k  de  Kliockowslrom.  B^raneck  revient  sur  leg  preuves 
qQ*il  avail  fait  valoir  en  1892  pour  soatenir  l'iDdividualil6 
de  i'oeil  parietal  el  de  T^piphyse  (lige  ^piphysaire).  c  En 
6iadiaQt  k  la  loupe  la  figure  3  de  Franeollc  (1),  dit  B^ra- 
oeck,  on  peut  deji  observer  rorigine  de  T^piphyse  sous 
forme  d*une  l^6re  ondulation  de  la  voAle  du  cerveau  inter- 
mMiaire  se  dessinant  en  arri^re  du  diverticule  parietal.  » 
Coinnne  nous  Tavons  d^crit  dans  ceUe  note,  Tembryon  qui 
nous  a  donn^  la  figure  3  est  anormal ;  il  ne  poss^de  pas 
de  diverticule,  premiere  6baucbe  de  T^piphyse.  Le  photo- 
gramme  5  du  pr^nt  travail  montre  nettement  ce  fait  qu'il 
o'eiisle  pas  comme  dans  les  figures  1,  17  et  18  (prove* 
Danl  d*ttn  embryon  au  m^me  slade  que  celui  qui  a  fourni 
la  figure  5)  de  diverticule  ^piphysaire;  outre  les  cinq 
embryons  provenant  d*une  m6me  remelle  qui  pr^entent 
Tanomalie  dont  nous  venous  de  parler,  nous  avons  encore 
Iroovi  dans  notre  collection  deui  autres  embryons  un  pen 
plus  kg6»  ne  possMant  pas  non  plus  de  diverticule  ^pi- 


ll) Heektrthei  $ur  le  (Uvehppement  de  Vepiphyse,  (Archivb  db 
BiOLncic,  1888.) 
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physaire.  Ces  faits  dous  am^nent  k  peDser  qu'il  pourrait 
bieD  se  faire  que  chez  Torvet  ii  y  edi  tendance  k  ce  que  I'ceil 
parietal  et  la  lige  ^piphysaire  d^rivassent  d*une  6bauche 
commune;  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  d'ailleurs  que 
I'^tude  de  nos  photogrammes  prouve  k  P6vidence  (comme 
nous  Tavons  montr6  plus  haul)  que  la  paroi  ant^rieure  de 
la  tige  ^piphysaire  provient  chez  Torvet  des  cellules  for- 
mant  les  points  d'union  de  la  digitalion  pari6tale  avec  la 
voiite  du  thalamenc^phale. 

Dans  le  second  m^moire,  B^raneck  s'occupe  de  la 
glande  pin6ale  des  amphibiens(l).  Plusieurs  planches  trte 
demonstratives  accompagnent  ce  travail.  L'auteur  etudie 
la  glande  pin^ale  des  larves  de  Rana  esculenta,  Salamandra 
maculosa,  ainsi  que  chez  Bufo  vulgaris. 

Comme  conclusion  de  son  excellent  m^moire,  Tauteur 
admet  que  Torgane  frontal  des  anoures  est  Thomologue 
de  la  glande  pin^ale  el  non  de  Toeil  parietal.  Ainsi  chez 
Bufo  vulgaris,  il  se  formerait  une  ^vagination  transitoire 
correspondant  i  la  v^sicule  thalamenc6phalique  ant^rieure 
d^crite  par  Hill  chez  Coregonus,  et  partant  k  T^vagination 
pari^tale  des  sauriens.  Les  anc^tres  des  amphibiens  comme 
ceux  des  reptiles,  dit  encore  B^raneck,  ont  dd  poss^der 
deux  organes  sensoriels  d^rivant  du  thalamenc^phale.  L'un 
ant^rieur,  r^pondant  k  Poeil  parietal,  Tautre  post^rieur, 
k  la  v&icule  pin^ale  ou  corpus  epitheliale.  Le  second 
de  ces  organes  a  seul  subsist^  chez  les  amphibiens  actuels 
oik  il  est  plus  ou  moins  difi^renci^.   Le  premier  est 


(I)  Bevue  iuiise  de  zoologie,  (Conthibution  a  l'smbbyog^mib  de  L4 

GLANDS  PIN^AIB  DBS  AMPBIBIBNS,  1895.) 
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complitemeot  atrophia  ou  n'est  plus  qa'une  ^vaginalion 
traositoire. 

Ne  se  poorrait-il  pas  que  chez  l^orvel  le  ph^nom^ne 
oppose  tende  k  se  r^aliser;  k  savoir  :  que  Toeil  parietal 
persistant,  la  tige  ^pipbysaire  a  une  grande  tendance 
actoellemeot  ft  disparaitre,  ou  tout  au  moins  k  se  con- 
fondre  compi^tement  avec  I'^bauche  primitive  de  Toeil 
parietal.  A  ce  moment,  nous  ne  trouvons  pas  d'aulre  raison 
poor  expliquer  que  chez  certains  orvets  on  ne  rencontre 
pas  k  certains  stades  de  rudiment  ^piphysaire,  landis  que 
chez  d*aotres,  ce  rudiment  existe  nettement  s^par£  de 
rinvagination  pari^tale. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


/v.  B.  Toates  les  figares  ont  6l6  obtenues  par  la  photographie 
direele  des  preparations  qui,  poar  la  plupart,  ^taient  coIor^s  en 
rouge  par  le  piero-earmin. 

PiOToeiAPiu  1.  —  Embryon  d*orvct,  coupe  antdro-post^rieure; 
a,  eenreau  anterieor;  6,  cerreau  interm^diaire ,  c,  cerreau  moyen; 
o,  appareil  pari^to-epiphysaire.  Ce  dernier  organe  et  une  partle  de 
la  ToAte  cMbrate  sont  reproduits  k  deux  grossisscments  plus  forts 
par  les  figures  17  et  18. 

Objectif  3  de  Naehet;  grossissement :  20  diamitres. 

PiOToetAPflii  %  —  M^me  embryon  qu'en  1,  coup^  a  un  niveau 
inferienr;  o,  paroi  de  I*apparcil  parieto-^piphysaire;  «,  paraphyse. 
Pour  le  reste,  m4mes  indications  qu*en  1. 
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Pbotoqbapbib  3.  —  Comme  en  1  et  2,  a  un  autre  niveau.  On  voit 
en  f  I'invagination  formant  i'^bauche  de  la  paraphyse  a  la  limite  de 
la  voiite  do  cerveau  ant^rieur  a  et  du  ceryeau  intermddiaire  6. 

Mimes  indications  qu*en  1  et  2. 

Photographib  4.  —  Mdmes  indications  qu*en  i,  2  et  3.  La  para- 
physe  se  trouve  ici  couple  dans -son  plus  grand  diamltre. 

Pbotoorapbib  8.  —  Embryon  d'onret  au  mime  stade  que  celui 
reprlsenti  en  1. 

Mimes  indications  que  pour  la  photographic  4. 

Ici  il  n'y  a  pas  la  moindrc  trace  de  Tlbauche  de  la  tige  Ipiphy- 
saire  a  Parrilre  de  la  digitation  pariltale  o.  (Sous  cc  rapport  nous 
considlrons  cet  embryon  comme  anormal.) 

Pbotograpbib  6.  —  Mime  embryon  que  celui  reprlsenti  en  K, 
coupe  k  un  niveau  inferieur.  On  voit  a  la  limite  du  cerveau  antl- 
rieur  a  ct  du  cerve^iu  intcrmediaire  6  dans  la  voiite  du  premier,  le 
creux  paraphysaire  s. 

Pbotograpbib  7.  —  Laceria  muralis,  coupe  longitudinalo;  a,  cer- 
veau aiiterieur;  6,  cerveau  intermldiaire;  c,  cerveau  moyen;  d,  cer- 
veau postlrieur  ou  Ton  voit  les  digitations  qui  formeront  les  plexus 
choroides  du  quatrilme  vcnlricule.  En  «,  la  paraphyse  dont  Ic  creux 
dibouche  dans  le  troisieme  ventricule. 

Objectif  3  de  Nachet;  grosslssement :  20  diamltres. 

Pbotograpbib  8.  —  Mimes  indications  que  pour  7,  la  coupe  Itant 
faite  k  un  niveau  inflrieur.  (Voir  figure  30,  planebe  XL,  des  Archives 
de  Biologie,  voL  Vlll,  1888.) 

Pbotograpbib  iO.  —  Coupe  longitudinale  de  Tappardl  parilto- 
Ipiphysaire;  o,  gdH  parietal;  e,  tige  Ipiphysaire;  6,  cerveau  interml- 
diaire. 

Objectif  NA  as  0,93, 4  millimltres  de  Zeiss;  oculaire  projecteur«  2; 
grossissemcnt :  230  diamltres. 


PiOTocKAPBiB  H.  —  Emhryon  d^orvet,  coupe  longitadinale; 
«,  cenreaa  aotdriear;  6,  oerveau  intermddiaire;  c,  cerveau  moyen; 
d^  eenreaa  post^rieur,  dans  la  cavit^  duqoel  on  voir  flotter  des 
d^ilations  representant  la  coupe  des  plexus  choroides  du  quatrieme 
Tentricule;  #,  paraphyse.  —  Dans  le  troisi^me  ventricule  6,  on  voit 
^alemeot  des  digitations  semblablea  qui  soni  les  plexus  choroides  du 
Iroititoe  Tentrieule;  o,  oeil  pari^lal;  e,  tige  epiphysaire. 

Objeetif  3  dc  Nachct;  grossisscment :  i7  diam6lres. 

Pboto«bapiib  12.  —  dxolotl,  larvc  de  8  millimMres  dc  long; 
Ot  cerreau  anlericur;  6,  cerveau  intcrmediaire;  o,  ^piphyse;  «,  para- 
phyte. 

Objeetif  apochromatique  NA  ss  0,30,  46  millimetres;  oculaire  pro- 
jectear,  S. 

Pbotobbapbib  is.  —  Embryon  de  roilelet,  coupe  longitudinale; 
a,  cerreau  anterieur;  &,  oerreau  intermedia  ire;  c,  cerveau  moyen; 
0,  appareil  pari^lo-^piphysaire. 

pBOTO«aAPfliB  44.  —  Lacerta  vimpcara^  coupe  longitudinale  de 
I'kpparcil  pari^to-rpipbysaire;  o,  ail  parietal;  e,  tige  dpiphysaire; 
«,  parapbysc;  6,  cerveau  intermediaire.  Le  plus  grand  diam^tre  de 
Poeil  0  est  16  centimes  de  millimetres. 

Objeetif  apochromatique  NA  «==  0,30,  16  millimetres;  projec- 
tear,  2. 

Pboto«bapbib  16.  —  Embryon  d*orvet,  coupe  longitudinale  de 
Tappareil  paridto-^piphysaire  au  moment  de  la  separation  des  deux 
parlief. 

Mteto  indications  que  pour  16. 

PBOTooaAPHiE  16.  —  Embryon  d'orvet,  coupe  longitudinale  de 
rapparell  pari^to-epiphyf aire ;  e,  tige  Epiphysaire;  o,  obII  parietal; 
A,  cerveau  intermediaire. 
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Objectif  NA  =  0,95,  4  miliim^tres;  ocalaire  projectear,  3.  Le  plus 
grand  diam^re  de  tout  Tappareil,  y  compris  les  parois,  mesure 
0,97  de  millimMre. 

Photoorapbib  17.  ~  Embryon  d'orvet  ^repr^cnt^  en  i  2i  un  faible 
grossissement];  coupe  longitadioale  de  l*appareil  pari^to-^piphysaire; 
0,  OBil  pin^l;  e,  tigc  epiphysaire;  a  ce  stade  ces  deux  organes  aont 
s^par^s  et  indcpeiidants;  6,  troisicme  Ycnlricalc. 

Objectif  apocbromatique  NA  =  0,50,  50  millimetres;  oculairepro* 
jectear,  2 ;  grossissement :  i  25  diam^trea. 

Photographic  18.  —  M^mes  indications  que  pour  47. 
Objectif  apocbromatique  NA  as  0,95, 4  millimetres;  grossissement: 
environ  230  diamMres. 

Photographib  19.  —  Embryon  de  Tropidonotui  nairixf  a,cerYeaa 
•nl6rieur;  6,  cervcau  intermddiaire ;  e,  cenreau  moycn;  f,paraphy8e; 
0,  ^pipbyse. 

Grossissement :  20  diametres ;  objectif  3  de  Nacbet. 

Photographib  20.  —  Embryon  bumain,  12  semaines,  coupe  trans- 
▼ersale;  p,  parois  du  cervcau  antdrieur;  a,  ventricules  lat^raux; 
aa^  trou  de  Monro;  6,  troisicme  venlriculc;  f,  ooucbes  optiques 
{tkaiami  optici)]  r,  plexus  cboroldes  des  ventricules  Iat6*aux;  /,  faux 
ducerveau;  «,  paraphyse. 

Objectif  3  de  Nachet;  grossissement :  20  diametres 

Photographib  21.  —  Comme  20,  coupe  k  un  niveau  inf6rieur.  La 
parapbyse  #  se  rapprocbe  de  la  cavit6  du  troisitoe  ventrieule. 

Photographib  22.  ~  Comme  20  et  21.  La  paraphyse  $  d^boucbe 
dans.le  troisitoe  ventrieule. 

Photographib  23.  —  Laeerta  muraHi,  Vodte  du  cenreau  ant^rieur 
mcntrant  deux  petits  diverticules  naissants  qui,  par  leur  reunion, 
formcront  le  diverlicule  unique  (dbauebe  de  la  parapbyse). 


1 
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Constitution  du  camphre  et  de  ses  derives,  —  Note 
preliminaire ;  par  C.  Gillet. 
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HiSTORIQUE. 

I^  coDslitatioD  du  campbre  et  de  scs  d^riv^s  a  fait 
Tobjet  d'un  grand  nombre  de  travaux. 

Pourexpliquer  les  reactions  auxquelles  ce  corps  donne 
lieu,  diflKreotes  formules  ont  iii  propos^es;  aucune  d'entre 
elles  toutefois  oe  parvient  k  cxpliquer  d'uoe  mani^re 
salisfaisante  lous  ies  diffi^rents  ph^oom^ues  de  d^compo- 
silioQ,  d'oxydation,  de  r^ductioo,  etc. 

La  plupart  des  travaux  publics  depuis  viogt  ans  ont 
pour  but  la  v6rificatioD  de  Tbypotbese  ^rnise  par 
A.  Kekul^  n. 

Ce  c^l&bre  savant,  se  basant  sur  les  relations  qui 
existent  entre  le  camphre,  le  carvacrol  et  le  p^cymol, 
a  propose  pour  le  camphre  la  formule  de  constitution  : 

C'H' 

I 

CH 
A 
H'C    CH* 

I     I 
HC    C»0 
V 

c 

I 

CH» 


(•)  B.  D.  ch.  g.,  VI,  p.  930. 
3**  SiRIE,  TOMB  XXVll. 
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i 
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Bredl  (*Jei  Kaiionnikor(**)  ont  modiOe  la  forniule  pr^- 
c^denle  en  transformanl  la  liaisoo  ^Ihyl^nique  en  liaison 
para : 


C 

A 


H'C 

I 
H'C 


CH' 

I 

c  =  o 


c 

I 

CH» 


CeUe  (ransrormalion  de  la  liaison  ^thyi^nique  permet 
d'expliquer  la  formuie  attribute  par  Ballo  et  V.  Meyer  k 
Tacide  camphorique  : 

cni' 

I 
CH«— C— COOH 

I  I 

CH'— C  — COOH 

I 
CH» 


Bruhl  {***)  croil  pouvoir  conOrmer,  en  se  basant  sur 
les  indices  de  refraction  du  caropbre,  cetle  derni^re  bypo- 
(h^se  sur  la  conslilulion  de  ce  corps. 


(*)   ^nn.  Chem^  226.  p.  261, 

(**)  Joum,  f.prakl,  Chem,,  32,  p.  ttll. 

(*••)  B.  D.  ch,  g.,  XXIV,  p.  370. 
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Haller  (*)  pritire  la  formale  : 


I 

c 


HC    CH« 

I     I 

V 
CH 

I 

Ces  (rois  formules  du  camphre  s'accordent  fort  bien 
avec  cerlaines  reaclions  de  cette  substance,  mais  oe  per- 
metleat  pas  d*expliquer  d*autres  faits  de  la  mime  impor- 
taoce,  telles  :  la  forraation  de  m^la-isocymol,  ^thyldim^- 
ihylbenzol^  t^tram^tbylbenzol,  pseudocumol,  etc. 

Arrostroog  et  Miller  (*')  rejeltent  les  interpr^talioDS 
pr^dentes  et  proposent  la  formule : 

CH' 
A 
H*C    CH  — CH' 

I      I  I 

CH'.HC    C C  =  0 

V  \ 
CH'  CH» 

qui  permettrait  d'expliquer  la  formation  des  m-cymol  et 
p-cymol  obtenus  en  partant  du  campbre. 


(*)  Tbte.  Paris,  i879. 

(**)  B.  D.  ch.  g.,  XVI,  p.  2260. 
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Pour  expliquer  la  formatioo  du  dim^lhyl^ihy  I  benzol  e( 
du  m-cymol  par  Taction  du  cblorure  de  zinc  sur  le 
campbre»Oddo  (*)  propose  une  nouvelle  formale  : 


CH' 


c  — 


CH^ 


6  — 


CW 


'         CH     e 

XX 

CH*        cir 

■ 

—  t 

-f 

C               C  — 0 

."XX 

b        CH     9 

1 

1 
CH» 

Dans  celle-ci,  le  groupe  isopropyle  du  campbre  est 
pluidl  un  groupe  propyle  formant  dans  la  molecule  un 
noyau  hexam^lhyl^niquey  uni  k  un  autre  noyau  hexam^- 
thyl^nique  ro^tbyle. 

Par  la  rupture  des  liaisons  a-6-<>d,  etc.,  il  explique  la 
formation  des  diff^rentes  substances  obtenues  par  reduc- 
tion, oxydation,  etc.  Ainsi,  par  la  disparition  de  la  liaison  /; 
il  obtient  Tacide  cSimpborique  : 

CH«— COOH 

A 

hh:  ch» 

'     '  COOH 

irc    CH  — CH< 

V  CH» 

CH* 


O  Gaz.  ehim^  XXI  (1892),  S,  p.  50. 
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Cette  formule  attribute  i  I'acide  camphorique  D'explique 
pas  sa  propriit^  de  doDoer  avec  la  plus  grande  facility  ud 
anhydride. 

V.  Collie  (*)  a  imaging  une  formulc  semblable  k  celle 
d*Oddo  : 

CH* 

4         H/\1 

cn»—  C5     CH  .  CH* 

5I       i       is 

CO  — C6      C  =  0 
I  4\/ 

CH»  CH' 

7 

II  coosid^re  le  groupe  isopropyle  du  campbre  sous  la 
forme  d*un  noyau  l^lram^thyMnique  m^tbyl^  uni  k  un 
noyaa  hexaro^thylenique  ro^thyl^. 

Cetie  interpretation  a  ^galement  pour  but  d'expliquer 
la  formation  des  diff<§rents  bydrocarbures  obtenus  par 
Taction  du  chlorure  de  zinc,  de  Tiode,  etc. 

Suivant  que  la  scission  a  lieu  entre  5-4, 5-6  ou  4-5,  on 
obtienl  le  p-cymol,  le  m-cymol  ou  le  dimethyl^thylbenzol. 

Pour  expliquer  la  formation  de  Tacide  camphorique, 
Collie  admet  une  perturbation  profonde  dans  la  molecule 
du  campbre : 

CH« 


CH'.CFhV  HCH  — CH* 
H»0=         |\   \  I  =H*0. 

0  =  C  \hO|CH-CH  — CH' 


2 

CH* 

1A3 

4 

CH*HC    CH- 

-CH* 

1     1 

1 

O.C    CH 

-CH. 

CH» 

8V6 

5 

CB' 

7 

O  B.  D.  ch.  g.,  XXV,  p.  1113. 
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2 

i/\3 
CH».C        CH«- 

0=»C         CH  — CH—CH' 
8\/6 

CH« 
7 


4 

I 

CH 

5 


=  4-  0"  = 


2 

CH*       CH' 

\</\5 

COOH  -  C       CH' 

8 

4 

COOH  —  C       CH« 

7      H      6\/ 

„CH 

5 


I 
CH' 


Le  seul  avantage  de  celte  interpretation  est  de  consi- 
d^rer  Tacide  campboriqae  comme  un  dim&  de  rbexam^- 
tbjldne. 

Enfin,  une  troisi^me  interpretation  du  mdme  genre  est 
cede  de  Boiiveault  (*). 

Tandis  que  Collie  consid^re  le  groupe  isopropyle  uni 
au  noyaa  hexamethylSne  dans  la  position  orlbo,  el  Oddo 
dans  la  position  m^ta ;  Bouveault  le  repr^sente  dans  la 
position  para. 

HC CH* 

A 
H'C    CH' 

I     I 
0«C    CH' 

V 

c 

I 

CH» 


CH ,  CH' 


Ces  diffSrents  auteurs  d^duisent  de  rinterpr^tation  de 


(*)  Btai.  Soc.ehimique  (3),  7,  p.  531. 
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la  constitution  du  campbre  des  formules.  pour  la  campho- 
rone : 


CH,  CH 

A  /\ 


ITC    CH  — CH'  H*C 


CH  .  CH* 


'Ui 


CH 


III  I     901 

H'C    C CO  H'C 

V  \/ 

CH  C 

1  I 

CH»  CH* 


Aucuoe  de  ces  formules  ne  concorde  avec  les  propriet^s 
reconnues  k  la  camphorone  par  W.  Koenigs  et  A.Eppensf). 

Par  cet  expos^  6court£de8  interpretations  si  varices  sur 
la  constitution  du  camphre,  on  constate  qu'aucune  n'ex- 
plique  k  ia  fois  tons  les  derives  auxquels  peut  donner  lieu 
ce  corps. 

Regherchbs  nouvellrs. 

J*ai  6te  amene  incidemment  ik  faire  certaines  observa- 
tions qui  me  permettent  d'exposer  une  nouvelle  interpre- 
talion  sur  la  constitution  du  camphre  et  de  ses  d^riv^s.  Je 
pense  avoir  trouvi  la  cause  de  toules  les  reactions  si  parti- 
coliires  de  ce  produit. 

Faisant  T^tude  des  phorones  obtenues  par  condensa- 
tion de  Tac^tone,  f  ai  ^t^  surpris  des  analogies  de  la  pho- 


(•)  B.  D.  ch.  g.,  XXV,  p.  260. 
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rone  el  du  camphre.  Je  crois  pouvoir  consid^rer  le  camphre 
comme  la  phorone  daos  laquelle  un  atome  d*H  est  rem- 
plac^  par  un  groupe  CH'. 

Mes  Eludes  sur  la  condensation  de  Tac^tone,  que  j*espere 
pouvoir  publier  k  bref  d^iai,  me  font  consid^rer  celle-ci 
comme  se  faisanl  de  la  mani^re  suivante  : 

Condensation  dans  un  milieu  acide  : 


Ctf 
CH' 


H     CI 

OH 
H 

OH     H 

CH'.Ci 

X 

CI       H 

CH*  C  — CH' 

>• 

CH»     CH* 


,CH  =  C—  CH' 


r\\ 1        LhJ    -   )c(       W 

*/    ^[ci hJch*  C  — CH'        chv    \ch'-c^ 


II 

0 


II 

0 


Condensation  dans  iin  milieu  alcalin  : 


CW 


'X 

0,      H 

\ca 
O'      H 

CH* 
CH* 

-s 

H' 

CH"/       \ 

-  c- 

■CH 

II 

0 

Cr-  CH» 


CH 


C 

y 

0 


Ces  rorroulesy  attributes  aux  phorones,  permeltent 
d'expliquer  : 

1*  La  formation  d'un  d^riv^  sod£  de  la  phorone; 

2"  La  production  d*un  produit  d*bydrog£nationC*<^HiH)H 
par  Taction  du  sodium  sur  la  solution  alcoolique; 
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S*"  La  coDdensalioo  de  la  phorone  avec  une  molecule 
iTM&kyde  benzoique  (*); 

4*  La  formation  d'un  d^riv^  l^trabrom^C'^^Hi^BrK)  par 
action  du  broine  sur  Tac^to  phorone ; 

5*  1^  production  du  nnfeilylene,pseudocumol  el  m-xylol 
par  inaction  de  Tacide  sulfurique  ou  cblorure  de  zinc. 

Ayant  constat^  les  analogies  eotre  les  propri^l^s  des 
pborones  et  celles  du  camphre,  j*ai  cherch^  k  voir  si 
la  formation  du  campbre  £tait  analogue  k  celle  des  pbo- 
roneSr 

J'ai  rencontr^  de  grandes  difficult^s  dans  la  sepa- 
ration des  produils  formes  par  la  condensation  de  deux 
molecules  d'ac^lone  et  d'une  molecule  de  m^tbylac^- 
ione. 

II  m*a  ^t^,  jusqu'i  present,  impossible  d'isoleren  quan- 
tity suflBsante  une  substance  cristalline  qui  existe  k  cdt^ 
de  Toxyde  de  m^sityle  et  de  la  pborone. 

Cette  substance  cristallise  comme  le  campbre  et  en  pos- 
sede  Todeur;  j*esp6re  bientdt  en  r^unir  une  quantity  suffi- 
sante  pour  en  6tablir  ridentit^  ou  simplement  risom^rie 
avec  le  campbre  des  laurin^es. 

Si  nous  appliquons  k  la  condensation  de  deux  molecules 
d'ac^tone  et  d*une  molecule  de  m^thylac^tone,  rinlerpr^- 


(*)  A.  ClaparMc  (Th^c.  Geneve,  4882),  en  operant  la  conden- 
sation en  solution  acide,  n*a  pu  obtenir  ce  compose.  Ln  reaction  se 
produit  rapidemcnt  en  solution  alcaline.  Le  bcnzylidcnc  campbre 
ne  se  produit  pas  en  solution  acide. 


(  m  ) 

laiioo  donn^  pour  la  condeosaiion  de  irois  molecules 
d'ac^ne,  nous  arrivons  it  cinq  series  de  deux  isom^res. 


I  11 

0  0 

''  cl!'>c<?"'-pcH    II-  ^!i:>c<jjrr?>cH' 

II  0 

0  o 

D  U 

0  0 

€B>    0  CB'    0 

1  I  II 


CB>   Cfl*  cn'  cu* 

II  ^        I       I 

J  II 

0  0 


En  reportanl  les  propri^t^  chimiqiies  du  campbre  i 
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chacune  de  ces  formules,  on  est  surpris  de  la  facilil^  avec 
laquelle  riles  s*adaplenl  k  la  formule  I*. 


Eiaminons  d*abord  Paction  du  ZuCl^  J,  P^O^  P^S»  el 
HCI  sur  le  campbre. 

Le  chlorore  de  zinc  (*)  donoe  comme  prodnils  prioci- 
paui  le  m-isocynQol  et  le  dim^lhjl^lhylbenzol  (3-4-1),  en 
outre,  le  t^tram^thylbeuzol  (1-3-4-5),  le  psetidocumol 
(1-3-4)  et  le  m^taxjlol.  Dans  cetle  reaction,  il  ne  se  pro- 
doit  pas  de  p-cymol. 

L1ode  Toarnit  comme  produils  principaux  le  carvacrol 
et  le  dimethyl^thylbenzol,  de  plus  une  certaine  quantity  de 
litram^lhylbenzol.  On  ne  constate  pas  le  ro-isocymol. 

Par  ractioo  du  pentasulfure  de  phosphore,  on  obtient 
comme  produil  principal  le  p-cymol  k  c6t^  d'une  propor- 
tion importanle  de  m-isocymol. 

L*anhydride  phosphorique  donne  surtoul  du  p-cymol. 

Pour  eipliquer  la  formation  decesdilKrenls  hydrocar- 
boreSy  on  doit  admettre  une  migration  mol^culaire,  quelle 
que  soit  Tinterpr^tation  adoptee. 

Dtfl!§rents  auteurs  ont,  par  des  Etudes  sp^ciales,  ^lutid^ 
ces  migrations  intramol6culaires. 


J.I. 


O  H.  AtMSTtONO  ct  A.  MiLLBt.  B.  0.  ch.  g ,  XVI,  p.  2295. 
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Anscbiitzn^en  proc^danl  avec  le  pseudocumol,  a  obtenu 
les  m^ilhylene,  durol,  isodiirol,  m-  et  p-  xylol,  e(  toluol. 

L'^tbylbenzol  a  foiirni  le  beuzol  et  di^lhylbenzol,  mais 
pas  de  toluol  ni  de  xylol. 

I^e  cymol  n*a  donn^  que  le  toluoL 

Friedel  el  Craft  ont  obtenu  Telbylloluol  en  partanl  du 
toluol. 

R.  Heise  et  A.  Facbl  (**)  ont  aussi  op^r^  avec  F^tbyU 
benzol;  ils  ont  obtenu  le  benzol,  les  di-  et  tri^thylbenzol, 
mais  pas  de  toluol. 

L'isopropylbenzol  a  donn^  le  propane,  le  benzol  et  le 
diisopropylbenzol;  le  propylbenzol,  du  benzol  etdipropyl- 
benzol. 

D'apr^s  ces  recherches  ainsi  que  celles  deJacobsen  (*'*), 
les  groupes  alkyles  voyagent  autour  du  noyau  benzol  et 
peuvent  se  r^unir  k  plusieurs  pour  donner  des  chatnons 
lat^raux  pluricarbon^s;  deux  groupes  m^tbyle  peuvent 
donner  un  groupe  ^tbyle.  On  ne  connait  aucxm  exemple 
(fun  groupe  ithyle  ou  propyle  donnani  pluaieurs  groupes 
methyle, 

Chaque  Tois  qu*on  a  op^r£  avec  des  substances  renfer- 
mant  ces  groupes,  ceux-ci  se  sonts^par6s  du  noyau  benzol 
sans  se  scinder. 

En  adaptant  ces  fails  k  la  formule  du  camphre,  nous 
devons  rejeter  toute  interpretation  renfermant  soil  un 
groupe  ithyle^  soit  un  groupe  propyle  uni  au  noyau  C^. 

La  formule  de  constitution  du  camphre  indiqu^ 
ci-dessus  Concorde  absoiumt'nt  avec  tons  les  hydrocar- 

(•)  Ann,  Chem,,  t.  CCXXXV,  p.  178. 
(••)  Ann.  CAcm.,  t.  CCLXX,  p.  i55. 
(•••)  B.D.  ch.g.,  XVIII,  p.  oi3. 


F 
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bares  aromaliqoes  qui  eo  d^rivenl  coDrorm^menl  aux 
r^ttllaU  des  recberches  pr^cit^es. 

Le  passage  du  chalnon  bydrog^n^C^H'^  au  cbaioonC^H^ 
ainsi  que  la  position  de  deux  groupes  CH'  au  m£me  aiome 
de  C  du  cbatnon  C^  doivent  aussi  Tacililer  la  migration 
des  groupes  CH'.  Dans  cette  reaction  se  produisenl  tou- 
jours  les  substances  les  plus  stables  pour  le  milieu  dans 
leqoel  on  opdre. 


1        9 
CH*    CH' 
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C 

A 
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HC    CH 

II     I 
HC    CH 

V/ 

c 

I 

^CH» 

i 
CH' 

I 
C 

/^ 
HC    CH 

II     i 
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A\ 
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I     I 
.CH'.C    CH 
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.CH'.C    CH 

^  V/ 

c 

H 
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Pour  former  I'^lhyldim^thylbeozol  (1-3-4),  le  groupe  2 
se  porle  sur  i,  de  la  m£me  fa^on  que  le  groupe  isopropyle 
donne  le  groupe  propyle  dans  certaiues  r^aclioos  : 


^j|5>CH  .  CH* .  OH  =  CH"\  CH* .  CH».  CHV  OH, 


Quand  le  groupe  3  se  porte  sur  le  groupe  1  de  T^ihyl- 
dimelhylbenzol,  on  oblient  p-isocymol ;  on  aura  le  ro-iso- 
cymol,  si  le  groupe  4  se  porte  sur  ce  groupe  1. 

Nous  pouvons  consid^rer  ce  dim^thyl^lhylbenzol  comme 
interm^diaire  enlre  lecamphre  el  les  cymols;  aussi  trou- 
vons-nous  cet  hydrocarbure  dans  loules  les  reactions 
^ludi^es  ci-dessus. 

Dans  la  fornaation  du  telram^lhylbenzol  (1-3-4-5),  le 
groupe  2  du  camphre  se  porte  a  c6l^  du  groupe  4,  comme 
dans  la  formation  du  mesUylene  aux  depends  de  Vacelo^ 
phorone 


CH'  CH' 

CH' 

\/ 

1 

C 

CH 

/\ 

A\ 

HC       CH' 

HC    CH 

II        1 



1     1 

c     c— 

0 

CH= 

'.C    C.CH* 

/\/ 

v/ 

CH»    CH» 

c 

H 

Si  au  lieu  de  s*attacher  de  nouveau  au  chaloon  C^  ce 
groupe  2  s*isole«  on  obtient  d*une  part  le  pseudocumol  et 
d'aulre  part  le  m^taxylol. 


(m) 

La  formation  f)  du  p-  ac^iyloxjlol  aux  d^pens  du 
campbre  s*explique  ais^ment  avec  la  nouvelle  formule  du 
campbre. 

Acide  camphorique.  —  Acide  camphanique. 

Chaque  formule  du  camphre  a  vu  surgir  avec  elle  une 
inlerpr^talion  nouvelle  de  la  consliiution  de  Tacide  cam- 
phorique. 

On  le  considdre  comme  un  acide  bicarboxylique  d^ri- 
vant  on  non  d'un  noyau  C^H*^,  ou  bien  comme  uo  acide 
alcool. 

De  Telude  approfondie  des  reactions  de  ce  acide,  il  ressort 
qu*il  doit  £tre  consid^r6  comme  tin  derive  de  Chexame' 
thylene  et  qu'il  i^e  renferme  qu^un  groupe  carboxylique. 

L'acide  camphorique  donne,  par  Taction  de  Tacide 
iodbydrique,  un  hydrocarbure  aromalique,  fail  d^couverl 
par  Wredeo  el  confirm^  par  Wallach  (**). 

La  caropborone  s'oblienl  d*une  pari  par  distillation 
stehe  du  camphorate  calcique,  d'aulre  part  par  action  du 
chlorure  d*aluminium  sur  le  camphre  (*'*). 

Celte  dernidre  preparation  prouve  que  la  camphorone 
doit  dire  au  camphre  ce  que  le  benzol  est  au  toluol ;  elle 
est  done  un  dM\6  de  rbexam^tbyl^ne. 

Cette  camphorone  se  produisant  aux  d^pens  de  I'anhy- 

dride  camphorique  par  enlevement  du  groupe  CO^,  eel 

anhydride  doit  6lre  consider^  comme  un  derive  de  Thexa- 

methyl6ue. 

Cette  facon  de  consid^rer  l'acide  camphorique  concorde 

(*)  H.  AftMSTBONO  et  A.  Kippiro,  B.  D.  ch.  g.,  XXVI,  R.  p.  315. 
n  Jnn.  Ckem.  U  CLXXXVIl,  p.  I»6.  B.  D.ch.g.,  XXV,  p.  923. 
(*")  UoTTBLBT.  C/tfffiiA.  Zeiiung,  17,  p.  260. 
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avec  le  r^siillal  des  recherches  de  F.  Stohmann  et 
CI.  Kleber  (*).  Ces  auteurs,  se  basant  s^ur  la  determination 
des  constantes  physiques,  concluent  que  eel  acide  doit  6lre 
envisage  comme  un  derive  de  riieiamethylene.  Les  conclu- 
sions des  travaux  de  J.  Walker  (**)  sont  identiques. 

DiiKrentes  formules  de  constitution  proposees  pour  la 
forme  bicarboxyliquederacidecamphorique,ie  font  deriver 
de  rhexamethylene  (Armstrong,  Miller,  Oddo,  Collie,  Bou- 
veault).  Ces  differentes  interpretations  conduisent  k  des 
formules  de  la  camphorone,  qui  n'expliquent  pas  les  pro- 
prietes  reconnues  k  celle-ci  par  W.  Koenigs  et  A.  Eppens. 

L'ihlerpretation  de  la  constitution  de  cet  acide  qui  Con- 
corde le  mieux  avec  ses  reactions,  est  celle  qui  Tadmet 
comme  un  acide  alcool,soit  un  acide  carboxylique  oxyc^- 
tonique. 

C.  Friedel  {***)  accepte  pour  le  camphre  Tinterpretation 
de  Kekuie  et  expiique  la  formation  de  Tacide  camphorique 
par  unehydratation  de  Tunion  ethyleniqueet  uneoxydation 
du  groupe  CH^ : 

I 
CH 

A 

hh:  ch« 

I    I 
hh:  c  =  o 

V 

C  — OH 

I 

COOH 


(•}  B.  D.  ch.  g.,  XXV,  R.  p.  558. 
(••)  B.  D.  ch.  g.,  XXVI,  p.  458. 
(***)  Comples  rendus,  113,  p.  825. 
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La  position  du  groupe  alcoolique  aa  voisinage  du  groupe 
earboxylique  et  da  groape  c^lonique,  lui  donne  un  carac- 
t^  acide  proDonc6. 

Par  rintroduclioo  dans  la  molecule  des  groupes  COOH 
el  OH  4  c6l^  de  G»aO,  les  foDclions  c^toniques  de  ce  der- 
nier doivent  £tre  consid^rablement  all^nu^es.  Ce  groupe 
C«Ose  rapprochera  par  ses  proprietds daC ^  0  du  groupe 
carboxyle. 

Ed  prenanl  comme  point  de  depart  I'interpr^talion  pro- 
pos6e  par  moi  pour  le  camphre,  on  en  d^duit  une  Tormule 
de  constitolion  de  Tacide  campborique  en  harmonie  avec 
loutes  ses  propri^t^s.  Elle  conduit,  en  outre,  par  6limina- 
lidQ  d  eau  et  d*anhydride  carbonique,  k  une  formule  de  la 
c:impborone  expliqaant  toutes  les  reactions  reconnues  k 
oelle-ci  : 


CH»  CH' 

CH»  CH» 

\/ 

\y 

C 

c 

A 

A 

H«C    CH' 

H'C   CH' 

1     1 

1     1 

CH»C    C  — 0 

CH»— C    C=.0 

V 

/  V 

c 

1 

H    C  — OH 

1 

1 
CH* 

1 
COOH 

Qoelles  sont  les  ructions  qui  nous  obligent  a  admetlre 
Tacide  campborique  comme  un  acide  alcool  ? 

i.  L*acide  sulfurique  concentre  se  comporle  avec  eel 
acide  comme  avec  les  acides  alcools. 

2.  II  agit  sur  certains  indicateurs  color^s  comme  les 
acides  alcools  el  non  comme  les  acides  bibasiques.  La  satu- 

5**  SiRlB,  TOMB  XXVIl.  9 
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ralioo  des  acides  alcools  lets  que  acide  glycolique,  acide 
laclique,  elc.i  est  indiqu^e  k  TOrange  III  Poirier,  lorsque 
une  molecule  d'hydrate  potassique  esl  entree  en  reaction. 
Avec  lesacides  bibasiques  propremenl  dits,  la  neotralisa- 
lioD  esl  indiqu^e  lorsque  deux  molecules  dehydrate  onl 

r^gi. 

L*acide  camphorique  se  comporte  vis-^-vis  de  cet  indi- 
caleur  comme  les  acides  alcools  (Friedel). 

3.  G.  Massol  (*)  a  cooslal^  que  le  d^gagement  de  cha* 
leur  pendant  la  saturation  de  Tacide  camphorique  par 
rhydrate  sodique,  esl  plus  faible  que  pour  les  autres  acides 
bicarboxyliques. 

Pendant  la  saturation  du  premier  groupe  acide,  la  quan-. 
til^  de  chaleur  d^gag^e  est  la  m£me  que  pour  les  acides 
monocarboxyliques  tels  que  Tacide  benzoique.  La  dimi- 
nution porte  done  sur  le  second  groupe  acide. 

4.  Uue  prenve  concluante  est  Texistence  de  deux  Others 
mono-R  isomeres  et  absoluroenl  diff^rents. 

Pour  obtenir  Tether  di-R,  on  traite  le  sel  argentique  de 
Tacide  camphorique  par  RL 

Par  saponification  de  eel  £ther  di-R,  on  obtient  le  pre- 
mier £lher  mono-R. 

L*£th^rification  directe  par  Tacide  chlorhydrique  de 
I'acide  camphorique  en  solution  dans  un  alcool,  donne  le 
second  ^ther  mono-R.  Ce  second  ether  est  tr^  Tacilemenl 
saponiOable  par  I'hydrate  potassique,  tandis  que  le  pre- 
mier ne  Test  pas. 

Le  premier  ^iher  mooo-R  doit  6tre  consid^r^  comme 


(*)  Bull.  Soc.  ehim.  (3\  9,  p.  710. 


I 


(<31) 

Tidier  du  groupe  alcoolique  (G — OR),  el  le  second  comme 
r^llier  do  groupe  carboxylique  (CO.OR).  (Friedel.) 


CO.  OR  CO.  OH 


C  — OR  __  COR 

A  ■"  A 

CHMIC    C  =  0         CH'HC    C-=0 

II  II 

CO.  OH  CO  OR 

I  I 

C.OH  C.OH 

A  ""  A 

CH'.  HC    C«0       CH'.HC    C«0 

II  II 

5.  Chaplin  (*),  en  faisant  agir  la  ph^nylhydrazioe  sur 
Tanhydride  camphorique,  a  obtenu  le  compost  C^^H^^N^O^. 
Haller  (**)  a  forme  le  compost  par  action  du  mdme  r^aclif 
sur  rather  monom^lbyliquecamphorique.  Chaplin  compare 
celle  reaction  k  celle  qui  se  passe  entre  Tan  hydride  phtal- 
lique  et  la  phinylbydrazine. 

Friedel  el  Combes  (***)  onl  mis  ces  reactions  en  lumi^re 
en  ^ludiant  Paction  de  la  ph^nylbydrazine  sur  les  Others 
iii-  et  mono-camphoriques.  La  phenylhydrazine  n*a  pas 
r&igi  avec  Tether  diitbylique. 

L*6tber  mono^tbylique  obtenu  par  ithiriQcation  directe 
a  fouroi  le  compost  C<^H'<^N^O^  obtenu  par  Haller  et 
Cbaplin. 

Ce  fait  s'eiplique  facilement,  qu*on  admette  Tune  ou 


n  a  D.  ch.  g.,  XXV,  p.  2K65. 
(**)  Comples  rendus^  64,  p.  1510. 
C)  BulL  Soe,  ehim,  (3),  9,  p.  27. 
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I'aatre  forme  pour  I'acide  campborique,  k  cause  de  la  sapo- 
oification  rapidedecet  ^ther  mono^tbylique. 

|\^.NH.CH»  c® 

r/  ou    C»H"(f'   "^N.NH.CH*. 

CH'.HC       C  — 0 

I         I 

Ce  meme  reaclif  est  sans  action  sur  Vether  monaelhy- 
lique  obtenu  par  saponification  partielle  de  Vether  diethyl 
lique, 

Celle  reaction  soffil,  de  Pavis  de  ces  savants,  poor  faire 
rejeterlesformulesde  I'acide  campborique  renfermaDl  deux 
groupes  earboxyliqnes.  On  oe  peul  se  figurer  pourquoi 
la  pb^nylhydrazine  r^agirail  plut6l  sur  Tud  des  carboxyles 
que  sur  Taulre. 

La  comparaison  faile  par  Chaplin  entre  les  anhydrides 
phtallique  el  campborique  n*esl  done  pas  complete  et  ne  se 
v6rifie  pas  apr^s  une  6cude  approfondie  de  la  reaction. 

L*action  du  brome  sur  Tacide  campborique  el  la  forma- 
tion de  I'acide  campbanique  aux  d^pens  du  d^riv^  brom6 
s'expliquent  ais^meut  avec  la  formule  propos^e  pour  I'acide 
campborique. 

L'action  du  brome  sur  Tanbydride  campborique  est 
etudi6e  simultan^ment  par  H.  Rupe  et  C.  Maull  (*)  et  par 
K.  Auwers  et  H.  Scbell  (**). 

lis  onl  oblenu  le  d^riv^  brom£  C^^^H^'BrO^  par  le  pro- 
c£d6  Volbard.  Ce  fait  tend  k  prouver  qu'il  existe  au  moins 
un  atome  d'H  dans  une  position  a  vis-i-vis  d'un  groupe 
acide. 

(•)  B.  D.  ch.  g.,  XXVI  (1893),  p.  1200. 
(*•)  B.  D.  ch,  g.,  XXVI  (1893),  p.  1617. 
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Ce  d^riv6  de  sabstilulion  de  ranhydride  campboriqiie 
peol  6tre  repr^seni^  par  une  des  deux  formules  : 


CH»  CH' 

CH»  CIP 

\/ 

\/ 

C 

c 

A 

A 

H'C    CH.Br 

H'C    CH' 

1     1 

1 

CH'.HC    C  =  0 

CH».C    C  =  0 

V 

/  V 

C-0 

Br  C 

\/ 

>o 

c=o 

C  =  0 

I. 


11. 


La  faible  stability  de  Tacide  bromo-camphorique  el  sa 
transformation  en  un  acide  lacloniqiie  (acide  camphanique) 
doivent  Sire  attributes  k  une  position  y  du  brome  vis-i-vis 
d*on  groupe  acide.  Nous  devons  done  admetlre  la  for- 
niule  I  pour  le  d^riv6  brom^. 

L'union  laclonique  de  Tacide  camphanique  n*est  pas 
rompue  par  Tacide  bromhydrique. 


CH*    CH* 


CH»    CH» 


CH»    CH* 


C 

A 


[OIlj 


CH' 


H»C    CH.Br 

I     I 
HC    C«0 

V 

C  — OH 

I 

CO.  OH 


Aiitiydride  de  l*acide  oxycamphorique. 
Acide  camphanique. 
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L'aromoniaque  ne  dooDe  pas  Tacide  amidocamphorique. 

L'^tber  campbanique  se  forme  par  TaclioD  de  Tacide 
chlorbydriqoe  gazeux  sur  la  solution  alcoolique  (').  L'^lber 
obteou  est  saponifi^  rapidement  par  la  potasse  alcoo- 
lique (**). 

Tous  ces  fails  tendent  k  prouver  que  Tacide  campbani- 
que renferme  un  groupe  carboxylique  et,  de  plus,  que 
Tunion  lactonique  est  plus  solide  que  lorsqu*elle  a  lieu 
entre  un  groupe  COOH  et  un  groupe  OH.  On  en  conclul 
qu'on  doit  admetlre  la  formule  I  pour  Tacide  campbanique. 

W.  Roser  (***)  a  rencontr^  Tacide  campbanique  dans 
le  residu  de  la  preparation  de  I'acide  campboronique. 
Comme  il  donne  par  oxydation  de  Tacide  campboronique, 
on  pent  le  prendre  comme  interm^diaire  entre  ce  dernier 
acide  et  I'acide  campborique. 


Acide 
COOH  campboronique. 


J*esp^re  pouvoir  communiquer  sous  pen  les  reactions 
n^cessaires  pour  prouver  Texaclitude  de  cetle  derni^re  for- 


(*)  Ann.  Ckem,y  163,  p.  350. 
(••)  Ann.  Chem,,  227,  p.  2. 
(•••)  B.D.ch.g,  XVIII,  p.  3111. 
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mole.  Elle  eiplique  d*uDe  fa^oD  simple  la  formation  de 
Tacide  isobutyrique  et,  si  elle  est  exacte,  Tacide  C^H'^O^ 
qa*on  oblieDt  par  dislillation  lenle  doil  £tre  I'acide  a  dim^- 
ihylglutarique  : 


DaD8  le  but  de  comparer  I'acide  oblenu,  j*ai  enlrepris  de 
faire  la  syolhtee  de  Tacide  a  dim^lbylglularique  par  action 
da  cyaoure  potassique  sur  Tisocaprolactone. 

Acide  campholique. 

L*acide  campholique  posside  desfonctions  d'acide  faible; 
868  Others  ne  peuvent  £tre  obtenus  par  les  proc^d^s  ordi- 
naires. 

Par  osydalion,  il  donne  Tacide  camphorique.  Get  acide 
eampboliqoe  doit  £tre  cousid£r6  comme  le  produil  d*bydra- 
tatioD  du  camphre  el  par  cons^quenl  Tinterm^diaire  entre 
celui-ci  et  Tacide  camphorique  : 

CH*    CH' 

C 

A 

I      I 
CH'  -  C    C  =  0 
/  V 
H     C 

/I 
HO   CH' 
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Si  on  traite  le  campbre  cyan^  par  la  poUsae  cau6liqoe» 
OD  oblieot  un  acide  campholique  carbonique. 


CH*    CH» 

CH»    CH' 

C 

C 

A 

A 

HK    CH.CN 

H'C    CH.COOH 

1     1 

1     1 

CH'.C    C  — 0 

CH'.C    C  — 0 

V 

/  V 

c 

H    G 

1 

/I        ^ 

CH' 

HO  CH» 

Cel  acide  donne  des  fibers  neutres  et  des  fibers 
acides  (').  Ces  derniers  existent  sous  deux  modifications 
isom^riques. 

Ce  fail  prouve  que  Tid^e  ^mise  par  Friedel  pour  Pacide 
campborique  s*applique  aussi  i  Pacide  campbolique  carbo- 
nique. 


CH»    CH' 

CH*     CH» 

C 

C 

A 

A 

H*C    CH.COOR 

H'C    CH.COOH 

I     1 

.m—m 

1      1 

CH'.HC    C  — 0 

CH» 

.  HC    C  =  0 

V 

V 

C  — OB 

C  — OB 

J 

1 

CH' 

CH» 

(*)  Hallkb.  Comptes  rendus^  109,  p.  112. 
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CIP    CIP  CH»    CH' 


c 

C 

A 

A 

H'.C    CH    COOH 

H'C    CH.COOR 

1     1 

1 

CH*.HC    C«0 

CH'HC    C  =  0 

V 

V 

C  — OH 

C  — OH 

I 

CH' 


I 
CH* 


De  ni^me  que  i'acide  camphorique  (sel  calcique  ou 

plombiqae)  donoe  par  distillalion  la  camphorone,  de  m£me 

Tacide  campholique  carbonique  (sel  plombique)  fournit  le 

camphre. 

CH»    CH'  CH*    CH' 


C 

A 

H*C    CH* 

I     I  • 
CH*.C    C  =  0 

c 

I 

CH* 
Camphre. 

CH*     CH* 

C 

A 

H*C    CH* 

I      I 
CH*C    C  =  0 

V 

c 

H 


Aeide  campholique  carbonique. 
CH*     CH* 

C 

A 

H*C    CH* 

I      I 
CH*— C    C  — 0  "" 

/  V 
€ 

/I 


COO 


Acide  camphorique. 


Campborone. 
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Camphorone. 

La  camphorone  s^oblient  1*  par  distillation  du  campho- 
ratecalcique;  ^  par  Taction  du  chlorure  d*aluminium  sar 
le  camphre. 

Cette  derni&re  formation  de  la  camphorone  la  fait  envi- 
sager  comme  d^rivant  du  camphre  par  simple  elimination 
d'un  groupe  m^lhyle. 

Comme  elle  se  produit  6galement  aux  d6pens  de  Tacide 
camphorique,  nous  avons  la  certitude  que  le  groupe 
mdthyle^  qui  est  ^Iimin6  par  le  chlorure  d'aluminium,  est 
le  m&me  que  celui  qui  est  oxyd£  k  I'^tat  de  carboxyle. 

L*action  de  Panhydride  phosphorique  nous  indique 
egalement  que  la  camphorone  doit  renfermer  un  noyau  C^. 

Ces  fails  sontexpliqu6s  par  la  formule  que  nous  d^dui- 
sons  de  celle  indiqu^e  pour  le  camphre  : 


CH»     Cli' 

CH'  ctr 

CH'    CH* 

C 

C 

C 

A 

A 

A 

H*C    CH* 

if'c  cir 

n'c  CH' 

1     1 

1    1 

1    1 

CH»C    C«0 

CII'.C   c=.o 

CH'.C    C«iO 

V 

/  V 

\v 

c 

H     C—OH 

c 

1 

1 

H 

€H^ 

COOH 

Camphre. 

Acide  camphorique* 

Camphorone. 

Cette  interpretation  explique  aussi  les  reactions  ^tudi^es 
par  W.  Koenigs  et  A.  Eppens  (loc.  cit.) :  Formation  d'un 
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Mr\\6  tribrom^  et  oxydaiion  par  le  permanganate  potas- 
siqoe  it  I'^lal  d'acide  a  m^thylglulari(|ue. 

C^H^'O  ^  4Bi'  «=  Cm^Br'O  ^-  HBr 

1         2 

C  C 

A  /3\ 

H^    CH*  H*C4      9CH« 

I      I  (-♦-KMnO*ag.)=  |  | 

CIPC    C  — 0  CH*.C5      8C  =  0 

V  H   \7/ 

C  ,  C 

H  /H 

Oil  Acidc 

ct  m^thylglutarique. 

AvantdelerminerceUe  note  pr^liminaire,  je  veux  inon- 
trer  en  quelqoes  mots  que  les  propri^t^s  des  terpines  sont 
eo  concordance  avec  Thypothise  ^mise  sur  la  constitnlion 
da  camphre. 

Les  lerpines  se  divisent  en  deux  grandes  classes  : 

La  premiere  renferme  les  lerp^nes  dont  la  conslitulion 
86  rapproche  le  plus  de  celle  du  camphre,  et  qui  donnent 
par  oxydation  1  7o  environ  d'acide  t^r^phtallique  (cam- 
pbine-pindne). 

La  seconde  classe  renrerme  les  autres  lerp6nes.  Geux  ci 
servenl  de  transition  entre  le  pin6ne  et  le  p-isocymol;  ils 
donnent  par  oxydation  28  7o  environ  d'acide  t^r^- 
pbtalliqne. 

Je  crois  avoir  pr^sent^  sous  un  jour  nouveau  celte 
intiressante  question  de  la  constitution  du  camphre  et  de 
ses  derives,  et  j*esp6re  pouvoir  bientdt  communiquer  la 
partie  expirimentale  de  ce  travail. 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  8  Janvier  1894. 

M.  Ch.  LooMANSf  vice-directeur,  occupe  le  raateiiil. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^tuel. 

Sonl  pr^ents :  MiM.  Alph.  Waulers,  A.  Wagener,P.  Wil- 
lems,  S.  Bormans,  Ch.  Piol,  Ch.  PotvJD,  T.-J.  Lamy, 
G.  Tiberghien,  L.  Vanderkindere^  Alex.  Heone^  G.  Fr^derix, 
le  comte  Goblet  d'Alviella.F.Vander  Haeghen.J.Vuylsteke, 
£m.  Banning,  A.  Giron,  membres;  Alph.  Rivier,  associe; 
G.  Kurth  et  P.  Thomas,  correspondants. 

H.  Paul  Le  RoyBeaulieu,  associe  de  la  Classe  et  membre 
de  rinstitutde  France^i  Paris,  assisted  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  etde  I'lnstruction  publique 
envoie  une  anapliation  de  Farrdt^  royal  en  date  du  28  d^ 
cembre,  nommant  pr&ident  de  TAcad^mie,  pour  Tann^ 
1894,  M.  Charles  Loomans,  directeur  de  la  Classe  pendant 
la  mime  ann^e. 

H.  Loomans,  en  s'installant  au  fauteuil  pr^sidentiel, 
eiprime  ses  sentiments  de  reconnaissance  pour  la  mission 
qui  lui  a  6i&  divolue  de  diriger  les  travaux  de  la  Classe 
l>endaDt  Fannie  actuelle.  II  regrette  que  Tabsence  de  son 
pr^dicesseur  Tempdche  d*adresser  de  vi?e  voix  4  M.  le 
giniral  Henrard  les  remerciements  de  la  Classe  pour  la 
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manidre  dont  il  s^est  acquitt^  de  ses  fonctions  malgr6  son 
iui  de  sant^. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  fail  sa?oir,  au  nom  de  M.  Hen- 
rard,  que  Tbonorable  direcleur  sortaot  a  6{6  profond^ment 
sensible  aux  alteotioDs  dont  il  a  ^t^  Tobjet  chaqae  fois 
qu*il  a  pr&ide  les  stances.  H.  le  general  Henrard,  ajoute 
M.  Marcbal,  serait  venu  lui-mdme  remercier  la  Classe 
et  remettre  ses  pouvoirs  k  son  honorable  successeur, 
81  la  rigueur  de  la  temperature  ne  Ten  avait  emp6che. 
M.  le  secretaire  perp^tuel  ecrira  h  M.  Henrard  pour  lui 
dire  combien  la  Classe  a  6x6  sensible  k  ses  remercie- 
mentfl. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  et  de  Tlnstruction 
publique  envoie,  pour  la  bibliotheque  de  TAcademie,  un 
exemplaire  des  ouvrages  suivants  : 

1*  HiUoire  parlementaire  de  la  Belgique,  3'  s^rie  {4890^ 
4900)  :  se$$ion  extraordinaire  de  4890  et  session  ordi- 
noire  de  4890-4894 ;  par  Paul  Hymans  et  Alfred  Delcroix ; 

2*  Eenige  bladzijden  uit  de  geschiedenis  der  vrijheid  en 
voogdij  van  MoU^  Baelen  en  Desschel ;  par  Ad.  Reydams; 

3*  Malines  sous  la  Republiquc  fran^ise;  par  Hyacinthe 
Coninckx; 

4*  Fabites  et  Crition,  wuvres  wallonnes  choisies ;  par 
Jean  Bury; 

5*  Woordenboek  der  Nederlandsche  taal^  V*  reeks, 
15'*  aflevering; 

6^  Dielsche  Warande,  zesie  jaargang,  1893. 

—  Remerciements. 

—  M.  Alph.  Waoters,  secretaire  de  la  Commission 
royale  d*histoire,  adrosse  pour  la  biblioth^que  les  ouvrages 
que  la  Commission  a  re^us  depuisson  dernier  envoi. 
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—  Hommages  d'ouvrages : 

1*  Codedes  relations  conventionnelles  entre  la  Belgique 
et  les  Pays'Bas ;  par  le  baron  Guillaiime,  conseiller  de  la 
l^ation  de  Belgique  k  La  Haye  (pr&ent6  par  M.  le  che- 
valier Marchal,  avec  une  note  qui  figure  ci-apr6s) : 

2*  Les  artistes  celebres.  Bernard  van  Orley;  par  Alph. 
Waulers  (avec  un  note  qui  figure  ci  aprte); 

3*  Le  maitre  de  Gallait.  Autobiographie;  par  Alex. 
Henne; 

4*  A.  Inventaire  dti  mobilier  et  des  objets  sacresappar^ 
tenant  a  la  chapelle  de  la  Sainte^  Triniti  (Lessines)^  dresse 
en  147S;  B.  Precis  de  Chistoire  de  Wannebecq;  par  Th.  Les- 
neucq-Jourel; 

5*  Les  dates  prehistoriques;  par  le  marquis  de  Nadaillac, 
as80ci6 ; 

6*  Rapport  sur  les  operations  de  la  Maison  du  travail^ 
1895 ;p^rCh.  De  Quaker; 

7^  Les  dernier s  jours  du  Tojcitume^  drame  en  vers;  par 
Roger  de  Goeij ; 

8°  A.  Rapport  sur  t'execution  de  la  decision  du  cinquieme 
Congres  international  de  geographie  relative  a  ^elaboration 
(Tune  Bibliographie  nationale  dans  tous  les  Etats  dvilisis; 
B.  Bibliographie  nationale  suisse.  Repertoire  methodique 
de  ce  qui  a  ete  publie  sur  la  Suisse  et  ses  habitants  (adress^ 
par  la  Commission  centrale  pour  la  Bibliographie  nationale 
de  la  Suisse.)  .    . 

—  Remerciements. 

—  La  Giasse  renvoie  k  Texamen  de  MM.  Le  Roy,  Lamy 
et  Tiberghien  le  m6moire  couronn6  de  M.  De  Wulf  5tir  la 
philosophie  scolastique,  revis^  sur  la  demande  des  com- 
missaires  qui  onl  jug6  le  concours. 
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notes  bibliographiques. 

Messieurs, 

Parmi  les  grandes  queslioos  politiques  et  sociales, 
rinlernationalit^  ou  les  rapports  enlre  £(ats  limitrophes 
occope,  avec  le  temps  et  le  progres,  une  place  de  plus  en 
plas  coDsiderable.  L'extension  constante  des  rapports,  le 
besoiD  de  se  p^n^trer,  de  se  connattre  mieux  de  pays  k 
pays,  eo  raison  des  n6cessit£s  bumaines,  suit  la  progres- 
sion de  la  population  et  subs^quemment  la  recberche  du 
bien-^tre  ^conomiqoe.  Cest  ce  souci  actuel  des  peuples 
avoisinants  qui  ponrra  £tre  un  jonr  le  meillcur  garanl  de 
la  paix  et  de  ses  beureuses  consequences.  II  n'existait,  au 
sujet  des  actes  et  trait^s  formant  les  relations  conven- 
tionnelles  entre  la  Belgique  et  les  Pays-Bas,  que  le  livre 
public  en  1880  par  le  baron  Garcia  de  la  Vega.  Ce  livre 
est  presque  introuvabic  et  il  fallait  se  livrer  a  une  veritable 
6tQde  pour  y  distinguer  les  aclcs  d^j^  abrog^s  de  ceux  qui 
subsistent.  H.  le  baron  Guillaume,  filsdenotre  eminent  et 
regrette  confr&re  le  general  baron  Guillaume,  s'est  pr^oc- 
cop^  de  ces  actes,  qui  lui  sont  particulierement  familiers 
k  raison  de  ses  fonctions  de  conseiller  de  la  legation  beige 
k  La  Haye.  Nos  rapports  avec  la  Hollande  sont  si  ^troits, 
si  multiples,  tant  dMnt^r^ts  sont  communs  entre  ce  pays 
et  la  Belgique,  qu'il  est  devenu  indispensable  d'avoir  un 
recueil  sp^ial  qui  les  concerne.  J'ai  Thonneur  d'offrir,  au 
nom  de  H.  Guillaume,  son  Code  des  relations  conventioih' 
nelles  entre  la  Belgique  et  les  Pays-Bas,  dans  lequel  il  a 
i^uDi  tout  ce  qui  concerne  nos  relations  avec  nos  voisins 
du  Nord  depuis  notre  accession  au  traits  de  Londres  du 
21  mars  i833;  ces  rapports,  au  surplus,  datent  de  plus 
loin :  ils  remontent  k  cinq  sidles,  k  T^poque  oA  la  domi- 
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nation  des  ducsde  Bourgogne-Valois  s'^lendail  du  Zuider- 
zee k  la  Somme.  Le  livre  de  M.  Guillaume  constituele  r^el 
code  de  nos  relations  avec  le  royaume  n6erlandais.  II  ren- 
ferme  toules  les  conventions  exislantes;  il  donne  aussi  ies 
traits  internationaux  dans  lesquels  les  deux  pays  sont 
intervenus  comme  parties  conlractantes.  It  s'ensuit  que  ce 
ne  sont  pas  seulement  lous  les  trait^s  et  conventions  poli- 
tiques,  mais  aussi  tons  les  actes  r^glant  ce  qui  s'appelle  le 
r^ime  ^conomique  combing  des  Pays-Bas  et  de  la  Bel- 
gique,  qui  constituent,  en  un  volume  de  975  pages,  Fou- 
vrage  de  M.  Guillaume.  Un  indice  alphab^liquey  par  ordre 
raisonn^  de  matieres,  en  est  la  clef;  il  permet  d'entrevoir, 
par  un  simple  coup  d'oeil,  tout  ce  qui  concerne  D*importe 
quelle  question  int^ressant  les  deux  pays.  H.  le  baron 
Guillaume,  nous  n*en  doutons  pas,  aura  fait  une  cBuvre 
patriotique  en  publiant  ce  livre,  lequel  rendra  tout  autant 
de  services  aux  liistoriens  et  aux  ^conomistes  qu*aux  diplo- 
mates,  tje  n'ai  eu  d'autre  but,  declare  Tauteur,  en  publiant 
ce  volume,  que  de  cbercher  k  6tre  utile  k  ceux  qui  s*int6- 
ressent  dNine  mani6re  quelconque  k  nos  relations  avec  les 
Pays-Bas.  Elles  sont  nombreuses  d^j^;  je  souhaite  qu'elles 
le  deviennent  tons  les  jours  davantage.  Les  deux  peuples 
sont  faits  pour  s'estimer  et  s'aimer.  > 

Le  chevalier  Edmono  Marghal. 


Messieurs, 

J*ai  rhonneur  de  presenter  k  la  Classe  des  lettres  un 
travail  qui  a  paru  r^cemmenti  Paris :  Bernard  Van  Orley^ 
dans  la  collection  dite :  les  Artistes  celebres,  publide  par  la 
Librairie  de  TArt  (in-S"",  orn£  de  42  illustrations).  J*ai  r^uni 
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daosce  volome  lous  les  renseignements  qu'il  a  6i6  possible 
de  rassembler  sur  ua  des  peintres  les  plas  illustres  de 
ootre  ancienne  ecole,  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribu^ 
ii  iolroduire  en  Belgique  le  goAt  et  les  tendances  de  la 
Renaissance.  Mais  Join  de  lui  en  faire  un  sujel  de  reproche, 
comme  on  en  a  pris  Thabilude  dans  cerlaine  ecole,  j'ai 
observe  d'abord  que,  pour  tout  Flamand  qui  visitait  rilalie, 
un  pareil  r^ultat  etait  fatal,  et  je  me  suis  ensuite  attach^ 
i  prouver  combien,  sous  d'aulres  rapports,  Bernard  Van 
Ortey  £tait  reste  fidele  aux  traditions  des  inaltres  de  son 
pays  qui  I'avaient  pr^c^d^  dans  la  carri6re. 

Si  j'ai  constat^  I'ampleur  de  conception,  la  correction 
du  dessin  que  Ton  admire  dans  ses  viiraux  de  Sainte- 
Gudule,  de  Bruxelles,  j'ai  pu  ^galement  donner  la  preuve 
de  son  respect  pour  la  reproduction  de  la  nature,  des 
coutumes  et  des  usages  de  son  temps.  Les  six  dessins  de 
snjets  militaires  et  les  dessins  composes  pour  la  c^l^bre 
tapisserie  dite  des  Chasses  de  Maximilien^  qui  sont  ^dit^s 
pour  la  premiere  fois  d'apr^s  les  dessins  originaux  con- 
serv6s  au  Louvre,  h  Paris,  t^moignent  que  Van  Orley  fut, 
sinon  le  premier,  du  moins  un  des  premiers  de  nos  pein- 
tres de  paysages  et  de  nos  bataillistes.  Le  volume  contient 
aussi,  avec  la  reproduction  d'une  partie  des  oeuvres  de 
Van  Orley  et,  en  particulier,  de  ses  portraits  pleins  de  vie, 
eelle  du  portrait  de  Bernard  lui-m£me,  ex^cut^  par  Albert 
Darer  lors  de  son  voyage  k  Bruxelles  en  1521,  et  d'un 
portrait  de  Charles-Quint  jeune,  par  Van  Orley,  d*apr^  un 
panneau  appartenant  k  un  particulier. 

Alpu.  Wauters. 


3"  sfiRiE,  TOMB  xxvn.  10 
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jgLBGTIOIfS. 

La  Classe  proc6de  k  F^lection  de  son  directeur  pour 
Tann^  1895.  M.  L.  VaoderkiDdere  est  ^lu.  Sur  rinvilation 
de  M.  le  directeur,  M.  Vanderkiudere  vieut  prendre  place 
an  bureau  el  exprime  ses  remerciemeDts  pour  la  marque 
de  eonfiance  et  de  sympathie  doot  il  vient  d*dtre  robjel. 

—  La  Classe,  apr^s  avoir  pris  uotiOcalioD  de  la  lisle  des 
ouvrages  re^us  pour  le  prix  De  Keyn  k  d^roer  en  1894  : 
Enseignement  moyen  el  art  ti)dus(rte/,procMe,parscrulin9 
k  r^Ieclion  du  jury  cliarg6  de  juger  ce  concours.  Ont  6i6 
clus :  MM.  Cand^ze,  L^on  Fredericq,  Maosion  (i),  Sleeckx, 
Vanderkiudere,  Wagener  et  Willems. 


RAPPORTS. 

11  est  donn£  lecture  des  rapports  suLvants  : 
1*  De  MM.  Le  Roy,  Willems  et  Vanderkindere,  sur  la 
revision  de  la  secoode  parlie  du  ro^moire  couronn^  de 
M.  Kurth  :  La  Frontiere  linguistique  en  Belgique  et  dans 
le  nord  de  la  France.  —  Impression  dans  le  tome  XLYIII 
des  Memoires  in-8* ; 

2*  De  MM.  Willems  et  Wagener,  sur  un  travail  de 
M.  P.  Thomas,  intitule :  Remarques  sur  quelques  passages 
de  Terence  et  de  Senique.  —  Impression  au  Bulletin. 


(i)  M.  Mansion,  non  acceptant,  a  6i&  remplacd  par  U.  Ncuberg. 


! 
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COMMUNICATION  ET  LECTURE. 


e 


Remarques  sur  quelques  passages  de  Terence  et  de 
Senique;  par  Paul  Thomas,  correspoodaot  de  I'Aca- 
d^mie. 

I. 

Terence  se  defend »  daos  le  prologue  de  VEunuqfM, 
coDtre  one  imputation  de  plagiat.  Son  vieux  rival  malveil- 
lant,  Luscius  Lanuvinus,  assistant  k  une  r^p^tition  de  la 
pitee,  s*^tait  ^cri6  que  le  podle  avait  vol^  le  rdle  du  para- 
site et  celui  du  mililaire  au  Colax  de  N^vius  et  de  Plaute. 
Void  ce  que  Terence  r^pond  (v.  27-43) : 

Siid  e*t  peccaium,  peccatum  impmdentiati 

Poitae^  non  quo  fnrtum  facere  studuerU, 

Id  ita  esse  vot  iam  iudicare  poferilis, 
80.  Co!ax  Menandrist  :  in  east  paratitut  coiax 

Et  miles  gtoriotus  :  eas  se  non  negat 

Per$onas  transtulisse  in  Eunuchnm  suam 

tx  Graeca;  sed  eas  ab  aliis  (4)  facias prius 

Latinas  scisse  sese,  id  vero  pemcgat* 
56.  Quod  si  personis  eisdem  huic  uii  non  licet^ 

Qui  magis  Ncet  currentem  servom  scribere, 

Bonos  malronas  facere,  meretriees  matas^ 

Parasiium  edacem,  gloriotum  miUiem, 

Puerum  supponi,  falii  per  servom  senem, 
40,  Amarty  odisse,  suspicari  f  denique 

Nuttumsi  iam  dictum,  quod  non  sit  dictum  prius, 

Quare  aequomst  vos  eognoscers  atque  ignosetre, 

Quae  veteres  faetitanuU  si  faeiunt  novi, 

(I)  CorreetioD  de  RiUehl ;  les  manuscrits  ont :  eas  fafndas. 
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L*authenticil6  du  vers  38  a  £l6  suspect^e  par  Lomao  (1 ) : 
c  Hie  versus  seDtentiae  seriem  lurbare  et  corrumpere 
videtur;  id  ipsum  enim  Terenlio  objecerat  adversarius, 
quod  parasiti  et  militis  personam  a  veteri  poela  furatus 
erat.  Sententia  ila  cohserel :  Ltiscius  dixit  me  parasiti  et 
militis  personam  a  Plauto  abstulisse;  fac  ita  esse.  Quid 
turn  postea?  Num  boc  vitio  mibi  vertitur?  Baud  licebit 
igilur  caeteras  quoque  personas  comicas  a  veteribus  jam 
usurpatas  denuo  inducere,  servos  currentes,  bonas  matro« 
naSy  meretrices  malas^etc.  Vides  ineptebic  fieri  parasiti  et 
militis  mentionem ,  ad  quorum  exemplum  reliqua  eii« 
git  (2).  » 

M.  Dziatzko,  dont  ie  nom  fait  autorit^  dans  la  critique 
de  Terence,  a  £l^  plus  loin  que  Loman  (3)  et  a  rejet£  Ie 
vers  38  com  me  interpol6  (4).  Je  pense  qu'il  a  eu  tort.  L'ar- 
gument  de  Loman  n'est  rien  moins  que  probant.  Le 
savant  bollandais  n'a  pas  bien  saisi  la  pens£e  du  po^te. 
Terence  ne  veut  pas  dire :  c  S'il  ne  m'est  pas  permis  d'em- 
prunter  au  Colax  de  M^nandre  les  personnages  du  parasi^ 
lus  colax  et  du  miles  gloriosus^  il  ne  sera  pas  permis  non 


(1)  specimen  eritieo-litierarium  in  Plautum  et  Terentium,  p.  84. 
Amsterdam,  1845. 

(2)  Loman  invoque  ensuite  une  autre  raisoE,  qui  n^est  pas  solide  : 
«  Offendil  quoque  nonnihil  numerus  singularis,  cum  servos,  matro" 
nas  et  meretrices  plurali  numero  dixisset. »  Ce  melange  du  singulier  et 
du  pluriel  n*a  rien  de  choquant;  au  vers  56,  Terence  avait  dit 
currentem  servom,  et  non  currentes  servos  (Ic9on  de  manuscrits 
inferieurs). 

(3)  Celui-d  ajoutail  prudemment  :  «  Non  tamen  ausim  hone 
versum  teztu  moyere.  » 

(4)  Voir  son  Edition  de  Terence,  p.  xzvi.  Leipzig,  4884. 


r 
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pJos  de  meltre  en  8c6oe  les  autres  personnages  de  la 
oomMie  grecque.  > 

Aux  i^ers  30-31,  it  s'agit  de  personnages  d*une  comMie 
deierminee;  au  vers  38,  ii  8*agit  des  types  consacres^  des 
personnages  generaux  qui  se  retrouvent  dans  ud  grand 
oombre  de  comedies.  Le  vers  38  ne  fait  nullement  double 
emploi  avec  les  vers  30-31.  Ceci  exige  quelques  develop- 
pemenis. 

L'apologie  de  Terence  comprend  deux  parties  : 

1*  Vers  27-34,  il  ^tablit  sa  bonne  foi :  s'il  a  emprunt^ 
deox  personnages  k  une  com6die  de  M^nandre,  il  ignorait 
que  Nivius  et  Plaute  les  eussent  dijk  transport's  sur  la 
scteelaline  (1). 

2*  Cela  po&'y  Terence  va  au-devant  d'un  reproche  qu*on 
poarraii  lui  faire  :  «  Soit,  vous  dtes  de  bonne  foi;  mais  if 
D*en  est  pas  moins  vrai  que  vous  nous  donnez  du  vieux 
poor  du  neufy  que  vous  remeitez  sur  la  sc^ne  des  person- 
nages d^ji  trait's  par  N'vius  et  par  Plaute  (2).  > 

—  €  Qu'est-ce  que  cela  fait  ?  r'pond  Terence  (v.  35-43); 
j^ase  du  droit  commun.  Si  vous  pr'tendez  nri'interdire  la 
reproduction  de  tel  ou  tel  personnage  d'termin'  sous  pr6- 
texte  qu*il  a  d'ji  paru  sur  le  tb'ftlre  latin  (3),  vous  devez. 


(I)  La  palHata  ^tant  par  essence  une  imitation  de  la  eom^die 
greeque,  les  Romaios  ne  reg;ardaieut  pas  comme  un  plagiat  le  fait  de 
tradnire  les  eomiqucs  grecs;  mais  c'elait  un  vol  (furtum)  que  de 
reproduire  en  lout  ou  en  parlie  une  pi6ce  dej^  traduite  ou  imit^e 
par  un  autre  poete  latin.  Cf.  Pabia,  Let  prologtus  de  Tirence, 
pp.  218  el  suivantcs.  Paris,  1888. 

(3)  Cf.  Fabia,  ouvragc  cit6,  pp.  325  et  suiyantes. 

(3)  Vers  35  :  personit  eisdem,  cntendez  :  quibus  comiei  Latini  tot 
nmi. 
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pour  dire  logiqoes,  iaterdire  toute  reproduction  des  per- 
sonoages  et  des  sujets  ordinaires  de  la  com(^.die  grecque, 
puisqu*ils  out  tous  pass^  di]k  sur  notre  sc^ne.  Si,  par 
exemple,  vous  pr^tendez  mlnterdire  la  reproductioo^apr^ 
Nivius  e(  Plaute,du  miles  gloriosus  qui  6gure  dans  le  Colax 
de  M^nandre,  vous  devez  inlerdire  k  (out  le  monde  la 
reproduction  d'un  miles  gloriosus  en  g^n^ral.  La  com^die 
grecque  a  up  certain  fonds  de  donn^es  dramatiques  (sup- 
position d'enfants,  fourberies  d'esclaves,  etc.)  et  de  per- 
sonnages  (currens  servus,  bonw  maironm^  etc.),  loujours 
les  mdmes,  que  les  diff^rents  poeles  ont  trait^s  chacun  d 
sa  fa^on.  Les  Latins,  qui  n*ont  fait  qu*imiter  les  Grecs, 
ont  dA  n^cessairement  trailer  piusieurs  fois  ces  donn^es 
dramatiques  et  ces  personnages.  Ne  faites  done  pas  de 
distinction  entre  celui  qui  reproduit  un  personuage  d'une 
com^die  delermin^e  et  celui  qui  reproduil  ce  qu*oo 
regarde  comme  un  type  g^n^ral,  car,  sous  le  type  g^n^ral, 
vous  pourrez  toujours  retrouver  telle  ou  telle  source 
grecque  et  telle  ou  telle  imitation  latine.  La  matiere  est 
^puisde  :  vouloir  du  neuf  i  tout  prix,  c'est  obliger  les 
auteursde  palliatce  k  d^poser  la  plume.  » 

En  r^sum^,  pour  d^fendre  Tauthenticit^  du  vers  38,  il 
suflira  de  r^uire  rargumenlation  de  Terence  k  ses  termes 
les  plus  simples  :  t  S'il  n*est  pas  permis  a  notre  po^te  de 
se  servir  du  miles  et  du  parasitus  du  Colax  de  M^nandre, 
parce  que  ces  personnages  ont  d6]k  6i6  trait^s  par  Nevius 
et  par  Plaute,  comment  serait-il  plus  permis  de  repre- 
sentor un  miles  ou  un  parasilus  en  g^n^ral,  puisque  ces 
types  figurent  depuis  longtemps  dans  la  palliata?  » 
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II. 
T6rbncb»  Etiii.,  vers  267,  les  maniiscrits  porleot : 

Sed  Parmenonem  ante  oitium  TfuUdis  tristetn  video, 

Avec  cetle  le^on,  le  vers  est  faux.  On  a  essay6  de  le 
corriger  de  diff(6reDtes  fa^ons  (1).  Le  mot  Thaidis  est 
maDifeslement  ioterpol^,  et  d*autre  part  il  manque  un 
verbe,  infinilif  ou  participe,  marquant  Taction  ou  T^tat  de 
Parm^Don  (2).  Bentley,  dans  f on  Edition,  ^crit : 

Sed  Parmenonem  ante  ostium  opperiri  tristem  video, 

M.  Hauler  (3)  rejeUe  avec  raison  cette  conjecture  : 
c  Opperiendi  quidem  notio,  qua  aliquem  cerlo  consilio 
maxime  alterius  exspectandi  causa  alicubi  manere  signifi- 
catur,...  huic  loco  minus  bene  convenit.  Nam  unde  Unatho 
a  Parmenone^  quem  modo  conspexeral,  aliquem  exspectari 
suspicaretur?  Praeterea  Bentleio  probabilis  causa  deerat, 
qua  loci  depravationem  explicaret.  >  II  propose  k  son  tour 
de  remplacer  par  huius  ou  eius  stare  le  mot  Thaidis,  qui 
serail  une  glose  du  pronom.  M.  Louis  Havet  (A)  admet 


(I)  Voir  retlition  de  Dziatzko,  p.  xxvii. 

(9)  Haulbr,  Terentiana  (Vionnc,  4882),  p.  5  :  •  Alquc  Terentia- 
nae  qaieuroquc  dicendi  consueludinis  ralionem  habuerit,  si  quts 
allcmm  subito  conspicere  dicitur,  sacpias  cum  conspecti  nomine 
fundi  vel  standi  vcrbum  copula  turn  invcniri  sciel.  • 

(3)  Ouvr.  cit.,  ibid, 

(4)  Beotie  critique,  n*  du  4  scplembre  4889. 


(I5«) 

cette  eorreclioD  atec  ao  l^er  anieodeaieot  :  c  L*ordre 
iiare  eiut  doooe  one  eoope  meilleore  el  expliqoe  mieax 
Yerrevkf  da  copiste,  qoi  a  pris  ThAidlS  de  rinterligoe 
poor  aoe  correction  de  sTAreeluS  da  texCe.  »  II  est  & 
remarquer  qoe  cette  ro^me  coojectare  stare  eius  se  troofe 
daos  les  ootea  maDascriles  de  Beotley  post^rieares  it  soo 
Mitioo  (1). 

M.  Dzialzko  pr^f&re : 

Sed  Parmenonem  ante  ottiurf  hoc  astabb  tristem  video, 

et  il  en  donne  la  raison  suivanlc  (2) :  €  Dobilo  enim  nam 
Parroeno,  qui  v.  207  sqq.  ex  adulescenlis  domo  exierat, 
tunc  temporis  ante  Tbaidis  ipsius  aedes  steterii.  »  Cette 
raison  n^est  pas  bonne  :  oitium  ne  pent  d^igner  que  la 
porle  de  Tbais.  Ceat,  en  effet,  de  ce  fait  que  Parm^non 
reste  pileuscment  devanl  la  porte  de  la  courtisane  que 
Gnalbon  eonclul  (v.  268)  :  Nimirum  homines  frigeni.  Ct. 
lea  allusions  malignes  des  vers  280-287.  De  plus,  quoique 
Parm^non  soit  sorli  de  cbez  son  maitre  (vers  207  el  sui- 
vants),  il  a  tr^s  bien  pu  s^avancer  jusqu*auprte  de  la  maison 
de  Thais  tout  en  debilant  le  monologue  des  vers  225  et 
suivants.  J'adoplerais  done  volontiers  la  correction  de 
Hauler-Havet-Benilcy  K 

Mais  je  me  demande  sll  ne  vaut  pas  mieux  lire  : 

Sed  Parmenonem  ante  OMtium  hic  adstare  trielem  video. 

Pour  designer  un  lieu,  les  comiques  se  servent  souvenl 
d*un  adverbe  it  sensg^n^ral  {hiCf  hue,  etc.),  qui  est  ensuite 


(I)  Voir  redition  dc  DziaUko,  ibid. 
{%)  Ibid. 
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precis^  par  ud  lerme  special  (1),  ou,  inversemenl,  d'un 
terme  special  suivi  d*un  adverbe  h  sens  g^o^ral  (2). 
Ostium  n'a  pas  besoin  d'etre  determine  par  un  g^Ditif : 
il  esl  clair,  comme  nous  Tavons  dil,  qiill  s'agit  de  la 
porte  de  Thais  (3).  Un  copiste  aura  lu  par  inadverlance 
OSTIVMTHAIDISSTARE  au  lieu  de  OSTIVMHICADSTAR£. 


III. 


Id.,  ifrid.,  vers  308-311 


CH.  Scii  U  mM  saepe  poUicilum  esse  :  •  ChcLcrea,  aliquid  invent 
Modo  quod  ame$  :  in  ea  re  utUilatem  tgo  faciam  ul  cognoscas  tneam,  • 
Quom  in  cellulam  ad  te  patrispenum  omnetn  congerebam  clanculum. 
PA.  Age^  inepte,  CH.  Hoc  hercle  factumsl :  fac  sis  nunc  promissa 

[adpareanL 

Le  sens  de  la  phrase  :  Hoc  hercle  faciumsi  est  contro- 
versy. Donat  ex|)lique  :  t  Hoc  hercle  factum  est,  Invent 
quod  amem.  Hoc,  quod  dicebas,  inquit,  morae  esse,  lam 
factum  est :  amo.  »  De  m£me  W.  Wagner  :  c  Hoc^  sc.  ut 
invenirem  quod  amarero.  >  Je  crois  plul6l  que  hoc  faclumst 
repr^nie  Tid^e  poUicUus  es  (v.  308),  et  c*est  ainsi  que  Ta 
enteodu  Ruhnken  :  «  Hoc  factum  esl.  Formula  de  re  vera 
e(  minime  dubia.  »  Parm^oon  avait  donn4  k  entendre  par 


(I)  Voir  Heeyr,^  vers  98,  ct  la  note  de  mon  Edition  (Paris,  1887). 
CI,  iliidr.,  yrers  (M)7 :  h^  ante  ostium;  Eun.t  vers  895  et  975  :  hie 
ante  ot/niffi,  etc. 

{%)  Voir  Hecyr,^  vers  541. 

(3)  N'oublions  pas  que,  plus  loin  (vers  276,  285, 286),  Parm^uon 
ct  Gnathou  cmploient  les  adverbes  hine  et  hie  pour  indiquer  la 
maison  dc  Tbais. 


(  iU  ) 

Age,  inepte,  que  ses  promesses  d*aulrefois  D*4taieDt  pas 
sinenses.  Ch^r^a  r^plique  :  c  Si,  si,  lu  as  bel  et  bien  pro- 
mis.  »  Si  Ch^r^a  avail  fail  allusion  aux  parotes  de  Par- 
in^noo  :  Atiquid  invent  modo  quod  ames^  il  aurait  employ^ 
!e  pronom  istuc  (<  ce  que  tu  as  dit,  la  condilioa  deal  tu 
as  parl^  »);  hoc  se  rapporte  k  ce  qu'a  dit  Ch^r^a  lui-in£me 
(<  la  chose  dont  je  parlais  »,  c'est-i-dire  te  mihi  saepe 
poUicUum  esse),  Remarquons  aussi  que  hercle  ne  cadre  pas 
avec  rexplicalion  de  Donal  :  pourquoi  celte  alBrmalion 
^nergique  k  propos  ifun  fail  qui  n*a  pas  i{&  r^voqu4  eo 
doule  (amo)l  On  aUendrait  plut6l  nunc  ou  quelque  chose 
de  semblable.  Hercle  convienl,  au  conlraire,  parfailemeut 
dans  la  reponse  au  Age,  inepte,  par  lequel  Parm^non 
essaie  de  se  d^gager  de  sa  promesse,  que  Ch^r^a^  lui, 
prend  lout  k  fail  au  s^rieux.  GnGn,  Ch^r^a  n*a  pas  k 
revenir  sur  I'id^e  Invent  quod  ames,  car  il  a  d&]k  dit  netle- 
ment  amo(\.  507).  Avec  noire  interpretation,  tout  s'en- 
chatne  tres  bien  :  c  Tu  as  promis;  maintenant  tiens  la 
prcmesse.  » 
Chorea  continue  : 

Sive  adeo  digna  res  est,  ubi  tu  nervoi  inlendas  tuoi. 

La  le^on  Sive  adeo  nous  a  ^t^  conserv^e  par  Donat  (1) ; 
les  manuscrits  onl  Si  adeo.  Benlley  adople  Sive  adeo  et 
Texplique  comme  Donat :  <  Celerum  male  post  Appareant 
plenam  dislinclionem  hodie  ponunt.  Nam,  ut  recte  Dona- 
tus,  Sis  perinde  est  ac  Si  vis  :  ergo  ordo  et  connexio  est. 


(I)  •  Si  persona  Parmeiionis  est,  Sioe  abundat  ct  pro  ezpletiva 
coDiuncUonc  modo  est.  lo  quibusdam  omuioo  non  legitur.  » 
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Fac,  $i  viSf  quia  promisisti ;  sive  adeo  quia  sine  promisso 
digoa  res  est,  in  qua  operam  oaves.  >  Les  savants 
modernes  se  sont  montr^s  plus  difficiles  que  Bentley. 
W.  Wagner  suppose  une  lacune  enlre  les  vers  311  et  312. 
Fleckeisen  corrige  :  Sic  adeo...  est;  Braune  :  Haeg  adeo... 
est;  Dziatzko  :  Est  adeo  digna  res  [est].  Je  crois  que  la 
lecon  fournie  par  Donat  pent  se  d^fendre,  sans  qu*il  soil 
n^cessaire  de  recourir  aux  conjectures.  La  construction 
est  un  pen  irr^ulidre,  mais  les  anacolulhes  de  ce  genre 
oe  sont  pas  rares  dans  le  langage  familier.  La  particule 
disjonctive  sive  est  employee  ici  isol^ment,  emploi  dont  il 
y  a  des  exemples  dans  loutes  les  p^riodes  de  la  latinil^  (1). 
La  diflScult^  est  de  trouver  le  premier  terme  de  la  disjonc- 
lion.  On  ne  pent  songer  k  sis  »» si  vis  (vers  31 1),  parce  que 
celte  petite  proposition  a  trop  pen  d*importance.  Malgr6  sa 
forme  conditionnelle,  c*est  a  peine  si  Ton  pent  dire  qu'elle 
renferme  une  condition;  comine  notre  c  s'il  vous  plait  », 
elle  est  r^duile  au  r61e  d'une  simple  formule  de  politesse, 
presqne  d*une  interjection.  Notons  que  la  proposition 
digna  res  est^  etc.,  a,  sinon  la  forme,  du  moins  la  valeur 
d*une  proposition  causale  :  elle  indique  un  des  deux  motifs 
qui  doivent  determiner  Parm^non  h  agir.  Quel  est  Tautre 
motif?  Ce  ne  pent  £tre  que  la  promesse  qu'il  a  faite  dans 
le  temps  i  Ch^r^a.  Or,  ce  motif  est  implicilement  contenu 
dans  la  ptirase  pr^c^dente  :  fac...  nunc  promissa  adpa^ 
ream,  dans  laquelle  le  mot  promissa  doit  dtre  accentu^ 
atec  one  force  particulidre,  et  qui  peut  se  decomposer 
aiosi :  «  Agis,  parce  que  tu  Tas  promis.  >  Nous  pourrions 
done  paraphraser  le  tout  :  Da  nunc  mihi  operam^  sive 


(I)  Voir  DKABasft,  Ui$t.  Synl.  der  Lat.  Spraehe,  §  346,  5. 
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quia  promisistif  sive  adeo  quia  res  digna  est^  etc.  Si  nous 
comparons  celte  paraphrase  au  texte,  nous  verrons  que 
toules  les  difficult^  de  celui-ci  provieanent :  1*  De  ce  que 
la  proposition  Sive  adeo^  etc.,  a  la  valeur  d*uDe  proposition 
causale  sans  en  avoir  la  forme  {Sive  adeo  quia,  etc.);  2*  De 
ce  que  le  premier  terme  de  la  disjonction  [(sive)  quia  pro- 
misisti]  n'est  pas  explicitement  ^nonc6,  mais  doit  se 
d^ger  de  la  phrase  :  fae,..  nunc  promissa  adpareant,  Ces 
deux  particularit^s  combin6es  donnent  k  notre  passage 
quelque  chose  de  heurt^  et  m£me  d'obscur  qui  a  fait  sup- 
poser  que  le  texte  ^tait  corrompu.  Une  des  raisons  qui 
nous  portent  i  d^fendre  la  le(on  Sive  adeo.,.  esi^  c*est  que 
sive  adeo  est  une  expression  dont  il  y  a  plusieurs  exemples 
(LuciliuSy  I.  Vllly  fr.  i2  :  Gigeria  sunt  site  adeo  hepatia. 
Cic,  in  Verr.,  II,  i,  34:  Huius  improbissimi  furli  site 
ADEO  nefarim  prcedce).  Sive  adeo  ea  «  ou  bien  encore,  ou 
mdme,  ou  —  qui  plus  est  —  »;  adeo  met  en  relief  le 
second  terme  de  la  disjonction.  L'importance  de  I'affaire 
doit  stimuler  Parm^non  plus  encore  que  les  promesses 
qu'il  paralt  traiter  si  l^6rement. 

IV. 
Id.,  ibid.,  vers  512-514  : 

Ufn  veni,  eauiamj  ut  ibi  tnanerem,  reppertt  .* 
AU  rem  divinatn  feeisse  et  rem  eeriam 
Velie  agere  meeum. 

On  sait  que,  chez  les  anciens,  tout  sacrifice  (res  divina 
»  saerificium;  cf.  //ecj^r.,  vers  i84)  ^tait  suivi  d*un  festin. 
VoyeZy  par  exemple,  Plaute,  Aud.,  II,  3,  i2-13 :  Sed  quam 
mox  coctumst  prandium?  —  Quod  prandium^  obsecro  le? 
—  Nempe  rem  divinam  facilis  hie?  C*est  le  pr^lexle  que 


r 


(157) 

Tbais  all^ae  poor  inviter  Chr^m^s  k  souper  el  le  retenir 
aiiprte  d'elle  (cf.  vers  515-516  :  Ipsa  accumbere  mecum). 
Les  commenlateurs  oot  mal  compris  ce  passage.  Selon  les 
ons«  Thais  a  fait  un  sacrifice  poor  se  rendre  les  dieux 
favorables,  parce  qo*elle  voulait  trailer  d*une  affaire 
s^rieuse.  Selon  les  aulres,  ao  conlraire,elle  prend  prelexle 
du  sacrifice  pour  ne  pas  s'oecuper  imro^dialement  de 
raffaire  s^rieuse  k  laquelle  elle  fait  allusion.  Eq  r^alit^,  ii 
o*y  a  aucuD  lien  de  cette  esp^  enlre  les  deux  actions  rem 
divinam  fecUse  ei  rem  seriam  velle  agere :  Thai's  veut  tout 
simplement  trailer  de  Taffaire  k  lable. 

V. 

StoftQUB»  Consol.  ad  Marciam,  %  4,  ed.  Gertz  (Copen- 
hague,  1886) :  Nullum  finem  per  omne  iqIcb  suw  lempus 
fiendi  gemendique  fecit  nee  ullas  admisit  voces  salulare 
aliquid  adferenlis,  ne  avocari  quidem  se  passa  est :  intenta 
in  unam  rem  et  toto  animo  adfixa  talis  per  omnem  vitam 
fuit,  qualis  in  funere^  etc.  La  ponclualion  de  ce  paragraphe 
est  vicieuse.  II  faut  lire  ^videmment  :  Nullum  finem... 
aliquid  adferentis;  ne  avocari  quidem  se  passa  est,  intenta 
in  unam  rem  et  toto  animo  adfixa.  Talis  per  omnem  vitam 
fuiij  etc.  Les  mots  intenta  in  unam  rem  et  toto  animo 
adfixa  se  ratlachenl  ^iroilemenl  k  ne  avocari  quidem  se 
pauaest^  quMls  expliquenl. 

VL 

Id.»  ibid.y  3y  4  :  Qua  enim^  malum^  amentia  est  pmnas 
a  9e  infelieitatis  exigere  et  mala  sua  non  augere?  Telle  est 
la  lecoD  du  codex  Ambrosianus  (A).  Les  manuscrils  infe- 
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rieurs  et  la  vulgate  oraeUenl  non.  II  est  clair  que  non  est 
absurde,  roais  faut-il  supprimer  ce  mot  oo  le  changer 7 
Gertz  le  corrige  eo  uno  : ...  et  mala  sua  uno  augere.  Cette 
coDJecture,  pal^ographiquemeot  plausible,  ue  me  parall 
pas  salisfaisante  au  point  de  vue  du  sens :  il  faudrait  au 
moins  eliam  uno,  car  uno  (out  court  semble  signiiier  c  d'nn 
seul>;puisrid^e:cajouterunmaliceuxquePon£prouye»» 
comme  si  c*6lait  simplement  une  question  de  nombre,  est 
faible  et  presque  puerile.  J*aimerais  mieux  lire : ...  et  mala 
sua  ULTRO  augere.  Vitro  est  ici  le  terme  indiqu^,  et  il  y  a 
un  parali^lisme  exact  entre  pmnas  a  se  infelicitatis  exigere 
et  mala  sua  ultro  augere. 

VII. 

Id.,  ibid.,  5, 6 : ...  et  quidquid  onerum  supra  cecidit  sus- 
tine.  Pent  -  £lre'convient-il  de  lire  :  et  quidquid  onerum 
supra  <TE>  cecidit  sustine,  (Cf.  Texpression  supra  caput 
alicuius  cadere.)  Te  a  pu  £(re  omis  devant  la  syllabe  ce. 

VIII. 

Id.,  ibid.«  11,3,  le  codex  Ambrosianus  porte :  ...  a/i- 
menta  metuens  sua^  quorum  modum  ininopia  (sic)  rumpi- 
lur.  Pincianus  avait  corrig^ :  quorum  modo  inopia  laborat^ 
modo  copia  rumpitur.  Madvig  (Adv.  crit.,  t.  II,  p.  349)  a 
repris  cette  correction,  en  substituant  seulement  extenua^ 
tur  k  laborat.  J*admetlrais  volontiers  P^roendation  de 
Pincianus  et  de  Madvig,  mais  en  ^crivant  deficit  au  iieo 
de  laborat  ou  extenuatur.  (Cf.  Epist.  ad  LucU.^  77,9  :  frj- 
duo  abstinuit  ...paulatim  defecit ;  95,9 :  defigbrb  wgrum.) 
Le  terme  oppos^  k  rumpitur  doit^  en  effet,  ex  primer  comme 
ce  dernier  I'id^e  de  c  mourir  »,  S^ndque  insistant  dans 


(139) 

toot  ce  passage  sar  la  fragility  de  Texistence  humaine. 
Gertz  fait  uoe  objection  assez  s^rieuse  en  apparence  (1): 
•  Parum  recte  inopia  hie  noroinari  mihi  videlur,  ubi  eipli- 
caoduro  est,  cur  alimenta  nostra  metuamus;  nemoenim  ea 
ob  inopiam  metait.  »  Mais  je  pense  que  nous  nous  trou* 
T008  ici  en  presence  d*une  de  ces  formules  anlith^tiques, 
si  fr^uenles  chez  les  anciens,  dans  lesquelles  il  ne  faut 
pas  presser  le  sens  de  cbacon  des  termes,  car  il  arrive  que 
1*00  d*eux  n*esl  |)as  en  rapport  logiqoe  avec  le  reste  de  la 
phrase  (2). 

IX. 

lo.«  ibid.y  18,  %  le  codex  Ambrosianus  donne  :  Videbis 

iliie  innumerabiles  Stellas  videre  micabis  uno  sidere  omnia 

impleriySolem  colidiano  cursu  diei  noctisque  spatia  signan- 

lem^  annuo  wstales  hiemesque...  dividentem.  Larisch  (Zei(- 

schrift  fur  das  Gymnasialwesen^  1868,  p.  332)  et  Madvig 

{Adv.  crit.f  t.  II,  p.  386)  ont  corrig^ :  Videbis  illic  innume- 

rabiles  Stellas  micare ;  videbis  uno  sidere  omnia  impleri^ 

solem...  dividentem.  Quelque  s^duisante  que  soil  celte  con- 

jec|are,  elle  ne  restitue  pas  le  texte  d'une  facon  compl^le- 

nieot  satisfaisante;  la  phrase  a  quelque  chose  d*in6gal  et 

de  hearth :  le  second  videbis  est  coustruit  d'abord  avec  une 

proposition  infinitive  :  omnia...  impleri,  puis  avec  un  com- 

plimeni  direct:  solem...  signantem  ..  dividentem.  Gertz  Ta 

senli  et  a  essay^  d*am^liorer  la  construction  en  ^crivanl : 

Videbis  illic  innumerabiles  Stellas  micare^  videbis   uno 

{ I)  Sa  propre  conjecture :  quorum  modo  vi  imalubri  vitiaiur,  modo 
mimia  eopia  rumpitur,  est,  comme  il  Ic  reconnalt  Iui-in6me,  irhs 
diNitettic. 

(9)  Cf.  mon  arliele  dans  la  Revue  de  V Instruction  pubUfue  en 
Betjfique,  U  xzxiii  (1890),  pp.  S-5. 
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gidere  omnia  implere  soletn,  cotidiano  cfirsu...  signantem^ 
annuo,.,  dividentem.  L'exp^dieol  n*est  pas  heureux.  Si 
Ton  consid^re  Tensemble  du  passage  el  si  Ton  tient  compte 
dii  goA|  de  S6n^que  pour  les  antitheses,  on  sera  ameu^  i 
prendre  une  vole  diffiSrenle.  Sen^qiie  parle  en  premier 
lieu  du  spectacle  du  ciel  en  g^n^ral  (Videbis  illic  innume- 
rabiles  Stellas  micare^  uno  sidere  omnia  impleri) ;  ensuile, 
du  soleil  {solem...  signantem...  dividentem)^  de  la  lune 
(Videbis  noclumam  Lunae  successionem,  etc)  et  des  pla- 
n^tes  {Videbis  quinque  sidera  diversas  agentia  vias^  etc.). 
L'anaphore  de  Videbis  en  t£te  de  chacune  de  ces  parties 
de  la  description  s'impose  d*elle-mdnie :  Videbis  illic  innu- 
merabiles  Stellas^  etc.  Videbis  solem,  etc.  Videbis  noctur- 
nam  lunm  successionem,  e(c.  Videbis  quinque  sidera^  etc. 
En  revanche,  la  r^p^tition  de  videbis  devanl  le  second 
membre  de  Pantith^se  innumerabites  Stellas  micare.,.  uno 
sidere  omnia  impleri  ne  se  justifle  nullement.  Nous  ^ri- 
rons  done :  Videbis  illic  innumerabiles  Stellas  micare^  uno 
sidere  omnia  impleri,  Videbis  solem  cotidiano  cursu  diei 
noctisque  spatia  signantem^  annuo  oeslales  hiemesque... 
dividentem. 

Si  Ton  suppose  que  Tarch^type  pr^sentait  la  disposition 
suivante  : 

.  .  .  Vide 
bit  ilHc  innumerabiles  stellai  mica 
re,  uno  sidere  omnia  impleri.  Vide 
bis  solem  .  .  .  , 

on  s'explique  qu'un  copiste  se  soil  erobrouill^  et  ait  6crit, 

vide  re 

par  exeraple  :  Videbis  illic  innumerabiles  stellas  micabis 
uno  sidere  omnia  impleri^  solem...,  avec  un  signe  de  renvoi 

vide 

de  bis  it  solem,  signe  auquel  les  copistes  post^rieurs  n'auron  t 
pas  fait  attention. 
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X. 

Id.9  ibid.,  20|  4 :  Si  Cn.  Pompeium^  decus  istud  firma- 
mentumque  imperii.,.  L*emploi  rie  istud  dans  ce  pas<iage 
est  absolamenl  conlraire  la  l*usage  classiqoe.  Quoique 
S^oeqae  n'observe  pas  toujoors  rigoureusemeni  la  diffe- 
rence entre  Ate,  iste  el  t7/e,  je  serais  lent^  de  remplacer 
istud  par  illud. 

XI. 

Id.,  ibid.,  21,  1,  ^d.  Gerlz :  c  Nimis  tamen  cilo  periit  et 
inmaturus.9  Primum  pula  illi  super fuisse  —  comprende 
quantum  plurimum  procedere  homini  licet :  quantum  est? 
Piusirurs  savants  ont  suppose  I'existence  d'une  lacune dans 
la  phrase  Primum  puta  illi  super  fuisse.  Haase  ^cril :  ;7ti/a 
<fiiu//um>  illi  super  fuisse ;  Schultess:  puta  ^aliquidy- 
illi  superfuisse;  Klammer  inlercale  plurimum  apr^s  prt- 
fntiiM.  Gertz  a  vouin  conserver  le  texle  des  mannscrits. 
D^apres  lui,  il  y  a  nne  suspension  aprte  superfuisse  : 
S^D^ue  b^site,  renonce  k  indiquer  lui-mdme  le  nombre 
d'aoD^es  et  s'en  rapporte  k  Marcia  ponr  le  fixer ;  le  sujel 
de  superfuisse  doit  6tre  cbercb^  dans  comprende  quantum 
plurimum  procedere  homini  licet.  Mais  quantum...  licety 
fla  plas  longue  carri^re  qu'il  soil  donn^  k  Thomme  de 
parcourir»»  forme  pl^nasme  avec  super  fuisse  f(\m  renfer- 
roe  Ai\h  Tid^e  degrande  quantity,  d'abondance.  D*aiileurs, 
le  sojel  de  ce  verbe  doit  dire  un  lerme  g^n^ral,  el  non  un 
terme  exprinaant  une  grandeur,  une  quantity  d^termin^. 

Uoe  correction  tr6s  simple  s'offre  k  nous :  Primum  puta 
<TiTA]i>  t7{t  superfuisse;  comprende,  etc.  Vitam  a  ii& 
3**  8£bie,  tomb  xxyu.  il 


i 
\ 

i 
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facilement  omis  aprte  puta  (pula  uiia).  Cf.  Virg.,  Georg.^ 
Ill,  iO  :  modo  vita  supersii.  Lcs  r^minisceoces  de  Virgile 
abondent  dans  Sonique,  qui  est  nourri  de  ce  po^te. 

XII. 

Id.,  ibid. :  Ad  brevistimum  tempus  edili^  cito  cessuri  lacoy 
venienti  inpaclum  (1)  (A  :  in  paclum)  hoc  pro$picimu»  hos- 
pitiufii.  Le  lexte  est  corrompu.  Juste  Lipse  avoue  qu'il  n*y 
comprend  Hen  :  cEgo  nihil  extrico.»  Madvig  (Adv.crit.f 
t.  II,  p.  358)  nous  dit :  c  Jure  Haasius  post  Lipsium  haesit 
in  his  :  Ad  brevissimum  tempus,,.  ho$pUium.  Nam  neque 
cum  venienti  neqne  cum  prospicimus  sic  coniungi  in  pac- 
tum potest,  ut  sententia  efliciatur.  Sed  venienti  rectum  et 
propter  prospicimus  necessarium  est.  Signiflcantur  parentes 
h'beris  nascituris  mundi  et  vilae  hospitium,  in  quo  maneant 
aliquantisper,  prospicientes.  Huius  hospilii  genus,  pericu- 
lisetturbis  infesli, signiflcatum a  Seneca  putoscriptumque: 
venienti  impagatuh  hoc  prospicimus  hospitium.  Vocabulo 
usus  est  Seneca  de  ira  111,  27, 4.> 

Jc  necrois  pas  que  Madvig  ait  saisi  la  pens^e  de  S^n^ue : 
il  ne  s*agit  pas  de  la  pr^voyance  des  parents,  mais  de  la 
brievet^  de  la  vie  humaine. 

Le  verbe  prospicere  signifie  parfois  chez  les  auteurs  de 
TEmpire  :  c  ne  faire  que  jeter  un  regard  (un  coup  d'oeil 
supcrficiel)  sur...,  ne  faire  qu^entrevoir...,  avoir  h  peine  le 
temps  de  Taire  connaissance  avec...  >  Cf.  Sen.,  Epist.  ad 
huciLy  49,  6  [Nee  ego  nego  prospicienda  ista^  sed  prospi- 


(I)  •  Inpaclum  scripsi  (ab  co  q.  c.  iupingo) .  •  Cetle  conjecture 
et  ccttc  explication  de  Geriz  sont  mallieureuses. 
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amoA  Ionium  ei  a  limine  salutanda);  66,  42  (aliquii... 

infani  [sc.  decessil]^  cut   nihil  amplius  contigii  quam 

PEospiGBRB  vitam) ;  Plin.  j.^  EpisL,  VIII,  14»8  (prospeximus 

curiam);  Panegyr.,  15  (neque  enim  prospexisse  castra 

brevemque  mililiam  quasi  tramsisse  conlen(us)  (1)    Les 

iDOls  cito  cessuri  loco  el  hospitium  concordeni  avcc  ce 

sens.  l/eipressioD  cedere  loco  se  construil  avec  le  datif  cie 

la  personne  k  laquelle  ou  cede  la  place;  nous  rallacherons 

dooc  veniend  k  cessuri  loco :  c  devaot  bienldt  ceder  la  place 

i  celai  qui  arrive  ».  Cf.  Lucr.,  Ill,  960  :  gnalis  concede. 

Uor.,  Epist.,  II,  2y  21 3 :  Vivere  si  recte  nescis^  det  ede  perilis. 

Rfsle  riniotelligible  in  pactum.  Je  conjecture :  venienii  in 

paR<TE]i,TAM>(tii»i  hoc  prospicimus  hospilium.ln  partem 

venire  *=>  €  venir  pour  prendre  sa  part  de  quelque  chose 

(ici,  de  rhospitalite)  ».    Tanlum  souligne  prospicimus^ 

comme  dans  un  des  passages  cit^s  plus  baul  (Sen.,£pt</. 

ad  LuciL^  49,  6).  En  r^sum^,  je  propose  d'^crire  el  de 

poncluer  :  Ad  brevissimum  iempns  editi^  cito  cessuri  loco 

venienti   in  paR<TEM,  TAN>/tifit  hoc  prospicimus  hos^ 

pilium. 


XIII. 


Id.,  ibid.,  22,  5 :  ...e/  acerrimi  canes  (les  d^laleurs),9tio« 
iUe  (S^jaii)»  ul  sibi  tint  mansueioSy  omnibus  feros  haberet^ 
sanguine  humano  pascebat^  circumlairare  hominem  (Cre- 
niutius  Cordus)  etiam  ilium  imperiaium  (le^on  des  manu- 
scrits)  incipiunt.  On  n*a  pas  ri^nssi  jiisqu*ici,que  je  sache, 


(I)  Ces  passages  ont  6t^  signales  par  Geriz  dans  son  edition  clas- 
siqae  de  la  Ctmtilatio  ad  Marciam  (UdvtUgte  Skrifter  af  L.  Annaeui 
Seneem,  !•**  Uaefte.  Copenhaguo,  1889). 
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i  corriger  ce  leite  alt^r^  (1).  Pour  ma  pari,  je  serais  tenl£ 
de  lire  :  et  iam  illi  minari  impetum  incipiunt;  mais  je  sois 
loio  de  donner  cetie  conjecture  pour  certaioe;  si  elie  offre 
un  sens  convenable,  elle  n*explique  pas  d*une  mani&re  bien 
^vidente  Torigine  de  la  faute  (2). 

XIV. 

Id.,  ibid.,  ^^  3  :  Hac  sanctitate  morum  effecit^  ul  puer 
admodum  dignus  sacerdotio  videretur,  materna  sine  dubio 
suffragadone^  sed  tie  mater  quidem  nisi  pro  bono  candidate 
valuisset.  Au  lieu  de  mater^  j*^crirais  malerNk.  Valere  se 
dira  tr^  bien  de  la  suffragatio  de  la  mere,  mais  non  de  la 
mSre  elle-m£me.  Cf.  Tile-Live,  IV,  44,  2  :  Hoc  tribune 
comitia  qucestorum  habenle^  petentibusque  inter  aliqtwt 
plebeios  filio  Antisti  tribuni  plebis  et  fratre  atterius  tribuni 
plebis  Sexti  Pompili^  nee  potestas  nee  suffragatio  horum 
YALUIT,  quin,  elc. 


(i)  Haase  ^crit  :  et  iam  ilium  impetratum;  Madvig  {Adv.  erif., 
t.  If,  p.  360) .:  etiam  in  iUo  imperio  altum  ( «  egregia  coniectura,  » 
dit  Gertz  :  ce  n*est  pas  mon  avis] ;  Koch  :  et  iam  laniare  intempe^ 
ranliiis;  Schultcss:  et  iam  ilium  rumpere  Malum;  Maebly  :  et  iam 
ilium  inferis  dicatum;  Karslcn  (Mnemosyne,  N.  S.,  t.  XVII,  pp.  158- 
159)  :  etiam  ilium,  imperio  nalum. 

(2)  Peut-diro  Ic  copislc  aura-t-il  omis  dans  lAMILLIMINARIIM- 
PETVH  les  syllabes  interm^diaircs  INARI,  NARI  ou  ARI,  qui, 
ajout^cs  apres  coup  dans  rinlerligne,  aaront  etc  intcrculdes  ensuite, 
avec  alteration,  dans  le  corps  du  mot  IHPETVM. 


i 
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CI#A$SE  DES  BEAUX-ARTS. 


Seance  du  1  /  Janvier  1894. 

If.  Ad.  Samuel,  direcleur  pour  1893. 

M.  ie  chevalier  ^dh.  Margual,  secretaire  perp^Cuel. 

Sont  prints  :  MM.  J.  Stallaerl,  directeur  pour  1894; 
£d.  F^lisy  Alph.  Balat,  Ernest  Slingeneyer,  F.-A.  Gevaert, 
Ad.  Pauli,  Jos.  Schadde,  Th.  Radoux,  Pierre  Benoil,  Jos. 
Jaqoel,  J.  Demannez,  G.  De  Groot,  Guslave  Biol,  Henri 
Hyroaos,  Tb.  VinQOtte,  Alex.  Markelbach,  Max.  Rooses, 
J.  Robie,  £d.  Van  Even,  Charles  Tardieu,  membres;  Paul 
De  Vigne,  Alfr.  Cluysenaar  el  Alb.  De  Vriendt,  correspond 
dants. 

M.  G^nard  fait  savoir  qu'il  lui  esl  impossible  d^assister  i 
la  s&ince. 

—  La  Classe  apprend  sous  TimpressioD  d*un  profond  et 
doQloareox  seniinoient  la  mort  du  doyen  d'ftge  el  d*ancien- 
Det£  de  TAcademie,  M.  P.-J.  Van  Beneden,  membre  de 
la  Classe  des  sciences,  d^c^d^  k  Louvain,  Ie  8  Janvier 
coorant. 

Una  lettre  de  condol^ance  sera  adress^e,  au  nom  de  la 
Classe,  k  la  famille  du  d^funt. 
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CORRIiSPONDANCR. 


M.  le  Mioistre  de  TlDt^rieur  el  de  Tlnstruction  publique 
traosmet  one  ampliation  de  Tarrdl^  royal,  en  date  du 
28  d^cembre,  nommanl  president  de  TAcad^mie  pour 
i894,  M.  Charles  Loomans,  direcleui;  de  la  Classe  des 
leltres. 

—  Le  mdme  Minislre  fait  savoir  qu*il  a  confie  i  M.  de 
MalbelindePapigny,staluaire  liegeois,  Tex^culion  du  buste 
en  marbre  de  feu  Eugene  Defacqz,  ancien  membre  de  la 
Classe  des  letlres. 

—  M.  le  secretaire  perpeluel  offre,  au  nom  de  Pauteur, 
M.  Florimond  Van  Duyse,  un  exemplaire  des  onvrages 
suivanls,  au  sujet  desquels  il  donne  lecture  d*une  note  qui 
sera  publi^e  au  Bulletin  : 

1^  Oude  nederlandsche  liederen;  melodieen  uit  de  Sou- 
terliedekens,  uitgegeven  met  inleiding,  aanleekeningen  en 
ktavierbegeleiding^  deel  I  en  |] ; 

2"  Nederlundsch  Liederboek,  deel  I  en  II; 

5*  Zes  oude  nederlandsche  liederen  bexoerkt  voor  Koor, 
met  begeleiding  van  harmonium; 

4*  Programma  voor  het  Concert  van  oude  Nederlandsche 
muzieky  (er  gelegenheid  van  het  XXV  nederlandsche  taal- 
en  letter kundig  Congres  [1891). 

—  Remerciements. 


f 
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—  M.  Geleyn,  laur^at  du  dernier  concours  de  la  Classe, 
reroet  ia  photographie  de  son  projet  de  gravure  en 
ooMaille. 


NOTE   BIBLIOGRAPHIQUB. 

J'ai  rhonneur  d'oflTrir  a  la  Classe  des  beanx-aris,  an 
nom  de  M.  FlorimonrI  Van  Dnyse,  les  deux  volumes 
d'un  recaeil  de  vieilles  chansons  neerlandaises(oude  neder- 
iandsche  Liederen ;  melodieen  uit  de  Soulerliedekens) 
pab|i£  en  1889  par  la  Soci^l^  des  bibliophiles  flamands 
i  Gand. 

La  Iraduclion  des  Psaumes  de  David,  par  Van  Zuylen 
van  Nyevell,  nous  a  conserve  environ  cenl  cinquanie  melo- 
dies populaires  avee  indication  des  timbres  (premier  vers 
de  la  chanson).  Ces  melodies,  publi^es  ^  Anvers,en  1539, 
appartiennenl  an  XV*  el  au  commencement  du  XVP  si^cle. 
Aux  melodies  anciennes,  I'auleur  a  r^adapl^  le  lexle  de 
soixanle-quinze  chansons  flamandes.  Les  Soulerliedekens 
conliennent  unedouzaine  de  melodies  TranQaises;  5  six  de 
ces  melodies,  Taateur  a  r^adapl^  ce  qui  nous  est  rest^  du 
lexle ancien.  Les  melodies  ^crilesdans  la  notation  moderne 
soDl  accompagnoes  strictement  dans  Tancienne  tonality. 
Cesli  proposdecet  ouvragequela  cMusica Sacra >,redigee 
par  le  chanoine  Van  Damme,  a  d^clar^  que  les  harmoni- 
Mleurs  du  chant  gr^gorien  puiseraienl  d'uliles  lemons  chez 
un  autear  profane.  {Musica  Sacra^  num^ro  du  25  sep- 
tembre  1889.) 

L'ouvragc  est  prdc^de  d*une  ^tude  sur  la  m^trique,  qui 
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coinprend  le  vers  dans  Tancienne  chanson^flamaDde  el  le 
vers  thiols  en  g^o^ral :  roman  du  Renardj  fragments »  en 
langne  flamande  ancienne,  des  Sibelungen.  Dans  cette 
£tude,  M.  Van  Duyse  a  ^galement  traits,  d'apr^s  M.  Gevaert 
(HUtoire  et  iheorie  de  la  Musique  dans  i'antiquite),  de 
la  tonality  dans  nos  chansons  anciennes.  Chaque  chan- 
son est  accompagn^e  de  notes  sur  ie  texle  et  sur  la 
m^lodie.  Im  rn^tre  de  tons  les  vers  a  &i6  indiqu^  au  moyen 
d'accents. 

2®  Collection  de  chansons  anciennes  el  modernespubli^es 
sous  le  litre  de  Neder  land  ache  Liederboek,  sous  les  auspices 
du  Willems-Fonds,  de  Gand,  en  1891-1892.  Les  deux 
volumes  de  cei  ouvrage,  tir^  i  quatre  mille  exemplaires 
presque  ^puis6s,  forment  un  ensemble  de  toutes  les  chan- 
sons nalionales  el  locales,  des  ballades,  etc.  L^auteur  a 
revu  tous  les  testes  de  ces  Liederen  de  vulgarisation, 
ainsi  que  les  melodies  anciennes,  pour  la  plupart  desquelles 
il  a  ^crit  raccompagnemenl  dans  la  tonality  du  temps 
pass^. 

3"*  Zes  oude  Nederlandsche  Liederen.  Six  compositions 
vocales  sur  les  themes  de  chansons  anciennes,  ex^cut^es 
^  Toccasion  du  Congr^s  litt^raire,  lenu  a  Gand  en  1891. 
Programme  du  concert  de  musique  ancienne  organist  par 
Tauteur  de  ces  compositions,  et  dans  lequel  celles-ci  onl 
^t^  ex^cul^es  avec  d'autres  melodies  anciennes  Irait^es 
pour  orcbestre. 

Le  chevalier  Comond  Marchal. 
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Election. 

La  Classe  procMe,  en  comit^  secret^  aux  ^leclions  pour 
les  places  vacaotes. 

SoQi  &lus  : 

Correspondant  ,\1A.  Florimond  Van  Duyse,  laureat  de 
FAcad^mie^  auditeur  mililaire  de  ia  Flandre  orienlale,  k 
Gand ; 

AssocUs  :  MM.  Eugene  Miintz,  de  I'lnslilul  de  France, 
conservalear  de  la  bihlioih^que  de  r£cole  des  beaux-arts^  k 
Paris;  le  D'  Herman  Riegel,  directeur  du  mus^e  de  Bruns- 
ivick ;  Louis  Goose,  h  Paris,  el  Ernesl  Reyer,  membre  de 
llnslilut,  i  Paris. 

—  La  Classe  precede  ensuite  i  I'^lection  de  son  direc- 
teur pour  I'ann^e  1895.  M.  Gevaerl  est  ^lu. 

M.  Samuel  remercie  ses  confreres  pour  I'aide  qui  lui  a 
ii6  apport^e  pendant  la  duree  de  son  mandat.  II  insialle  au 
fauteuil  M.  Stallaerl,  lequel  invite  M.  Gevaert  d  venir 
prendre  place  au  Bureau.  M.  Gevaert  remercie  pour  la 
Douvelle  marque  d'estime  et  de  sympatbie  dont  il  vient 
d'etre  I'objel. 

CAISSB  GENTRALB  DES  AHTISTES. 

M.  Marchal.  tr^sorier,  donne  lecture,  conform^ment  k 
Particle  13  du  r^glement,  de  I'^tat  g^n^ral  des  recettes  et 
dipenses  de  la  caisse  pour  1893.  —  Approuv^. 
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COMMUNICATION  ET  LECTURE. 


Quatre  letlres  inedites  de  Rubens;  par  Henri  Hymans, 

membre  de  rAcad^mie. 

II  y  a  quelques  mois,  je  faisais  part  k  TAcad^mie  de  la 
d^couverle  d*uD  detail  curieux  de  la  vie  de  Rubens,  ignor^ 
de  ses  biographes  (1).  Combien  j'^tais  loin  de  supposer 
qu'il  allait  m'etre  permis,  h  br^ve  ^beance,  d*apporter  ici 
de  nouvelles  el  definitives  informations  sur  un  point  assez 
mat  d^fini  de  cette  carri^re  donl  Factivit^  lient  du  prodige, 
el  donl  rinler£t  grandil  avec  la  somme  des  elements  donl 
on  dispose  pour  la  juger! 

J'ajoule,  et  la  cbose  imporle,  que  c'est  au  hasard  seul 
que  je  suis  redevable  de  la  rdv^lalion  des  sources  pr^- 
cieuses  qui  onl  servi  k  la  r^daclion  de  la  presente  notice. 

Le  12  d^cembre  1893  avail  lieu  k  Gand  une  vente,  k 
peine  annoncee,  d  ubjels  provenaut  de  la  succession  d'un 
peinlre  obscur,  tout  au  moins  oublie,  M.  Isidore  Van 
Imscbool,  4l6ve  de  Paelinck,  morl  il  y  a  plus  de  trente  ans. 
Au  milieu  d'un  de  ces  r^sidus  d'atelier  oii  se  conrondent 
en  un  Irisle  m^lange^avec  lesoulils  du  peinlre,  des  paquels 
d'estampes  el  d'^ludes  k  peine  juges  dignes  d*un  inven- 


(i)  Un  voyage  arlistique  de  Rnbens  ignore,  —  Stance  du  i2  octo- 
bre  iSHa. 
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taire,  se  Irouvaient,  on  oe  sait  par  quel  concours  de 
circoDstaoceSy  ciDq  lellres  de  Rubens,  indiqu^s  au  cala- 
logue  comine  ^criles  en  espagnol. 

Au  conservaleur  de  la  Bibliolb^ue  royale,  M.  Ouver- 
leauxy  dip6ch6  i  Gand  pour  s'assurer  de  Inexactitude  du 
fait,  UD  m^compte  paraissail  certain.  Et,  en  effet,  que  cinq 
lellres  dc  Rubens,  apparlenant  k  un  parliculier,  eussent  pu 
ichapper  ainsi  compl^tement  k  d'iufatigables  invesliga- 
leurs,  k  ces  curieus  pour  qui  la  moindre  ligne  d'^crilure  de 
rilluslre  peinlre  vaul  un  tr^sor,  n'etait  gu^re  h  pr^sumer. 
Rien  de  plus  vrai  pourtant.  II  y  avail  1^  bel  el  bien  qualre 
lellres  de  Rubens,  plus  une  annexe  de  premiere  impor- 
tance. Le  catalogue  ne  se  Ironapait  que  sur  un  poinl :  ces 
lellres  ne  sonl  pas  en  espagnol  —  il  n'en  exisle  pas  une 
settle  de  Rubens  dans  cetle  langue  —  mais  en  ilalien, 
comme  la  pluparl  de  celles  que  Ton  poss^de  de  lui,  alors 
m^me  qu*il  s^adresse  i  un  habilant  des  Provinces-Unies. 
A  part  cela,  raulbcnlicil^  ^lait  indisculable. 

Ces  pr^cieux  documents  sonl  aujourd'hui  la  propri4t6 
de  la  Bibliothique  royale,  el  c'esi  pour  moi  une  rare  for- 
tune d'etre  admis,  par  la  gracieuse  obligeance  de  son  z^le 
conservateur  en  cbef,  noire  Eminent  confrere  M.  £ldouard 
F^lis,  k  vous  en  donner  fanaiyse,  t&che  dont  cerlaine- 
menl  nul  ne  se  fAl  acquitt^  avec  plus  de  charme  el  de 
competence  que  lui-mdme,  el  dont  je  dois  le  privilege  k 
cette  coincidence  bizarre,  que  les  lellres  jellenl  une  vive 
lumidre  sur  un  sujel  que  j*ai  abord6  tout  r^cemment,  (l^ns 
QD  ^crit  special  (1).  . 


(I)  Lucas  Vortlermanj  Catalogue  raisontiS  de  son  couwe.  Bruxelles, 
1893,1vol.  in- 4^. 


(  172) 

Uq  aulograpbe  de  RabeDs  coostitue  par  soi-mAme  un 
documeDt  pr^cieui  el  recberch^,  dod  pas  seulemeDt  en 
Belgique,  mais  ailleurs.  Les  pitees  dont  l*exis(eDce  s^elait 
jusqu*^  ce  joar  d^rob^e  si  ^trangement  i  TaiteDlion  des 
corieuxyemprunlenl  jkdeui  circonstaDces  particulieres  un 
inl^r^t  qui  ea  rebausse  encore  la  valeur  inlrins^ue. 

D*abord,  elles  Tormenl  un  ensemble.  Toutes  sont  adres- 
sees  au  mSme  individu  et  se  ratlachenl  k  un  m£me  objel. 
Ensuite,  cbose  de  beaucoup  moius  fr^quenle  qu*il  ne 
sembierait  lout  d*abord,  elles  ont  irait  a  une  question 
d*art.  Quand  Rubens  prend  la  plume,  cest  d'ordinaire 
dans  un  inl^rdt  diplomatique  ou  arch^ologique.  Sa  corres- 
pondance  nous  instruii  k  peine  de  ses  entreprises  d*artiste, 
el  donne  sur  ses  oeuvrcs  plutdt  des  indices  que  des  infor- 
mations. 

Pour  cetle  fois,  il  en  est  aulrement.  Les  lettres  dont 
vient  de  s'enrichir  le  d^pdl  national  ont  exclusivement 
trail  k  la  production  el  i  la  publication  des  estampes  que 
Rubens  faisait  cxeculer  d'apres  ses  peintures,objet  dont, en 
d^pit  de  ses  immenses  entreprises  piclurales,  il  s*est  de 
tout  temps  ^norm^ment  pr^occup^.  Non  qu'en  Tesp^ce, 
j'ai  bile  de  le  dire,  Tintdrdt  de  speculation  —  pour 
important  qu1l  fAt,  —  prim&t  rint^rdt  artistiquc.  Le  grand 
peinlre  tenait  surtout  k  ce  que  ses  oenvres  ne  fussent 
point  d^tigur^es  par  la  main  de  malatlroits  copistes,  alors 
que  lui*mdme  se  donnait  une  peine  in6nic  pour  diriger 
ses  propres  graveurs,  faisait  pour  leur  usage,  ou  chargeail 
ses  meilleurs  el^ves  de  faire  des  grisailles  ou  des  dessins, 
allait  m^me  jusqu'i  revoir,  du  pinceau  et  de  la  plume, 
les  premieres  ^preuves  issues  de  la  presse,  cbose  affirmee 
par  le  maitre  et  prouv^e  par  de  pr^cieuses  ^preuves  con- 
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servto  dans  divers  cabinets  d'estampes.  D'oji  r^sulte  que, 
dans  roenvre  gravi  de  Rubens,  la  griffe  du  lion  apparatt 
avec  non  moins  d'^vidence  que  dans  son  oeuvre  pictural 
n)6nie. 

Les  leltres  donl  je  viens  vous  entretenir,  dat^es  de 
1619  k  1622,  sont  adress^es  k  Pierre  Van  Veen,  avocat  k  La 
Have,  un  des  fr&res  d*Otto  V^nius,  personna{i;e  d^j&  men- 
tionn^  parmi  les  correspondants  de  Rubens.  En  effe(,  les 
archives  de  la  villed'Anvers  onl  pu  acqu^rir  en  1877  une 
leltre  extrdmemenl  cnrieuse  que  Rubens  lui  adressait 
sous  la  date  du  19  juin  1622,  et  dans  laquelle  il  est  ques- 
lioD  des  estauapes  de  Vorsterman,  appr^ci^es  par  Rubens 
Iui-m6me.  Cbose  bizarre,  cette  missive  importante  est  la 
sQile  normale,  la  conclusion  de  I'affaire  trait^e  dans  les 
pieces  que  vient  d'acqu^rir  la  Bibliotb^que.  Par  quelle  vbie 
celles-ci  ^laient  arriv^es  aux  mains  de  leur  dernier  d^len- 
leur,  c*est  ce  quil  a  6i&  impossible  de  savoir,  comme  aussi 
r^poqueoA  ful  distraite  de  la  correspondance  la  pi^ce  ven- 
due en  1877,  celle  qui  apparlient  au  d6pdt  des  archives 
d*Anvers.  Peut-^lre  le  hasard  viendra-t-il  nous  d^voiler 
uo  jour  ce  myst^re.  F^licitons-nous,  en  attendant,  de  voir 
Pensemble  reconstitu^  au  pro6t  de  notre  pays  et  surtout 
de  rhistoire. 

Les  lettres  sont  d*une  clart£  parfaite. 
Par  la  premiere,  dat^e  du  4  Janvier  1619.  Rubens,  aprte 
un  long  silence,  fait  k  Van  Veen  ses  soubaits  de  nouvel 
an  et  sollicite  son  avis  sur  I'opportunit^  d'introduire 
aopres  des  £tats  g^n^raux  des  Provinces-Unies,  comme 
beaucoup  d'amis  le  lui  conseillent,  une  demande  en  obten- 
tion  de  privil^e  pour  la  publication  des  pieces  qu*il 
fait  graver  dans  $a  maison.  Ignorant  de  ces  choses-l&,  il 
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d^ire  savoir  quelle  serail,  au  besoin^  la  marche  k  suivre,  et, 
le  privilege  obtenui  s'il  y  aurait  chance  de  le  voirrespecl^ 
dans  ces  c  libres  provinces  >. 

Van  Veen  se  mel  avec  une  endure  obligeance  ill  la 
disposition  de  son  illuslre  correspondant.  Celui-ci,  d&s 
le  23  Janvier,  lui  exprime  sa  gratitude  el  n*h^site  pas  k  se 
pr^valoir  des  offres  de  service  de  Tbomme  de  loi :  c  Je  suis 
de  ceux  qui  g&tent  la  courtoii>ie,  en  acceptanl  toujours, 
dit  Rubens.  > 

Les  estampes,  bien  que  tr^s  avanc^es,  ne  seront  proles 
que  dans  qnelque  temps.  On  pourrait  soumetlre  aux  £tats 
g^n^raux  une  lisle  des  sujets,  quilte  k  produire  les  pi^s 
en  temps  opportuji,  d'autant  que  Rubens  a  compris  dans 
sa  lisle  des  pieces  qui  ne  paratlront  que  plus  tard  et  en  voe 
desquelles  le  privil^e  serait  ainsi  obtenu  d'avance,  pourvu 
que  cette  mani^re  d*agir  ne  soil  pas  c  impertinente  >. 
Les  sujets  d*aitleurs  ne  pourront  occasionner  aucun 
dteagrementi  Van  Veen.  lis  ne  touchent  pas  aux  cboses 
publiques  et  sont  exempts  de  tout  sens  cach^. 
*  Si  les  plancbes  ne  sont  pas  termin^es,  c'est  que  Rubens 
a  ienu  k  ce  que  son  graveurse  montr&t  observateur  scrupu- 
leux  de  I'esprit  du  prototype,  et  cette  condition  lui  a  paro 
assez  importante  pour  qu'il  se  r^solAl  k  faire  travailler  sous 
ses  yeux  c  un  jeune  bomme  anim6  du  d^sir  de  bien  faire  >, 
plut6t  que  de  s'en  rapporter  k  des  mattres  de  valeur, 
laiss^s  k  leur  propre  fantaisie. 

Le  jeune  homme  donl  il  est  question  dans  cette  lettre 
n*est  autre  que  Lucas  Vorsterman.  J'^lais  done  absolu- 
ment  justi6£  k  dire  qu*au  d^but  de  ses  relations  avec 
Rubens,  Tillustre  graveur,  loin  d'etre  k%&  de  45  ans,  comme 
le  pr^tendaient  ses  divers  biographes,  n'avait  pas  accompli 
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8a  viDgt-cinqui^me  ann^e,  chose  qui  pr^cis^menl  expliqoe 
la  haute  influence  que  Rubens  pul  exercer  sur  lui. 

Quaotaux  graveurs  ^minents  dont  la  fanlaisie  n'est  pas 
sans  inquiler  un  peu  le  chef  d'^cole,  on  pent  croire  qu'une 
allusion  est  faite  ici  k  Pierre  Soulman,  tres  habile  k  coup 
sAr,  el  qui  venaitjustementdedonner^  Rubens  debrillantes 
reproductions  de  ses  grandes  chasses,  mais  oii  le  style  du 
peintre  est  eneffet  irtealt^r^.  On  sail  que  ceschasses  Airent 
offertes  k  quelques  membres  des  £tals  g^n^raux,  en  vue  de 
les  rendre  favorables  i  la  supplique  de  Rubens. 

Mais  si  grand  que  soit  Tinl^rdl  de  la  lettre  du  24  jan- 
Tier  1619,  il  esl  surpass^  par  la  lisle  qui  Taccompagne^ 
lisle  qui,  jusqu*^  ce  jour,  s'^tait  d^rob^e  i  toules  mes 
recherches  el  qui»  chose  vraiment  prodigieuse^  reposait 
aux  mains  d'un  parliculier,  k  deux  pas  de  nousl 

Elle  porle  I'indication  de  dix-huil  sujels.  Avec  lesdouze 
eslampes  de  Vorsierman,  publi^es  en  1620  el  en  1621,  elle 
menlionne  par  avance  le  Combat  des  Amazones^  dont  la 
d^icace  k  la  comtesse  d'Arundei  sera  du  1*' Janvier  1623. 
Hais  Rubens,  dans  sa  lettre  precitee,  appartenant  aux 
aichives  d*Anvers  (19  mai  1622),  nous  avail  procure  dijk 
cetle  iDformation  que  Timmense  morceau  ^tait  presque 
acheve  depuis  bientdt  deux  ans. 

Viennenl  ensuite  les  Portraits  de  quelques  hommes 
illustresy  dediverses  fafons,  Ce  tilre  iudique  n^cessairemenl 
la  suite  des  Bustes  de  philosophes  de  Vantiquite,  laquelle 
ne  parut  qu'en  1638  et  eut  pour  auteurs,  avec  Vorslerman, 
Paul  Pontius  et  Hans  Wildoeck,  ses  anciens  6l^ves. 

La  liste  porle  encore  CErection  de  la  Croix,  laquelle  ne 
fut  public  non  plus  qu*en  1638  et  dont  Tauleur  Tnt  Wit- 
doeck;  les  Miracles  de  saint  Ignace,  el  le  pendant  de  cetle 
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pi^ce,  les  Miracles  de  saint  Francois-Xavier^  deux  des 
vastes  ensembles  de  P^glise  des  J^suites,  d  Aovers^  aujour- 
d'hui  conserves  ^  Vienoe,  et  donl  la  reproduction  ^chut 
k  Marinus,  un  graveur  excellent  forme,  ainsi  que  Pontius 
et  Wildoeck,  i  I'^cole  de  Vorsterman.  La  mention  de 
ces  planches  ^tait  anticipative  aussi. 

Au  nombre  des  pieces  mentionn^es  par  Rubens,  figure 
ie  Saint  Pierre  trauvant  dans  le  poisson  la  drachme  du 
tribut.  Cette  estampe  est  rest^e  anonyme.  Je  n'avais  pas 
b^sit^  i  la  comprendre  parmi  les  oeuvres  de  Vorsterman, 
chose  qui  paratt  contirm^e  par  la  liste  de  Rubens. 

Reste  k  mentionner  uo  dernier  num^ro  :  la  Fable 
de  Leandre.  Ce  tableau,  aujourd'hui  ^gar^,  sinon  perdu, 
assure  M.  Rooses,  qui  en  a  trouv^  des  copies  it  Dresde  et 
en  Russie,  ne  fut  cerlainemenl  pas  grav^  sous  la  direction 
de  Rubens.  On  n'en  rencontre  d'^preuve  dans  aucunc 
collection  d*estampes.  Mais  k  cette  peinture  s'aitache  un 
int^rdt  considerable,  car  il  n*y  a  pas  longlemps,  Tex- 
cellente  revue  hollandaise  d'art  et  d'histoire :  Oud  Holland^ 
nous  apportait  ce  renseignement  impr^vu,  que,  du  vivant 
ro^me  de  son  auteur,  elle  fut  acquise  par  Rembrandt  d'un 
marchand  hollandais.  Et  ce  n'esl  pas  tout :  lorsque,  plus 
tard,  le  tableau  eut  passi  dans  la  collection  de  Jean  Six,  il 
ful  chants  par  les  pontes  Vondel  el  Jean  Vos,  dont  on  pent 
lire  les  vers  dans  le  grandiose  ouvrage  de  M.  Rooses. 

La  puissante  intervention  de  Pierre  Van  Veen,  devenu 
pensionnaire  de  la  vilte  i^e  La  Haye,  —  non  des  £tats, 
comme  je  Tai  dit  par  crreur  dans  mon  volume  sur  Vors- 
terman, —  ne  suffit  pas  k  faire  triompher  la  cause  de 
Rubens.  On  invoqua  contre  le  peintre  sa  quality  d'^tmnger, 
argument  de  peu  de  valeur,  dit*il  dans  une  lettre  k  sir 
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Dudley  CarlelOQ,  €  attendu  que  ce  prifil^e,  qii'on  me  \ 

refuse  en  HolIaDde,  je  Tai  obcenu  ailleurs,  et  les  princes 
e(  les  r^publiques  soDt  d'accord  sorce  point,  qu*il  n'appar- 
tient  pas  k  ieurs  sajels  de  causer  prejudice  h  aulrui  en 
usurpant  le  fruit  de  son  labeur.  » 

Mais  Rubens,  certaincment,  ^tail  tenu  en  suspicion  dans 
les  Provinces-Unies.  Son  intervention  occulte  dans  les 
D^ociations  qui  se  poursuivaient  i  la  faveur  de  la  irSve 
de  1609  pour  faire  rentrer  lesdites  provinces  sous  la  domi  • 
nation  espagnole,  n'^lait  ignor^  de  personne. 

La  deliberation  des£tals,  en  dale  du  17  mai,  ne  porle 
d*ailleurs  aucun  considerant.  La  demande  est  rejeiee,  sans 
phrase. 

A  ce  oDoment  critique,  Rubens,  en  bomme  bien  avis^, 
eut  recours  4  Tintei  venlioii  puissante  d*un  de  ses  grands 
admirateurs  et  amis,  Tambassadeur  d'Angleterre  pr^s  les 
£tats,  le  mftme  sir  Dudley  Carlelon  dont  il  vient  d'etre 
fait  mention.  Le  diplomate  prit  chalenreusement  en  main 
la  cause  de  son  illuslre  prot^g^,  et,  des  le  8  juin,  les  Ctats, 
i  sa  drmande  formelle  —  leur  deliberation  fatteste 
—  consentaient,  si  Rubens  leurcommuniquait  un  specimen 
de  ses  estampes,  k  staiuer  k  nouveau  sur  une  demande  de 
privilege.  La  decision  finale  nMntervint  toutefois  que  Tan- 
nee  suivante.  Ce  ne  fut  done  que  le  29  fevrier  1620  que 
Rubeos  entra  en  possession,  non  pas  du  privilege  qu'il 
avait  sollicite,  mais  d'une  ordonnance  probibant  la  copie 
des  planches  gravees  sous  sa  direction,  durant  un  terme 
de  sept  annees.  Ces  explications  etaient  necessaires  k 
rintelligence  de  la  lettre  qui  va  suivre. 

Elle  est  du  11  mars  1620.  Rubens  a  re^u  par  le  gra- 
cienx  office  de  Tambassadeur  d'Angleterre,  Tacte  prohi- 
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bitif.  II  compte  bien  £trc  arm^  ainsi  aulant  que  par  un 
privil^e,  et  remercie  chaleureusemenl  Van  Veen,  leqiiel 
semble  avoir  plaide  sa  cause  avec  une  Eloquence  qui  a  eu 
raisoQ  des  derniers  scrupules  des  fllats.  II  sera  heureux 
des  occasions qu'on  lui  procurera  d'acquiUer  sa  dette  autre- 
menl  qu*en  paroles.  Comment  se  compor(era-t-it  envers 
les  personnes  qui  lui  ont  pr£t6  leiirs  bons  offices?  En  cela 
il  ^coulera  i'avis  de  Van  Veen.  Pour  Tambassadeur,  les 
occasions  ne  lui  manqueront  pas  de  le  servir.  II  y  a  encore 
certain  rapace  (quel  miierone)^  homme  considerable  quil 
faut  salisfaire  sans  le  froisser.  Ce  personnage  me  paralt 
devoir  6tre  le  secretaire  du  prince  d'Orange,  Junius  de 
Jongh,  homme  represent^  par  Rubens  comme  v^nal,  dans 
une  lettre  ^crite  au  chancelier  Pecquius  en  1623»  iettre 
publiee  par  Gacbard. 

Pour  les  eprcuves  soumises  aux  Cta(s  k  Tappui  de  la 
demande  de  privilege,  Rubens  ne  voit  pas  d'inconvenient 
i  ce*qu*elles  restent  oh  elles  sont.  On  va  maintenanl  se 
remellre  h  Toeuvre  et,avec  Taide  de  Dieu,  il  parattra  bien- 
tdt  d*autreset  de  moilleurs  specimens. 

L'oeuvre  grave  de  Rubens  a  garde  la  trace  de  ses  obli- 
gations envers  Van  Veen  et  Carleton.  A  Tun  est  dediee  la 
NalivU€f  a  Tautre  la  Descente  de  croix.  Monuments  impe- 
rissables  de  la  gratitude  du  grand  artiste,  ces  estampes 
comptent  parmi  les  plus  parfaits  echantillons  du  talent  de 
son  genial  collaborateur. 

Un  intervalle  de  plus  de  deux  annees  s'ecoule  de  la 
(roisiemc  d  la  quatrieme  lettre  de  Rubens  i  Van  Veen.  Cette 
periodc  4  vu  s*accomplir  un  evenement  des  plus  regret - 
tableSi  une  rupture  entre  le  peintre  et  le  superbe  graveur 
qu'il  avait  associe  avec  tant  de  succes  a  Tentreprise  de  la 
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tndoction  de  ses  oeovres  par  le  bnriD.  La  iettre  du  30  avril 
1622  nous  apporte  r^ciaircissemeDt  du  fait  qae  d^jji  nous 
avail  T6y6\6  la  Iettre  des  archives  d'Anvers,  ce  qui  d*ailleors 
De  Pemptehe  pas  d'etre  d*une  ir^s  grande  importaDce, 
puisqu'elle  nous  renseigoe  sur  les  origines  de  la  brouille. 

Ao  cours  de  mes  recherches  sur  Yorsterman,  j*avais£i6 
trte  frapp^  de  la  circonstance  que,  6h  Taon^e  1621,  alors 
que  Rubeos  avait  pr^c^demment  d^di^  lui-m£me  k  ses 
amis  et  patrons  les  diverses  estampes  issues  du  burin  de 
Vorsterman,  ce  dernier  subiteroent  se  met  k  faire  lui- 
m£me  les  d^dicaces.  La  chose  me  parul  Strange,  el  je 
roe  demaodai  si  d'a venture  le  graveur  ne  s'^tait  pas  senli 
atleint  par  le  rdle  subordonn^  que  lui  laissait  son  illusire 
roaitre  dans  un  travail  oh^  en  somme,  il  ^tait  en  droit  de 
refendiquer  une  plus  large  part  d*honneur.  Or,  c'est  preci- 
s^ment  ce  que  confirme  la  Iettre  de  Rubens. 

Apris  avoir  remerci^  Van  Veen  de  lui  avoir  procure 
des  passeports  —  sans  doute  n^eessaires  au  voyage  dont 
il  est  resl^  une  trace  dans  la  Iettre  du  mois  de  jan- 
Tier  1623»  publico  par  Gachard,  —  Rubens  se  montre  dis- 
pose i  envoyer  k  Van  Veen  les  estampes  que  celui-ci  lui 
demande,  tout  en  regreltant  que  leur  nombre  doive  £(re 
minime.  En  eflet,  depuis  une  couple  d'annees  on  n'a 
presque  rien  produit,  le  graveur  ^lant  devenu  absolument 
intraiiable.  II  se  degrade  (si  e  dato  tolatmente  a  la  abba- 
ita).  A  Ten  croire,  son  talent  et  son  nom  illustre  donne- 
raient  la  principale  valeur  aux  estampes.  Ce  que  Rubens 
peut  affirnier,  c*est  que  les  dessins  qu*il  donne  pour 
modules  au  graveur  remportenl  grandement  sur  ses 
planches;  or^  ces  dessins,  il  les  posside  et  peut  les  montrer 
k  qoi  voudra  comme  preuve  de  son  assertion. 
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Les  dessins  dont  parte  Rubens  et  qui,  pour  la  majeure 
partie,  sont  au  Louvre,  oil  pendant  quelque  temps  ils  onl 
figure  sous  le  nom  de  Rubens  mSme^  je  les  avais  pour  ma 
part  conlest^s  4  Vorstermao  pour  les  donner  k  Van  Dyck, 
lequel,  —  ceci  est  de  Thistoire,  —  Tut,  au  d^bnt  de  ses 
relations  avec  Rubens,  cbarg^  de  r^duire  ses  tableaux  en 
dessins  pour  Tusage  des  graveurs.  Une  part  de  la  sup^rio* 
T\i6  des  estampes  de  Vorsterman  revienl  done  i  Van  Dyck; 
Rubens  lui-mdme  nous  le  donne  ^  entendre. 

lei  s'arrftte  la  correspondance  dont  la  Biblioth^que 
royale  a  eu  la  bonne  Tortune  de  s'enricbir.  La  lettre 
des  archives  d^Anvers,  je  I'ai  dil  d^jili,  en  forme  le  com- 
plement. Rubens  y  accomplit  sa  promesse  d'envoyer  k 
Van  Veen  les  gravures  qui  lui  manquent.  II  £num§re  les 
^preuves  et  les  commente,  non  sans  reil^rer  ses  regrets 
sur  ce  qull  appelle  maintenant  le  trouble  d'esprit,  il 
disviamento,  de  son  graveur.  Parmi  les  estampes  ne  figure 
toujours  pas  le  Thermodon^  lequel,  bien  que  pay6  depuis 
deux  ans  et  en  quelque  sorte  achev^,  est  obstin^ment 
detenu  par  c  cet  bomme  >  ;  c*est  ainsi  que  Rubens  d^signe 
maintenant  Vorsterman.  La  plancbe  parut  le  V  Jan- 
vier 1623  et  Tut  la  derni^re  que  Ton  doive  positivement 
envisager  comme  issue  d'une  collaboration  qui  promettait 
une  plus  longue  s^rie  de  cbefs-d'oeuvre. 

Vorsterman,  mort  k  un  &ge  avanc^^surv^cut  k  sa  rupture 
avec  Rubens  et ,  surtout  d'aprte  Van  Dyck ,  cr6a  des 
estampes  admirables.  Pourtant  on  ne  saurait  dire  que, 
laiss^  h  sa  propre  initiative,  il  retrouva  jamais  le  grand 
style  de  ses  premiers  travaux  d'apr^s  Rubens.  Si,  par  la 
suite,  une  quinzaine  d'ann^es  plus  tarJ,  un  rapprochement 
s'op^ray  et  Ton  aime  k  le  croire,  il  ne  donna  naissance  qu*k 
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des  <ea?re8  de  port^e  secoodaire^  sans  compter  qu'il  a  pu 
Irte  bieo  86  faire  aussi  que  Yorsleriuao  ait  abord^,  apr^s 
la  luort  de  Rubeos,  la  reproduction  de  quelques  oeuvres 
do  mattre  pour  le  compte  d'6diieurs  anversois,  commis- 
sioDD^  alors  par  la  famille  de  Tillustre  d^runt. 

Rubens  fut  plus  heureux.  II  trouva  de  brillants  inter- 
prdtes  en  Pontius,  en  Marinus,  en  Witdoeck,  anciens  ^l^ves 
de  Yorsterman,  aussi  dans  les  fr^res  Uytama^  mieux  connus 
sous  Ic  nom  de  Bolswert,  leur  lieu  d^oiigine.  Pourtant 
j'ose  aflirmer  que,  merveilleux  en  leur  technique,  aacun 
d*eux  ne  poussa  si  loin  que  Vorsterman  I'entente  des 
n^cessit^s  piltoresques  et  la  haute  intelligence  du  rdle 
assign^  k  la  gravure,  envisag^e  comme  interprete  d'une 
conception  picturale. 


PIECES    JUSTIFICATIVES. 


RUBENS  A  PIERRB  VAN  VEEN. 

Molto  inns'*  Sig'  mio  Osser^, 

Parera  forse  strano  h  V.  S.  il  ricever  delle  roie  lettere  doppo 
on  si  longo  silencio  percid  la  supplico  sia  servila  di  conside- 
rare  chio  non  son  buomo  che  mi  pasco  del  fumo  de  compli- 
menti  vani,  i  faccro  un  simile  giudi^io  dogni  persona  di  valore. 
E  fin  adesso  non  mi  i  occorso  altro  che  saluli  et  risaluti  che 
sogliooi  portare  gli  amici  dl  passagio.  Ma  per  adesso  io  hd 
bisogno  del  consiglio  di  V.  S.  i  vorrei  instruttione  come  dovrei 
goyernarmi  per  impetrar  un  privilegio  delle  Ordini  delle 
Unite  ProviQcie  per  poter  mandar  in  luce  filcune  stampe  di 
rame  che  si  sono  inlagliale  in  casa  mia  perche  non  venghino 
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copiate  in  quelle  parCi.  Moiti  mi  consigliono  questo  et  io  che 
sono  ignaro  i  novo  in  queste  cose  vorrei  il  parer  di  V.  S.,  sh 
questo  privileggio  sia  necessario.  Et  si  sarebbe  de  rispetto  in 
quel  paesi  cosi  liberi.  Et  che  via  bisognaria  tener  per  impe- 
trarlo  et  segli  sarrebe  una  prctensione  di  molta  difTieolta.  Mi 
favorisca  di  gratia  di  far  mi  parte  del  favor  suo  circa  questo 
esscndo  io  risoluto  di  gouernarmi  apunto  conforme  al  suo 
prudente  giudicio.  I  per  sine  baccio  a  V.  S.  con  tulto  il  core 
le  mani  pregandoli  el  Sig'  Idio  un  feliciss"'  novel  anno. 
Di  An  versa  alii  4  di  Genna'*  i6l9. 

Di  V.  Sig**'  mollo  P.lus" 
Servitor  Affctt"* 

PlETRO    PaUOLO   RoBEFIS. 

Adresse : 

Aen  Mijnheere 

Mijnheere  Pieier  Van  Veen^ 
Advoeaet  in  'a  Graeven  Hagke. 

TradoelioD. 

Tres  illustre  et  honore  seigneur, 

II  vous  paraitra  peut«dtre  Strange  de  recevoir  une  lettre  de 
moi  apres  un  si  long  silence,  mais  je  vous  supplie  de  vouloir 
bien  considdrer  que  jc  ne  suis  pas  homme  h  me  repaitrc  de  la 
fum^e  de  vains  compliments  ni  k  porter  un  jugement  sem- 
blable  sur  des  gens  de  mdrite.  Et  jusqu'ici,  je  n*ai  re^u  que  les 
salutsetles  resalutsqu*on  adresse  2ides  amis  de  passage  (i).  Mais 
pourl'heurej'ai  besoin  de  voire  conseil  et  voudrais  itrc  rcnsei* 
gn6  sur  la  raaniire  dont  j'aurais  k  m*y  prendre  pour  soUiciter 
un  privilege  des  £tats  des  Provinces-Unies  k  Feffet  de  pouvoir 
mettre  au  jour  quelques  cstampes  sur  cuivre  qui  ont  ^t^  gra- 


(i)  Se  souvenir  que  Tann^  est  a  son  d^but. 
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v^8  dans  ma  roai&on,  et  que  je  iie  voudrais  pas  voir  copier 
dans  ces  provinces.  On  roe  conseille  de  di verses  parts  d*agir  de 
la  sortCy  et  rooi  qui  suis  ignorant  et  novice  en  ces  choses-l^i,  je 
d^irerais  savoir  si,  k  votre  avis,  ce  privil^e  est  n^cessaire, 
dgalement  s'il  serait  respccl^  dans  des  provinces  si  libres.  ^a- 
lement  la  vote  k  suivre  pour  le  solliciter  et  si  la  chose  serait 
de  realisation  fori  difficile.  Fai(es-moi  la  faveur  dc  me  donner 
M-dessus  votre  jugement.'  Jc  suis  rdsolu  h  me  conformer  d'une 
maniire  absoluc  k  votre  prudent  conseil.  Sur  ce,  et  de  tout 
coeur,  je  baise  les  mains  a  V.  S.  et  prie  Dieu  de  lui  accorder 
une  heureuse  nouvelic  ann^e.  DAnvers,  le  4  Janvier  i  61 9. 

De  Voire  Seigneurie  tris  illustrc, 
le  serviteur  affectionn^, 

PiBTRO     PauOLO     RoBBNS. 

Adresse : 

Aen  Mijnheer 

Mijnheere  Pieter  Van  Kcew, 
advoeaely 
in 
'8  Graeven  Haghe. 

RUBENS  A  PIERRE  VAN  VEEN. 

Molto  Illus'*  Sign'  mio  Osser"* 

lo  resto  con  obligo  grande  ^  V.  S.  per  la  cortcsc  offerta 
ch*ella  mi  th  di  volermi  favorire  nella  pretensione  de  privi- 
leggi.  Et  k  dir  il  vero  la  corre  pericolo  (lesser  prcsa  alia  parolla 
essendo  io  uno  di  quelli  che  guastano  la  cortcsia  col  ac^elar  il 
tutto.  Le  stampe  per&  non  sono  ancora  in  ordinc  di  tutto  punto 
et  se  fra  tanlo  si  potesse  comminciar  h  ndgociar  sopra  la  rela- 
tione de  su^ielti  in  iscritlo,  ml  parebbe  bene  h  proposiio  per 
guadagnar  tempo  con  obligarmi  di  representar  h  suo  tempo  le 
stampe  conform!  k  9io  chi  prima  sarebbe  essibilo.  Ne  mancarA 
di  mantener  tutto  quello  che  V.  S.  haverA  pagato,  donato  & 
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promesso  al  S'  Secret'**  Arsens  6  altri  per  questo  rispelto.  Per 
ronlo  delle  suggetti  ood  potrii  nascervi  diflieolu  alcuna  Don 
toccando  al  stato  in  modo  alcuno  ma  schietti  seoza  ambiguitii 
&  senso  misticOy  come  V.  S.  vcdra  oella  lista  qui  annessa. 

Ben  vorrei  a  parlar  chiaro  con  V.  S.  comprendervi  alcuni  che 
non  saranno  ancora  in  ordine  fra  qualque  tempo  per  sciffar 
nove  fatiche  k  raddopprar  questa  briga  et  per^^io  giudicarei 
meglior  expedienti  de  nego^iar  in  iscrilto  senza  essibir  essem- 
plari  inanzi  tratto  (se  pero  questo  modo  sari  pralticabile  cbe 
non  vorrei  csscr  imprrtincntc)  poiclic  Ic  suggicKi  sono  tutti 
Yulgari  scnsa  alcun  scrupulo  pur  minirao  cbe  sia.  Ben  mi  obli- 
gard  di  mandar  li  essempiari  a  suo  tempo  tutti  senza  falle.  Et 
k  dir  il  vero  la  niaggior  parte  ridotta  a  termino  cbe  ben  presto 
potra  venir  in  luce  bavrei  ben  voluto  cbel  intagliator  fosse  rius- 
cilo  piu  esperto  ad  imilar  ben  il  prototypo  pur  mi  pare  minor 
male  di  vedcrli  farcin  mia  presenza  per  mano  di  un  giovane 
ben  intentionato  cbe  di  gran  valenthuomioi  secondo  il  lor 
capriccio.  Aspettaro  sopracio  risposta  di  V.  S.  con  commodita 
sun.  Et  se  per  questa  via  non  si  potra  ottinere  la  nostra  inten- 
tione  differerimo  sin  cbe  possiamo  esser  pronli  a  far  come  si 
deve.  Fra  tanto  mi  raccomando  di  vero  core  nella  sua  bona 
gratia  pregandoli  del  cielo  publico  et  privatim  ogni  completis- 
siroa  salute  i  contentezza.  Al  signor  de  Gbeyn  ancora  bac^inmo 
con  ogni  aifetto  le  mani.  Di  Anversa  alii  23  di  Gennaro  1619. 

Di  V,  S.  molto  lUu'^  servitor  affell"* 

PlETRO  PauOLO  RcBENS. 

Una  batailla  irh  Grieci  et  Amazoni. 

I^tb  cbe  colla  sua  famiglia  es^e  di  Sodoma. 

S.  Francesco  cbe  ri(;eve  i  stigmati. 

Una  nativity  di  Gristo. 

Una  madonna  col  bambino  Jcsu,  S.  Giovannino  i  S.  Joseph. 

Una  madonna  che  col  figlio  Jcsu  i  S.  Juseppe  torna  d*Egitto. 

Alcuni  ritlrati  d^hnomini  illustri  in  divcrsi  modi. 
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Una  adoratione  de  Magi. 

Una  nativita  di  Cristo. 

Una  despositione  di  Crislo  deiia  Croce. 

0¥e  Crislo  si  aiza  in  Croce. 

Martirio  di  S.  Lorenzo. 

Cascala  di  Lucifero. 

Ud  pczzo  df  lie  Gesti  d*Ignazio  Loiola. 

Un  altro  di  Xavcrio. 

Una  Susanna. 

Un  S.  Pietro  che  cava  il  statera  fuori  del  pesce. 

Una  favola  di  Leandro. 

Adressc  : 

Erentfeste  Voorsinnighe  Heer 
Discrete  Heer 
Mijnheere  Pieter  Van  Veen 
Advocaet  ints 

Graven  Haghe. 

TradttcUon 

Tris  iilustre  et  honor^  seigneur, 

Je  vous  suis  bicn  oblige  de  Toffre  courloisc  que  vous  me 
faites  dc  me  servir  dans  la  sollicitation  des  privileges.  A  vrai 
dire,  vous  courez  Ic  risque  d'etre  pris  au  mot :  je  suis  de  ceuz 
qui  gAtent  la  eourtoisie  h  tout  accepter.  Les  estaropes,  &  propre- 
meot  parler,  ne  sont  pas  encore  enti^rement  h  point,  mais  on 
pourrail  toujours  inlroduire  TaiTaire  en  spccifiant  les  sujets 
par  ^crit.  II  me  scmblerait  k  propos,  pour  gagner  du  temps,  de 
mobliger  ft  repr^senter  au  moment  requis  les  cstampcs  con- 
formes  ft  cc  qui  sera  d'abord  exhib^.  Je  ne  manqnerai  pas  de 
tenir  note  dc  tout  ce  que  vous  aurez  pay^,  donne  ou  promts 
ft  M.  Je  secretaire  Arscns  (I)  ou  a  d'autres  ft  cette  occasion. 


(i)  Corneille  van  Aerssen,  sieigneur  de  Spijk,  grefficr  des  £tat8 
gte^raiiz  (15431 627). 
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Pour  ce  qui  regardc  les  sujels,  il  n*eu  pourra  naltre  pour  vous 
aucuue  difficuite,  car  ils  ne  touchcot  d'aucuoe  maniere  aux 
choses  de  TEiat;  ils  sont  fort  simples  ct  exempts  de  loute 
ambiguite  comme  de  sens  mystique,  ce  que,  d*ai!leurs,  vous 
verrez  par  la  liste  ci-jointe. 

Je  voudrnis  bien,  je  Tavouc,  comprendre  quelques  pi^es 
qui  ne  seront  prdtes  que  d'ici  k  un  certain  temps,  pour  ^viter 
I'ennui  de  nouvelles  d-marches,  et,  pour  ce  motif,  il  me  parai- 
trait  plus  expedient  de  traiter  par  ^crit,  sans  montrer  d'abord 
les  exemplaires  (si  toutefois  cette  maniere  d*agir  est  possible* 
car  je  ne  voudrais  pas  6tre  impertinent),  attendu  que  les  sujets 
sont  tons  d'une  port^e  courante,  sans  aucnne  equivoque  pos- 
sible pour  minimes  qu*ils  soient.  Je  m'engagerai  formellement 
k  envoyer  les  ^preuves  en  temps  utile,  toutes  et  sans  faute 
aucune. 

La  majeure  partie  est  presque  achev^e  et  pourra  bientAtvoir 
le  jour.  Pour  que  le  graveur  se  montre  plus  scrupuleux  k 
bien  rcndre  Ic  prototype,  je  vois  un  moindre  inconvenient  &  ce 
que  le  travail  se  fasse  sous  mes  ycux  par  un  jcune  homme 
anim^  du  d^sir  de  bien  faire,  que  de  m'en  rapporter  k  de 
grands  artistes,  proccdant  k  leur  fantaisie.  Et  si  de  cette  fa^on 
notre  desir  ne  pent  se  r^aliser,  diff^rons  jusqu*&  ce  que  nous 
soyons  en  mesurc  de  faire  les  choses  regulierement.  En  atten- 
dant, je  me  recommandc  dc  tout  coeur  k  vos  bonnes  graces, 
priant  le  ciel  public^  etprivatim  de  vous  donner  sant^  parfaite 
et  contentement.  Je  baise  encore  affectueusement  les  mains  k 
M.  de  Gheyn  (i).  D'Anvers,  le  23  Janvier  1619. 

De  votre  seigneuric  illutrissime  Taffectionne  serviteur, 

PiBTRO  Pauolo  Rubens. 


(I)  Jacques  dc  Gbeyu,  le  celebre  graveur,  eleve  de  Henri  Goit- 
£ius.  Van  Mandcr  nous  a  laissc  sa  biographic.  Voir  ma  traduction  de 
son  Livre  det  Ptfinires,  t.  II,  p.  262. 
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One  Bataille  entre  Grecs  ct  Amazoneg* 

Lolh  qui,  avec  sa  famille,  sort  de  Sodome. 

Saint  Francis  qui  rc^it  les  stigmates. 

Uoe  Nativite  du  Christ 

line  Madone  avec  renfaot  Jdsus,  le  petit  saint  Jean  et  saint 

Joseph. 
Une  Madone  qui,  avec  son  fils  Jdsus  et  saint  Joseph,  retourne 

d'Egypte. 
Quelques portraits  d'hommes  illustrcs,  de  diverges  maniires. 
Une  Adoration  des  mages. 
Une  Nativity  du  Christ 
Une  Descente  du  Christ  de  la  croii. 
OA  le  Christ  est  ^lev^  en  croix. 
Le  Martyre  de  saint  Laurent 
La  chute  de  Lucifer. 
Une  pi^  des  actes  d'Ignace  de  Loyola. 
Une  autre  de  Xavier. 
Une  Suzanne. 

Un  Saint  Pierre  qui  extrait  la  drachroe  du  poisson. 
Une  Fable  dc  Leandre  (i). 


RUBENS  A  PIERRE  VAN  VEEN. 

Molto  Illus'*  Sig'  mio  Osser^% 

Ho  ricevuto  dal  Ecc**  Sig'  Ambasciator  Carlethon  I'atto  di 
prohibitione  delle  Sig*  Stati  chi  e  stato  carissimo  perche  spero 
ch*avera  il  medesimo  effetto  in  questa  forma  come  in  quella  di 


(i)  Biro  et  Leandre.  11  ne  scmble  pas  que  ee  tableau,  non  retrouv^ 
jQsquMci,  et  dont  M.  Rooses  mentionne  des  copies  ait  et^  reprodait 
eo  gravurc  du  vivant  de  Rubens. 
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priuileggio.  Cerlo  io  confesso  dhauer  un  gran  obligo  k  V.  S.  in 
queato  negocio  poiche  non  solo  colla  sua  diligenza  ma  anco 
con  quella  replica  cosi  destra  et  h  proposito  ha  dalo  il  oolpo 
peremptorio  a  tutte  le  difficulta  che  se  li  opponevano.  Io 
vorrei  poteria  riservire  et  mi  stimerei  felice  se  V.  S.  mi  disse 
delle  occasion!  di  poterlo  fare  che  non  mancarei  di  mostrarmi 
grato  piu  coUe  effedi  che  colle  paroile,  ma  de  ^io  mi  rimetto  k 
tempo  e  loco.  Toccante  quel  miserone  chella  mi  dice  mi  rimet- 
teri  h  quanto  lei  consigliara,  perche  potendo  far  di  manco 
aenza  alcun  pregiudi^io  per  Tavenire  io  non  vorrei  bultar  le 
cose  mie  a  che  nolle  merita  perche  dar  poco  a  un  personnagio 
di  quel  grado  esset  contumclia  proximum.  Ma  sopra  cio  aspet- 
taro  piu  certo  aviso  di  V.  S.  Col  Sig'  Anibasciator  mi  gover- 
naro  come  lei  mi  dice  havendo  ancor  delle  allre  occasioni  in 
mano  di  potcrli  riservire.  Le  stampe  V.  S.  polra  lasciarle  dove 
sono,  poiche  habbiamo  ottenuto  la  nostra  intentione  et  usci- 
ranno  colla  gratia  divina  ben  presto  delle  altre  meglio  riuscite. 
Etcon  questo  baccio  h  V.  S.  mille  volte  le  man!  et  la  riogralio 
di  vero  con  per  quanto  ha  mostrato  di  passione  et  affetlo  in 
favor  mio.  D*Anversa  alii  di  11  Marzo  1620. 

D.  V.  S.  molto  III'- 
Servitor  affetf"* 

PlBTRO  PaUOLO  RuBBNS. 

Adresse : 

Erenifeste  Wyse  Voorninnighe 
Beer  Mynheere  Fitter  Van  Veen 
Pensionnaris 
inUi 

Graeven  ffaghe. 
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TmlaoU^n. 

Tris  illustre  et  honors  seigneur, 

Tai  re^u  de  Son  Excellence  TAmbassadeiir  Carleton  I'acte 
prohibiiif  de  Leurs  Seigneuries  les  Etats,  lequcl  m'est  fort 
agr^ble,  car  j'esp^e  qu*i1  aura,  sous  cette  forme,  la  m^roe 
valeur  qu'un  privilege. 

ie  reconnais,  certes,  vous  devoir  une  bien  vive  obligation 
pour  cette  affaire,  non  seulement  k  cause  de  la  promptitude 
avec  laquelie  elle  a  ete  mcn^c,  mais  aussi  pour  la  r^plique  aussi 
habile  que  formelle  qui  a  port^  le  coup  p^remptoire  aux  difficul- 
tes  mises  en  avanu  Je  voudrais  pouvoir  k  mon  tour  vous  £tre 
utile  et  m'estimerai  heureux  des  occasions  que  vous  me  procu- 
rerez  de  pouvoir  t^moigner  ma  gratitude  par  des  actes  plul6t 
que  par  des  paroles.  Mais  ceci  se  fera  en  temps  et  lieu.  Pour 
ce  qui  coocerne  le  rapace  (i)  dont  vous  faites  mention,  je  me 
eonforroerai  k  vos  avis,  crainte  de  commettre  quelque  bevue 
fichease  pour  Tavcnir.  Je  ne  voudrais  donner  mes  choses  k 
qui  De  les  m^rite,  et  offrir  peu  k  un  personnage  de  cette  qua- 
lite  esael  conlumelia  proximum.  Mais  enfin,  en  ce  qui  le 
looehe,  j'attendrai  de  plus  amples  indications.  Pour  le  sei- 
gneur Ambassadeur,  jc  me  comporterai  comme  vous  me  le 
dites,  ayant,  au  surplus,  d'autres  occasions  de  pouvoir  lui  dtre 
utile.  Laissez  les  estampes  ou  elles  sont,  puisque  nous  avons 


(1)  Le  persbnnage  ainsi  qualifid  ne  peut  dtre  que  Junius,  secre- 
taire du  prince  d*Orange,  que  Rubens,  dans  une  lettre  du  30  sep- 
tembre  I6S3,  publi^e  par  Gacbaed  {Hisioire  politique  et  diplomatique 
de  Pierre-Paul  Rubem,  p.  24),  repr^ente  comme  un  homme  tr^ 
vtol  et  «  aeceptant  des  deux  mains  t . 
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alteint  notre  but,  et,  par  la  grAce  divine,  i!  en  paraitra  bientdt 
d*autres  et  de  meilleures. 

Sur  ce,  je  baise  mille  fois  les  mains  h  Votre  Seigneurie  et 
la  remcrcie  de  tout  coeur  du  zele  et  de  Taffection  qu'eile  a 
t^moign^s  en  ma  faveur. 

De  Votre  Seigneurie  illustre, 

Le  servileur  affectionnd, 

PiBTRO  Padolo  Rubins. 

D'Aovers,  le  11  mars  16!20. 

Adresse  (traduction) : 
Au  irks  honorable  savant  et  prudent  seigneur , 
Monsieur  Pierre  Van  Veen,  pensionnaire^ 

a  la  Haye. 

RDBENS  A  PIERRE  VAN  VEEN. 

Moho  lllus'*  Sig'  mio  Osser"*, 

Ho  ricevuto  li  passaporti  con  molto  mio  gusto,  li  quali  mi 
dispiacce  chabbiano  dato  k  V.  S.  tanto  travaglio.  Et  k  dir  il 
vero  10  mi  dubitava  bene  che  si  farebbe  qualquc  riflesso  sopra 
le  qualita  mie,  i  percio  m'indricgai  k  V.  S.  perche  non  mi 
pareva  negocio  di  un  scmplice  messagerio  che  le  procum 
ordinariamente  per  ognuno.  I  certo  io  mi  sento  verso  V.  S.  con 
obligo  parlicolare  per  questa  fauore.  Ho  earo  che  V.  S.  gusti 
ancora  dhauer  delle  mie  stampe,  pur  mi  dispiacce  che  dooi 
anni  in  ca  non  habbiamo  quasi  fatto  niente  per  il  capric^io  del 
mio  intagliatore,  il  quale  si  a  dato  totalmente  alia  abbasia  di  tal 
maniera  che  non  si  po  piu  tratlar  nh  pratticar  seco,  presu- 
mando  che  Fintaglio  suo  solo  fac^^ia  valer  queste  stampe  qual- 
que  cosa  et  il  suo  nome  tanto  illustre.  Gon  tutto  cio  posso  dire 
con  veriti,  che  li  dissegni  sono  piu  fiiiiti  c  fatti  con  piu  dili- 
genza  che  le  stampe,  li  quali  dissegni  io  posso  moslrare  ad 
ogniuno  poiche  che  li  ho  in  mano.  V.  S,  me  fara  gracia  di 
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maodarmi  tm  poco  di  listarella  colle  noroe  di  quelle  starope 
rhe  lei  ha  a  fine  chio  posso  veder  quali  li  manchano,  e  subito 
rhio  sapio  questo  li  mandaro  li  rcstanti.  I  sin  tanto  baccio  k 
V.  &  eon  tulto  il  cuore  le  roani  e  mi  raccomroando  neila  sua 
bona  gracia  pregande  del  cielo  ogni  felicita  e  cootentezza 

d'Anveraa  aili  31  d'Aprile  1622. 

Di  V.  S.  molto  Illu8'« 

Servitor  affell"^ 

PiBTBO   PADOLO   RUBBIVS. 

Adresae: 

AemB  Eerentfeesten  Wysen  Voorsinighen 
Hure  Myn  ffeere  Pieter  Van  Veen 
Raet$heer  ende  Penaianaris 
inU  Gravenhaeghe, 

Trailaetlan. 

Trte  illustre  et  hooor^  seigneur, 

J*ai  re^u  les  passeporls  avec  grand  plaisir  et  regrette  qu*ils 
tous  aient  occasionn^  lant  de  d-marches  (1).  A  vrai  dire,  je  me 
dootais  bien  qu*on  ferait  quelque  reflexion  touchant  mea 
qualii^s;  auasi  est-ce  le  motif  pour  lequel  je  recourais  h  vous, 
ear  Taffaire  n*etait  pas  de  celles,  k  mes  yeux,dont  on  pAt  char- 
ger un  simple  messager,  cehii  qui,  d'ordioaire,  les  procure  k 
tout  le  monde.  Vraiment,  je  vous  suis  particulierement  oblig^ 
de  cctte  faveur.  11  m'est  agr^able  que  vous  desiriez  recevoir 
encore  de  mesestampes;  maiheureusement,depuis  une  couple 

(I)  II  s'agtt  n^ssairement  da  voyage  que  Rubens  se  proposait  de 
(aire,  b'ent6i  apr^,  en  Hollandc,  ct  dont  une  trace  a  subsist^  dans 
sa  lettre  au  chancelier  Pecqulus,  du  mois  dc  scptembrc  4623,  pabliee 
par  GACaABD  dans  son  UUtoirt  politique  tl  diplomatique  de  Pierre^ 
Paul  Bubem.  —  Bruxelks,  4877,  p.  34. 
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d*annde8,nousi]*avon8  presque  rien  fait  2i cause  descaprices  de 
mon  graveur,  iequel  8*cst  laiss<^  aller  absolument  k  la  degrada- 
tion {abbasia\  si  bien  qu*il  n'est  plus  possible  de  s'entendre 
ou  de  s'accommoder  avec  lui.  II  pr6iend  que  sa  gravure  et  son 
nom  illustre  font  Tunique  valeur  de  ces  cstampes  (i).  Tout  ce 
que  je  puis  affirmer,  c'esl  que  les  dessins  sont  plus  achevds  et 
fails  avec  plus  de  soin  que  ses  planches  (2),  lesquels  dessins  je 
puis  montrer  k  tout  le  monde,  atlendu  que  je  les  ai  en  main. 

Vous  me  ferez  la  faveur  de  m'cnvoyer  une  petite  liste  avec 
les  litres  des  cstampes  que  vous  poss^dez  d6}k^  pour  que  je 
puisse  constater  celles  qui  vous  manquent,  et,  dis  que  je 
serai  renscign^  k  ce  sujet,  je  vous  enverrai  le  surplus. 

En  attendant,  je  vous  baise  les  mains  de  tout  c(£ur  et  me 
recommande  h  vos  bonnes  grdces,  priant  le  Ciel  qu'il  vous 
accorde  felicit(^  et  contentement. 

D'Anvers,le  50  avril  1622. 

De  votre  tres  illustre  selgncuric, 

L'affectionn^  serviteur, 

PiBTRO    PaUOLO    RcBBNS. 

Adresse  (traduction) : 

Au  tris  honorable  savant  et  prudent  Seigneur, 
Monsieur  Pierre  Van  Veen, 
Conseiller  et   Pensioonaire 
k  La  Haye. 


(i)  Ma  supposition  que  le  differend  soryenu  entre  Rubens  et 
VorstermaD  puisait  sa  source  dans  un  froissement  d'amoor-propre,  se 
trouve  ainsi  confirmee. 

(2)  Ce  qui  ddmontre  que  les  dessins  etaient  d*ane  main  tierce.  J'ai 
cru  pouvoir  les  attribuer  ii  Van  Dyck. 


(  193  ) 


OUVRAGES  PRiSENTfe. 


Henne  {Alexandre).  Le  Mailre  de  Gallait.  Autobiographies 
Bruxelles,  1893;  extr.  in-8*  (39  p.).. 

Wauiers  (Alph.).  Bernard  Van  Orley.  Paris,  1893;  gr.  ia-8* 
(Il6p.,  42grav.). 

Duyse  {Florimond  Van).  Oude  nederlandsche  liedereo; 
roelodieen  uit  de  Souterliedekens,  uilgegeven  met  inleiding, 
aanteekeningeu  en  klavierbegeleiding,  deel  I  en  II.  Gand, 
1889;  2  vol.  in-8% 

—  Nederlandsch  Liederl^oek,  deel  1  en  II.  Gand,  1891- 
l892;2vol.in-8*. 

—  6  oude  nederlandsche  liederen  voor  koor,  met  begelei* 
ding  van  harmonium.  1891;  gr.  in-8''  (45  p.)* 

—  [Programma  voor  hel]  Concert  van  oude  nederlandsche 
moziek,  ingericht  ter  gelegenheid  van  het  avondfeest  aange- 
boden  aan  bet  xxi*  taal-  en  letterkundig  Congres,  op  25  augus- 
tus  1891.  Gand,  1891 ;  pet.  in-4«  (19  p.). 

Guiliaume  (Le  baron).  Code  des  relations  eonventionnelles 
entre  la  Belgique  et  les  Pays-Bas.  Bruxelles,  1894;  vol.  gr. 
in.8*  (976  p.). 

Bury  [Jean).  F^bites  et  critions,  oeuvres  wallonnes  choisies. 
PriSface  par  M.  Alph.  Hanon.  S.  I.,  1893;  vol.  in-8^ 

Meunier  (F,),  Note  sur  quelques  diptires  fossiles  de  Tambro 
tertiaire.  Paris,  1893;  extr.  in-8'  (3  p.). 

Goeij  (Roger  de),  Les  derniers  jours  du  Taciturne,  drame  en 
vers,  en  irois  journ^es  el  huit  tableaux.  Bruxelles,  1893;  in-8'' 
(68  p.). 

Beydams  (Ad,).  Eenige  bladzijden  uit  de  geschiedenis  der 
Vrijheid  en  Voogdij  van  Moll,  Baelen  en  Desschel.  Malines, 
I893;in-8*(75p.). 

3"*  8£bib,  tome  xxyii.  13 


(  <94  ) 

Lemeucq-Jourel  (Th,),  Precis  de  Fhistoire  de  Wannebecq. 
Lessines,  1891;  in-8*  (82  p.). 

—  Invenlaire  du  mobilier  eides  objets  sacr^s  appartenanl 
k  la  chapcllc  de  la  Sainte- Trinity,  6rif;6e  en  l*dglisc  paroissiale 
de  Lessines,  dress6  en  1472.  Lessines,  1891 ;  in-S*  (9  p.). 

ffymans  (Paul)  et  Delcroix  (Alfred).  Histoire  parlemcntaire 
dc  la  Belgique,  iroisieme  sdrie  (1890-1900):  session  extraor- 
dinaire de  1890  et  session  ordinaire  de  1890-1891.  Bruxelles, 
1893; in  8\ 

Cumont  (G.).  Stations  n^olithiques  de  Verrewinckel  et  de 
Rhode-Sain t-Gen6sc,  ddeouvertes  en  1885.  Bruxelles,  1893; 
extr.  iii-8'(43  p.,  1  carte  et  5  pl.)« 

Coninckx  {Hyaeinthe).  Malines  sous  la  R^publique  fraofaise. 
Malines,  1893;  in-8''  (155  p.). 

Solvay  (Ernest).  Du  r61e  de  iVIectricil^  dans  les  ph^noroenes 
de  la  vie  animale.  Disnours  prononce  le  14  d^cembre  1893, 
suivi  de  documents  officiels  rrlatifs  a  la  fondation  de  Tlnstitut 
Solvaj.  Bruxelles,  1894;  in-8«(76  p.). 

OEuvre  du  travail.  Rapport  sur  les  operations  dc  la  Maison 
du  Travail  (fdvrier  k  juillet  1893).  Bruxelles,  1893  (20  p.). 
In-8*. 

Gand.  Dietiche  Warande,  tijdschrift  voor  sehoone  kunsten, 
leltcren  cnz.,  1893; in-8". 

HuY    Cercledes  Naiuralistes,  Bulletin,  1893,  n^"  3.  In-8«. 

ToDRNAi.  Sociili  hislorique  et  litliraire.  M^moires,  t.  XXIIL 
1893;  in-8*. 

Liite  des  ouvrages  diposis  dans  la  bibliothique  de  CAeadimie 
par  la  Commission  royale  dhisloire. 

Lahaye  (L^n).  Cartulaire  de  la  commune  d'Andenne,tomeI, 
2"*  livraison.  Namur,  1893;  vol.  in-8®. 

Gamond  {de).  De  la  revision  conslitutionnelle.  Discours. 
Gand,  1895;  in-8*. 


r  195  ) 

Bruxelles.  SocieU  d^archiologit.  —  Annates ,  tomes  1*111; 
V-VII,  1887-93.  — .  Annuaire,  I.  IV,  1895.  In-8'. 

Wautern  [Alph.).  L'archilecture  romane  dans  ses  diverses 
transfornia lions.  GonKrence.  Bruxeiles,  1889;  in-8*. 

ffagemans  {G.).  Lc  poignard  do  silex.  6tudc  de  moeurs  pr^- 
historiqucs.  Bruxeiles,  1888;  in-18. 

Cbarleeoi  SociM  palionlolngique.  —  Documents  et  Rap- 
poru,  t.  XiX,  1""  livraison,  1893;  in-8\ 

Gard.  fiet  Belfort,  Maandschrift  gewijd  aaii  lelleren,  kunst 
en  welenschap,  I89j, n^  12;in-8^ 

LouTAiN.  Anulectespour  servird  VhUtoire  eccUsiaslique  de 
la  Belgique,  'i«s6rie,  t.  VIII,  liv.  S-4;  in-8«. 

Moifs.  Cercle  archdologique,  —  Bulletin,  5*  sdrie,  6*  bulle- 
tin, 1893;in-8^ 

Navdr.  Sociiti  archeologique.  —  Annales,  t.  XX,  I"  el 
3*  livr.  —  Rapport  pour  1892.  in-8^ 

Saint-Nicolas.  Cerele  archeologique  du  pays  de  Waes,  — 
Annales,  t.  XIV,  2*  et  3*  livr.  1893;  call.  gr.  in-8*. 

TouRNAi.  SoeieUhistorique  et  liuiraire.—  Mdmoire8,t.XXin. 
In.8-. 

Carlsrcbb.  Zeitschrift  fur  die  Geschichte  des  Oberrheins  ; 
neoe  Folgc,  Band  VII,  1893  ;  in-8^ 

Strasbourg.  Hiitorisch-lilteraiurischer  Ztveigverein  des 
Vogesen- Clubs.  —  Jahrbuch  fur  Geschichte,  Spracfae  und 
Littemtur  Elsass-Lotliringcns,  Jahrgang,  IX.  In-8^ 

Wasbirgton.  Historical  Association,  —  Annual  report  for 
1891.  1892;  vol.  in  8^ 

Fac-simile  de  la  declaration  d'ind^pendance  formulae  par  le 
Congris  des  ddput^s  des  quatorze  6tats-Unis  d'Ara^rique,  le 
4  juiliel  1776.  Peuille  in-plano. 

Bbsan^on.  Inventaire  des  Archives  dipartementales  anli- 
rieures  d  4790  :  s^rie  B,  tomes  I  et  II;  series  C,  D  et  E, 
tome  K  1870-87;  3  vol.  in-4v 


( <96  ; 

MinisUre  dt  FlnUruelum  fuhUqut^  a  Paris.  —  Documents 
inMiU  8ur  lliistoirc  de  Fraoce :  Lettres  de  Peiresc,  tome  IV.— 
Lettres  da  cardinal  Mazarin,  tome  VII. 

Bibliographie  des  iravaux  hUloriques  el  archeotogiques, 
tome  II,  3*  livr.  Paris,  1892;  in-4*. 

Le  Moyen  dge.  Balletin  d'histoirc  et  de  philologie,  4895, 
n*  4-il.  Paris;  in-8*. 

Saimt-Omeb  Societi  dei  antiquaires  de  la  Morinie.  —  Bulle- 
tin liistoriquc«  ii*  164.  In-8*. 

VALBifciBifNEs  SocHU  d^ugHcullure,  seienees  et  arts.  — 
Revue  agricolc,  etc.,  1892,  n*  1  &  H  et  table  du  tome  XLII. 
Valenciennes.  In^*. 

RoMB.  Reale  Accademia  dei  Lincei.  —  Rendiconti,  classedi 
scienze  niorali,  seric  5a,  vol.  I,  iO-ti ;  II,  2,  6-10  1893;  8*. 

R.  Societa  romana  di  storia  palria.  —  Archivio,  vol.  XVI» 
1-2,  1893  Rome;  in-8^ 

Gbn^ve.  Sociite  d'histoire  et  d'archeologie.  —  M^moires, 
nouvelle  scrie,  tome  III,  5*  livr.;  I.  V,  i"  livr.  —  BuUetini 
tome  1,  2*'livr.,  1892;  call.  in-8*. 

Madrid.  R.  Academiade  la  historia.  Discursos  en  la  recep- 
tion publica  de  don  A.  Rodriguez  Villa,  1893.  In-8\ 


BULLETIN 


DB 


L'ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 


DES 


LETTRKS  IT  DES  BEADX-ART8  DE  BELSIQDE. 

4894.  ^  No  2. 


GLASSE  DES  SCIENCES. 


Sianct  du  5  fivrier  4894. 

M.  Michel  Mourlon,  directeur. 

Bi.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perp^tael. 

SoDt  pr^Dls  :  MM.  G.  Dewalqoe,  E.  Candize,  Brial- 
moot,  £d.  Duponty  C.  Malaise,  F.  Folie,  Alpli.  Briart,  Jos. 
De  Tilly,  Cb.  Van  Bambeke,  Alf.  Gilkinet,  G.  Van  der 
Meosbrogghe,  W.  Spring,  Louis  Henry,  P.  Mansion,  J.  Del- 
bceaf,  P.  De  Heen,  C.  Le  Paige,  F.  Terby,  H.  Valerias, 
membrei;  E.  Catalan,  Cb.  de  la  Valine  Poussin,  associes; 
lion  Fredericq,  L.  Errera,  J.  Neuberg,  Alb.  Lancaster  et 
II.  Delacre,  wrreipandanu. 

8^  StRIB,  TOMB   XZYII.  14 


(  198  ) 

M.  Fr.  Cr^piD,  membre  de  la  Classe,  ^cril  qu'il  oe  peul 
assister  4  la  sfooce. 

M.  MourloD,  directeor  de  la  Classe,  ouvre  la  s^oce  el 
pronoDce  rallocalion  suivante  en  aonoDf^Dt  la  mort  de 
P.-J.  Van  Benedeo,  membre  de  la  Classe,  d^ced^  4  Louyain, 
le  8  Janvier  dernier  : 

Messieurs  9 

c  L'Acad^mie  vienl  d'^re  cruellement  ^prouv^e  par  la 
perte  irreparable  du  plus  illuslre  de  ses  membres,  P.-J. 
Van  Beneden.  Si  quelque  cbose  pent  all^nuer  FafQiclion 
que  nous  en  ressentons,  c'est  Tunanimite  des  bommages 
rendus,  sans  dislinclion  d*opinion  ni  de  nalionalil^,  k  la 
glorieuse  m^moire  de  celui  qui  ^tait  noire  doyen  d'&ge  el 
d'ancienneie. 

II  y  a  peu  de  jours,  un  de  nos  plus  ^minents  associ^s, 
M.  Alberl  Gaudry,  de  Tlnslilul  de  France,  porlait  k  ma 
connaissance  que,  dans  la  derni^re  s^nce  de  TAcademie 
des  sciences  de  Paris,  le  president  sorlanl,  M.  de  Lacaze- 
D'uihiers,en  annonfani  la  morl  de  son  illuslre  associ^,  s'est 
exprim^  en  lermes  ^mus  au  sujet  de  celle  grande  perte 
que  fail  loul  le  monde  scienliGque  el  que,sur  sa  demande, 
M.  Blancbard  a  rappel^,  avec  sa  haule  competence,  les 
trails  les  plus  saillanls  de  «  Tceuvre  immense  »  de  Van 
Beneden. 

Si  nouspouvons  Atre  fiers  de  semblables  bommages,  nous 
pouvons  aussi  nous  feiiciler  de  ne  point  nous  dire  laiss^s 
devancer  cette  fois  par  T^tranger  dans  la  juste  apprecia- 
tion des  m^rites  de  notre  compatriote.  On  sait,  en  effet, 
combien  Toeuvre  de  P. -J.  Van  Beneden  a  eie  mise  en 
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lami^e  a  Toccasion  des  manifesuitioDS  graodioses  dont  il 
ful  le  b^ros  lors  de  la  c^l^bi'ation  dii  quarantenaire,  puis 
da  cinquaDteoaire  de  son  professorat  et  de  son  enlr^e  k 
rAcad^mie. 

Cest  grftce  i  ce  concours  de  eirconslances  qu'il  m'a  ^l^ 
possible,  malgr^  mon  iDSufiBsance  en  mali^re  de  zoologie 
et  de  biologie,  de  remplir  la  (&che  qui  m*incombait,comme 
directeur  de  la  Classe  des  sciences,  aux  fun^railles  de  Van 
Beneden. 

Aux  paroles  que  je  pronon^ai  k  ce  moment  solennel,  je 
n'ajouterai  qn'un  mot :  D^sormais  le  nom  de  Van  Beneden 
sera  inscrit  en  leltres  d'or  dans  les  fastes  de  I'Acad^mie,  et 
iigurera  avec  honneur  k  cdt£  de  ceux  de  nos  illnstres  con- 
freres qui  ontjel6  le  plus  d'^clat  sur  notre  corps  savant.  » 

La  Classe  dteide  rimpression  au  Bulletin  du  discours 
pronoDC^  par  H.  Mourlon  aux  fun^railles  de  P.-J.  Van 
Beneden. 

Cne  lettre  de  condol^ance  sera  adress^e  d  la  famille  du 
d^Aint. 


CORRESPONDANCK. 


M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  et  de  rinstruciion  publique 
transmet  une  ampliation  de  TarrSt^  royal,  en  date  du 
19  Janvier  dernier,  npmmant  membres  du  jury  charg^  de 
juger  la  neuvi&me  p^riode  (1889-1893)  du  concours 
quinquennal  des  sciences  physiques  et  matb^matiques  : 
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MM.  J.  De  Wilde,  C.  Le  Paige,  P.  MansioD,  i.  Neoberg, 
E.  Roosseao,  H.  Valerius  el  G.  Vao  der  Mensbrogglie. 

—  Le  mdine  Hinistre  demande  Tavis  de  la  Classe  sur 
one  letlre  de  M.  Heymaos,  charg6  de  coors  k  lUoiversit^ 
de  GaDd^soilicitaDl  d*6tre  envoy^  ao  laboratoire  de  zoologie 
de  Naples.  —  Commissaires  :  MM.  £d.  Yan  Beneden, 
Van  Bambeke,  Plateau,  de  la  Yallfe  Poussin  et  Errera. 

—  Le  Comit^  pour  le  mooument  i  la  m^moire  de  Gauss 
et  de  Weber,  k  GSUingue,  demande  la  pariicipaiion  des 
membres  dc  la  Classe. 

Le  Comit^  pour  le  mooument  Brebm  et  Schlegel,  4 
Alteobourg,  fait  ud  oouvel  appel  4  la  g^n^rosit^  des  admi- 
rateurs  de  ces  savants. 

Le  Comity  pour  offrir  i  M.  Ernest  Haeckel,  son  busle, 
i  Poccasion  de  son  soixanli^me  anniversaire,  invite  TAca- 
d^mie  k  s^associer  i  cette  manifestation,  qui  aura  lieu 
i  litiB,  le  17  f^vrier  prochain. 

—  La  Society  de  physique  et  d'bistoire  natureilc  de 
Gen&ve  adresse  le  programme  du  prix  food^  par  Augustin 
Pyrame  de  Candolle  c  pour  la  meilleure  monograpbie  d'un 
genre  ou  d'une  famille  de  plantes  ». 

—  M.  Tb.  W.  Engelmann,^lu  assoei^,  remercie  pour  son 
dipl6me. 

—  La  Classe  renvoie  k  Texamen  de  MM.  Plateau  etVan 
Bambeke  un  travail  de  M.  Victor  Willem,  assistant  k  TUni- 
versil^  de  Gand  :  La  structure  des  palpons  de  Apolemia 
uvaria  Esch.  et  les  phenomenes  de  Vabsorption  dans  ces 
organes. 
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—  Hommagcs  d*oov  rages  : 

1*  Us  materiaux  de  VorganUme  humain;  par  Cli.  Van 
Bambeke; 

2*  Extension  universUaire  de  Bruxelles ':  Cours  sur  les 
bases  scientifiques  de  CagricuUure ;  par  L^o  Errera ; 

3*  Manifestation  organisee  en  Vhonneur  de  Gustave 
Dewalque,  professeur  de  geologie  a  Wniversite  de  Liege 
(le  8  juia  1893),  Liber  memoriatis; 

V  5wr  la  generalisation  des  fractions  continues  alge^ 
briques ;  par  Cb.  Hermitei  associ^ ; 

5*  Le  systeme  nerveux  de  Yhomme,  lemons  professees  a 
Wniversite  de  Louvain;  par  A.  Van  GebucbtCD. 

—  Remerciements. 


Diseours  prononce  aux  funerailles  de  P.^J.  Van  Beneden, 
membre  de  la  Classe;  par  M.  Moorlon,  direcleur. 

Messieurs, 

c  A  peine  sois-je  iovesli  des  fonclions  de  direcleur  de 
la  Classe  des  sciences,  que  me  void  appel6  k  remplir,  au 
Dom  de  rAcad^mie  royale  de  Belgique,  la  plus  p^nible 
el  la  plus  dooloureuse  des  missions,  celle  de  venir  adresser 
UD  dernier  el  solennel  adieu  k  ceini  qui  £tait  noire  doyen 
d*ancieDnel£,  k  rillustre  P.-J.  Van  Beneden,  donl  la  perle 
esl  irreparable  pour  la  science  comme  pour  noire  Compa* 
goie.  I 

II  y  a  quelques  semaines,  nous  avions  encore  le  bonbeur 
de  le  ¥oir  assisler  k  noire  s^nce  mensuelle  de  la  Classe 
des  sciences,  el  rien  n'eAl  pu  faire  prdvoir  k  ce  momenl 
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que  c'^lait  la  derni&re  fois  qu'il  nous  serait  dono^  de  con- 
templer  le  v^n^rable  et  beau  vieillard^i  la  d-marche  encore 
81  nelte,  au  sourire  si  fln,  4  la  pbysionomie  si  bienveillante, 
el  dont  toute  la  personne  respirait  cetle  eiquise  distinction 
qui  ^tait  comme  le  reflel  de  son  g^nic. 

C*est  avec  iine  Amotion  profonde  que  nous  voyons 
disparatlre  avec  Van  Beneden  Tun  des  derniers  survi- 
vanls  de  ces  anciens  maltres  qui  ont  nom  :  Quetelet, 
d'Omalius,  Dumont,  Schwann,  Plateau,  Stas  et  d*autres 
encore,  qui,  presque  tous,  sont  de  v^rilables  fondateurs  de 
sciences. 

Van  Beneden  a  eu  ce  rare  bonbeur  de  connattre  la 
gloire  de  son  vivanl,  d'etre  appr^ci^  i  sa  juste  valeur  par 
ses  contemporains.  Nous  avons  encore  tous  pr^ente  k 
Tesprit  cette  belle  manifestation  k  Toccasion  de  ses  qua^ 
rante  ann^es  d'enstcignement  universitaire. 

II  nous  semble  encore  entendre  les  acclamations  dont 
il  fut  Tobjet  le  18  juin  1877  dans  le  grand  auditoire  da 
College  du  Pape,  lorsque  I'un  de  ses  anciens  ^l&ves,  le 
D'  Warlomont,  retra^ait  k  grands  traits  les  admirables 
travaux  dont  il  a  enrichi  la  science. 

€  Yotre  oBUvre  appartient  k  Tbistoire,  disait-il,  elle  a 

>  marqu6  dans  le  r^ne  animal  quelques-unes  de  ces 

>  Stapes  lumineuses  qu*il  appartient  aux  seuls  esprits 
»  privilegi^  d'assigner  k  la  science.  » 

II  rappelait  notamment  que  d^jji  en  1880,  dans  un 
Memoir e  sur  les  vers  Cestoidesy  m^moire  qui  valut  k 
sOn  auteur  one  partie  du  prix  quinquennal,  et,  plus  tard, 
dans  un  DUcours  sur  la  vie  animate  el  ses  mysleres, 
nilustre  maltre  aborda,  poor  lui  donner  le  coup  de  grftce, 
la  fameuse  tb^orie  de  la  g^n^ration  spontan^e,  d^velopp^ 
par  Pouchet  et  d'autres  savants  en  renom. 
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On  sail  que  le  22  mars  1852,  rinstitul  de  France  ayaot 
mis  au  concours  Tbisloire  du  d^veloppemeot  des  verd 
CesloTdeSy  d^rnait  k  Van  Beneden,  k  runanimit^,  Tanii^e 
soivanley  le  grand  prix  des  sciences  physiques. 

Le  20  |uio  1886,  une  autre  manifestation,  k  la  Tois 
toucbanie  el  grandiose,  pr^id^e  par  notre  savant  con- 
fr^  M.  le  professeur  Ch.  de  la  Valine  Poussin,  r^unissait 
les  ^Idves  et  les  admirateurs  de  Van  Beneden  k  Toccasion 
du  cinquantenaire  de  son  professorat. 

Les  society  savantes  de  tons  les  pays  lui  envoy^rent  k 
cette  occasion  des  adresses  et  des  dipldmes,  et  Tillustre 
maltre  re^ut  les  insignes  d*Officier  de  la  L^ion  d'bonneur 
en  mime  temps  qu*il  Tut  promu  au  grade  de  Grand  Officier 
de  rOrdre  de  Leopold. 

Enfin,  la  Classe  des  sciences  de  TAcad^mie  royale  dc 
Belgique,  voulant  donner  k  Van  Beneden  une  marque  de 
sympatbique  admiration  pour  ses  travaux,  c^l^bra  en 
assemble  gen^rale  du  10  mai  1892,  son  cinquanti&me 
anniversaire  comme  membre  titulaire  de  TAcad^mie. 

Le  prfoident,  M.  F^tis,  dans  une  allocution  toucbante, 
fit  ressortir  combien  il  ^tait  beureux  d'offrir,  au  oom  de 
rAcademie,  k  Tun  de  ses  membres  les  plus  lllustres,  un 
affectueux  tribut  d*admiration  pour  sa  glorieuse  carri&re, 
en  taime  temps  que  de  reconnaissance  pour  ce  qui  rejaillit 
sur  ia  Compagnie  enti^re  de  T^lat  de  sa  renomm^e. 
C'est  dans  cette  mdme  s6ance  que  notre  Eminent  confrere, 
M.  Ch.  Van  Bambeke,  disait  k  Van  Beneden,  en  retrain  i 
les  immenses  services  rendus  par  lui  depuis  un  demi-sidcle 
k  la  science  et  k  TAcad^mie  : 

c  Si  vos  publications  portent  toutes  I'empreinte  du 
»  Maltre>  si  vos  oeuvres  sont  autant  de  cbefs-d'cBuvre , 
»  c*est  aussi  et  surtout  parce  que  vous  r6unissez  toutes 
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»  leg  qualil&  qui  soot  Tapanage  du  natoralisCe  vraimeot 
»  digne  de  ce  nom  :  observatear  hors  ligoe,  espril  g^n^- 

>  ralisatear  dou^  d'lme  dext£rit6  maDuelle  peo  commuDe, 

>  d*uDe  rare  pen^tratioiiy  d*un  jugemenl  droit,  yous  avez 

>  pu  fraocbir  tous  les  obstacles  sur  le  cbemiD  qai  mbnek 

>  la  c^l^brit^.  » 

Ystd  Benedeo  fnl  ua  des  premiers  qui,  daos  ootre  pays, 
accord^eot  k  raoatomie  et  4  rembryologie  toote  rimpor- 
tance  qu*elles  m6ritent.  Dte  1843,  il  organisait  4  Osteode,  k 
ses  frais,  ao  laboratoire  avec  aqaariom  et  r&ictifsquif  comme 
le  rappelait  M.  de  la  Yall^  Poossin  dans  son  magoifique 
discours  de  1886,  est  uoe  des  premieres  installatioDs  de 
ce  genre  qu*on  puisse  citer  dans  Tbistoire  de  la  zoologie. 

II  serait  impossible  de  donner  en  ce  moment  r^am^« 
ration  mime  sommaire  des  travaux  qui  en  ont  €t&  la 
cons^uence.  Je  me  bornerai  i  rappeler  que  le  prix  quin- 
quennal  a  6ii  confSr^  4  Van  Beneden  une  premie  fois 
en  1862,  pour  ses  Recherches  stir  Us  Cru$laoi$  de$ 
coUi  de  la  Belgique^  et  une  seconde  fois  en  1866,  pour 
son  Mimoirt  sur  les  Polypes.  Enlin ,  aprte  avoir  £tudi^ 
tout  ce  petit  monde  d'lnvert^br^  sous  le  rapport  morpbo- 
logique.  Van  Beneden  a  voulu  se  familiariser  avec  leur 
mani^e  de  vivre,  et  c*est  ainsi  qu*a  pris  naissance  soo 
originaJe  et  si  int^ressante  ^tode  du  commensalisiBe  el  du 
parasitisme  dans  le  r^ne  animal. 

Que  dirai-je  encore  du  monument  i\es6  4  la  science 
par  rillustre  Van  Beneden  ?  Vous  parlerai-je  de  qnelques- 
ones  de  ses  trois  cents  publications  dont  les  titres  se 
trouvent  consign^  dans  la  partie  qui  le  concerae  des 
Notices  biographiques  de  fAcademie;  il  ne  saurait  en 
dtre  qoestioo  ici.  Je  ne  puis  m'empteber  cependant  de 
remarquer  en  passant  que«  lors  de  la  calibration  da  ceo- 
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liime  anniversaire  de  rAcad^mie*  ce  fut  Vau  Beneden 
qui  ill  de  maiD  de  maitre  le  rapport  sur  ies  travaux  de 
zoologie  el  prooonca,  daos  la  stance  solennelle  du 
28  mai  1872,  soo  remarquable  discours  sur  Ies  travaux 
de  la  Claase  des  sciences. 

Ofl  Ta  vn  par  ce  qui  pr^cMe,  rappr^ciation  de  Tceuvre 
scieotifique  de  Van  Beneden  n'est  plus  k  faire. 

A  irois  reprises  difli&rentesy  des  bommes  ^minents  se 
soot  acquitt^  de  celte  tftche»  et  c*est  ce  qui  me  per- 
met  anjourd*btti,  malgr^  mon  incompetence  en  maiiire  de 
xoologie  et  de  biologic,  de  pouvoir  reroplir  la  mission  qui 
miocombe  dans  cette  douloureuse  circonstance.  Toute- 
fois,  il  est  une  partie  de  Toeuvre  du  Maitre,  celle  qui  con- 
fine auz  sciences  g^ologiques,  sur  laquelle  je  crois  pou- 
voir encore  me  permettre  de  fixer  un  instant  Tattention. 

€  Comme  il  appartieat  k  Tbistorien  de  fouiHer  Ies 
archives,  k  Tarcb^ologue  de  fouiller  Ies  tombeaux,  il  appar- 
tient  an  paltentologiste  de  fouiller  le  sol  pour  faire  revivre 
Ies  faunes  et  Ies  Oores  qui  ont  babit^  Te  pays  avant  nous. 
Qaand  Thomme  cesse  de  parler,  il  faut  accorder  la  parole 
aux  pierres  et  aux  os  et  ^couter  avec  un  respect  religieux 
le  langage  du  Tout-Puissant  qui  a  ct66  le  ciel  et  la 
terre.  » 

Ainsi  s*exprime  Van  Beneden  dans  Pintroduction  de  sa 
Deieriptian  det  ossemenls  fomles  des  environs  d'Anvers, 
doDt  la  publication  fut  commence  en  1877.  Nul  micux 
que  Van  Beneden  n'6tait  en  mesure  d'entreprendre  et  de 
mener  k  bonne  fin  un  travail  aussi  important,  auquel  Tap- 
pelaient  tout  naturellement  ses  Etudes  sur  Ies  C^tac^s 
vivants  et  fossiles,  qu'il  avait  publi^es,  soit  seul,  soit  en 
collaboration  avec  r^minent  patron tologiste  fran^ais,  Paul 
Gervais. 
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Sa  premiere  communieatioo  k  rAcad^mie  sur  les  fos- 
siles  d'Anvers,qui  remonte  k  1835,  D*^tait,  comme  il  le  dil 
iui-mdme,  qu*uDe  prise  de  dale.  Qui  eAt  dit  alors  que  cette 
modeste  note  devait  aboulir,  par  la  perseverance  de  sod 
auteur,  par  on  labeor  de  cbaque  jour,  qui  est  la  caraete- 
risUque  de  son  g^nie,  par  ses  voyages  lui  permettant  de 
visiter  les  principaux  musses  de  TEurope,  pour  reiamen 
comparatir  des  innombrables  documents  provenant  tanl  de 
ses  propres  reeberehes  que  des  belles  collections  de  noire 
Mus^e  royal  d*bistoire  natarelle,  collections  mises  k  la 
disposilion  do  Mallre  par  le  savant  directeur  de  eel  eiablis* 
sement;  qui  eflt  dit  que  celte  note  de  1835,  suiviede  tant 
d*autres  sur  le  naSaie  sujet,  devait  aboutir  k  la  descriplion 
magistrate  qui  a  paru  de  1877  k  1886  dans  les  Annates  du 
Musee^  el  qui  comprend  plus  de  quatre  cents  pages  grand 
in-folio  el  252  plancbes  in-plano? 

On  le  voit,  si  nous  avons  la  bonne  fortune  de  poss^der 
aux  environs  d'Anvers  le  pins  vaste  ossuaire  du  monde, 
nous  avons  eu  celle,  non  moins  grande  assurement,  de 
trouver  dans  Van  Beneden  le  seul  pal6onlologi8te  capable 
de  le  mettre  en  valeur  et  d*en  faire  beneticier  la  science 
dans  la  plus  large  mesure. 

Mais  si  je  m*etends  plus  parliculierement  sur  Tceuvre 
qui  a  ete,  pour  ainsi  dire,  le  cooronnement  de  la  carridre 
du  Mailre,  ce  n'est  pas  k  dire  qu'il  ait  limits  son  activity 
en  paieontologie  k  r^tude  de  ces  restes  de  grands  ani- 
maux  disparus  qu'on  appelle  des  Tbalassotberiens  fos- 
hiles.  Non  certes,  car  depuis  plus  d*un  demi-siecle,  il  n'est 
aucune  d^couverte  pal^ontologique  qui  le  laiss&t  indiff§» 
rent  et  k  laquelle  il  n'accord&t  sa  pr^cieuse  collaboration. 
Tel  fut  le  cas  notamment  pour  Texploralion  de  nos 
cavernes  k  ossements,  qui  eul  un  si  grand  retenlissemeot. 
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aiDsi  que  pour  la  dto)uverle  dans  les  couches  wealdieuues 
da  charboDoage  de  Bernissart,  de  Reptiles  fossiles  gigau- 
tesques,  connus  sous  le  Qom  d*]guaoodons« 

Je  crois  eo  avoir  dil  assez  pour  rappeler  les  principaux 
litres  que  Van  Beuedeu  s*est  acquis  k  radmiratiou  et  k  la 
reconoaissaoce  da  moude  savant. 

Ces  titres  peuveot  se  rdsumer  en  disant  qii'il  fut  le  Ton- 
da  tear  de  rHelmintbologie  et  de  la  science  des  Thalasso- 
tbiriens  fossiles. 

On  comprend  dto  lors  pourquoi  les  Academies  et  les 
soci6t^  savantes  du  monde  entier  ont  tenu  k  honneur 
d'associer  notre  illustre  compatriote  &  leurs  travauz. 

Van  Beneden  £tail,  comme  je  le  rappelais  en  common- 
fant,  le  plus  ancien  membre  de  notre  Acad^mie,  qui  Ta  ^lu 
correspondant  le  i5  d^cembre  1836  et  membre  titulaire 
Iel5d^mbrel842. 

La  Classe  des  sciences  Pa  appel^  k  diriger  ses  travaux 
d'abord  en  1860,  puis  en  1881,  ce  qui,^  cettederni&re  date, 
le  dfoigna  comme  president  de  TAcad^mie.  On  pent  dire 
que  Van  Beneden  fut  le  membre  le  plus  assidu  k  nos 
stances,  et  ici  encore  sa  perte  sera  d'autant  plus  vivement 
ressenlie  parmi  nous  qa*il  avaft  le  don  de  captiver  fatten- 
lion  de  ses  confreres  lorsqu*il  nous  faisait,  sur  le  ton  le 
plus  familial,  quelqu*une  de  ses  savantes  communications 
qui,  sans  son  remarquable  talent  d'exposition,  eussent 
certainement  laissS  indiiKrents  tout  au  moins  les  non 
initio  d'entre  nous. 

Cher  et  v6n£r^  Maltre,  si  la  splendour  de  ton  talent 
et  les  d^uvertes  de  ton  genie  font  fait  admirer  du 
monde  savant  tout  entier  et  ont  ouvert  toutes  larges  pour 
toi  les  portes  de  la  renomm^e,  tes  qualit^s  d*honneur  et 
de  bonte  t*ont  fait  estimer  et  aimer  de  tons  ceux  qui  t^ont 
conna. 
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II  me  semble  qa*en  parlant  ici  au  oooi  de  la  Classe 
des  sciences*  je  le  fais  au  Dom  d'uoe  graode  famille  doot 
ta  6tais  le  chef  v£o6r£.  Aassi  nos  regrets  se  coDfoDdenUils 
avec  ceux  des  tieos,  avec  ceax  surtoat  de  ootre  cher  con- 
Tr^re  £doaard  Van  Beneden,  dont  les  succte  retentissants 
ont  dA  bien  son  vent  flatter  ton  legitime  orgueil  de  pire;  ils 
seront,  nous  Tesp^rons,  la  consolation  de  ta  digne  com- 
pagne,  de  celle  qui  t*a  constamment  aid£  k  supporter,  pour 
le  triomphe  de  la  v^rit^  scientifique,  les  6preoves  ins^ipa- 
rabies  d*une  vie  de  lutte  et  de  sacrifices. 

Que  ces  regrets  unanimes  soient  adoucis  en  ce  jour  par 
la  conGance  dans  la  Justice  divine ! 

Adieu,  illustre  confrere,  la  post^riti  reconnaissante 
i*accordera  la  plus  haute  des  r^mpenses :  rimmorta- 
lit£l» 


RAPPORTS. 


II  est  donn£  lecture  du  rapport  de  M.  Henry,  sur  one 
note  de  M.  Chavfe-Leroy :  La  iemperature  du  maut  de 
vin  pendant  la  fermentqtion.  —  D^p6t  aux  archives. 


Note  sur  le  phenomine  dee  battemente  des  vibrations 
lumineuses;  par  J.  Verschaffelt. 

c  M.  J.  Verschaffelt  nous  indique  une  m^thode  k  Taide 
de  laquelle  il  est  parvenu  k  reproduire  Texp^rience  de 
M.  Righi.  Ce  dernier  physicien  oiontre  Texistence  de  bat- 
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tements  lumineox  en  faisant  interCirer  des  rayoos  dont 
les  nombres  de  vibrations  sonl  I^g^remeol  diff^rents. 

Afin  de  r^aliser  des  rayons  satisfaisant  k  celte  coudi- 
lion,  H.  Verscbaffelt  fait  cede  remarque  ing^nieuse  que 
si  Tune  des  sources  ^lait  anim^e  d'un  mouvemenl  d*^loi- 
gnement,  ii  en  r^sullerait  un  accroissemenl  de  longueur 
d*onde  du  rayon  ^mis.  Celui-ci  inlerfi§rant  avec  le  rayon 
de  la  source  fixe,  d^terminerait  le  ph^nom^ne  des  baUe- 
menls. 

Dans  l*exp^rienee  de  Tauleur  les  choses  se  passent  abso- 
lomeni  comme  si  ce  mouvement  de  d^placement  avail  el^ 
communique  r^llement,  el  on  constate  le  d^placemenl  des 
frangesy  comme  dans  Texp^rience  de  M.  Righi. 

Je  propose  k  la  Classe  d*ins6rer  Tint^ressante  note  de 
M.  Verscbaffell  dans  le  Bulletin  de  la  stance.  » 


JNviffMrf  #9  Mf*    CF«    Wmm  4l9*"  Mmmt^a/^Mffffhw, 


c  J'ai  lu  le  nouveau  travail  de  M.  Verscbaffelt  avec 
beaocoup  d'int^rdt :  pour  r^aliser  le  ph^nomdne  des  bat 
temenls  lumineux,  le  jeune  pbysicien  a  appliqu^  d'une 
fa^on  ing^nieuse  le  principe  connu,  d*apr6s  lequel  la 
lumiire  polarisee  rectilignement  qui  traverse  une  lame  de 
quartz  laill^e  en  coin  et  parallilemenl  k  Taxe,  donne  lieu 
a  deux  faisceaux  polarises  k  angle  droit  et  dont  les  nom- 
bres de  vibrations  different  leg&rement  entre  eux.  II  a 
sutD  k  Pauteur  de  rccevoir  les  deux  faisceaux  sur  un 
prisme  de  Nicoi  dont  la  section  principale  fait  un  angle 
de  45*"  avec  celle  de  la  lame  de  quartz,  pour  les  rendre 
capables  d*interf£rer. 
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Je  me  joins  volonliers  k  mon  savaot  confrere,  M.  De 
Heeo,  pour  proposer  rimpression  de  la  note  de  H.  Ver- 
schaffell  au  BuUeiin.  »  —  Adopts. 


Sur  Vab$orption  par  les  votes   biliaires;  par  C^leslin 
Tobias,  ^tudiant  en  m^deeine  k  TUniversit^  de  Li6ge. 

c  On  sail  que  les  pigments  el  les  aeides  biliaires 
risorb^s  k  la  surface  de  la  v^ieule  el  des  conduits  biliaires 
aprto  ligature  ou  obstruction  du  canal  chol^doque,  ne 
p^n&lrenl  dans  le  torrent  de  la  circulation  que  par  une  voie 
indirecte,  celle  des  lymphatiques.  On  ne  les  retrouve  ni 
dans  le  sang  ni  dans  Turine,  si  Ton  a  eu  soin  de  lier  au 
pr^alable  le  canal  tlioracique.  L'auteur  du  travail  soumis 
k  mon  appreciation  a  constat^  qu'il  n'en  est  pas  de  m&ine 
pour  certains  sels  et  pour  certains  alcaloides.  Le  ferro- 
cyanure.de  sodium,  la  strychnine,  Tatropine  inject^  dans 
la  v^sicule  biliaire  se  retrouvent  au  bout  de  peu  de  temps 
dans  le  sang,  malgr6  la  double  ligature  pr^lable  du  canal 
chol^doque  et  du  canal  thoracique.  Ces  subtances  sont 
done  absorb^es  k  la  surface  de  la  muqueuse  biliaire  par 
une  autre  voie  que  celle  suivie  par  les  aeides  et  les  pigments 
biliaires.  Cette  selection  de  la  voie  d'absorption  me  paratt 
un  fait  des  plus  int^ressants.  Aussi  je  n'hesite  pas  k  pro- 
poser k  la  Classe  de  voter  Timpression  de  la  notice  de 
M.  Tobias  et  d'adresser  des  remerciements  k  I'auteur.  > 
—  Adopts. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Do  SENS   ET   DB   LA   PERIODS   DU  MOUVBMBNT   EUL^RIEN; 

par  F.  Folie,  membre  de  TAcad^mie. 

§  I.  —  Recherche  de  la  periode  de  la  nutation  eulMenne 
par  les  observations  de  Greenwich. 

Dans  niOD  Essai  sur  les  variations  des  latitudes,  je 
m'^lais  ralli^  k  ia  periode  de  la  nulaiioo  eul^rieDoe 
irouvee  par  Chandler,  ou,  pour  pr^ciser,  i  une  periode  de 
423  jourSy  parce  que  ceHe-ci  faisait  concorder  entre  elles 
un  grand  nombre  de  d^leraiinatioos  de  Tangle  ^,  qui  fixe 
la  position  de  Taxe  de  rotation ,  i  des  dates  comprises 
cntre  1824  et  1892. 

J^avais  tootefois  beaucoup  de  peine  i  m'expliquer,  par 
la  fluidity  int^rieure  de  la  Terre,  T^cart  ^norme  entre 
cette  periode  et  celle  de  305  jours,  qui  aurait  lieu  pour 
une  Terre  solide;  et  la  periode  de  337  jours,  que  j'avais 
ironv^  auparavant,  me  satisfaisait  beaucoup  mieux  a  cet 
^ard. 

En  effet,  pour  la  Terre,  suppos^e  fluide  it  Tint^rieur,  le 
coeiBcient  ^t^,  qui  determine  la  periode,  n'est  pas  tout 
i  fait  le  m^me  que  pour  la  Terre  solide. 

J'ai  fail  voir,  par  les  observations  de  Gyld^n  f),  que  le 


(*)  Jtmuaire  de  t'Obiervaioire  royal  pour  189i. 
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coefficient  dcs  termes  dependants  de  la  double  longitude 
dii  Soleily  calculi  par  Peters,  doit  £tre  multipli^  par 
(1—0.08);  c*est-i-dire  que,  dans  le  mouvement  de  T^orce 
terrestre,  pour  des  termes  semestriels,  le  facteur  ^-^ 
qui  convient  k  la  precession,  et  probablement  au  terme 
nodal  de  la  nutation  bradl6enne«  k  raison  de  la  longueur 
de  leur  periode,  doit  dtre  multiplie  par(1 — 0.08).  Pour  des 
termes  k  peu  pr^s  annuels,  comroe  ceux  de  la  nutation 
euierienne,  le  facteur  differera  un  peu  moins  de  celui  qui 
convient  k  la  Terre  solide,  puisque  leur  periode  est  deux 
fois  plus  longue  environ  que  celle  des  termes  semestriels. 

Admettons  que  le  multiplicateur  doive  6tre,  pour  ces 
casy  (1 — 0.06).  11  en  r^sultera  que  la  periode  qui  convien- 
drait  k  la  Terre  solide,  et  qui  depend  de  ^x^,  devra  dtre 
multipliee  par  1  +  0.06  pour  les  termes  eul^riens  du 
mouvement  de  r^corce. 

La  periode  de  ceux-ci  serail  done  305  (i  +  0.06)  =>  323 
jours;  en  tous  cas,  elle  ne  pourrait  exc^der  305 (1  +  0.08) 
»  329  jours,  k  raison  de  la  fluidity  interieure  de  la  Terre. 

Je  laisse  de  cdt^  rhypoth^se  de  la  plasticity  de  T^corce, 
jusqu'^  ce  qu'il  soit  d^montr^  qu'elle  joue  un  rdle  dans  la 
question,  parce  que  seseffets  les  plus  grands  me  semblent 
devoir  d^pendre  surtout  des  doubles  longitudes  du  Soleil, 
et,  plus  encore,  de  la  Lune. 

Et  je  me  suis  demand^  si  une  periode  approchant  de 
cette  periode  theorique  de  323  jours,  que  je  viens  de 
calculer,  ne  rendrait  pas  aussi  bien  compte  des  faits  que 
celle  de  423  jours  que  j'avais  admise. 

Cette  idee  m*esl  venue  k  la  suite  de  la  question  que  je 
me  suis  posee :  Le  sens  du  mouvement  du  pdle  de  rotation 
k  la  surface  de  la  Terre  est-il  direct  ou  retrograde?  Ques- 
tion qo'il  n'est  possible  de  resoudre,  ni  en  theorie,  parce 
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que  rargomenl  i  de  ce  mouvemenl  e9t  ^al  k 


V 


(C— A)C  — B) 


AB 


oi  par  r^lude  des  variations  de  latitude,  puisque  le  terme 
eulirien  en  est  y  cos  (P  +  u),  (3  aogmentant  de  1*  par 
degr£  de  longitude  occidentale,  quel  qiie  soit  le  signe  de  i, 
et  que  ce  terme  peut  s'^crire  ^alementycoslSic^P — U)- 

La  seole  difference  qu*on  puisse  trouver  dans  les  valeurs 
de  ^,  calculus  suivanl  Tune  ou  Tautre  hypoth^se,  est 
done  que  ces  deux  valeurs  sont  ^gales  et  de  signes  con- 
traires. 

Or,  en  admettant  la  p^riode  de  423  jours  avec  mouve- 
inent  retrograde ,  je  trouvais  un  accroissement  annuel 
U=» — 311'*ou+409%  si  Ton  ajoute  deux  circonf<£- 
rences  entiires. 

Get  accroissement  de  409*  r^pond  k  une  p^riode  de 
321  jours  ou  de  10  V^  ^ois,  se  rapprochant  tr^s  fort  de 
la  p^riode  tli^orique  que  je  viens  de  calculer  pour  Ticorce 
terrestre. 

Les  valeurs  de  P  que  j*ai  diterminies  pr^c^demment, 
en  faisant  usage  de  la  p^riode  de  Chandler,  ne  seront 
nullement  alt^ries  si  j'y  subslitue  la  mienne  :  j*aurais 
settlement  k  en  prendre  le  supplement  k  ZdO''. 

Quant  au  choix  k  faire  entre  ces  deux  periodes,  il  n*y  a 
done  rif  n  k  tirer  de  ces  determinations. 

Theoriquement,  celle  de  521  jours  est  indubitablement 
preferable.  Encore  faut-il  la  confirmer  par  les  observa- 
tions, el,  pour  cela,  recourir,  non  k  des  determinations 
annuelles,  qui  conflrmeront  egalement  Tune  et  I'autre 
periode,  mais  k  des  determinations  poursuivies  durant  ua 
certain  nombre  d'annees. 

3^  ttelB,  TOMB  XXVII.  15 
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MM.  Thackeray  el  Turoer  odI  poMi^  asaez  r6ceaiineDt 
lea  r^ullaU  de  dooze  ann^a  d'obaervationa  faitea  it 
Greenwich^  el  reconnaisaeol  y  avoir  iroav^  la  coDflnnation 
de  la  p^riode  de  Chandler,  toal  en  faisani  remarquer  qu*il 
y  aemble  bien  roanifesteoienl  eiister  line  periode  de  cinq 
ana. 

Qnoique  les  erreurs  accidentelles  soieni  assez  considd- 
rabies,  je  me  snia  r^olu  h  Taire  usage  de  ces  observations 
pour  la  comparaison  de  ma  periode  avec  celle  de 
Chandler. 

Tout  d'abord,  je  ferai  remarquer  qu'outre  cette  analo- 
gie  si  grande  qu'elles  offrent,  de  repr^nter  le  m£me  mon- 
vement  du  p61e  de  rotation.  Tune  dans  le  sens  direct, 
Tautre  dans  le  sens  retrograde,  il  en  existe  encore  une 
autre,  purement  accidentelle,  il  est  vrai,  mais  qui  est  de 
nature  k  les  faire  discerner  assez  difiicilement  Tune  de 
Taulre. 

La  periode  de  Chandler  (C)  est  de  14  mois;  la  mienne 
(F),  del  OV,.  Done  : 

6C  -»  8F  <=>  7  ans. 

La  longue  periode  de  7  ans  renrerme  done  exactemeat 
6  p^riodes  de  Chandler  on  8  des  miennes. 

Les  criteriums  qui  permettront  de  trancher  la  qnestion 
soot  les  suivants. 

La  meilleure  periode  sera  celle  suivant  laqoelle : 

l"*  Les  maxima  et  les  minima  seront  le  plus  nettement 
caract^ris^ ; 

2*  Les  ^poques  de  maxima  (on  des  minima)  seront 
separ^es  entre  elles  par  des  p^riodes  enti^res; 

5*  Les  ^poques  d*un  maximum  et  d*un  minimum,  par 
un  nombre  impair  de  demi-p^riodes.    '  J 
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Afio  qoe  notre  comparaisoo  ne  tti  pas  trouble  par  les 
varialioD8  annaelles,  que  les  aslronomes  ont  reconnues,  et 
dool  0008  avooa  donni  la  formule,  nous  avons  commeDc^ 
par  ^liminer  ces  deraiires,  en  prenanl  la  somme  des 
rMdos  i  sii  inoia  de  distance;  ces  r^sidus  odI  ^l^  pris  siir 
le  diagranmie  des  oljservalioDs  de  Greenwich  donn£  par 
U.  Thackeray,  daos  les  M.  N.  V.,  LIII,  page  120. 

Cesi  de  ees  sooimes  de  r&idus,  d*oili  les  variaiioDs 
anuelles  sont  ^liniofes,  qae  nous  avons  fail  usage  en 
vue  de  la  cooiparaisoa  des  p^riodes.  Nous  en  avons  (ait  la 
somme  deux  par  deux,  d*abord  k  10  7s  n^ois,  ensuite  k 
14  mois  d*intervalle. 

Le  premier  tableau  nous  a  donn^  des  series  de  6  ou 
7  risidag  cons^cutifs,  tous  n^gatifs,  et  de  11  r^sidussup^* 
rieurs  i  iOO. 

Dans  le  second,  on  ue  rencontre  pas  de  series  sem- 
blables. 

Si  ToD  recherche,  dans  Tun  et  dans  I'autre,  les  series 
de  12  r&idns  constentifs,  pr&entanl  les  maxima  et  les 
minima  les  plas  caractiristiques,  on  obtiendra  les  r^sultats 
ci-dessoys  poor  les  sommes  de  ces  12  r^dus : 

P  1880  III    a  1881  II   —     83 
1882  X     >  1883  IX       1533 


1887  VI 

1888  V  — 

139 

1888  vr 

1889  V  — 

78 

Ch 

1880  IV 

1881  111  — 

28 

1883  VII 

1883  VI 

1398 

1887  IV 

1888  111  — 

64 

1888  VI 

1889  V 

87, 

Et  Ton  voit  que  les  maxima  et  les  minima  sont  bien 
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mieuz  accuse  dans  le  premier  qae  dans  le  second 
tableau. 

Recherchons  maintenant  les  inlervalles  de  temps  qui  se 
sent  ^ul^  entre  les  diff(£rents  minima  et  maxima. 

Le  premier  minimum  se  trouvant  au  commencement  de 
la  s^rie,  n'est  certainement  pas  un  minimum  absolu ;  nous 
n'en  ferons  done  pas  usage. 

Mais  le  maiimum  est  bien  nettement  caractiris^. 

L'intervalle  de  temps  ^coul£  entre  ce  maximum  el  le 
premier  ou  le  second  minimum  suivant,  est 


F 


Ch 


!•  56  mois  =  5  '/,  periodes  (F) 
2*  68  mois  =>  6  7.  periodes  (F) 

1*  57  mois  sa  4  periodes  +  i  mois  (Ch) 
^  69  mois  ss  5  periodes  —  i  mois  (Ch) 


Les  seconds  r&ullats  (Ch)  sont  absolument  mauvais, 
puisqu*il  s'icoule  un  nombre  entier  de  periodes,  presque 
exaclementy  entre  un  maximum  et  un  minimum. 

Les  premiers,  au  contraire,  sont  satisfaisants ;  Pun 
donne  exactement  une  demi-p^riode  au  del&  du  nombre 
entier,  Tautre  un  tiers  de  p^riode. 

Or,  entre  un  maximum  et  un  minimum,  il  doit  s'ecou- 
ler  un  nombre  impair  de  demi-p^riodes. 

Tous  les  criteriums  tir^  des  observations  sont  done  en 
favour  de  la  p^riode  de  321  jours. 

C'est  celle-ci,  oil  Taccroissement  annuel  de  409*  (soit 
1*12  par  jour)  pour  i^  que  nous  avonsadmise  pourle 
calcul  de  la  nutation  initiate  et  de  la  variation  annuelle  au 
moyen  de  la  formule 

(i)  z  -•-  iircos(p  -•-  $t)  -♦-  Acos(0  —  A)caO, 
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00 

X  -^  n  -*-  usintt  -«-  ucosit  -♦-  Acos(o  —  A  =  0, 
si  Ton  pose 

On  voil  imm^iatemeDt  que,  si  I'on  fail  la  somme  de 
ces  equations,  pour  deux  observations  s^par^es  par  un 
inlervalle  de  six  mois,  les  termes  annuels  disparaltront^ 
d*oili  r^quation  plus  simple : 

8«  -♦-  n  -♦-  n'  H-  ti(sinil  -•-  smtl)  •*•  t;(cosi(  -♦-  cosir)  =  0. 

C'est  cette  Equation  que  nousavons  form^  pour  toutes 
les  combinaisons  deux  k  deux;  nous  avons  ainsi  obtenu  un 
systeooe  de  134  Equations  de  la  forme  : 

•  I' 

iz  -f-  au  -♦-  6t?  -^  W|  =a  0 

NoQS  en  avons  tir^  les  Equations  normales : 

H.7m—    OAv  —  I.9z    —    0".22=:0 

—  0.1     -4-12.5     —0.19  —    1".25  — 0 

—  1.9    —   0.19   -♦-134   -*-:ir'A   =0; 
d*oA 

II  —  —  0"0I4;  V  —  0"096;  z  =  —  0".21. 

Nous  ne  formerons  pas  les  nouveaux  r&idos  que 
doonerait  Tapplicalion  de  noire  formule,  [larce  que  nous 
deTrions  les  comparer  k  eeux  qu*on  obtiendrait  en 
employant  la  p^riode  de  Chandler,  el  que  nous  reculons 
devant  ce  l^beur. 

Notre  but  est  de  conslruire  le  diagrarome  de  nos  varia- 
tions de  latitude,  pour  le  comparer  k  celui  de  Chandler. 

Mais  pourcela,  il  est  n^cessaire  que  nous  d^terminions 
le  terme  h  cos  (O  —  A)  de  la  formule  (i). 
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2.  Tenaot  done  poor  ezacte  la  p^riode  de  321  joors, 
DOQS  avoDs  voala  rechereher  6f^\emeni,  eomrae  M.  Van  de 
Sapde  Backhayzeo  Ta  d^j4  fait  dans  le  volume  LI  des  Jf.  iV., 
sit  ail  Ilea  d^^liminer  les  variations  annoelles ,  nons  ne 
poomons  pas  les  determiner  en  ^liminant  la  notation 
enl^ieone. 

Dans  ce  but,  comme  les  observations  comprennent  h 
peu  prte  14  p^riodes  completes  de  321  jours,  et  que  les 
rooyennes  mensoelles  seront  trte  peu  influene^  par  la 
nutation  eul^rienne,  nous  avons  commence  par  prendre 
ces  moyennes. 

Mais  comme,  de  plus,  aprte  47  Vs  inois.  Tangle  tt  aura 
augment^  de  180*  (abstraction  faite  des  circonf^rences 
entiires),  nous  avons  pris  ^galement  les  moyennes  men- 
suelles  des  rdsidus  deux  h  deux  k  47  7)  mois  »-  4  ans 
—  V)  ^^^^  d*inlervalle. 

Les  variations  annnelles  sont  bien  nettement  marques 
dans  les  deux  series,  mais  plus  particulidrement  dans  la 
seconde,  dont  la  nutation  euli^rienne  est  compl^tement 
eiimin^,  si,  comme  nous  oroyons  Tavoir  d^montr^,  la 
p^riode  de  321  jours  est  exacte. 

A  ces  r^idus,  nous  avons  k  appliquer  T^uation  des 
variations  annuelles  de  latitudes  Acp  ^a  A  cos  (O  —  A),  qui 
devient,  en  faisant  h  sin  A  «»  x,  /i  cos  A  ^ay  : 

z  -^  xsinQ  -4-  ycosQ  -^n^saO. 

Elle  nous  a  donn^,  par  Temploi  du  proc^6  de  T.  Mayer, 

!•  7.«0x  H-  1.215y  =  —  H8  =  —  i".18 
1.S2x-«-7.  659»~    t4  =  — 0".U 
d*0(k 


r 
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Et  par  suite 

2*  7.  70x  —  0.255y  =  —  175  =»  —  1".75 
0.245x-*-7    77y— H-    i6— -♦.O'.iG; 

d*oA 

ar  =-  —  0".226,  y  «  0".0 135, 

el  par  suite 

A«:0".23,        A  =  274*. 

Les  rdsultats  des  deux  d^terniinatioos  sont  assez  coq- 
cordaots  pour  qu*il  soil  permis  d*en  prendre  la  moyenne : 

h  —  0".2,        A  =  280-. 

Celte  valeur  de  A  approche  de  300%  comme  nous  Tavions 
alTirmi  a  priori  dans  notre  E$$ai  $ur  les  variaHoni  de 
laiiiude;  elle  difi%re  peu  aussi  de  celle  que  Van  de  Sande 
Bakhuyzen  a  d^nite  d'une  autre  s^rie  de  latitudes  de 
Greenwich  (*)»  et  de  la  valeur  adoptee  par  Chandler  pour 
Greenwich  Element. 

Nous  avons  fait  remarquer  dans  notre  E$$ai  que  c*est 
errootoent  que  ce  dernier  astronome  considire  cet  angle 
comme  variant  avec  la  longitude  du  lieu  de  Tobservatipn ; 
G*est  le  facteur  h  qui  variesuivant  la  formule  A  »» t  cos  M, 
I  itant  le  maximum  de  la  variation  annuelle,  M  Tangle  du 
oi^idien  du  lieu  avec  celui  sur  lequel  se  prisente  ce 
maximum. 

Notre  valeur  de  A  est  deux  fois  plus  forte  que  celle  de 
Van  de  Sande  Bakhuyzen.  Au  surplus,  d*aprds  notre. 


(•)  M,  S,    Vol.  LI. 
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thterie  des  variations  annaelles,  ce  facteur  h  doit  varier, 
d'uoe  aonte  2k  Tautre,  avec  la  qaantit^  de  neige  qui  s*est 
accumul^e  pendant  Thiver  sor  les  terres  de  rhimisphire 
bor^L  II  est  assez  probable  tootefois  qo'il  sera  sensible- 
nienl  constant  lorsqu*!!  est  d^nit  des  moyeflnes  d*une 
assez  longue  s^rie  d'observations. 

On  remarqaera  que  la  valenr  de  A  d^duite  du  second 
proc^d£  est  sensiblement  plus  grande  que  Tautre;  cela 
tient  protiablemeot  k  cette  circoostance  que  la  nutation 
eui^rienne  est  complilement  ^liminde  dans  ce  proc^d^, 
tandis  qu*elle  ne  Pest  qu'imparfaitemenl  dans  le  premier. 

3.  Des  determirialions  que  nous  venons  de  faire,  d'apr^s 
les  il  aon^s  d*observations  de  Greenwich,  de  la  varia- 
tion eui^rienne  et  de  la  variation  annuelle  des  latitudes 
(astronomiques),  il  r^ulte  que  la  formule  qui  exprime 
compl^tementf  d*aprj»  nous,  ces  variations  est 

^f  mm  yeosip  —  A)  -♦- Acos(0  —  A), 

y  6Unt  dgal  k  0".096,  A  it  (r.2; 

A  k  280%  P  k  »90'  pour  i880. 0,  Greenveich, 
et  t(  k  400*  par  an  ou  k  1M2  par  jour. 

Nous  nintroduirons  pas  la  correction  z  de  la  latitude 
moyenne  adopts,  parceque,  pour  la  determiner,  il  faudrait 
former  et  r^oudre  complitement  un  syst^me  de  141  ^ua-* 
tions  de  condition,  labeur  trte  considerable  et  superflu; 
nous  determinerons  simplement  z  par  la  comparaison  de 
nos  valeurs  de  Af  avec  cellesqui  resultentdes  observations* 

Les  nouvelles  valeurs  ainsi  obtenues  ont  servi  k  former 
Ja  courbe  F  du  diagramme  cL-joint,  k  c6ti  duquel  figure 
egaiement  la  reproduction  des  observations  de  Greenwich 
et  de  la  courbe  C  de  Chandler,  d'apris  celui  de  H.  Thac- 
keray. 


ii 

Vi 


-5.-""->"» 


l< 


I. 


K., 


{  221  ) 

Nous  ne  donnoDs  pas  celte  courbe  F  comme  celle  des 
varialioDS  oormales  de  latitude  de  Greenwich,  parce  qu'elk 
est  calcul^e  d*apres  des  observations  dont  les  erreurs  acci^ 
denlellessont  assezconsid^rables,  maisbien  comme  cellequi 
repr&ente  le  jnieux  ces  observations,  tout  en  ^tant  d^duite 
d^une  Tormule,  non  empirique,  mais  th^orique. 

Dans  la  courbe  normale,  les  coefficients  y  et  A  seraient, 
Y  particulidreroent,  peut-Stre  un  pen  moindres,et  Tangle  ^ 
(Greenwich  1880.0)  un  pen  dtflKrent  de  la  valeur  trouv^. 

Mais  la.comparaison  de  notre  .courbe  avec  celle  de 
Giandler  et  avec  les  observations,  confirme  amplement  la 
Ibise  que  nous  nous  sommes  propose  de  d^montrer,  et  qui 
r^tablit  one  complete  harmonic  entre  la  th^orie  et  Tobser* 
vatioji,  k  savoir  que  :  La  periode  du  cycle  eulerien  tCest  pas 
de4i  mots  (comme  Chandler  Tavait  troiive  et  comme  Tad* 
mettenl  plusieurs  astronomes),  mats  bien  de  10  72  fnoi$^, 

§  2.  —  Confirmation  du  cycle  eulerien  de  3S1  jours  el  de 
Vinvariabiliti  de  la  latitude  geographique  par  les  obserr 
vations  du  D'  Marcuse,  a  Honolulu. 

r 

Nous  n'l^sayerons  pas  de  dimontrer,  par  les  observations 
de  Greenwich,  rinvariabilite  de  la  latitude  g^ographique. 
II  faut,  pour  cela,  des  observations  beaucoup  plus  precises, 
qui  serviront  en  m£me  temps  &  verifier  si  la  periode  eul^ 
rienne  est  de  32i  ou  de  427  jours.. 
.  Comme  moyens  de  contrdle,  nous  avonsdeux crit6riums : 
d*abord  la  valeur  de  la  constante  A  qui  entre  dans  Targu- 
mentdela  variation  annuelle  des  latitudes,  et  qui  nedevrait 
p&s  s^toirter  trop  de  300"*  pour  noire  h^misphdre;  ensui  te, 
un  autre,  plus  important  encore  i  nos  yeux. 


(  222  ) 

La  difference  de  p^riode  eDtre  la  outation  eul^rieoneet 
ks  tariaiioDs  annnelles  n^est  pas  assez  grande  poar  que 
leors  infloeDces  soieot  aisles  k  discerner  Tune  de  Taolre 
dans  une  s^rie  annaelle  d^observalions. 

Or,  d*un  grand  nombrede  d^lerminalions  failes,  soil  par 
de  trte  courtes,  soil  par  de  libs  tongues  series,  en  sorte  que 
les  variations  annuelles  y  ^laient  fort  pen  sensibles,  on  a 
g^n^ralement  d^nit  poar  son  coefficient  une  valeur  inf6- 
rienre  a  0".!  :  des  deni  p^riodes,  c*est  celle  qui  donnera  la 
valeur  la  plus  approehanle  sur  laquelle  se  fixera  notre 
ehoix, 

Les  observations  qui  nous  ont  paru  le  plus  approprito 
k  cette  recherche,  k  raison  de  leur  pr^ision  et  de  leur 
continuity,  sont  celles  que  M.  le  docteur  Marcuse  a  faites 
en  189M892  k  Honolulu,  et  qui  ont  £t£  calculi  avec 
beaiicoup  de  soin  par  M.  le  professeur  Albrecbt. 

On  a  vu  qu*en  les  combinant  deux  par  deux,  k  six  mois 
de  distance,  pour  en  eliminer  les  variations  annuelles,  nous 
avons  ramen^  les  hearts  extremes,  qui  ^taient  —  0*'.25 
et  •+  (r.30  k  —  O^.OSS  et  h-  QT.OdS  respectivement,  ce 
qui  donne  0''.09  pour  le  coefficient  de  la  nutation  eul^ 
rienne  (*). 

L'application  de  notre  formule  aux  observations  indiri- 
duelles  devrait  conduire  k  la  m£me  valeur. 

En  supposant  (3  ^1  k  la  valeur  que  j'avais  d^termin^e 
ant^rieurement,  et  en  admettant  la  p^riode  de  Chandler 
quant  kh  nutation  eul^rienne,  en  prenanc^de  plus,  A  «=>Sf  0* 
dans  Texpression  de  la  variation  annuelle,  je  croyais  arri- 
ver  k  des  r^sullats  assez  saiisfaisants;  nullement :  le  coeffi* 


(*)  Annuaire  de  l'Ob*ervaioire  royal  pour  1894. 
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cieot  de  la  natation  eul^rienne  obtenu  est  y  »-  (T.SO ;  celui 
de  la  Tariation  anouelle  A,  i  peu  prte  nul. 

Tai  aoppos^  ensoite  Tangle  A  inconnu,  et  j*ai  Irouv^, 
avec  la  rndme  p^riode  de  Chandler : 

La  valear  de y  est  deux  fois  trop  forte,  celle  de  A  est  pen 
admissible. 

Ainsi  done,  le  moaireinent  du  p6ie  instantan^,  avec  la 
p^riode  de  Chandler,  et  la  valeur  de  P  trte  precise,  comme 
on  Fa  vu  C),  que  nous  en  avons  d^duite  par  les  obser- 
vations mdmes  de  Honolulu,  en  ^liminant  la  variation 
annuelle,  ne  salisfaisaient  nollement  aux  crit^riums  indi- 
ques. 

Aussi,  partant  toujours  de  Tangle  P  comme  connu,  ai-je 

adopts  Taccroissement  annuel  de  409*  correspondanl  i  la 

p^riode  de  321  jours;  j*ai  obtenu  ainsi  des  r^sultats  meil- 

leurs : 

y-,0".iO»;       A  — 0".2l. 

Hais  Tangle  A  ^lait  de  59*,  ce  qui  me  semble  inadmis- 
sible :  le  maximum  de  la  variation  annuelle  tomberaii 
vers  le  20  mai,  c*est-i-dire  en  dehors  m£me  de  la  p^riodc 
d*observation. 

Je  me  suis  d^cid^  alors  k  r^soudre  compldtemeut  cette 
question  de  la  variation  des  latitudes  de  Honolulu,  c'est- 
4-dire  &  determiner  i  la  fois  (3  et  y,  A  et  A,  en  admettant 
la  p^riode  de  321  jours,  puisque  c'est  la  seule  qui  m^eAt 
donn^  des  rteultats  assez  satisfaisants  quant  au  coeflB- 


(*)  Biioi  fur  Um  wtrialioni  de  latitude. 
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cient  y.  J*ai  done  appliqu^  aux  observalions  individuelles 
r^quation  complete 

ow  -♦-  6»  -♦-  cfc  -f^  e/  -♦-  ^  e=»  n, 

dans  laquelle  u  eiv  soDt  les  produils  de  y  par  le  sinus  el 
le  cosinus  dc  ^,  origine  juin  0,1891 ;  A:  et  /,  les  produils 
de  A  par  le  sinus  el  le  cosinus  de  A;  z,  la  correclion  de  la 
lalitude  adoptee  <p.  =  ^l""  16'  24/'9 ;  n,  le  r&sidu  f>  —  ?. 
di6duil  des  latitudes  f  calculdes  par  le  professeur  Albrecht; 

a  —  —  sin  i/,  6  «.  cos  u,  c  —  sinG,  e  ^-cos©,  u—409* 
par  an,  ou  1  "^  1 2  par  jour. 

La  resolution  des  Equations  normaies  a  donn£ : 

u  -=  0'V072,r  =  0".000,fc  =  0''.086,/  =  O'MZ.z  ==  0'.005, 

d'o4  p=90*  Honolulu,  1891  juin  Oj—O.^OTa,  A«0\222, 
A = 22*40 . 

Ces  r^uliats  ne  different  pas  sensiblemenl  de  ceux  que 
nous  avions  oblenus  en  consid^ranl  Tangle  P  comme  connu 
k  priori,  el  en  admettant  la  periode  de  321  jours. 

Nos  r^idus  n'atieigneni  jamais  O.^l  que  dans  les  cas  oCi 
les  n  sonl  manifestemenl  anomaux : 

1^91  aoAt  7  el  22  :  n  «=>  7  el  11,  compris  respective- 
men  I  en  ire  20  el  25,  25  el  27. 

Septembre  18 :  n  »»  H,  compris  enire  24  el  25. 

1892  Janvier  21 :  n  «»  3  compris  entre  7  el  11. 

Avril  27  el  mai  6  :  n  -==  38  el  30^  compris  ions  deux 
epire  26  ei  20. 

Sauf  le  dernier  de  ceux-ci,  les  residus  du  professeur 
Albrecht  sonl,  dans  tons  ces  cas  ^alemenl,  assez  conside- 
rables, el  noire  courbe  ne  differerail  gu^re  de  la  sienne 
que  vers  Texlremite. 


r 
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Or,  il  D0I18  serable  qa*uDe  courbe  thtorique,  s^accordant 
avec  touted  les  obseryations  qui  ne  pr^seoteot  pas  des  ano- 
nualies  r^v^l^es  par  Tirr^gularit^  mdiiie  de  la  marche,  est 
pr^Krable  k  une  formuie  purement  empirique,  quand  bieo 
mdme,  en  determinant  eropiriquement  la  p^riode  et  en  la 
subdivisant,  on  arrive,  au  moyen  de  cette  derniftre  formole, 
k  des  r^ultats  qui  concordent  davantage  avec  les  r^ultats 
anomaux  de  I'observation ;  mais  de  cette  concordance 
mdroe,  on  pent  conclure  que  la  formale  n'est  pas  fondle  en 
Ib^orie,  k  moins  qu'on  ne  veuille  supposer  une  marche 
anomale  du  ph^noroftne,  ce  qui  n'est  pas  le  moyen  d*en 
dto>uvrir  la  loi. 

II  est  bon  de  rappeler  que  Piquation  dont  nous  avons 
fait  usage: 

uu  -^  bv  -^  ck  -^  el  -^  z  ^B  n, 

n*est  autre  chose  que  Texpression  de  Tinvariabilit^  de  la 
latitude  giographique  ^,  le  pole  geographique  ^tant  la 
moyenne  des  positions  du  pdle  d'inertie,  qui  est  sujet  k  la 
nutation  eul^rienne  et  aux  variations  annuelles;  en  sorte 
que  la  ddclinaison  apparente,  rapport^  &  IVgua/ettr^eogrra- 
phique,  a  pour  expression  8  +  A  8,  si  S  d^signe  celle  qui 
est  rapport^e  k  Vequateur  astronomique.  L*expression  de 
A8  est,  comme  on  Ta  vu  dans  notre  Enai  $ur  les  variations 
des  latiludeSf  pour  un  passage  sup^rieur : 

A^  —  —  r  cos(p  -♦-  #0  —  h  co8(0  —  A), 

et  la  latitude  gtograpbique  ^  sera  done  ^ale  k  la  lati- 
tude astronomique  f  augment^e  de  cette  quantity  A8 ;  ou 
♦  —  *•  —  ?  —  ^o  -*-  ^8,  ou  encore  jg  —  n  -i-  AS, 

Rempla^ant  A8  par  I'expression  pr^cddente  et  faisani 
y  bin  ^'"^^  y  cos  P— «,  A  sin  A—ilr,  A  cos  A—/,  — sin  W— a, 
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006  i^«=6, 8in  Q'^CfCoty  G»f ,  on  relroove  T^uatioD  pre- 
cit6e. 

No8  rteidus  ne  soot  done  autre  chose  que  les  diflKreoces 
entre  la  latitude  g^rapbique  calculi  d*aprte  noire  for- 
mule,  et  la  latitude,  suppose  constante,  de  Walkiki. 

Leur  faibleme  l^moigne  de  rinvariabilite  de  celle  lati- 
tude g^rapbique,  comme  de  la  pr^ision  des  obaerva- 
tions. 

L'erreur  probable  d*une  observation  est,  en  effet,  de 
0/055;  celle  de  la  rooyenne^  de  0/007. 

Nous  d^uisons  done  des  observations  du  IT  Itarcuse, 
calcul^es  parle  professeur  Albrecbt,  pour  la  latitude  giogra 
phiqu€  de  la  station  de  Waikiki : 

♦  —  2IM6'24".905  db  0".007. 

Cest  la  p^riode  de  321  jours  seule  qui  nous  a  conduit  k 
un  r^ultat  aussi  favorable;  celle  de  Chandler,  on  Ta  vu, 
nous  a  conduit  ^  des  valeurs  de  y  q<ie  nous  consid^rons 
comme  beaucoup  trop  fortes. 

Des  determinations  pr^c^dentes,  le^  senles  qui  ne  nous 
satisfont  pas  sont  celles  que  nous  avons  obtenues  pour 
Tangle  A,  qui,  th^oriquement,  ne  doit  pas  s^^carter  beau- 
coup  de  300*  pour  Berlin,  de  120*  pour  Honolulu. 

On  a  vu  dans  notre  Essai  que  Chandler  a  trouv^  305*, 
Van  de  Sande  Bacfchuyzen,  321*. 

Nous  venous  de  (rouver  nous-m^me,  par  les  observations 
de  Greenwich,  rapport^es  par  Thackeray,  dans  ie  tome  LIU 
des  U.N.^  p.  120,  en  les  combinant  de  deux  mani^es 
diffi^rentes  ayant  pour  effet  d*£liminer  la  nutation  initiale, 
287*  et  273*. 

La  valeurd^duite  des  observations  de  Honolulu  est  202*, 
qui  s'^loigne  trte  fort  des  valeurs  pr^c^dentes. 
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Quelle  est  ia  cause  de  cet  ^rt  considerable? 

Cest  ce  qn*il  est  bien  diflRcile  de  pr^umer,  anssi  long- 
temps  qu*on  n*aura  pas,  comme  terme  de  comparaison^ 
aoe  s^ie  complete  d*observations  praises  faites  en  nn 
autre  lieu  et  anssi  correctement  r^duites. 

Lorsque  celles  de  Berlin  le  seront,  nous  y  appliqnerons 
notre  m^tbode;  elles  nous  fourniroot  peut*-6tre  queiqne 
indication  sur  la  nature  de  cette  cause  inconnue. 

Mais  la  discussion  d^autres  points  trte  importants, 
comnecelle  de  la  constante  de  Taberration  oo  de  la  nuta- 
tion diurne,  ne  peut  se  faire  au  moyen  de  ces  obseryations 
sans  exiger  un  labour  v^ritablement  rebutant. 

Pour  r&oudre  de  telies  questions,  il  faut  n^ssairemeni 
reconrir  k  des  series  isol^es  d*observa lions  de  quelques 
6toiles  seulemenL 

§  3.  —  Preutes  du  mouvement  retrograde 

dn  pole  instantane. 

Nous  nous  proposons  de  determiner  le  sens  du  mouve- 
ment relatif  du  pAle  instantan^  de  rotation  de  la  Terre 
autour  du  p6le  giograpbique. 

Comme  on  Ta  vu,  Tanalyse  ne  peut  se  prononcer  sur  ce 
pointy  k  cause  du  double  signe  de  Targument  de  ce  mou- 
vementy  qui  est 
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Poisque  ce  mouvemeat  relatif  est  la  cons^uence  du 
monvemeDt  r^l  da  p6le  d'inerlie  aulour  dd  pdle  iostan- 
tan^  il  semble  plus  nalarel  d^admettre  que  ce  dernier 
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moiiYemenl  a  lieu  dans  lesens  de  la  rolatioo  de  la  Terre; 
auquel  cas  le  rnoavemeDt  relaUf  du  pdle  insCaniao^  serait 
retrograde. 

Mais  eerie  pr^somption  a  besoin  d*6tre  coofirm^  par 
Tobservation. 

Od  a  vu  aassi  que  T^tude  des  variations  de  latitude 
ne  peut  apporter  aucuu  argument  pour  ou  conlre;  car  la 
variation  produite  par  la  nutation  eul^rienne  ^tant  de  la 
forme  y  cos  (^  +  U],  on  peut  prendre  indiffi§remment  i 
positif  ou  notify  pourvu  qu'on  en  fasse  de  m6me  quant 
a  (3. 

La  seule  question  que  Ton  puisse  decider  par  Titude  de 
la  variation  des  latitudes,  est  celle  de  la  valeur  qu*il  faut 
attribuer  k  i;  faut-il  prendre  u=a  Sli"*  par  an  (periode  de 
Chandler)  ou  ir «»  —  31  i"*  ^^  +  409"*  par  an  (periode  de 
321  jours}?  Et  nous  avons  mootr^  par  les  observations  de 
Greenwich,  comme  par  celles  de  Honolulu,  que  cette  der- 
niire  j  satisfaisait  beaucoup  mieux. 

Quant  k  decider  si  Tadoption  de  cette  periode  entratne 
celle  du  sens  retrograde  du  mouvement  instantan^,  T^tude 
de  la  variation  des  latitudes  y  est  insuffisante. 

II  en  serait  de  m^me  si  Ton  d^terminait  la  nutation 
initiale  exclusivement  au  moyen  des  differences  d'ascen- 
sion  droite  d'une  mdme  etoile  k  ses  passages  sup^rieurs  et 
inferieurs. 

Si  les  iA  sont  observ^es  dans  le  miridien  geographique, 
cette  difference  est  de  la  forme 

Srtg(^sin(p  -i-it). 

Que  Yon  prenne  i  positif  ou  negatif,  c*est  indifferent, 
pourvu  que,  dans  le  second  cas,  on  donne  k  P  une  valeur 
suppiementaire  de  celle  qu*on  lui  assigne  dans  le  premier. 
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Mais  on  voK  que  la  comparaison  des  valeors  de  {3,  d^ter- 
minxes  par  les  deux  proc^^s,  permettra  de  irancher  la 
question  du  sens  du  moovement  du  p6!e  inslantan^  k  la 
surface  de  la  Terre. 

Dans  le  premier  proc^di,  en  eflet,  survant  que  Ton 
adopte  Tun  ou  Taotre  sens^  on  doit  donner  k  ^  des  valours 
^ales,  mais  de  signes  conlraires;  dans  le  second,  des 
valours  suppi^menlaires. 

Or,  outre  la  valeur  ^  ^=»  168^.8,  i824.0  Polkouva  que 
nous  avons  diduite  des  IR  de  la  polaire  observie  par  Struve 
h  Dorpaty  celles  de  Preuss  nous  out  donn^  (3  es  228% 
1 838.0  Poulkova. 

Comparons  ces  deux  valours  entre  elles  et  avec  celles 
que  nous  avons  tirees  des  variations  de  la  latitude  observ^es 
par  Peeters,  ^  =  1%5  (1842.0  Poulkova). 

Si  nous  admettons  la  p^riode  de  Chandler,  ou,  plus  exac- 
cement,  celle  de  423  jours,  qui  correspond  k  un  accroisse- 
fnent  de  511*  par  an,  nous  trouvons,  en  partant  de  la  valeur 
i3«16S*.5  1824.0  Poulkovira : 

Observe.  CalcaI6.  o  —  e. 

L'usage  de  la  m£me  p^riode  nous  donnera,  en  partant 
<le  la  valeur  (3  <=»  228%  1838.0  : 

Observe.  Calculi.  o  —  c. 

2»  1842  i«.5  52»  —  30*.5 

3**  S^AIE,  TOMB   XXVII.  16 
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L^aQcioissement  aDouel  de  311*  donne  done  des  r&iol- 
laU  ir^  saiisfaisante. 

Easajons  niainlenaDt  raccroiasement  annuel  de  409* 
oa  2  circonrdrences  —  311*. 

Au  lien  dea  valeurs  pr^c^dentes,  nous  tronverons,  en 
prenaot  pour  (3  lea  aoppl^ments  des  angles  pr^denta, 
puisque  lest  n^gatif : 

Obs«rv^  Calculi.  0  —  c. 

<•  1842  1«.5  176«.5  — 175* 

«•  1842  1*.5 

lei,  d^saeeord  absolu  enlre  le  ealeul  et  {'observation. 

II  en  r^ulie  que  laeeroissement  annuel  de  311*  est 
le  seul  qui  soit  v^rifl^  par  eelle-ei.  Mais,  d'autre  part, 
nous  venons  de  voir  que  la  valeur  de  i  qui  donne  les 
roeilleurs  r^sultats  dans  T^tude  des  variations  de  latitude 
de  Greenwieb  et  de  Honolulu,  est  eelle  qui  r^pond  a 
la  p^riode  de  321  jours,  et  que  eette  nouvelle  p^riode 
est  en  parfaite  barmonie  avee  la  valeur  que  la  tbtorie  lui 
assigne. 

Que  faut-il  eonelure  de  la? 

1*  Que  la  p^riode  du  eyele  eul^rien  est  bien  de  321 
jours,  conrorm^ment  i  la  th^orie. 

2*  Que  le  mouvement  relalif  du  p6le  instantane  autour 
du  p6le  g^ographique  est  retrograde,  ou  que  le  mouvement 
absolu  du  p6le  d*inerlie  autour  du  p6le  inslantan^,  produit 
par  la  nutation  eul^rienne,  est  direet. 

En  admettant  ees  eonelusions,  on  voit  que  le  p6le  instan* 
tan£,  d^erivant,  en  un  an,  un  are  de  409*  dans  le  sens 
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retrograde,  occupera  la  mdme  position  que  si  on  lui  fail 
dterire,  dans  le  sens  direct,  un  arc  de  511*  correspondant 
k  la  p^riode  de  Chandler,  et  s'accordant  parfaiteroent  ayec 
les  obseryalions,  aussi  longtemps  qu'il  ne  s'agit  que  des 
valeors  annuelles  cons^cutives  de  Tangle  p. 

S*agit-iK  ao  contraire,  de  la  s^rie  des  valeurssuccessives 
de  P  dans  le  cours  d*une  ann^e,  on  a  yu,  par  les  observa-* 
tions  de  Greenwich  comme  par  celles  de  Honolulu,  que 
raceroissement  annuel  qui  rend  compte  des  observations, 
est  celoi  de  409*  paran, r^pondant  ^la  p^riodedeSSl  jours, 
mais  sans  que  nous  ayons  pu  nous  prononcer  quant  k  la 
question  de  signe. 

Cette  question  se  trouve  actuellement  r^solue :  le  signe 
est  D^gatif,  puisque  c^est  la  p^riode  de  Chandler,  ou  Paccrois- 
sement  annuel  de  311*«»2circonr£rences— 409%qoi  vdri- 
fie  les  obseryations. 


Conclusions. 

I.  Le  sens  du  mouvement  eul^rien  du  p6le  dMnerlie 
autour  du  p6le  instanlan^  ^st  direct  :  celui  du  mouve- 
ment du  p4le  instantan^  k  la  surface  de  la  Terre  est 
retrograde. 

II.  Lap^riode  dece  dernier  mouvement  est  de  321  jours; 
raceroissement  correspondant  est  de  409*  par  an,  on  de  1  *,1 2 
par  jour;  mais  k  ce  mouvement  retrograde  de  409*  par 
an,  on  peut  substituer,  s'il  s'agit  d'un  nombre  enlier  d'an- 
n^es,  un  mouvement  direct  de  311*  qui  donne  une  p^riode 
de  423  jours. 

III.  La  formule  des  variations  de  latitude  produites  par 
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la  nutalion  eul^rienne  est  done 

I  £tant  ^gai  i  I^^^IS  par  jour,  tandis  que  Chandler  prend 

Af»-=rco8(p  -♦-  it) 

avec  t/  B=  0»84  par  jour. 

Comme  on  yient  de  le  voir,  noire  formule  v^rifle  (outes 
les  determinations  que  nous  ayons  faites  de  Tangle  ^  au 
moycn  des  variations  de  latitude,  en  admettant  la  p^riode 
de  Chandler,  pourvu  que  nous  les  changions  toutes  de 
signes. 

Mais  elle  v^riGe  seule,  en  m£me  temps,  les  determinations 
que  nous  en  avons  faites  au  moyen  des  iil,  de  mftme  que 
ies.observations  de  latitude  faites  k  Greenwich  et  k  Hono- 
lulu. 

Et  puisque,  tout  en  donnant  les  m^mes  r^sultatsannuels 
que  ceux  de  Chandler,  elle  ^chappe,  par  la  p^riode  de  321 
jours,  aux  objections  fonddes  des  g^ometres  contre  la 
p^riode  de  423  jours,  il  nous  est  permis  de  croire  qu^elle 
sera  accueillieavec  satisfaction. 


Determinaiion  de  Vinfluence  de  la  pression  sur  la  chaleur 
specifique^  prise  en  degd  et  au  deld  de  la  temperature 
critique;  par  P.  De  Heen,  membre  de  TAcademie. 

Nous  avons  enlrepris,  il  y  a  quelques  ann^es,  de  deter- 
miner les  variations  de  la  chaleur  specifique  des  fluides 
avec  la  temperature  en  dec^  et  au  delk  de  la  temperature 
critique.  A  cet  effet,  nous  avions  observe  le  refroidissemeni 
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d*uo  cylindre  en  acier  reofermant  uoe  certaine  quantity  de 
liquide.  CeCte  quantity  6tait  ioujours  lelle  que  Tappareil 
o'^iaii  jamais  rempli  de  liqiiide.  II  r&uUail  de  ceUe 
manidre  de  proc^der  que  robservation  portait  k  la  fois  sur 
le  liquide  aous-jacent  el  sur  la  vapeur  satur^e  qui  le  sur- 
moDlait. 

De  plus,  aiosi  que  cela  r&ulte  des  rechercbes  r^ceotos, 
mime  k  la  temperature  criiique,  la  density  n^est  pas  la 
m6me  k  la  partie  InKrieure  et  k  la  partie  sup^rieure  du 
r^cipieut.  Mais  les  ei^roeiils  qui  constituent  les  couches 
infi^rieures  sont  alors  susceptibles  de  se  dissoudre  en  loutes 
proportions  dans  les  couches  sup^rieures.  Ce  ph£nom^ne 
pent  se  produire  progressivement,  soil  par  voie  de  diffu- 
sion,  soil  instantan^menty  si  Ton  agite  Tappareil.  C^tait  le 
cas  dans  Texp^rience  que  nous  avions  enlreprise.  Aussi, 
lorsque  la  temperature  critique  6tait  atteinte,  constatail-on 
Pabsorption  d*une  certaine  quantity  de  chaleur  due  k  cede 
esptee  de  dissolution. 

Dans  les  rechercbes  que  nous  publions  actuellement,  les 
conditions  de  rexp^rience  sont  toutes  differenles  des 
premieres.  Le  recipient  est  constammenl  rempli  d*une 
masse  bomogine,  Tespice  de  chaleur  de  dissolution  ou  de 
yaporisation  que  nous  venous  de  consid^ror,  ne  pent  plus 
intervenir.  Voici  la  disposition  que  nous  avons  adoptee. 

L'appareil  se  compose  d'un  recipient  en  acier  A  pou- 
vant  contenir  environ  30  centimetres  cubes,  l^e  tube  T, 
ferme  k  son  extremite  inferieure,  est  destine  k  recevoir  un 
thermometre,  le  tube  t,  muni  en  r  d*un  robinet  conique, 
met  ce  reservoir  en  communication  avec  les  vases  commu- 
nicants By  constroits  egalement  en  acier.  Les  pieces  N  et 
M  sont  coulees  en  fonte;  cetie  derniere  est  de  plus  munie 
d*an  refrigerant  R.  Le  tube  i'  permet  de  relier  le  reser* 
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voir  N  avec  une  pooipe  de  Muncke.  Le  tube  /"  ^lablit 
la  commanicalioQ  avec  une  machme  ji  compression  de 
CailleteL 

Cette  disposition  permet  k  la  fois  de  determiner  la  den- 
site  et  la  chaleur  sp6ciQque  d'un  flaide  ^  une  temperature 
el  sous  une  pression  determinees. 

Nos  operations  ont  porie  sur  Tether  et  sur  famyiene. 

Determination  de  la  densite.  Le  recipient  A  etant  rempli 
de  liquide  et  le  robinet  r  etant  ouvert,  on  met  le  tube  r  en 
communication  avec  les  vases  communicants  B  dont  la 
partie  inrerieure  est  occiipee  par  une  certaine  quantite  de 
mercure.  Le  vase  de  droite  est  occupe  par  le  mSme 
liquide  que  le  recipient  A,  le  vase  de  gauche  refoit  le 
liquide  soumis  k  compression  dans  la  machine  de  Gail- 
letet. 

Pour  determiner  la  densite  d*un  fluide  k  une  pression 
et  ^  une  temperature  determinees,  il  suffit  de  realiser  cettc 
pression,  puis  de  chauffer  les  recipients  M  et  N  qui,  dans 
cette  experience,  jouenl  le  rdle  de  simple  bain  d*air. 
Lorsque  la  temperature  est  atteinte,  on  ferme  rapidement 
le  robinet  r,  on  retire  la  piece  A,  puis,  apres  Tavoir  ret'roi- 
die,  on  la  detache  et  on  la  pise. 

Le  poids  de  la  substance  renfermee  dans  Tapparcil  per- 
met de  determiner  la  densite. 

Voici  les  resultats  de  ces  observations,  dans  lesquelles  il 
a  eie  tenu  compte  de  la  variation  de  volume  du  recipient*, 
bien  que  celle-ci  n*intervienne  que  pour  une  part  tris 
faible  (*). 


(')  Nou9  avons  vu  preccdeiument  que  la  pression  el  la  tempera* 
tare  ne  defiaissaicnt  pas  a  dies  seules.  la  densite  d'uo  fluide  dans 
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Eau. 

PRESSION. 

100  900  aoo 

TEMPiftATOBB.     atmospMres.     atmospheres,     atmospheres. 


iOO* 

0,981 

0,984 

0,987 

150* 

0,935 

0,938 

0,942 

200- 

0,879 

0,886 

0,893 

250* 

0,813 

0,823 

0,830 

30(y 

0,729 

0,740 

0.757 

Ether. 


PRESSION. 

•    - 

50 

iOO 

900 

300 

TEMPtaATDlE. 

atmospheres; 

atmospheres. 

atmospheres. 

atmospheres. 

iOO- 

0,649 

0,659 

0,669 

0,688 

iSO- 

0,572 

0,617 

0,596 

0,635 

200- 

0,481 

.0,525 

0,657 

0,582 

250' 

0,349 

0,432 

0,494 

0,531 

300* 

0,167 

0,324 

0,428 

0,479 

le  Toifinajge  de  la  temp^ratare  critique;  aussi  ayons-aous  eu  soin 
dModlqaer  la  eoodition  expdrimentale  de  oes  determiaatioas,  qui 
coDsiste  h  maintenir  la  pression  crnstante  pendant  tout  le  temps  do 
rop^ration. 
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Amy  line. 


PRESSION. 

60 

900 

PtRATDRE. 

atmaspfaires. 

atmosphteei. 

lOO* 

0.951 

0,593 

150* 

0,499 

0,554 

200- 

0,432 

0,M2 

250* 

0,354 

0,470 

300- 

0,212 

0,428 

Afin  de  d^termiDer  la  chaieur  spteifique,  il  suffit  d'intro- 
duire  en  H  one  assez  forte  qaantil^  de  mercure  que  l*on 
porte  k  r^bullition,  la  vapeur  se  condensant  eo  R.  Le  reci- 
pient  N  realise  ainsi  one  enceinte  k  temp^ratare  par&ite* 
ment  constante;  aprte  avoir  fail  le  vide  et  apres  avoir  ^tabli 
la  pression  k  laqueUe  on  ae  propose  d^op^rer,  on  observe 
les  temps  du  rechauffement  (*)  de  50  en  80  degr^. 

Le  calcul  des  exp<§rience8  est  fait  k  Taide  de  la  formole 
bien  connue  de  la  m^thode  du  refroidissemeot,  dont  nous 
avons  do  reste  parl£  dans  des  travaux  ant^rieurs. 

Dans  ces  experiences,  la  chaieur  spteifiqoe  de  Teau  a  6i6 
prise  poor  terme  de  comparaison.  Nous  avons  admis  la  for- 
mule  de  Renault : 

c  —  1  +  0,00004(  ^  0,0000009(*, 

laqoelle  a  ^t^^tablie  pour  des  temperatures  comprises  entre 
0*  et  230*.  Nous  Tavons  appliqo^e  josqoe  300* 

Voici  les  grandeurs  qui  interviennent  dans  le  calcul  des 
experiences. 

(*)  La  m^tbode  da  refroidissemeot  eUit  ioapplieable,  car  elle  com- 
porte  FintroductioD  continue  de  liqaide  froid  dans  Pappareil. 
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Void  la  valear  des  chalears  spteifiques  oblenaes  pour 
^I^De  et  DOur  Tether  : 


Tamyl^De  et  pour  Tether  : 


Ether. 


PRESSION 

TEMPtRATURBS. 

en  atmospheres. 

d50»-200». 

300o-2o0«. 

250»-300». 

50 

i,i28 

1,277 

0,940 

100 

1,041 

1,121 

0,669 

300 

0,976 

0,961 

0,605 

Amy  line. 

PRESSION 

- 

TEMPERATURES. 

en  atmospheres. 

450«-200«. 

900O-350*. 

2S0»-30O« 

50 

1,019 

1,170 

0,975 

500 

0,889 

0,9G4 

0,718 

Ce(  Dombres  nous  permellent  de  conclure  que  la  ehaleur 
specipque  des  fluides  pris  dans  le  voisinage  du  point  crt- 
tique  diminue  lorsque  la  pression  s^eleve.  II  en  est  proba- 
biement  toujours  ainsi  [iour  T^tat  liquide,  bien  que  cette 
variation  soit  peu  sensible  aux  temperatures  relativement 
basses.  Remarquons  encore  le  passage  de  la  ehaleur  spdci- 
fique  qui  caract^rise  les  liquides  k  la  ehaleur  sp^cifique  plus 
f'aible  qui  caract^rise  T^tat  gazeux. 

Considerations  theoriques. 

Consid^rons  une  masse  d^termin^e  de  mati&re  dans  un 
^tat  voisin  de  I'^tat  de  gaz  parfait,  c*est-j^-dire  sensible- 
ment  soumise  aui  lois  de  Mariotte  et  de  Gay-Lussac. 

Soit  P  la  pression  ext^rieure,  tt  la  pression  interne  et 
^v  Taccroissement  de  volume  correspondant  i  Taccrois- 
sement  de  temperature  de  1  *• 
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La  part  de  la  chaleur  sp^ciRque  qui  se  rapporte  au 
travail  de  dilatation  aura  pour  expresaioo 

E  repr^Dtaut  r^quivaleal  mtoinique  de  la  chaleur. 

Si  le  gaz  est  rigonfeusement  parfaii,  on  a  ic  e»0  et  PAY 
coostant,  ind^pendant  de  la  pression  P;  Ja  chaleur  sped' 
fique  sera  independante  de  la  pression* 

SupposoQS  maintcnant  un  gaz  k  peu  prte  parfait,  tel 
que  les  gaz  bydrog^ne,  oxyg^oe  et  azote,  pris  sous  des 
pressioDs  relativemeut  faibles.  Dans  ces  conditions,on  pent 
adroettre  un  coefficient  d*accroisseinent  senstblemeni  con- 
stant, c*est-ji-dire  PAc;  «>  constanti  bien  que  n  prenne  d£j& 
des  valeurs  appr^ciables;  et  puisque  cette  pression  interne 
croit  lorsque  le  volume  diminue,  le  travail  de  dilatation, 
(P  -+-  w)  Hv,  crottra  avec  P. 

Done  la  chaleur  specifique  croitra  avec  la  pression. 

L*bydrogine  constitue  une  exception  bien  remarquable 
k  cette  loi  g^n^rale :  sa  cbaleur  sp6ci6que  diminue  lorsque 
la  pression  s'^l^ve.  il  faut  done  admettre  que  les  molecules 
de  ce  gaz  se  repoussent  au  lieu  de  s'atlirer,  c'est-i-dire 
que  la  pression  interne  est  negative. 

II  n*est  pas  sins  int^rdt  de  remarquer  ici  que  ces  actions 
r^pulsives  sont  encore  plus  accentu^es  pour  des  melanges 
d'air.et  d*hydrogine. 

ConsidtVons  maintenant  un  gaz  soumis  k  une  pression 
d*intensit^  moyenne,  telle  que  celui-ci  soit  k  la  fois  plus 
compressible  et  plus  dilatable  qu*un  gaz  parfait.  Dans  ces 
conditions,  P^v  croitra  avec  la  pression,  et  il  en  sera  de 
m^me  de  t^o,  Un  accroissement  de  pression  sera  done 
eticore  ici  accompagne  d*un  accroissement  de  chaleur  specir 
fique. 
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Nous  pouvons  eoflo  supposer  le  cas  de  fluides  soumis  ill 
de  hautes  pressioos  oa  encore  des  liquides.  Lorsque  ia 
mati^re  est  prise  dans  ces  conditions,  un  accroissement 
de  pression  a  pour  r&uitat  de  determiner  h  la  fois  une 
diminution  de  compressibility  et  de  dilatabilit^. 

Done  PA(;  diminuera  par  suite  d*uo  accroissement  de 
pression;  quant  au  produit 7cA»,  i|  crottra  si  Taccroisse- 
ment  de  n  Pemporte  sur  ia  diminution  de  Ar;  mats 
rinverse  pent  avoir  lieu.  Quoi  qu*il  en  soit,  une  diminution 
de  ia  cbaleur  sp^ciflque,  lorsque  la  pression  s*ei6ve,  devieni 
iei  possible  et  mdme  probable.  Cost,  en  effet,  ce  que  nos 
experiences  ont  veriGe. 

La  loi  qui  r^git  les  variations  de  la  cbaleur  sp^ciBque 
avec  la  pression  est  done  analogue  k  celle  qui  rdgit  les 
variations  de  la  compressibility  avec  ce  facteur.  Uabcrd 
pen  variable^  la  chaleur  specifique  croU  lorsque  la  pression 
s'ilive^  puis  diminue  a  parlir  d'une  certaine  limite* 


Sur  les  lignes  de  eourbure;  par  E.  Catalan » 
Associe  de  TAcad^mie. 

i.  On  sait  que  toute  surface  donnee  appartierU  a  un 
sysieme  triplement  orthogonal  [*). 

II  y  a  quelques  jours,  renechissant  k  cette  question 
conlroversee,  je  me  suis  propose  le  problime  suivant : 

Par  une  courbe  C,  faire  passer  une  surface  S>  dont  C 
soil  une  ligne  de  eourbure. 


(*)  Acadhniede  Belgique,  M^moires  des  Savanls  iirangen;  1803, 
p.  16.  BuiUtin,  tome  XXVI,  p.  181;  M4moire$  de  la  SocUU  dee 
Seiefues  (Li^ej,  1893,  Letlre  ^  JU.  HermUe,  etc 
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2.  Cas  particdlibr.  La  courbe  C  est  plane. 
La  solution  est  presque  ^vidente. 

En  effet »  consid^rons  : 

1*  Le  plan  P,  de  C,  et  les  plans  P',  P", ...  parallftles  k  P; 

2*  Le  cylindre  droit  ayant  C  poor  base,  et  les  cylindres 
paralliles  i  celui-ci; 

3*  Les  plans  normaux  k  C. 

Nous  avons  ainsi  le  systime  orthogonal  demand^,  $i  la 
surface  S  est  le  plan  P. 

Mais  celte  solution  est  loin  d'etre  unique;  car,  d*apris 
le  beau  thdorime  de  Joachimstbal «  si  une  surface  Si  con^ 
tienl  C  et  qu'elle  coupe  S  sous  tin  angle  constant^  C  est 
ttne  ligne  de  courbure  de  S|. 

Soit  done  P|  un  plan  tangent  &  C  et  coupant  P  sous 
un  angle  0  constant  :  Tenveloppe  ^  de  P|,  surface  dive- 
loppable  a  penie  constanie,  satisfait  k  la  question. 

Enfin,  toute  surface  ^  ,  passant  par  C,  et  tangente  k 
tons  les  plans  P| ,  y  satisfait  encore. 

3.  Cas  g^n^ral.  II  m*a  conduit  k  des  calculs  compliqu6s, 
que  je  n*ai  pas  eu  le  loisir  (ou  le  courage)  d'effectuer. 

J*ai  song£  alors  k  soumettre  la  diflScult^  k  M.  Mann* 
heim,  mon  ^I6ve  au  Lyc^e  Charlemagne  en  1848,  et  I'une 
des  lumiftres  de  la  G^om^trie.  Ainsi  que  je  I'avais  pens£, 
une  consideration  tr6s  simple  a  permis  k  M.  Mannheim 
de  supprimer  ces  calculs.  Elle  est  r^sum^e  dans  la  lettre 
suivante,  du  i7  Janvier: 

c  Prenons  une  des  d^velopp^es  de  C.  Elle  est  tangente 
»  k  une  suite  de  normales  k  cette  courbe,  et  ces  normales 
»  forment  une  surface  d^veloppable. 

»  Les  plans  ^lev^s  perpendiculairement  k  ces  normales, 
>  k  partir  des  pieds  de  ces  droites,  sur  C,  enveloppeni 
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>  uue  surface  d^veloppable,  pour  laqaelleC  est  uae  ligne 

»  de  courbare.  • 

>    Mannhbim  (*)• 

4.  Addition  (lettre  de  M.  M.,  du  30  jauvier).  Vne  ligne 
quetconque  C  est  ligne  de  courbure  d^une  infinite  de 
surfaces  (*"). 

5.  AuTBB  TRfiORbiB.  Les  intersections  de  deux  surfaces 
paralleles  S,  Sf  par  une  normate  commune  mobile  sofU 
deux  eourbes  paralliles* 

Ed  effet,  od  deux  poiuts  correspoodaots  K,  P,  elles 
ont  m^me  nornaale  (*"). 

6.  CoROLLAiRB.  Sur  le  systftme  triple  d^flni  ci-dessus  (3), 
les  lignes  de  courbure  sont  paralleles  deux  a  deux. 

Li^y  24  janyicr  IS94. 

Note  sur  le  phinomene  des  battements  des  vibrations 
lumineuses;  par  le  D' J.  Verschaffelt,  pr^paraleur  adjoint 
k  rUniversit^  de  Gand, 

M,  Righi  a  d^moDtr^  ('^)  que  si  Ton  pouvait  faire  inler- 
rSrer  deux  rayons  dont  les  nombres  de  vibrations  seraienl 
l^^rement  diffiSreDts,  on  obtiendrait  des  Tranges  se  d^pla- 
(^Dt  avec  une  vitesse  telle,  qu*eD  cbaque  point  de  Tdcran 
sur  lequel  le  ph^nomine  est  projet^,  il  en  passerait  un 
DOinbre  ^gal  k  la  diffiSrence  des  nombres  de  vibrations. 

(*)  J^aurais  dA  me  rappeler  cette  demonstration,  que  j*ai  donn^c 
jadis  a  1  Universite  de  Liege  (4877). 

(•*)  VoirIcn-2. 

(**')  Ce  theoreme  Svnlent  a-t-il  dte  sigoale  7 

('^}  RiGBi,  Nuovo  Cimento,  terza  scrie,  t.  Ill,  p.  213;  1878.  — 
Journal  de  Physique^  2*  serie,  t  II,  p.  437;  1883. 
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M.  Righi  a  ea  Hd^e  de  r^aliser  les  baltemenls  laroineux 
en  faisant  interf<§rer  des  rayons  provenanl  de  deux  sources 
coDJugu^s,  mais  dont  les  nombres  de  vibrations  avaient 
iii  modiGds  m^niquement  (*). 

On  sait  que  la  lumi^re  qui  sort  d*un  prisme  de  Nicol 
tournant  autour  de  son  axe  d'un  mouvemenl  uniforme, 
pent  dire  considdrde  comme  composde  de  deux  rayons 
polaris^  circulairement,  Tun  dextrogyre,  Tautre  Idvo- 
gyre,  qui  se  propagent  avec  des  vitesses  Idg&rement  diff£- 
rentes  (**).  Parlant  de  ce  principe,  M.  Rigbi  a  repris  Tex* 
pdrience  des  deux  miroirs  de  Fresnel,  dans  des  conditions 
telles  que  I'un  des  deux  miroirs  r^Q^chissait  le  rayon  dex- 
irogyre,  Taulre,  le  rayon  Idvogyre ;  i!  a  vu  se  projeter  sur 
r^ran  des  frangcs  qui  se  ddpla^aient  d'un  mouvement 
uniforoie,  comme  la  thdorie  le  faisail  prdvoir. 

II  existe  un  autre  moyen  de  modifier  mdcaniquement  le 
nombre  des  vibrations  d*un  rayon  lumineux.  On  sait, 
depuis  les  observations  de  Doppler  C**)»  4"^  '^  mouve- 
menl de  translation  de  la  source  lumineuse  a  pour  effet  de 
modifier  la  longueur  d*onde  de  la  lumidre  dmise;  si  N  est 
le  nombre  des  vibrations  dmises  par  la  source  en  une 
seconde,  et  N'  le  nombre  per^u  par  Tobservateur,  on  a 

N 


N' 


V 

V 


V  dtant  la  vitesse  de  la  lumidre  et  v  celle  avec  laquelle  la 


(*)  Rigbi,  Mhnoires  de  l^Aeadthnie  de  Bologne^  4*  s^rie,  t  IV;  ~ 
Journal  de  Phytique,  loc.  ciU 

(**)  ViRDET,  Le^M  d'opliquej  t.  II,  p.  88;  1870. 

(*")  DoppLiR,  Ueber  farbigee  Lieht  der  DoppeUteme,  Prag,  1843. 


(  iU  ) 

source  s'^loigne  de  Tobservateur ;  on  d^dail  de  Ijl,  avec 
une  grande  approximation  : 


n'  =  n(<-^)  = 


V  — t; 


>  ^tant  la  longueur  d*onde  non  modifide. 

Cela  pos^,  supposons  que,  sur  le  trajet  d*un  rayon  lumi- 
neuxy  on  interpose  une  plaque  transparente  d*^paisseur  e 
et  d*indice  n;  nous  savons  que  dans  cette  plaque  la  lumi&re 
subit  un  retard  dgal  k  (n — i)e;  cette  interposition  ^uivaut 
done  h  un  recul  brusque  de  la  source  lumineuse.  Si  main- 
tenant  nous  prenons  une  lame  transparente  en  forme  de 
coin,  que  nous  d^pla^ons  avec  une  vitesse  uniforme  v\ 
dans  une  direction  perpendiculaire  k  son  ar^te,  et  situde 
dans  le  plan  moyen  du  coin,  le  rayon  luroineux  qui  traverse 
cette  lame  subit  un  retard  quiva  toujours  croissant,  comme 
si  la  source  lumineuse  s*^loignait  avec  une  vitesse 

oili  a  est  Tangle  du  coin.  Le  nombre  de  vibrations  per^^ues 
par  foeil  de  Tobservateur  sera  done  modifl^. 

On  voit  que,  s'il  y  avait  moyen  de  donner  h  v  une  valeur 
suffisamment  grande,  un  spectroscope  h  irhs  grand  pouvoir 
dispersif  devrait  rcndre  sensible  un  d^placement  des  raies 
spectrales;  ce  d^placement  ne  pent  toutefois  £tre  constat^, 
^  cause  de  Textrdme  petitesse  de  v  par  rapport  h  Y.  Mais 
de  la  faible  difiKrence  entre  N'  et  N  on  pent  tirer  profit 
pour  montrer  les  battements  lumineux  :  il  suffit  de 
reprendre  Texp^rience  des  deux  miroirs  de  Fresnel,  en 
Taisant  passer  un  des  rayons  par  un  coin  transparent  en 
mouvement. 

Supposons  maintenant  qu'au  lieu  de  tailler  le  coin  dans 
un  corps  isotrope,  nous  prenions  un  coin  de  quartz,  taill^ 
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l>arall£leiuent  k  faxe,  pareil  k  ceux  dont  les  iDiD^ralo- 
gisles  86  servent  pour  d^lerminer  le  signe  optique  d'un 
crislal.  Faisons  tomber  sur  ce  coin  de  quartz  un  rayon 
lumineux,  polarise  rectilignemenl  k  45*  de  la  section  prin- 
cipale;  soient  n.  el  tio  les  indices  des  deux  rayons  dans  les- 
quels  se  di^conopose  la  lumiire  en  p^n^tranl  dans  cetle 
lame.  Les  nombres  de  vibrations  de  ces  rayons,  pendant 
lo  mouvenient  de  la  lame,  seront  respectivcment : 


N. 


et 


N..— 


done 


\  —  ^.  —  — ^. —  V  ig«, 


c*esl-i-dire  qu*il  existe  une  difference  entre  les  nombres 
de  vibrations  des  rayons  qui  sortent  de  la  lame ;  comme 
ces  rayons  ^mergents  sont  polarises  k  angle  droit,  il  faut 
les  recevoir  sur  un  prisme  de  Nicol  dont  la  section  princi- 
pale  fasse  un  angle  de  45*  avec  la  section  principale  de  la 
lame  de  quartz,  pour  les  polariser  dans  le  mdme  plan  et  les 
rendre  ainsi  capables  d'interfi^rer. 

J'ai  projet^  le  ph^nom^ne  des  battements  lumineux  au 
moyen  d*un  coin  de  quartz  plac£  k  45*  entre  les  nicols 
crois^s  d'un  microscope  polarisant;  en  donnant  k  la  lame 
un  mouvement  de  translation  dans  une  direction  perpen* 
diculaire  k  ses  aretes,  les  franges,  noires  ou  iris^es  suivant 
que  la  lumi^re  ^tait  homogine  ou  blancbe,'8e  d^pla^ient 
comme  dans  Texp^rience  de  M.  Righi. 

3**  StRlB,  TOMB  XITIU  17 
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Sur  rabsorption  par  Us  votes  biliaires;  par  C^leslin  Tobias, 
^ludiant  en  m^decine  k  rUniversil^  de  Li^e. 

II  semble  r^sulter,  d'apr^s  les  experiences  recentes  de 
Vaoghan  Harley  (1),  que  la  seule  voie  par  laquelle  les 
pigments  el  les  acides  biliaires  sont  r^sorb^s  &  la  surface 
des  conduits  biliaires  est  la  voie  lymphatique,  et  non  la 
voie  sanguine.  En  effet,  la  pr^ence  des  acides  el  des 
pigments  biliaires,  qui  est  constante,  chez  le  chien,  dans 
le  sang  el  dans  Turine,  apr^s  la  ligature  du  canal  cbol^- 
doque,  fail  d^faut  lorsque  la  voie  d^absorption  lymphatique 
a  ^te  supprim^e  par  la  ligature  du  canal  thoracique. 

En  est-il  de  m^me  pour  {'absorption  d*autres  substances, 
notamment  pour  eelle  des  sels  min^raux  (ferro-cyanure  de 
sodium  et  iodure  de  sodium)  et  pour  celle  des  alcaloides 
(strycbnine  et  atropine)?  C'est  la  question  que  nos  expe- 
riences ont  eu  pour  but  de  r^soudre. 

Ces  experiences  ont  ete  faites  sur  de  grands  chiens 
(15  kilogrammes  et  plus)  anestb^sies  par  la  morphine  et 
le  chloroforme. 

I.  Apr^s  avoir  fait  la  ligature  du  canal  choiedoque  e( 
celle  du  canal  thoracique  (au  niveau  de  son  aboucbement 
dans  les  grosses  veines  du  cou),  et  aprds  avoir  fixe  one 
canule  dans  la  vesicule  biliaire  et  laisse  ecouler  la  bile  i 
Texterieur,  nous  avons  injecie  dans  la  vesicule  biliaire 
20  centimetres  cubes  dune  solution  k  5V«  de  ferro- 
cyanure  de  sodium. 


(I)  Zefter  und  GalU  wdhrend  dauerden  Venchluis  von  Galh*  %md 
Brustgang  (Akciit  ruK  Pbtsiologis,  1893,  p.  SOi)o 
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La  presence  du  ferro-cyaniire  £tail  recherch^e  ensuite 
dans  le  sang  tir£  de  la  carotide  el  dans  ruriae.  Plusieurs 
de  ces  tehantillons  ont  donn^  la  reaction  du  ferro-cyanore 
par  le  perchlorure  de  fer. 

Done,  ce  sel  est  absorb^  par  les  vaisseaux  sanguins. 

II.  Quanl  k  Tiodure  de  sodium,  aucun  ^hantillon  de 
sang  ni  d'urine  n*a  donn£  la  reaction  caract^ristique  de 
riode,  c*est-i-dire  par  Tempois  d'amidon.  (Hdme  qnaod  la 
voie  par  le  canal  tboracique  esl  libre.) 

Ce  sel  n'est  done  absorb^,  ni  par  les  vaisseaux  iympba- 
tiques,  ni  par  les  vaisseaux  .^anguins. 

HI.  La  strychnine  est  ^galement  absorb^e.  Quelques 
minutes  apr^s  Tinjection  dans  la  v&icule  biliaire,  les  con- 
vulsions se  d^clarent. 

IV.  L'atropine  se  trouve  aussi  dans  le  m&me  cas.  Son 
action  sur  la  pupille  et  sur  le  coeur  se  constate  parfai- 
tement. 

Conclusion. 

La  ligature  du  canal  tboracique  supprime  Tabsorption 
des  acides  et  des  pigments  biliaires  (experience  de  V.  Bar- 
ley), mais  non  celle  du  ferro-cyanure  de  sodium,  de  la 
strychnine  et  de  Tatropine  k  la  surface  des  conduits 
biliaires.  Elle  n'a  aucune  influence  sur  Tabsorption  de 
Hodure  de  sodiom,  qui  n'est  pas  du  tout  absorbe.  La  voie 
(lymphatique  ou  sanguine)  par  laquelle  se  fait  Tabsorplion, 
k  la  surface  des  conduits  biliaires,  semble  done  difl<6rer 
soivant  la  nature  de  la  substance  absorb^e. 
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CLASSE  DES  LETTRES 


Seance  du  5  fevrier  1894. 

M.  Ch.  Loomams,  vice-direcieur,  occope  le  fauteuil. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perp^tuel. 

SoDt  proems:  MM.  L.  Vanderkiodere,  vice^irecteur ; 
Alph.  Wauters,  A.  Wagener,  P.  Willems,  S.  Bormans, 
Ch.  Pioty  Cb.  PolviD,  J.  Slecher,  G.  Tiberghien,  Al.  Henne, 
F.VaDder  Haeghen,  J.Vuylsteke,  £m.  Banning,  A.  Giron, 
le  baron  J.  de  Cbestrel  de  Haneffe,  membres;  Alph.  Rivier, 
associi;  Paul  Fredericq,  le  chevalier  Cd.  Descamps  el 
G.  Moncbamp,  correspondanu. 

La  classe  des  lei  ires,  d^sireuse  de  s*associer  aux  regrets 
soulevib  dans  rAcad^mie  lout  emigre  par  la  mort  de 
son  doyen  d*&geet  d^anciennet^,  M.  Pierre  Van  Beneden, 
roembre  de  la  Classe  des  sciences,  decide  qu*une  lellre  de 
condol^ance  jsera  adress^e,  en  son  nom,  k  la  famille  de 
rilluslre  defunt. 

CORRESPONDANCE. 

M.  le  Minislre  de  IMnt^rieur  et  de  rinslruclion  publique 
transmet  une  expedition  de  TarrSle  royal  en  dale  du  19  Jan- 
vier dernier,  nommant  MM.  le  chevalier  Descamps,  Dis- 
cailles,  Doulreponl,  F^lisel  Kurlh,  membres  du  jury  charge 
de  juger  la  douziime  p^riode  iriennale  (1891-1893)  du 
concours  de  lilieralure  dramatique  en  langue  francaise. 
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—  Le  m^rne  Minislre  envoie,  pour  la  Bibliolheque  de 
I'Acad^mie,  an  exemplaire  des  ouvrages  suivanls  : 

i*  Historiek  der  slraten  en  openbare  plaatsen  van  Ant- 
werpen,  2^*  uitgave,  deel  l-KI;  par  Aiiguslins  Thys; 

2"  Legendes  flamandes;  par  Ch.  De  Coster; 

3*  Bibliothique  de  la  Compagnie  de  Jesus^  nouvelk  edi- 
tion;  par  Sommervogel  :  Bibliographies  tome  V; 

4*  Siatistique  medicate  de  I'armee  beige,  1892; 

5*  Cercle  archeologique  de  Malines  :  Bulletin^  tome  IV  el 
supplement,  i893; 

6*  Woordenboek  der  Nederlandsehe  taal,  deel  III,  S"** 
aflevering; 

7"*  Eudore  Pirmez;  par  Albert  Nyssens. 

—  Remerciements. 

—  Horomages  d'ouvrages: 

i®  a.  Le$  elections  fran^aises  et  les  elections  anglaises ; 
b.  La  validation  des  elections;  par  Antonin  LeC&vre-Pon- 
talis,  associ^; 

2*  a.  Een  fragment  van  den  Perchevael;  b.  De  vlaam^ 
sche  beweging  en  haar  belang  voor  de  Noord-Nederlanders; 
par  J.  Te  Winkel,  associ^; 

3®  Studi  storici  sul  contado  di  Savoia  e  marchesato  in 
Italia;  vol.  11,  parte  T,  par  le  comte  C.  Alberto  de  Gerbaix- 
Sonnaz; 

4"*  Instituzioni  di  diritto  civile  Russo;  par  le  baron 
Antoine  Todaro  della  Galia. 

—  Remerciements. 

Cesdeux  derniers  ouvrages  ont^t^  pr^sent^s  par  M.  Alph. 
Rivier,  avec  des  notes  qui  figurent  ci-apr6s. 

—  La  Classe  renvoie  h  Texamen  de  MM.  Wagener  el 
P.  Willems  un  travail  de  M.  Alpb.  Willems,  professeur  i 
rUniversit^  de  Bruxelles,  sur  Les  Guipes  d*Aristophane. 
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RfiSULTATS  DES  CONCOURS  DE  LA  CUSSE 

POUR  1894. 

DECXl^ME   QUESTION* 

On  demande  une  etude  sur  Cevolution  du  roman  (ran- 
gait  au  XIX*  siicle. 

Deux  m^moires  on(  &i&  remis.  lis  porlent  pour  devises : 
Le  n*  1,  Travail  ei  espoir;  le  n*  %  Eclectisme  et  bonne 
foi.  —  CoDimissaires :  MM.  Potvin,  Fr^d^rix  el  Stecher. 

QUATRI&MB   QUESTION. 

Montrer  comment  VEspagne^  par  $a  diplomatie  et  par 
ses  armees,  a  combatlu  la  politique  de  la  France  aux  Pays- 
Ras,  de  4655  a  1700. 

Deux  m^moires  ont  6t£  reQus  :  N"*  1.  Devise :  Sapiential 
Virtus.  N*  2.  Devise  :  Cierra  Espana.  —  Commissaires  : 
MM.  P.  Fredericq,  Piot  et  Bormans. 

GINQUI^ME    QUESTION. 

On  demande  Chistoire  du  Pantheon  de  Rome. 

Ud  m^moire  a  ii&  re^u.  II  porte  pour  devise  :  Mens 
agitat  molem.  —  Commissaires:  MM.  Wagener,  Willems 
et  Thomas. 

SIXI^MB   QUESTION. 

Faire  Vhistoire  et  la  statistique  des  caisses  d*ipargne  en 
Belgique.  Exposer  leurs  diverses  operations  et  les  resultats 
obtenuSf  surtout  au  point  de  vue  de  la  classe  ouvriere. 

Deux  m^moires  ont  H6  re^us  :  N*  1.  Devise :  La  sociiti 
est  tenue  de  rendre  la  vie  commode  a  tous  (Bossuet). 
N^  2.  Devise  :  Faire  parler  les  chiffres  (Liagrb).  — 
Commissaires :  MM.  Denis,  Banning  et  Potvin. 


f 
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PBIX  OB  STAS8ART  POUR  UNB  QUESTIO.X  D*HlST0ia6  NATIONALS. 

(Sujel  propose  pour  la  sixi^me  p6iode  :  1889*1804.) 

Faire  rhislotre  du  conseil  prive  aux  PayS'BaSf  a  partir 
de  son  origine  jusqu'en  1794;  examiner  les  attributions  de 
ce  corpSf  ses  prerogatives  et  sa  competence  en  matiere  poll" 
tique^  dC administration  et  de  justice. 

Deux  m^moires  ont  &i&  re^us :  a,  Est  quadam  prodire 
ienus,  si  non  datur  ultra  (HoR.  B.  i.  i);  b,  Devise :  Quand 
mime.  —  Gommissaires :  MM.  Piol,  Giron  et  Wauters. 


NOTES  BIBLIOGRAPHIQDES. 

Je  sais  charge  par  le  baron  AQtoioe  Todaro  della  Galia, 
professeor  en  droit,  consul  g^n^ral  de  Perse  k  Palerme, 
de  printer  i  la  Classe  des  lettres  uh  volume  qu*il  vient 
de  faire  parattre  sous  ie  litre  de  Istituzioni  di  diritto 
civile  Russo.  Comme  ce  litre  I'indique,  c*est  un  ouvrage 
^i^meotaire,  comparable  aux  tllements  de  droit  civil  russe 
qu'a  publics,  il  y  a  quelques  ann^es  (1877, 1800),  en  deux 
volumes,  H.  Ernest  Lehr,  roais  moins  d^taill^.  Comme 
M.  Lebr,  M.  Todaro  della  Galia  expose,  k  edt^  du  droit 
russe  proprement  dit,  le  droit  des  provinces  baltiques,  qui 
esiensomme  le  droit  romain,  avec  des  droits  particuliers 
des  villes,  lesquels  sont  germaniques.  II  r^erve  pour  un 
volume  suivant  le  droit  de  la  Finlande,  qui  est  le  droit 
sn^dois,  et  celui  de  la  Pologne,  en  partie  le  droit  du  Code 
Napoleon.  Je  reviendrai  sur  les  m^rites  de  Toeuvre  enti^re 
qiiand  elle  sera  termin^e. 

M.  Todaro  della  Galia  s'est  d^ji  fait  connattre  avanta- 
geosement  par  de  nombreux  ouvrages  juridiques,  et  je  me 


4 


(  282  ) 

permets  de  rappeler  que  le  pr^enl  lioinmagc  n*esl  pas  Ic 
seui  qiiMI  ail  fail  k  TAcad^mie  de  Belgk|ue. 

II  y  a  quelques  aooees,  en  effet,  la  Classe  a  re(u  de  lui 
une  importaale  ^tiide  de  legislation  compar^e  et  d*histoirc 
juridique^en  plasieurs  volames,  sur  les  droits  de  succession 
du  coDJoiot  survivanl,  avec  des  projels  de  r^forme :  beau 
livre,  d*une  vaste  Erudition  et  d*une  grande  richesse  de 
reoseigoeinenls  bibliographiques,  sur  lequel  je  me  propose 
d'attirer  un  jour  d*une  faQon  plus  digoe  rattenlion  de  la 
Classe  des  lettres.  Alph.  Rivier. 


Dans  la  stance  du  mois  d'aoAt  1883  et  dans  celle  du 
mois  de  mai  1884,  j'ai  eu  Phonneur  de  presenter  k  la 
Classe  des  lettres  deux  volumes  d*£ltudes  historiques  sur 
le  comti  de  Savoie  et  le  marquisal  en  Italie^  dus  k  un  dipio 
mate  6rudit  el  patriote  qui  compte  en  Belgique  de  nom- 
breux  amis,  M.  le  comte  Albert  deGerbaix  de  Sonnaz. 

Dix  ann^essesont^couleesdepuis  lors,  durant  lesquelles 
M.  le  comte  de  Sonnaz  a  conslammenl  servi  son  pays,  d'abord 
en  quality  d'agenl  italien  aupris  du  prince  de  Buigarie, 
puis,  depuis  pen,  dansses  fonctions  actuelles  de  ministrei 
La  Haye.  Ceci  explique  suffisamment  Tintervalle  conside- 
rable qui  s^pare  la  publication  des  deux  premiei*s  volumes 
de  celle  du  troisiftme,  dont  je  viens  faire  hommage  k  la 
Classe  des  Lettres,  au  nom  de  Tauteur. 

Ce  volume  contient  Thistoire  des  r^gnes  de  Thomas  I'' 
el  d'Aro^d^  iV,  c*est-i*dire  du  temps  qui  s*esl  ^coule 
entre  il89,  ann^e  oijI  mourul  Huniberl  III,  et  1253,  aon^e 
dela  morld'Am^d^e  IV.flls  de  Thomas  1*'  el  son  successeur 
dans  le  comt^  de  Savoie  et  le  marquisal  dMtalie.  Je  ne  me 
reconnais  pas  la  competence  n^cessaire  pour  juger  celle 
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oeuvrc  aussi  ^l^anle  qu*altrayanle.  Je  me  borne  k  con- 
slater  que  rau(eur»  h  cdl£  d*une  vasle  lecture,  a  constam* 
menl  puis^  aux  sources  mdmes;  que  dans  son  tableau, 
loujours  simple  el  sobre,  d'une  ^poque  exlraordinairement 
riche  en  hommes  et  en  fails  m^morables,  il  ne  se  confine 
point  dans  les  limiles  de  la  Savoie,  du  Pi^mont,  de  Tltalie, 
el  que  bien  loin  de  sp^cialiser  son  sujel,  il  Telargil  de 
roaniire  k  y  comprendre  I'Empire  des  Hohenstaufen,  la 
Suisse romandeja  Bourgogne,  la  France;  cnfin  que,  faisanl 
Thistoire  de  la  maison  de  Savoie,  il  en  suit  les  mcmbres 
dans  les  vicissitudes  de  leur  existence,  el  monlre  Thomas  II 
en  Flaatfre,  Gnillaume,  ^v^ue  de  Winchester,  £lu  prince- 
^v6que  de  Li^ge»  Philippe  archevdque  elu  de  Lyon  avant 
d*£lrecomte  et  marquis  et  due  de  Chablais,  Bonirace^arche- 
v6que  de  Canlorb^ry,  primal  d'Anglelerre,  Pierre,  comie 
de  Richmond,  brillanl  k  la  cour  de  Henri  III  el  souverain 
du  pays  de  Vaud,  od  il  a  conserve  le  surnom  de  Petit  Char- 
lemagne. H.  de  Sonnaz  insiste  avec  raison  sur  la  place 
imporlanle  qu'occupent  les  princes  de  Savoie  dans  Tliistoire 
de  TEurope  au  XIII*  sitele.  €  Aprds  avoir  suivi  pas  i  pas, 
dit-il  en  terminant,  les  traces  des  ills  de  Thomas  I*',  comic 
et  marquis,  on  resle  convaincu  que  cetle  place  est  due  a 
leurs  dons  ^minents,  i  leurs  brillantes  vertus.  »  Cesl  ainsi 
qu*il  y  a  dijk  six  cents  ans,  cetle  augusle  maison  pr^ludail 
aux  haules  destines  qu*elle  accomplit  aujourd*hui  sur  le 
Ir6ne  de  Tilalie  unifi^e  et  devenue  I'une  des  six  grandes 
puissances  europ^ennes.  Alph.  Rivier. 


Elections. 


La  Classe  proc6de,  par  scrulin  secret,  k  la  formation 
d'une  lisle  de  six  noms  pour  le  choix,par  le  Gouvernement, 
de  trois  membres  du  jury  charg^  de  juger  la  deuxi^me 
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periode  quinquennale  du  prix  de  slatistique  fond6  par 
Xavier  Heuschliog.  Cette  liste  sera  communiqa6e  i  M.  le 
Ministre  de  riol^rieur  et  de  rinstruction  pablique. 

—  La  Classe  passe  ensuile  k  T^lection  do  Comil^  charge, 
avec  le  Bureaa,  de  presenter  k  la  prochaine  stance  une 
lisle  de  candidals  pour  les  places  vacanies.  —  Sool  6las  : 
MM.  Plot,  Wagener  et  Wauters. 

—  Sur  sa  demande,  M.  P.  Mansion  est  remplac6  par 
H.  J.  Neuberg  dans  le  jury  cbarg^  d'examiner  les  ouvrages 
soumis  poor  les  prix  De  Keyn  k  d^cerner  cette  ann^e. 


RAPPORTS. 


Histoire  de  la  philosophie  scolastique  dans  les  Pays^Bas  et 
la  principaute  de  Lt^^e (revision);  par  Maurice  De  WulF. 


/L  M.  De  Wuir,  en  ^crivain  coosciencieux,  D*a  pas  voulo 
livrer  k  Timpression  son  m^moire  courono6  (Histoire  de  la 
scolastique  dans  les  Pay  s^Bas)^di\i3ini  de  Tavoir  soumis  k  une 
revision  s^v^re,  conform^ment  aux  observations  desCom- 
missaires.  Le  fond  est  resl6  le  m£me;  niais  la  forme  a  beau- 
conp  gagn£  :  des  redites  ont  disparu,  des  longueurs  onl 
&i6  condens^es.  De  plus,  Tauteur  a  mis  son  travail  k  jour, 
en  tenant  compte  des  derniers  ouvrages  publics  depuis  le 
concours,  sur  le  sujet  qu*il  a  traits.  Tel  qu*il  est,  j*estime 
que  le  manuscrit  peut  £tre  mis  imm£diatement  sous 
presse.  » 


J 
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a  Je  me  range  k  I'avis  de  mon  savanl  et  honors  con< 
Irire.  » 


Hijpy—'f  ir#  jr.  TM«#«!9Jb<«M9  itrmimiStf  eoafH^iM9mi§*m 


c  Udme  avis»  avec  reserves  au  sujet  des  opinions  for- 
inuliSes  par  M.  De  Wulf  sur  rontologisme  el  le  n6o-lho 
misme. » 


COMMUNICATION  ET  LECTURE. 


Les  correspond  ants  beiges  du  grand  Huygens;  par  Georges 
Moncharop,  correspondant  de  TAcad^mie. 

Une  voix  auguste  proclamail  nagu£re(l)  devanl  les 
Repr^entanls  de  la  nation  que  les  £lats  secondaires 
doivenl  s'atlachier  &  grandir  leur  rAle  par  racial  des  lellres 
ct  des  arts. 

Parole  pleine  de  \Ml&  :  les  letlres  ci  les  arls  sont  la 
fleur  et  raliment  de  Tespril  humain.  En  eux  se  r^v^le  et 
s*^panouit  la  beaul^  imnsortelle  cach^e  sous  Tenveloppe 
p^rissable;  ils  sont  admires,  et  cette  admiration  nourrit 
en  r&me  de  chacun  la  s^ve  myst^rieiise  qui  prepare  de 
nouvelles  ^closions. 

Cette  belle  et  noble  mission  de  faire  fleurir  les  choses 


(t)  DUeoars  du  tr6ne  h  I*ouferture  des  Chambres  beiges,  9  no- 
vciubrc  1802. 
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(Ic  re<;pri(,  notre  chere  palrie  la  comprend,  el  je  n*ai  qui'i 
Jeter  les  yeiix  autoiir  de  moi  pour  en  Ironver  d'^clalantes 
preiives. 

Dans  les  &ges  passes,  la  Belgiqae  a-t-elle  eu  toujours  ik 
coeur,  du  moins  an  ra^me  degi*^,  son  d^vcloppemeni  intel- 
lecluel?  Grande  question,  Messieurs,  &  laquelle  on  a 
r^pondu  (rds  difleremmenL 

Ces  jours  derniers,  un  oraleur  acad^mique  (1)  avan^it 
que  rimagination  a  son  rdle  legitime  et  mdme  n^cessaire 
dans  rhistoirc.  c  Elleseule,  disait-il,  pent  d^livrer  Tesprit 
^  des  obsessions  qui  remp^chenl  de  se  ropr^senler,  avec  la 
nuance  exacle  de  chaque  si^Ie»  la  face  mouvante  des 
choses.  Sans  Timagination,  comment  Thistorien  pourrait-il 
rassembler  selon  les  lois  de  la  vie^  les  membres  ^pars,  son- 
vent  incomplets,  que  lui  livrent  les  documents,  pour  en 
tirer,  je  ne  dis  pas  une  resurrection,  mais  une  simple 
restauration?  » 

Je  ne  d^mSle  pas  bien  si  Torateur  k  qui  je  fais  allusion 
a  voulu  faire  de  Pironie  ou  de  la  charity  (au  fond,  je  crois 
qu^il  a  cherch^  Tune  el  Taulre);  mais  en  tout  cas,  jusque 
dans  ces  derniers  temps,  on  n*aurait  su,  sans  beaucoup 
d'iroaginalion,  porler  un  jngemenl  complel  etd^tinitirsur 
le  pass^  intellecluel  de  noire  |)ays.  Non  seulemcnt  les 
documents  nous  livraient  des  membres  ^pars  ou  incom- 
plets, mais  les  documents  n*exislaient  pas,  ou  n*£taient 
pas  k  la  porl^e  des  chercheurs. 

Depuis  quelques  anuses,  les  sources  de  Phisloire  litt^- 
raire  du  pays  commencent  k  devenir  accessibles,  el  nous 
enlrevoyons  la  r^alite  des  choses;  a  mon  avis,  elle  flalle 


(I)  M.  Challemel -  Lacour.  Disoours  de  rtopUoo  k  rAcad^mie 
fraofaise,  35  Janvier  1894. 
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I>lul6l  notre  amour-propre  national  qu*elle  ne  rhomilie. 
A  cc  point  de  vue,  nos  fr^res  de  Holiande  nous  rendent 
en  cc  moment  un  service  signal^,  bien  que  limits  k  cer- 
laines  maii^res  et  k  I'espace  d*un  demi-si&cle.  L*Acad£mio 
royaie  dcs  Sciences  d*Amslerdam  et  la  Soci6l6  hollandaise 
des  Sciences  de  Harlem  onl  entrepris  en  1888  une  Edition 
complete  des  ceuvres  du  grand  Huygens,  en  debutant 
par  sa  c4>rrespondance»  in^dite  en  majeure  partie.  Cinq 
volumes  in-4%  de  six  cents  pages  chacun,  ont  d&lk  paru;  ils 
i*enfermenl  plusde  quinze  cents  pitees  de  correspondance, 
allani  de  1638,  ou  plutdl  de  1645  k  1668. 

Cette  publication  fait  le  plus  grand  honneur  k  la  Com- 
mission qui  en  dirige  Tex^culion ;  il  suflit  de  Teuilleter  ces 
volumes  pour  juger  de  la  somme  considerable  de  travail 
(Iu*ont  demand^  le  classement  de  ces  leltres^  Icur  attribu- 
tion, leur  transcription,  el  surtout  les  renseignements 
biographiques  et  bibliographiques  qui  accompaguent  la 
mention  de  chaque  personnage  ou  ouvrage  cit^.  Que  des 
inexactitudes  se  soienl  gliss^es  parmi  les  centaines  de 
constatations,  souvent  trte  malais^es  ^  faire,  il  nW  a  certes 
la  rien  d^^tonnant,  et  seuls  les  petils  esprits  trouveraient, 
—  pour  employer  le  mot  de  Descartes,  —  k  regabeler 
ia-dessus. 

La  figure  du  grand  Huygens  est  admirablement  mise  en 
lumiire  dans  ces  volumes,  et  c*esl  une  vraie  jouissance 
pour  Tesprit  que  de  voir  eel  homme  de  g^nie  marcher  de 
d^uvertes  en  d^couvertes  el  se  servir  avec  un  bouheur 
inoul  de  ses  inventions  en  geometric  pour  en  Taire  d*autres 
vn  astronomic,  en  m^canique  et  en  physique. 

Notre  but,  loutefois,  n*esl  pasde  nous  occuper  princi- 
palemenl  de  Huygens  :  nous  voulons  rester  sur  le  terrain 
de  rbistoire  nationale. 
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El  cepeodant,  saos  vouloir  enlever  le  moins  du  mondf 
k  la  Hollande  anede  ses  plus  belles  gloires,  il  nfous  sera 
bien  permis  de  remarquer  que  Huygens  £tail  le  petit-fils 
d*une  Anversoise(l)  e(  que,  dans  les  derni^res  anodes  de 
sa  vie  (2),  il  a  succ^d^  k  son  Tr^re  atn£»  Constanlyn,  dans  la 
seigneurie  de  Zeelbem-lez-Diest,  situ6e  alors  dans  la  prin- 
cipaut^  de  Li^ge. 

Nous  voudrions  done  aujourd'hui,  dans  une  rapide 
revue,  faire  connatlre  les  correspondanis  beiges  de  Cbris- 
tiaan  Huygens.  Sans  doule,  bien  qu*ils  jouissent  pour  la 
plupart  d'une  c^l^brit^  r^elle  dans  Fhisloire  des  sciences, 
ils  n'arrivent  pas  a  la  hauteur  de  Tillustre  savant  hollan- 
dais;  mars  ils  le  comprennent,  ils  Tadmirent,  et  nous  ver- 
rons  mdme  que  peut-£tre  Tun  ou  Tautre  d'enlre  eux  lui  a 
M  de  quelque  secours  dans  ses  magniGques  d^couvertes. 


* 


Comme  nous  Tavons  dit,  ces  cinq  volumes  contiennent 
plus  de  quinze  cents  pieces  de  correspondance.  Soixante- 
deux  sont  des  letlres  de  Huygens  k  des  Beiges,  et  quatre- 
vingt-treize,  des  lettres  de  Beiges  k  Huygens. 

l/^cart  assez  considiirable  entre  les  deux  nombres  pro- 
vient  la  plupart  du  temps  de  la  perte  de  lettres  de  Huygens. 

Comme  nous  le  verrons  plus  bas,  les  volumes  k  paraltre 


(1)  OEuvrcs  completes  de  C.  H«,  t.  II,  p.  559,  note  7«  Suzanne 
Hoefnagcl,  nde  a  Anvera  le  28  octobre  1561,  epousa  Ghristiaan 
Huygens,  aicul  de  C.  H.,  le  5  septembre  1592;  elle  mourut  h  La  Hayc 
le  16  mal  4653. 

(2)  Ramaekbrs,  Remte  hutorique  de  la  commune  de  Zeelhem. 
Mccbelen-sur-fileuse,  1889,  in- 1 2,  p.  64. 
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reiiferineronl  beaacoup  moins  de  documents  concernanl 
DOlre  pays.  Outre  cescent  cinquante-einq  pieces,  la  corres- 
pondauce  en  coDlieot  beaucoup  d*aulres  od  il  est  question, 
parfois  assez  longueroent,  de  nos  savants  compatrioles,  soil 
que  Huygens  fAi  en  relations  ^pistolaires  avec  eux,  soit 
qu*il  lea  connAt  d*ailleur$.  On  voil  d'ici  quel  tr^sor  nos 
future  bistoriens  trouveronl  dans  la  publication  de  la  cor- 
respondance  du  grand  Hollandais. 

On  sera  peot-^lre  surprisde  Tapprendre,  lescorrespon- 
dants  du  savant  prolestani,  au  nombre  de  neuf,  furenl 
lous  eccl^siastiquesy  et,  sur  ces  ueuf,  six  appartinrenl 
i  la  Soci6t6  de  Ji^us.  Divis^s  sur  certains  points  de  dogme» 
mais  non  dans  les  convictions  spiritualisteset  chr^tiennes, 
leur  commun  amour  de  la  science  les  avait  unis  d*amitie, 
et  lis  savaient  que  les  v^rit^s  scientifiques,  loin  de 
desservir  la  vraie  foi  religieuse,  ne  pouvaient  que  lui 
apporter  un  surcrott  de  lumi^re.  Les  v^rit^  s*appellent 
et  s*entr*a]dent  Tune  Tautre. 


* 


Le  premier  correspondant  beige  de  Christiaan  Huygens 
est  le  cil&bre  j6suite  brugeois  Gr^goire  de  Saint-Vincent. 
N4  en  ISSiy  il  avail,  au  moment  oti  Huygens  (it  sa  con- 
naissancepersonnelle  (1651)9  atleint  I'&K^  de  soixante-sept 
ans,  et  menait  une  vie  retiree  et  studieuse  dans  la  maison 
des  jfouites  k  Gand.  Gr^goire  de  Saint- Vincent,  de  Tavis 
de  tou8  les  bistoriens,  occupe  un  rang  distingu6  parmi  les 
plus  ^minents  g^omitres.  Nous  pourrions  citer  ici  Mon- 
tucla  et  Cbasles,  mais  il  suflit  d'apporter  le  t^moignage  de 
rillustre  Leibniz. 

II  Ta  consign^  dans  les  Ada  lipsiensia  de  jum  1686, 
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page  298  (1)  :  c  Je  dirai  en  peu  de  mots  ce  que,  d*apr6& 
rooi,  la  gtom^trie  doit  aux  grands  matb^maticiens  de  co 
si^cle.  Galilee  et  Cavalieri  ont  commence  k  d^ouvrir  les 
proced6s  trte  compliqu^  de  Conon  et  d'ArchimMe,  mats 
la  Geometrie  de$  iffdivisibles  de  Cavalieri  n*a  6l6  que 
Tenfance  de  la  gtom^trie  renaissante.  De  plus  grandf 
secours  nous  sonl  venus  du  c^l&bre  Iriurovirat  Ferinat, 
Descartes  et  Gr^goire  de  Saini-VincenU  Fermal  a  trouv^ 
la  m^thode  des  maxima  et  des  minima;  Descartes  a  fait 
voir  la  mani^re  d*exprimer  par  des  Equations  les  lignes  de 
la  gdom^trie  ordinaire;  le  P.  Grdgoire  de  Saint-Vincent  a 
fait  de  nombreuses  e(  belles  d^couveries.  J*ajouterai  que 
Guldin  a  trouv^  rexcellente  r^le  du  mouvement  du 
cenlre  de  gravity.  Huygens  et  Wallis  sont  all^s  plus  loin 
qu'eux,  etc.  »  Dutens,  dans  la  preface  laline  du  tome  III 
des  (Buvres  de  Leibniz,  nous  donne  des  renseignements 
int6ressants«  c  Leibniz,  dit-il,  s'^tant  rendu  ^  Paris  en 
1672,  se  lia  d*une  ^Iroite  auMti^  avec  Huygens.  La  lecture 
de  Touvrage  de  ce  dernier  sur  Thorloge  k  pendule  (1673) 
lui  Ol  enlreprendre  avec  ardeur  T^lude  des  malh^matiques. 
II  irouva  de  nombreuses  ressources  dans  la  lecture  de 
Gr^goire  de  Saint-Vincent,  et  en  d^duisil  une  foule  de 
conclusions  tr^s  utiles  aux  progr^  des  sciences. 

»  Gr^goire  de  Saint-Vincent  fut  un  de  ces  auteurs 
auxquels  Leibniz  croyait  devoir  le  plus;  il  lui  donne 
les  t^moignages  les  plus  expressifs  de  sa  reconnaissance 
cbaque  Tois  que  sVn  pr^senle  Toccasion.  Ce  Tut  vers  ce 
temps- 1&  qu'il  flt  en  analyse  lesd^couvertes  qui  le  men^reni 


(I)  Leibmz,  Opera  omnia,  edition  Dutcns,  t.  III.  Gcncvao,  f768 
p.  97.  Nous  Iraduisoos  Ic  tcztc  laliu. 
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i  la  plus  belle  de  ses  inveDtions,  celle  du  calcul  infinite- 
simal »  ({).  AjouCons  k  rhonneur  de  Huygens  que,  d*apr6s 
Montncia  (2),  ce  ful  sur  le  conseil  du  savant  hollandais  que 
rimmortel  penseur  allemand  entreprit  de  lire  Gr^oire  de 
Saint-Vincent. 

Or,  le  principal  ouvrage  de  ce  dernier  est  son  Opus 
geomeiricum  quadraturae  circuit  el  seclionum  coni^  ou, 
comme  il  Tintilule  encore  Problema  auslriacum^  plus 
ultra,  quadralura  circuit  (3). 

C'est  un  gros  in-folio,  de  plus  de  mille  pages,  public  & 
Anvers  dans  les  premiers  jours  de  1647.  Le  j^suite  commit 
une  lourde  faute  en  inlitulani  de  la  sorte  un  livre  ricbe 
en  ih^orimes  g^om^triques  de  toute  nature;  le  titre  ne 
disignait  qu'une  petite  partie  du  volume,  et  par  malheur, 
celle  oil  le  g^omilre  payait  son  Iribut  ^  Thumanite  et 
soutenait  une  ih^se  fausse.  Les  math^maticiens  ne  pre- 
naient  gu^re  le  livre  en  mains  que  pour  y  chercher  ce  qu'il 


(1)  Leibniz,  Opera  omnia,  t.  Ill,  p.  in. 

(2)  MoNTUCLA,  flisloirfi  des  meUhemcUiquet,  t.  II,  cite  par  Dutens 
(LiiBNiz,  Operaomnia,  t.  Ill,  p.  xli).  «  M.  Leibnitz  rctouroa  (1673) 
k  Paris,  apr^  quelques  mois  de  s^jour  k  Londres.  Ce  fut  seulement 
alors  qu*il  comment  a  se  livrer  a  la  haute  g^omdtrie.  La  convcr- 
saiion  de  M.  Huygens  qu'il  fr^quentait  lui  en  fit  nailre  le  goikt;  et 
comme  il  avait  apport^  d'^ngleterre  la  logaritbmotechnie  de  Mer* 
cator,  11  se  mit  a  la  lire,  de  mdme  que  Touvrage  de  Gr^goire  de  Saint- 
Vincent,  que  H.  Huygens  lui  avait  lou^.  Tout  k  coup,  dit-il,  ses  yeux 
se  des6ilI6rent :  de  nouvelles  id^es  se  pr^en(6rent  a  lui,  et  il  (rouya, 
rers  la  fin  dc  4673,  sa  quadrature  du  cerde  par  une  suite  ratlonnelle 
qu'il  eommuniqua  a  M.  Huygens  qui  Tapprouva  fort,  etc.  • 

(3)  Problema  auslriaeum  :  Touvrage  ^tait  dedi^  k  Tarchiduc  Leo- 
pold d*Autriche.  Plus  UUra  ^tait  la  devise  de  la  maison  d*Autriche. 

3^*   StalB,   TOMK   XIVII.  18 
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aoooDcail  aa  fronlispice,  el  oe  voyaieol  dans  le  resle  que 
soperOuiles. 

Nalorellemenl,  les  plus  perspicaces  D*jr  irouvereolpas  la 
quadrature;  its  le  flreul  voir  aux  autres,  et  les  amenireot 
i  m^sesUmer,  —  cerles  bien  k  lort,  —  tonl  le  volume. 

Dte  les  premiers  jours  de  1647,  le  Pire  Mersenoe,  le 
grand  ipislolier  du  XVII*  siecie,  terivaol  i  Christiaao 
Huygens,  lui  demande  son  avis  sur  la  quadrature  propose 
par  notre  j^suile  (1).  II  est  bon  de  ooter  que  Christiaao, 
ft€  en  1629,  avait  alors  seize  ans.  Cette  estime  de  Her- 
senne  pour  un  ecolier  (Huygens  achevait  ses  Eludes  i 
r£coIe  lllustre  de  Breda)  ne  doit  pas  surprendre.  his  le 
15  juio  1646,  le  grand  Descartes,  terivant  i  Le  Leu  de 
Wilbem,  s*exprimait  en  ces  termes :  c  II  y  a  quelque  terns 
que  le  professeur  Schooten  m*envoya  un  escril  que  le 
second  fils  de  M.  de  Zuyiichem  (Cbristiaau  Huygens)  avoit 
fait  louchant  une  invention  de  math^matique  qull  avoit 
cberch^;  et  encore  qu*il  n'y  eust  pas  tout  i  fait  trouv^ 
son  conte  (ce  qui  n*esloit  nullemeni  estrange  pourcequ'il 
avoit  cherche  une  cbose  qui  n'a  jamais  esii  trouv^  de 
personne)  il  s*y  estoit  pris  de  tel  biais  que  cela  m*assure 
qu'il  devieudra  excelent  en  cete  science,  en  laquelle  je  ne 
voy  presque  personne  qui  scacbe  rien  (2). » 

Huygens  ne  paralt  avoir  repondu  k  la  question  de 
Mersenne  que  le  20  avril  1648  (3).  Toutefois  il  avait 


(1)  OEuvres  coniplelcs  dc  G.  tl.,  (.  I,  p.  53. 

(2)  Ibid.,  I.  I,  p,  14.  Cet(c  lellrc  a  6le  imprimec  pour  la  premiere 
fois  en  iG67  (Letira  de  M.  Descartes,  t.  Ill,  Paris,  4667,  p.  622), 
d^apres  une  minute  dcfectucuse;  T^diteur,  en  outre,  y  a  cousu  un 
fragment  d*unc  autre  lellrc. 

(3)  Ibid.,  t.  II,  p.  566. 
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£tudi£  Toavrage  du  gtom&tre  brugeois  dSs'son  apparition, 
dans  rexemplaire  envoye  k  son  p^re  par  Daniel  Seghers, 
originaire  d^Anvers,  frere  coadjuteur  de  la  Compagnie  de 
iisus  et  peintre  calibre  (un  des  correspondants  de  Huygens), 
doDt  nous  reparlerons  pins  loin.  Quand  Huygens  voolut 
^diter  ses  premieres  ddcouvertes  geometriques,  il  fut 
anient  h  faire  un  examen  approfondi  de  la  quadrature 
propos^e  par  de  Saint- Vincent :  il  en  vit  avec  Evidence  le 
c6l£  faible  et  se  r^solut  ^  publier  sa  critique.  Mais  son  p^re 
lui  conseilla  d'^crire  d*abord  k  Tauteur  etde  Ini  demander 
s'il  maintenait  ses  assertions  ou  s*il  ne  voulait  pas  les 
r^tracter  publiquement  (1).  Huygens  se  conforma  k  eel 
avis  et  ^crivit,  le  6  oclobre  1651,  k  de  Saint- Vincent  une 
lettre  oik  il  exprimait  avec  la  plus  enti^re  assurance  son 
opinion  sur  la  quadrature  (2). 

C^tait,  en  termes  courtois,  une  noise  en  demeure,  et 
Huygens,  qui  dans  sa  lettre  k  van  Schoolen  se  compare  k  un 
Kcial,  savait  k  Tavance  qu'elle  ^quivalait  ^  one  declaration 
de  guerre.  Le  vieux  g^om^tre  r^pondil  (3).  Nous  pouvons 
Dous  tromper,  mais  il  nous  semble  que  son  amour-propre 
Tul  un  pen  bless^  de  Taudace  de  son  jeune  critique.  II  se 
refuse  k  lui  exprimer  son  sentiment  sur  la  valeur  de  son 
precede  pour  quarrer  le  cercle  el  lui  ^cril  que,  depuis 
Tapparilion  de  son  livre,  il  a  refu  plusieurs  lettres  du 


(I)  OEuvres  completes  de  C.  U.,  1. 1,  p.  448,  n«  97.  Lettre  de  C.  H. 
k  van  Scbooten,  antdrieure,  cc  semble,  h  celle  de  C.  H.  h  de  Saint- 
Vincent,  da  6  octobre  4651,  n^  96. 

(S)  Ibid.,  t.  I,  p.  447,  n*  96.  Par  cctte  lettre  debute  la  correspon- 
dancc  entre  G.  H.  et  de  Saint-Vincent.  La  lettre  de  de  Saint-Vincent 
dalec  a  tort  du  48  f^vrier  4654,  n*  90,  est  postcrieurc  d'une  annec 
environ. 

(3)  Ibid.,  1 1,  p.  4  49.  Lettre  du  46  octobre  4651,  n«  99. 
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genre  :  c  J*ai  engage  lous  ces  critiques  k  poblier  leors 
seotimeDU,  dit-il;  tous  baltent  en  retraite,  qui  sous  un 
pr^texte,  qui  sous  un  aulre.  »  Et  le  malicieux  j^suite  engage 
(le  la  m&me  mani&re  le  jeune  Hollandais  k  meltre  son 
jugement  au  grand  jour,  en  laissant  sous-enlendre  qu*il 
reculera  comme  Ics  autres. 

CeUe  letlre  parut  assez  incivile  k  Huygens(l).  II  y 
r^pondil  le  25  octobre,  mais  sans  laisser  percer  sa  man- 
vaise  humenr  (2).  II  y  disait,  au  contraire,  que  la  missive 
du  religieux  lui  avail  paru  amicale  et  trte  bienveillante  : 
LiltercB  tuce^  sicuti  speraveram^  amice  et  perhumaniier 
scriptcB  e8$e  vucb  sunt.  Ne  savait-il  pas,  ajoutait*il,  qu'il 
n*^tait  qu*un  jeune  homme  obscur  encore»  tandis  que  de 
Saint-Vincenl^tait  renomm6poursa  science^etd^undgequi 
commandait  le  respect?  Vous  m'engagez  k  publier  mes 
idtes;  je  les  publierai,  el  je  vo.us  assure  que  je  ne  batlrai 
pas  en  relraite,  comme  vous  me  dites  qu'onl  fait  certains 
autres;  selon  moi,  ils  ont  Ir^s  mal  fail :  Quos  ego  omnet 
turpiter  fecisse  exixtimo.  Finalement,  il  lui  comrouniquait 
quelques  indications  sur  ses  travaux  en  preparation. 

La  r^ponse  du  j^suile  (3)  fut  plus  courloise  que  sa 
premiere  letlre  :  Huygens  s^^tait  r^v^l^  jeune  homme 
de  talent  ei  d'^nergie;  de  Saint- Vincent  n'avail  done  pas 
affaire  k  un  fanfaron. 

Le  26  d^cembre,  Huygens  transmeltait  son  opuscule 
imprim6  k  de  Saint- Vincent;  la  seconde  partie  £tait  inti- 


(I)  OEuvres  completes  de  G.  H.,  1. 1,  p.  156.  Lettre  k  van  Sehoo- 
teo,  il  novenibre  1651,  n«  103. 
(3)  Ibid.,t.  I,p.  l6i,nM0O. 
(3)  Ibid.,  1. 1,  p.  162.  Lettre  du  I*'  novembre  i66|,  n*  lOL 
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tul^e :  Examen  de  la  cyclometrie  publiee  en  1647  par  Gre^ 
goire de Saint'Vincent.  II  joignait  ^  son  envoi  une  lellre  (t) 
oh  il  s*offrait  k  ^clairer  ce  qui  pouvail  parattre  obscur, 
el  demandait  i  son  adversaire  de  se  prononcer,  pubtique- 
ment  ou  aatremeot.  Huygens  d^sirail  ardemmenl  qu*on 
lui  donn&t  raison,  ei  il  ne  s^en  cache  pas,  tani  dans  cetle 
lettre  que  dans  celles  qu*il  ^crivit  plus  tard,  soil  k  de 
Saint-Vincent,  soil  k  ses  autres  correspondants. 

Mais  de  Saint- Vincent,  quoi  qu*en  disc  Huygens  dans 
une  leitre  posl^rieure,  n*avait  pas  de  motifs  pour  se  pres- 
ser.  II  n*6tait  pas  convaincu  d*avoir  tort,  mais  non  plus 
d*avoir  raison.  C*est  pourquoi  il  ^crivit  le  6  Janvier  1682 
qa'il  satisferait  au  d6sir  de  son  jeune  contradicteur,  quand 
il  aurail  eu  le  temps  de  r6pondre  aus  doutes  et  aux  objec- 
tions qu'on  lui  avait  d£j5  transmis  (2).  Par  ^change  de  bons 
proc^d^,  il  fll  remettre  k  Huygens  un  exemplaire  de  ses 
tbtees  concernant  le  mouvement  des  corps  pesants  sur  un 
plan  perpendiculaire  ou  oblique  k  I'borizon  :  il  en  avait 
pr^id^  la  soutenance  k  Lou  vain,  en  1624. 

Huygens  r^pondit  le  24  Janvier  1652(3).  Apr^  un 
6loge  assez  Equivoque  des  tbtees  donl  il  lui  avait  6i6  fail 
horomage  (elles  sopt,  dit-il,  aussi  difficiles  k  d^montrer 
qo*^  renverser),  il  en  vient  tout  de  suite  au  point  brAlant 
et  adjure  le  religieux  de  lui  indiquer,  ne  TAl-ce  qu^en  trois 
mots,  oji  il  aurait  pris  le  change,  c  J*atlendrai  alors 
patiemment,  ajoute-t-il,  cette  apologie  universelte  oti  vous 
voos  d^fendrez  contre  toutes  les  objections  pass^es  et  k 


(I)  OEovres  completes  de  G.  H.,  t.  I,  p.  t50,  n*  106. 
(S)  Ibid.,  1 1,  p.  104,  n«  111. 
(3)  lbid.,l.l,p.  I7l,n*ll8. 
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venir.  En  fin  decompte,  votreint^rSt,  voire  renomroteoni 
plus  ^  gagner  que  les  miens  k  ce  que  vous  vous  pressiez; 
aussi  iaiss£-je  k  voire  prudence  de  voir  ce  qu*il  y  a  ^  faire. 
Malgr^  lout,  reslons  amis,  el  conlinuons  nos  relations. » 

II  y  avail  un  peu  d'impalience  dans  ceile  leUre  de  Huy- 
gens,  el  le  j^suile  le  lui  fil  remarqner  dans  sa  r£ponse(1) : 
c  Voire  lellre  me  parall  avoir  une  odeur  de  plainles, 
comme  il  s'en  exhale  parfois  entre  amis  :  Litierce  tWB 
nescio  quern  qnerelarum  odorem,  qui  inter  amicos  non* 
numquam  spiraU  redolere  visce  sunt.  Tenez-vous  en,  je 
vous  prie,  k  ma  pr6c6denle  r^ponse.  Je  ne  saurais  d'aiU 
leors  m'expliquer  sur  ce  sujel  en  peu  de  mots,  el  ceox  qui 
connaisseot  hien  les  fondemcnts  nouveaux  sur  lesquels 
j'ai  bas6  la  g^om^trie,  seront  tons  de  mon  avis.  » 

Quand,  assez  longtemps  aprte,  il  s*agil  de  donner  la 
riposte,  Huygt'ns  perdil  un  moment  enlierement  patience. 
On  le  voit  au  brouillon  de  sa  lellre  (2).  II  ne  se  rappelait 
pas,  y  disail-il,  8*£lre  plaint,  mais  il  en  aurail  bien  eu  le 
droit.  Quousque  tandem  abuteris  patientia  nostra,  Marcus 
Tullius  dixisset.  Et  par  une  plaisanle  inadverlance,  il 
ajoute :  Ego  vera  minime  sum  impatiens. 

Mais  les  premiers  sentiments  ne  soot  pas  toujours  les 
meilleurSy  el  le  texle  d^flnilif  porte  uniquemenl  :  €  Nous 
allendons  toujours  patiemment  voire  r^ponse;  c*est  pour- 


(1)  OEuvres  coiuplutes  de  C.  H.,  t.  I,  p.  t37,  n*  90.  Let  Ire  da 
18  f(6vrier  1651.  Cette  date  est  fautive  :  la  lettre  est  eertaincmeot 
pott^rieure  au  n*  1 18  (2i  Janvier  169^)  que  nous  venons  d'analyser, 
et  au  n*  421  (lettre  de  C.  H.  au  F.  Seghers),  puisquc  Gregoire  de 
Saint-Vineent  y  accuse  rtoption  des  yoluroes  dont  Huygens  annonee 
renvoi  au  F.  Seghers  dans  le  n*  lit. 

(2)  Ibid.,  1. 1,  p.  174,  n*  122,  15  mars  4652. 
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quoi  je  vous  ^cris  moins  fr^quemment,  croyanl  bien  qac 
vous  y  6tes  occupy.  » 

Puis  il  annoDce  qu'il  a  lrouv6  une  conslruclioo  gdoni^- 
Irique  trte  ^I^gaole,  si  ^l^gante  qu*il  ne  veul  pas  en  faire 
pari  gratis.  Gr^goire  de  Saint-Vincent  lui  (lira  combien  de 
fois  le  rapport  ^^jos  contienl  le  rapport  ^/^i.  (C^tail  le 
ooeud  de  la  question  agit^e  entre  lui  et  de  Saint-Vincent.) 
N*est-il  pas  juste  qu*on  Iroque  probl^me  contre  probl^me? 

La  r^ponse  du  j^suite  ne  manque  pas  de  malice  (1). 
Vous  ne  voulez  pas  me  livrer  gratis  votre  proc^d^,  y  dit-il 
en  substance,  et  vous  me  demandez  une  compensation  qui 
monlre  que  vous  attendez  mon  jugement  sur  votre  critique. 
Vj  r^pondrai,  s*il  platt  ill  Dieu,  et  aussi  aux  critiques  de 
tons  les  autres.  Toutefois,  k  votre  question  sur  les  rapports, 
je  veux  donner  une  solution  g^n^rale  (c'est  ici  que  com- 
mence la  raillerie)  :  £tant  donnas  deux  rapports  quelcon- 
qaes,  le  plus  grand  contient  autant  de  fois  le  plus  petit  que 
le  plus  grand  est  le  multipli^  du  plus  petit.  Que  si  vous 
demandez  ull^rieurempnl  combien  de  fois  le  plus  grand  est 
le  mullipli^  du  plus  petit,  je  dis  que  cela  depend  de  Pinven- 
lion  du  rapport  qui  est  la  commune  mesnre  du  plus  grand 
et  du  plus  petit  (2).  Cette  r^ponse  n*^claircissait  rien  et 
ripondail  d  la  question  par  la  question  mdme. 

Huygens  se  tut  et  rrenvoya  plus  aucune   lettre  i  de 


(I)  OEuvrcs  completes  dc  C.  H.,  t.  I,  p.  179,  n^  125, 6  avril  t652. 

(3)  •  Datis  duabus  rationibus  quibuscumquc,  totics  major  conlinct 
mlfiDroai,  qootios  major  est  multiplicata  minoris.  Quod  si  uHcrius 
requirls :  quotics  major  est  multiplicata  minoris?  hoc  aio  dependere 
•b  inveotione  rationis  quae  communis  est  mensura  et  majoris  et 
minoris  rationis.  • 
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Saiol-VioceDl  depuis  le  IK  mars  1652  jusqu*ao  5  jaovier 
1654. 

Toulefois,  celle  mAme  annte  1652,  il  vinl  en  Belgiqne 
avec  son  pire  et  y  s^joorna  du  9  juillet  jusqu'au  18  do 
mfioie  mois.  Le  13  jnillely  il  s'en  ful  k  Gand  et  y  6l  visile  k 
Gr^oire  de  Sainl-ViDceot.  On  discnla  longuemeoL  La 
plupart  du  lemps  le  j&oite  se  monlra  li^ilant :  il  se  d^feo* 
dail,  tantdl  en  disant  que  son  ouvrage  avail  6i6  arrange  non 
par  lui,  mais  par  ses  ^Idves,  tant6(  en  paraissanl  admetlre 
une  erreur  dans  sa  premiere  quadrature  (celle  que  Huygens 
avail  allaqute)  et  en  se  rejelant  sur  les  trois  aulres. 

Ces  renseignemeots  sont,  il  est  vrai,fournis  par  Huygens 
lui-mdiiie  (1),  mais  il  les  donnait  au  Pdre  Tacquel,  jfeuite 
anversois  et  confrere  de  de  Saint-Vincent:  on  doit  croire 
d6s  lors  quails  constituent  un  r^sumi  exact  de  Teniretien. 

Le  5  Janvier  1654,  Christiaan  Huygens  rompit  le 
silence  (2).  Dte  It  s  premieres  lignes  de  sa  lettre,  il  demande 
k  de  Saint-Vincent  oh  en  est  son  a|)ologie.  pr£par6e,  lui 
avait-on  dit,  par  le  j^uite  anversois  Aynscom. 

Dans  sa  riponse  (3),  de  Saint-Vincent  eiplique  qn'une 
maladie  de  sept  mois  a  empteh^  son  d^renseor  de  s*occoper 
de  math^matiques. 

Jusqu*&  present  nous  avons,  de  propos  d^lib^r^,  restreint 
notre  analyse  dc*  la  correspondance  entre  Huygens  et  de 
Saint- Vincent  k  ce  qui  concerne  la  polimique  touchant  la 
quadrature.  Mais  on  se  ferait  une  tr^  fausse  id6e  des  rela- 
tions de  ces  deux  savants,  si  Ton  croyaii  qu*ils  se  tenaient 

(1)  OEuvres  eompliles  de  G.  H.,  1. 1,  p.  189,  a*  133,  4  novembra 
1032. 

(3)  Ibid.,  1. 1,  p.  364,  n*  173. 
3)  Ibid.,  1. 1,  p.  206,  n*  175, 13  Janvier  1634. 
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exclnsiTemenl  siir  ce  (erraio.  Huygens  met  le  geom&lre 
beige  au  courant  de  ses  travaux  sur  la  g^om^lrie,  la  diop- 
Irique  et  rhydrostatique ;  souvent  il  lui  contie  des  d^cou- 
verles  qu*il  cache  a  ions  les  aulres.  Gr^oire  de  Saint  Vin- 
cent applaudit  k  ces  trouvailles  et  ne  cesse  d'encourager 
le  jeone  Hollandais  k  s'avancer  dans  les  voies  nouvelles  oil 
il  est  enlr^.  II  lui  fait  part  de  ses  propres  travaux  sur  les 
moyennes  proportionnelles  (ils  n'ont  vu  le  jour  qu*aprte 
la  mort  dn  j^uite,  en  1668).  Le  religieux  faisait  connaflre 
au  dehors  le  m^rite  de  Huygens  :  c*est  ainsi  qu'il  le  mit  en 
rapport  avec  un  maih^maticien  de  Prague,  Kinner  von 
LSwenthurn,  qui  devint  un  des  correspondants  les  plus 
assidas  du  savant  Hollandais. 

Dans  le  courant  de  juin  1654,  Huygens  publie^on  second 
ouvrage,  ou  il  expose  ses  d^couverles  sur  la  mesure  du  cer* 
cle  et  quelques-uns  des  probl6mes  g^om^triques  dont  il 
avait  entretenu  ses  doctes  amis  de  Hollande  et  du  dehors. 

II  fit  bommage  d*un  exeniplaire  k  de  Saint- Vincent  en 
lui  demandant  son  appreciation  (1). 

Elle  lui  arrivadans  une  lettre  du  25  juillet  (2),  aussi 
eiogieuse  que  possible  :  de  Saint-Vincent  appelle  I'auteur 
un  Douveau  Vi^te  et  lui  pr^dit  une  place  ^minente  parmi 
les  grands  boromes. 

Cette  lettre  vint  trouver  Huygens  k  Spa,  oik  il  ^tait  arriv^ 
vers  le  20  juillet  (3)  pour  prendre  les  eaux  avec  son  pire, 
son  frftre  et  son  cousin.  Ils  y  demeur^rent  jusqu*au21  aoAt* 


(I)  OEuvres  completes  dc  C.  H.,  1. 1,  p.  288,  n*  193,  3  juillet  I654« 
(S)  ibid..tl,p.S90,  n*i95. 

(5)  Nous  uous  appuyons,  pour  pr<h:iser  cette  date,  sur  une  lettre  de 
C.  H.  il  aon  frerc  Constantyn,  t.  i,  p.  293,  n*  197,  30  Boiit  1654. 
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Daos  une  letlre  TranQaise  k  son  fr^re  atn^,  il  donne  de 
curieux  details  siir  son  sejour,  el,  nolamment,  aflScbe  un 
pen  de  scepiicisme  sur  les  qualit^s  curatives  des  eaux : 
€  Je  ne  les  ay  prises,  dil-il,  que  deux  ou  trois  fois,  quoyque 
OD  m*aye  voulu  persuader  de  leur  eflBcace,  el  me  porle  aussi 
bien,  Dieu  mercy,  qu^aucun  des  Bobelins.»  On  voil  quece 
sobriquet  spadois  date  de  longlemps. 

La  correspondance  6dil£e  ne  contienl  plus  ancune 
lellre  de  Christiaan  Huygens  ni  de  de  Satnl-Vincent  depuis 
le  25  juillel  1654  jusqu*au  5  d^cembre  1658.  Au  mois 
d!octobre  1 656,  Huygens  lui  fil  parvenir,par  Tinterm^diaire 
du  P.  Seghers,  un  exemplaire  de  sa  r^ponse  imprim^e  aux 
allaques  du  j^suile  anversois  Aynscom  contre  sa  critique  de 
la  quadrature.  Dans  sa  lellre  k  Seghers,  Huygens  montre 
qu'il  croyail  que  de  Sainl- Vincent  avail  eu  part  k  Tapologie 
publi^e  sous  le  nom  d'Aynscom  :c  Die  (Gregorius)  ick  geloof 
al  iets  lot  bel  voorseyde  boeck  geconlribueerl  heefl  (1).  > 

II  lui  fit  encore  parvenir,  vers  la  fin  de  Tannic  1658,  nn 
exemplaire  de  son  Horologium^  avec  une  lellre,  perduo,  k 
laquelle  de  Sainl-Vincenl  r^pondit  le  3  d^cembre  (2)  en 
exprimant  loute  son  admiration  pour  le  m^canisme  ing^- 
nieux  appel6  k  rendre  des  services  si  signal6s  lant  aux 
sciences  qu'k  la  vie  usuelle. 

Nouvelle  lacune  de  six  mois.  C'est  de  Saint-Vincent  qui 
rompt  le  premier  le  silence  pour  informer  joyeusemenl  son 
ami  de  Hollande  qu*un  de  ses  il&ves,  parti  r^cemment 


(4)  OEuvres  completes  de  C.  H.,  t.  I,  p.  502,  n*  339.  Cesi  proba- 
bleaient  pour  cola  qac  G.  H.,  dans  la  leltre  imprimde  k  Aynscom, 
emploie  lant6t  la  scconde  pcrsonne  du  singulier,  tanldt  la  secondc  du 
ploriel. 

(3)  Ibid.,  t.  II,  p.  285,  n*  552. 
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pour  Rome,  a  perc^  k  jour  la  d^loyauli  de  Thorloger  du 
pape  qui  avail  essay^  de  s'allribuer  la  derniire  invenlioo  de 
Huygens  (1).  Get  &t\e  de  de  Sainl-ViDceui,  Gilles-Frao^is 
de  Gollignies,  a  conlribu^  pour  une  part  nolable  au  progr^s 
des  sciences  au  dix-sepli^me  si^cle,  comme  on  peut  s*eD 
convaincre  en  lisant  la  notice  qui  lui  est  consacr^e  dans  la 
Biographie  nationale.  N^  k  Brnxelles  en  1630,il  ^tait  entr^ 
au  novieiat  de  Malines  en  1653.  Nous  apprenons  par  la 
leltre  de  de  Sainl-Vincenl  qu'il  avait  6ie  ^l&ve  de  cet 
illustre  g^om&lre  el  que  son  depart  pour  Rome  eut  lieu  dans 
le  courant  du  premier  semeslre  de  1659.  Voici,  traduile 
du  lalin,  la  narration  de  la  fourberie  de  Thorloger  romain  : 
€  Ces  jours  derniers,  Thorloger  du  pape  a  termini  une  hor* 
loge  semblable  ii  celle  que  Chrisliaan  Huygens  d^crit  dans 
le  tivre  envoy^  k  Voire  R^v^rence.  il  prenail  des  airs  de 
triomphe  en  raontrant  celle  nouvelle  el  admirable  invention, 
due,  disail-il,  k  son  g^nie.Tous  les  malh^maliciens  furent 
invites  k  venir  la  contempler,  tons  furent  ravis  d*admira- 
tion.  L'induslriel  avail  ing^nieusement  cachd  le  m^canisme 
Douveauy  de  telle  sorte  que  les  spectateurs  ne  voyaient 
que  le  roouvemenl  de  Taiguille  el  du  pendule.  Tons  6taient 
dans  la  slupeur  el  ne  pouvaienl  assez  admirer  celle  nou- 
veaut6dont  ilsn'avaieni  rien  entendu  dire  jusqu'alors.  lis 
fiilicitaienl  chaleureusement  le  fabricanl,  qu'ils  croyaieni 
Aire  rinvenleur.  Amen6  avec  les  aulres  par  le  P.  Kircher 


(I)  OEuvres  complies  de  C  H.,  1.  II,  p.  i72,  n««  657  et  6tf8, 
34  aoiit  1659.  La  IcUrc  dc  de  Gottignic*:,  doni  le  numcro  658  est  un 
fragment,  est  du  2  aoftt.  Les  (^ditrurs  dc  lo  corrcspondance  ^crivenl 
parleal  Gotligniei,  comme  d*ailleurs  fait  Quctclct  dans  son  ilittoire 
de$  tdeneei  phyiiqiies  et  maihima(iques  ehez  let  Beiges.  Gregoire  de 
Sftiot-Vincent  orthographie  Goltigniet. 
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pour  6lre  t^moin  du  spectacle,  j*ai  interrompu  tous  ces 
applaudissements  en  faisant  coonaUre  le  vrai  inventeuret 
le  m^caDisme  de  Thorloge.  Le  P.  Kircher  m*a  demand^  it 
plusieors  reprises  de  donoer  des  instructions  k  un  artisan 
pour  qu*ii  lui  constrnisc  une  horloge  de  ce  genre.  Je  le 
lui  ai  promis,  et  je  vous  ferai  savoir  ce  qui  adviendra  ult6- 
rieurement.  » 

De  Saint-Vincent,  en  transmellant  ce  r^cit,  f^licite  Huy- 
gens  d'avoir  mis  en  sAret£  ses  droits  d*inventeur  par  la 
publication  de  son  livre  et  d'avoir  conquis  Tadmiralion  de 
Rome. 

Huygens  ne  r^pondil  qu*un  mois  aprte  (1);  il  avait 
diffi6r6  sa  leltre  pour  pouvoir  y  joindre  un  exemplaire  de 
son  Sygfeme  de  Salnrnef  alors  sous  presse.  On  sait  que,  dans 
cet  ouvrage  capital,  llllustre  Hollandais,  exteutant  la  pro- 
messe  qu*il  avait  faite  en  1656  dans  son  Observation  du 
satellite  de  Saturne^  y  exposait  sa  belle  d^coiiverte  de  Tan- 
neau  qui  entoure  cette  pfanete. 

Aprte  avoir  remerci^  le  j^uite  de  la  bienveillance  qu*il 
lui  montrait  par  sa  derni^re  communication,  il  lui  demaude 
son  appreciation  sur  ce  nouvel  ouvrage. 

De  Saint- Vincent  se  borna  ii  lui  r^pondre  (2),  le  4  octo* 
lire,  qu*il  venait  de  parcourir  le  livre  avec  plaisir.  En  mdme 
temps  il  lui  racontait  qu'environ  cinquante  ans  auparavant, 
il  avait  admir^  i  Rome,  des  centaines  de  nuits  entiiresyles 
myst^rieuses  apparences  de  la  plan&te,  au  moyen  d*un  teles- 
cope apporte  d^Anvers  par  Pierre  Scholier  k  son  ancien 
professeur,  le  j^suite  bruxellois  Odon  van  Maelcote.  c  Je 

(4)  OEuvrcs  compl^ti**  de  G.  H.,  t  II,  p.  485,  n*  669, 3i  seplembre 
1650. 

(9)  Ibid.,  U 11,  p.  489,  n*  673. 
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croirais  difficilement,  ajoutait-il|  que  quelqu*an  ait  d^cou- 
vert  cei  astre  avant  nous,  les  acad^miciens  du  P,  Glaviua, 
eomme  on  nous  appelail  (i).  » 

HuygenSy  daos  sa  ripoDse  (2) ,  ne  s'attarde  pas  k  coo  tester 
les  souvenirs  de  jeunesse  de  l*ancien  Hive  du  Collie 
romain;  il  se  souciait  bien  davantage  de  savoir  si,  oui  ou 
non,]!  acquiescait  pr^ntement  k  son  hypothtee  astrono- 
mique.  II  prend  doncacte  de  la  declaration  de  son  corres- 
pondantf  k  savoir  qu'il  avait  parcouru  le  livre  avec  plaisir, 
mats  il  constate  qu'il  ne  lui  dit  pas  s'il  approuve  sa  ih^orie, 
et  s'offre,  le  cas  6ch&int,  k  lui  enlever  lout  scrupule  k  ce 
Bujet. 

Au  moment  ot  Huygens  ^crivait  sa  leltre,  il  ne  se  dou- 
lait  pas  que  le  vieux  religieux  (Gr^goire  de  Saint-Vincent 
avait  alors  soixanle-quinze  ans)  venait  d'^ire  Trapp^  d*uo 
coup  d'apoplexie.  Toulefois  cet  accident  n'eut  pas  pour  lors 
de  suites  trop  f&cheuses,  et  ile  Saint-Vincent  put,  le 


(4)  Nous  ne  voulons  pas  ici  faire  rcxamen  approfondi  des  asser- 
tions de  de  Saint-Vincent;  elles  ne  tendent  a  rien  moins  qu*^  con- 
tester  a  Galilee  ane  gloire  que  nous  croyons  incontestable. 

Unc  lettro  de  Gr6goire  de  Saint-Vincent  publico  par  Quetelet 
(BuUetin  de  I'Aeaddmie  royale  de  Beigique,  nouvelle  s^rie,  t,  XXXVI, 
1873,  p.  89),  et  dat^e  du  23  juillct  161 1,  est  certainement  anterieure 
k  la  reception  du  telescope  anversois  :  cela  rcssort  de  sa  teneur 
mtoc.  D*aulre  part,  les  Annalee  Antverpiensei  (t.  IV,  Antverpiae, 
1847,  p.  342),  dans  la  biographie  de  Pierre  Sebolier,  placent  son 
voyage  apr^  le  32  septembre  1613.  11  convient  de  redresser  d*apr^ 
eette  uote  ee  quo  nous  avons  ecrit  dans  GaliUe  et  la  Belgique,  Saint- 
Trond,  1893,  pp.  33  et  34. 

(3)  OEoTres  completes  de  C.  H.,  t.  II,  p.  300,  n*  677,  80  oetobre, 
1680. 
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5  oarembre  (f ),  rassarer  Uuygens  et  lot  anooacer  qoll 
approavait  eomplilemeot  aoo  hypotbdse  et  la  troofaii  digne 
de  800  g^nie.  Ed  m£me  temps,  il  loi  faisait  savoir  que 
deox  de  ses  amis,  de  Nooancoart  et  Wendeleo,  portaieot  le 
Illume  jugement.  Soivait  one  objection,  oo  plolAt  an  doote 
cODceroant  un  point  secondaire. 

Huygens  fut  iris  beureui  decette  triple  approbation  (2). 
Wendelen,  ancien  cur^  de  Herck-la-Ville  et  grand  ami  de 
flon  pire,  ^tait  an  astronome  de  baute  valeor  et  univer- 
sellement  estim^  (3).  Arrive  k  un  trte  grand  &ge,  il  Tivait 
tellement  retire  que  Hnygens  ignorait  mime  qnll  v^t 
encore. 

Dang  un  oovrage  public  en  1644  k  Lonvain,  par  Cara- 
muel,  et  intitule  Mathesis  audax^  Wendelen  avait  affirm^, 
8ur  la  foi  de  8es  experiences  personnelles,  que  la  loi  de 
risochronisme  ne  se  v^rifiait  pas  pour  les  grandes  oscilla- 
tions, et  de  plus  qu*en  hiver  les  oscillations  d*un  m£me 
pendule  sont,  dans  le  m£me  temps,  plus  nombreuses  qu*en 
^t^.  Huygens,  dans  son  Horologium  (paru,  comme  nous 
Tavons  dil  plus  baul,  au  mois  de  septembre  1658),  rap- 
porta  cette  dernidre  assertion  de  Wendelen,  et  s*inscrivit 
en  faux  conlre  elle,  en  all^guant  ses  propres  experiences. 
Wallis  (it  de  m^me  dans  sa  lettre  ^  Huygens  du  1^'  Jan- 
vier 1659  (4).  Cependant  Tillustre  Hollandais  se  rendit 
plus  tard  k  r^vidence,  et  il  demeure  acquis  que  Wendelen 
est  le  premier  qui  ait  signals  rin^galiie  des  oscillations 


(I)  OEuvres  completes  de  G,  H.,  t.  II,  p.  504,  n«  680. 
(S)  Ibid.,  t.  II,  p  54!2,  n«  702,  d^embre  1650. 

(3)  Voir  8ur  oe  savanl  la  bello  elude  de  M.  C.  Le  Paige  :  Un 
oitronome  belg9  du  XV I h  $iMe,  Gode/roid  Wendelim,  Bull,  de 
TAoad.  des  Sciences,  5*  s^.,  t.  XX.  Bruxelles,  1890. 

(4)  OEuvres  eompl^es  de  C.  H.,  U II,  p.  S96,  n*  560. 
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dependant  de  la  (erop^ralure.  Sa  vie  relir^e  et  son  grand 
&ge  I*einp£ch6rent  sans  doute  d*entrer  en  relations  k  ce 
propos  avec  Christiaan  Haygens.  Dans  sa  lettre  k  de 
Sainl-Vincenly  Hnygens  le  qualifie  de  vir  eximius,  et  dit 
que  son  suffrage  seul  lui  vaut  celui  de  bcaucoup  d*autres. 

II  parle  aussi  en  lermes  ^logieux  de  de  Nonancourt.  II 
Tavait  vu  k  La  Haye  longtemps  auparavant,  en  compagnie 
du  fameux  cart^sien  beige  Gerard  van  Gutscbovcn;  c  A  une 
^poque  oA  lui,  Huygens,  ne  faisail  qu'aborder  les  math^ma- 
liques,  il  4tait,  6cril-il,  di]k  tr6s  vers^  en  cette  science  (1). » 

En  Janvier  1660  (2),  Huygens  mil  le  calibre  Chapelain 
an  couranl  de  Faccueil  fait  k  son  Sysleme  de  Saivrne;  et 
la  r^ponse  de  Chapelain  (3),  en  meme  temps  qu'elle  nous 
TisHe  Tapprobation  d*un  autre  asironome  beige  renomm6, 
k  qui  sans  doute  Huygens  avait  fait  hommage  de  son 
livre  (4),  nous  fait  voir  Testime  que  Ton  avait  k  Paris  pour 
deux  de  nos  compatriotes  :  «  J*apprens  avec  plaisir,  dil 
Chapelain,  que  Messieurs  Vendelin  et  Langren  soient  de 
vos  partisans,  el  leur  authorit6  m'affermil  Tort  dans  ma 
cr^nce. » 


(1)  A  vrsi  dire,  aillcurs,  Huygens  nc  scmble  pas  avoir  la  nicnie 
opinion  sur  la  valcur  dc  dc  Nonancourt.  Aprcs  avoir  lu  altcntivcmcnt 
d*un  bout  a  Pautrc  un  opuscule  dc  lui,  intitule  :  EucHdes  logisticus 
sive  de  ratione  euclidea,  il  ccrit  a  van  Schoolen  (t.  1,  p.  217, 
I*  450,  il  Janvier  1653)  :  «  Hcrcule,  si  non  mcliore  succcssu  in 
caBlcris  philosopbatur,  videtur  mihi  bonas  horas  male  collocare.  • 

(2)  OEuvrcs  completes  dcC.  U.,  t.  IIL  p.  12,  n«  710  (somn.aire). 

(3)  ibid.,  t.  Ill,  p.  34,  no  725,  4  mars  4660. 

(4)  £n  loul  cas,  il  lui  avait  fait  pari  dc  son  JJoroIogium  en  i658 
(L  I,  p.  209,  note  2).  Sur  TAnvcrsois  Micliel-Florent  Van  Langren, 
cosmographe  et  mathcmaticien  du  roi  d'Espagne,  voir  rintcressanle 
notice  de  M.  A.  Wautcrs  dans  Cid  ct  Terrc,  1891-92,  pp.  241-249; 
pp.  397-304. 
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Od  se  soovient  que  nous  avons  raconl^  plus  haul  com- 
ment le  j^suite  bruxellois  de  GoUignies  avait  £vent6  la 
fourberie  d'un  horloger  romain  qui  voulait  s'atlribuer 
rinvenlioo  de  I'horloge  k  pendule.  Dans  une  nouvelle  lettre 
adress^e  au  P.  de  Sain  (-Vincent  en  mars  1660»  il  lui  rap- 
porte  Taccueil  fait  k  Rome  au  Systeme  de  Satume.  Get 
acciieily  au  rebours  de  celui  qu'avail  refu  la  nouvelle 
horloge,  n*£lail  rien  moins  que  favorable.  Les  astronomes 
italiens,  qui  se  passaient  de  main  en  main  Texemplaire 
que  Huygens  avail  envoy^  k  de  Gollignies  par  le  canal  de 
de  Saint- Vincent,  ^taient  d*un  avis  oppose  k  celui  du  grand 
Holiandais;  its  voulaient  r^futer  son  ouvrageel  en  d^mon- 
trer  la  faussel6  par  de  nouvelles  observations  failes  k  Taide 
de  telescopes  meilleurs  que  les  siens.  D^ji  le  cdl^bre  con- 
structeur,  Eustache  de  Divinis,  en  fabriquait  un  de  vingt- 
quatre  pieds  (celui  de  Huygens  en  mesurait  vingt-deux);  il 
se  proposait  m£me  de  demander  k  Huygens  de  fixer  un  jour 
et  une  ville  oh  ils  se  rencontreraient,  munis  chacun  de  leur 
telescope;  on  ^lirait  des  arbilres,  et  celui  qui  serait  con- 
vaincu  d*erreur  payerait  k  Tautre  les  frais  de  d^placement. 
Grdgoire  de  Saint-Vincent,  en  communiquant  ces  nouvelles 
k  Huygens  (1 ),  les  fail  pr£c6der  de  ces  mots :  Tela  praevisa 
minus  ferire  creduntur  :  quare  ul  minus  feriant,  haec 
amico  amice  scribere  cogor.  Vient  ensuile  la  copie  d*une 
parlie  de  la  lettre  latine  de  de  Gollignies  que  nous  venons 
d'analyser.  Le  j^suiie  la  fait  suivre  de  la  seule  phrase 
fran^aise  que  contienne  sa  correspondance  avec  Huygens : 
€  Monsieur,  voil^  le  cartel  de  voslre  desfie.  »  II  termine 


(1)  QEayres  completes  de  C  H.,  t.  Ill,  p.  69,  n-  737  et  758, 
%  ayril  4660. 
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en  disanl  que  ces  nouvelles  amoseronl  Huygens  bien  plus 
qu'elles  ne  Talfligeronty  puisque  tout  revient  k  savoir  qui 
a  ie  meilleor  itiescope. 

Huygeos  r^pood  par  une  lettre  pleine  d*bumour  (1) : 
Rella  tnihi  video,  s*^crie-t-il,  bella  parantur!  Et  il  se  declare 
pr^l  k  soumetlre  la  cause  k  dea  arbilres  :  t  Si  mes  adver- 
^aire8  veutent  venir,  arm^s  de  leur  telescope,  j usque  Paris, 
its  m*y  trooveront  cet  &{&.  Les  armes  serout  presque  ^gales, 
a  ce  que  je  vois;  mon  telescope  aura  vingt-cinq  pieds  (ud 
de  plus  que  celui  d^Eustacbe  de  Divinis).  Si  mes  critiques 
coostruisent  bien  leur  iDstrument,  je  crois  qu*ils  s'enferre- 
roDl  eux-mdmes  avant  de  commencer  Ie  duel;  slls  lo 
constrniseDt  mal,  il  n'y  pas  lieu  de  les  craindre.  > 

Chapelain,  k  qui  Huygens  avait  Tait  part  de  la  lettre  de 
de  Gottignies,  lui  r^poudit  avec  une  urbanity  toute  fran- 
caise  (2)  :  €  Tout  cela,  Monsieur,  n*est  que  fanfare,  aussi 
bieo  que  ce  deffy  pr^tendu  pour  vous  obliger  k  la  justifi- 
cation de  vos  observations,  lesquelles  estant  positives...  ne 
peuvent  manquer  de  confondre  tons  ces  malveillans  k  qui 
il  fascbe  d^avoir  moins  bien  rencontr6  que  vous.  N'attendez 
done  point  de  vray  cartel  de  ce  cost^-l^,  et  si  contre  mon 
opinion,  il  en  venoit  un,  ne  vous  en  troublez  point  tant  que 
voQS  aurez  en  vostre  puissance  d'aussi  justes  instrumens 
que  ceux  dont  vous  vous  servez  et  une  logique  aussi 
ezquise  et  d*aussi  bonne  foy  que  la  vostre.  Vous  m*avez 
fait  rougir  lorsque  j*ay  veu  que  vous  me  d^signez  pour 
vostre  second  en  cas  de  duel.  Vous  estes  trop  fort  tout 
seul,  et  s'il  vous  falloit  de  I'assistance,  ce  ne  seroit  pas 


(1)  QEavres  completes  de  C.  H.,  t.  Ill,  p.  63,  n*  740,  8  avril  16(0. 

(2)  Ibid.,t.lll,p.80,n«75l,l3mail66p. 
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d'uDe  foiblesse  comme  la  inieoDe  que  vous  la  devriez 
d^irer.  Je  n*ay  que  de  radmiralioD  pour  vos  belles  id^es, 
el  loin  de  les  pouvoir  appuyer,  c'est  toat  ce  que  je  puis 
Taire  que  de  les  comprendre.  » 

Vers  le  milieu  de  rann^e,  Eustache  de  Divinis^  le  fabri- 
canl  de  telescopes,  publie  un  opuscule  couire  Huygeos. 
De  Gottignies  en  douue  avis  k  son  aocien  mattre  (1) : 

€  Je  vous  ai  ^crit  auparavaut  ce  qu*annon^it  Eustache 
de  Divinis.  II  semblait  que  les  monlagoes  allaient  accou- 
cher;  flnalemeut  natus  esi  ridiculus  mus^  c'est-jl-dire  un 
petit  libelle  qui  a  au  moins  un  ridicule,  celui  d'etre  £crit 
en  latin  et  de  se  donner  pour  Tceuvre  d*Eustache  de 
Divinis  qui  u^entend  pas  un  mot  de  cette  langue...  » 

L*auteur  veritable  £tait,  en  effet,  le  j^uite  Honors 
Fabri. 

Huygens  se  mit  en  devoir  d'ezteuter  ce  ridiculus  mu$. 
Apr6s  Tavoir  fait  r^imprimer  en  Hollande,  il  fit  parvenir 
k  de  Saint -Vincent  le  libelle  el  sa  r^ponse.  Le  j6suite 
gantois,  k  mesure  qu'il  avan^ait  dans  la  connaissance  de 
Huygens,  lui  devenait  visiblement  de  plus  en  plus  attach^. 
En  le  remerciant  de  Tenvoi  de  son  livre  (2),  il  r^rette 
\ivement  que  le  P.  Honor6  Fabri  se  soil  mis  dans  un  si 
mauvais  cas,  el  il  engage  Torlemenl  Huygens  k  continuer 
une  campagne  d£ji  signal^  par  taut  de  vicioires:  Perge^ 
perge  porro  ui  OBpiiii,  neque  luctari  time^  qui  eluetari 
didicUtu 

II  termine  en  rinvitant  k  passer  par  Gand  k  son  retour 
de  Paris  et  k  lui  procurer  le  dernier  ouvrage  matb^ma- 


(1)  OEuyrea  completes  de  C.  H.,  t.  Ill,  p.  438,  u*  IVI^  aoul  1660. 

(2)  Ibid.,  t.  Ill,  p.  137,  n«  786, 10  oelobre  1660. 
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tifoe  de  Pascal;  il  Tavait  ea  en  pr^t  e(  Tavait  lu  avec  ud 
vif  inlMU  L^auleor  des  Leitres  provinciates  n'ea  reslait 
done  pas  omhos^  pour  le  j^uiie  beige,  le  savant  de  g^nie. 

Le  12  octobre  i660,  Huygens  elail  parti  pour  Paris.  La 
lettre  de  de  Saint-Yinceiit>  arriv^e  k  La  Haje  le  18  oclobre» 
hii  parvinl  dans  la  capitate  fr%QQaise.  Nous  ne  possedons 
pas  la  r^ponse  que  sans  doute  il  y  6t.  II  demeura  k  Paris 
jusqu'au  19  mars  1661,  partil  c^  joar-l&  pour  TAngle- 
terre  et  ne  revint  k  La  Haye  que  le  3  mai  de  la  m£me 
ann^. 

Depuis  le  jour  de  son  depart  pour  la  France  jusqu'au 
26  d^cembre  1664,  c'est-^-dire  pendant  plus  de  quatre  ans, 
ses  relations  avec  Gr^goire  de  Saint- Vincent  furent  iater- 
rompues. 

Elles  furent  reprises  sur  Tiniliative  du  j^suite  (1),  i 
Toccasion  du  nouvel  an^  et  aussi  d*une  lettre  de  de  Golli- 
gnies,  oh  celui*ci  apprenait  k  son  vieux  maftre  que  le  P&re 
Fabri,  malgr6  ses  Merits  centre  Huygens,  convaincu  par 
le  timoignage  de  ses  propres  yeux,  souscrivait  maintenant 
k  Popinion  de  Tastronome  hollandais.  €  \oi\k  done,  ajoute 
de  Saint-Vincent,  voire  syst&me  tout  k  fait  mis  hors  de 
conteste,  gr&ee  k  la  palinodie  de  voire  adversaire.  » 

Huygens,  ebarm£  de  la  courloisie  persistante  de  son 
ami,  d^ormais  plus  qu*octog^naire,  lui  r^pondil  le  5  Jan- 
vier 1665(2)  par  un  billet  de  remerciement,  ot  il  d^ela- 
rait  n'avoir  controversy  qu'i  conlre-eoeur  avec  le  P.  Fabri, 
on  bomme  que  tout  le  monde  lui  d^peignait  6tre  d'un 
excellent  caract6re  et  grand  ami  des  math^maticiens.  En 


(1)  OKavres  complies  dc  C.  H.,  t.  V,  p.  476,  n*«  1203  et  1394. 
(i)  Ibid^t.V.p.  19S,n«l306. 
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rofiroe  (emps,  il  le  priait  de  (ransmellre  une  lettre  ^  sod 
correspondaDt  de  Prague,  Kinoer  von  LoweDthurn. 

Si  nous  laissons  de  c6(6  uo  billet  de  de  Sainl-Viocenl 
pour  faire  parvenir  k  Huygcns  des  leUres  de  Kioner  et  de 
de  GoUignies  (1),  nous  voici  arrives  k  la  derni^re  lettre  du 
vieux  j^suite  k  son  illustre  ami  (2).  Elle  est  du  23  Jan- 
vier 1665. 

Le  vieillard  avait  lu  el  relu  la  lettre  qu'on  lui  avail 
confine  pour  Kinner  (elle  6lail  ouverle). 

II  s^enlhousiasmail  toujours  pour  les  Iravaux  de  Huy- 
gens,  surlout  pour  ceux  qui  concernaient  la  dioplrique 
et  la  determination  des  longitudes  k  I'aide  des  nouvelles 
horloges.  11  iui  communiquail  aussi  un  probl^me  de  catop- 
trique  quil  avait  jadis  propose  k  van  Schoolen,  lors  d'un 
voyage  de  ce  math^malicien  k  Gand.  Eniin,  il  lui  parlait 
de  la  com^te  qui  brillait  au  ciel  depuis  deux  mois. 


* 


II  nous  faut  maintenant  faire  connaflre  trois  autres 
correspondants  de  Huygens,  qui  ont  habits  Gand,  au  moins 
quelque  temps.  Ce  soul  encore  des  j^suites  :  de  Sarasa, 
n^  k  Nieuport  en  1618^  Aynscom,  n^  k  An  vers  en  1624, 
et  Hesius,  n^  k  An  vers  en  160i. 

Notre  ikche  est  ici  beaucoup  plus  facile,  tes  pieces  k 
analyser  ^tant  bien  moins  nombreuses. 

De  Sarasa,  aucien  ^leve  de  de  Saint-Vincent,  avait  fail 
paraltre,  en  1649,  un  ouvrage  enlierement  consacr^  k  sa 


(t)  OEuvrcs  completes  de  C.  H.,  t.  V,  p.  250,  n*  iri39. 
C'i)  lbid.,t.V,p.203,oM3l4w 
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defense  centre  une  critique  du  P.  Mersenne.  De  I'avis  des 
bommes  comp^tents,  il  en  avait  tout  k  fait  d6montr^  la 
futility,  et  fail  voir  que  si  la  thtee  du  grand  g^omfttre 
pouvait  D*£tre  pas  veritable,  le  c^l^bre  roinime  dont  Con- 
stantyn  Huygens  p6re  dit  plaisamment  quelque  part  €  que 
par  trop  embrasser  il  estreignoit  un  peu  maU  (1),  la 
combattail  par  de  fort  mauvaises  armes. 

Huygens  avait  lu  eel  ouvrage  et  en  avait  reconnu  le 
m^rile  dans  une  leltre  k  de  Saint- Vincent  (2). 

De  Sarasa,  inform^  de  ce  jugement  favorable,  pria  son 
v^n^rable  client  de  presenter  ses  salutations  k  Huygens  et 
de  lui  dire  qu*il  attendait  impatiemment  son  ouvrage 
cohtre  la  quadrature.  ' 

De  Saint-Vincent  s*acquilta  de  cetle  commission  (3),  et 
bienldt  Huygens  lui  transmit,  avec  d*aflectueux  compli- 
ments (4),  un  exemplaire  de  sa  publication. 

Get  envoi  donna  lieu  k  Punique  lettre  de  de  Sarasa  a 
Chrisliaan  Huygens  (5).  Elle  renferroail  les  plus  grands 
^loges  pour  la  premiere  partie  de  Topuscule,  celle  ou 
Christiaan  s*occupait  de  la  quadrature  des  sections 
coniques,  ^lant  donn£  le  centre  de  gravity  de  leurs  seg- 
ments. Le  j^uite  note,  avec  un  peu  de  malice,  que  Huy- 
gens y  marchait  sur  les  traces  d*un  de  ses  confreres 
anversois,  le  P.  Delia  Faille  (comme  lui,  iltse  de  deSaint- 


(1)  CM  par  D.-J.   Kortbwbo,   ^otet  sur  Conttatityn   Huygens 
(eitrait  des  Arcbivbs  NiBiLANDAisss,  t.  XXM),  p.  10. 

(2)  OEuvres  completes  de  C.  H.,  t.  I,  p.  ISi,  n*  102,  8  novem- 
bre  I6»i. 

(3)  Ibid.,  1. 1,  p.  158,  n*  405,31  novrmbre  1651. 

(4)  Ibid.,  1. 1,  p.  159,  n*  i06, 26  ddeembrc  1651 . 

(5)  Ibid.,  1. 1,  p.  165,  n*  4 13, 42  Janvier  1653. 
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Vincent),  lequel,  en  1632,  sur  le  conseil  de  Bon  ancien 
mattre,  avait  public  a  Anvers  un  petit  traite  conceroani 
un  sujel  semblable  (i). 

Quant  k  la  seconde  partie^dirig^e  directement  cootre  de 
Saint-Vincent,deSarasaesllrter^rv£dansunsenscommc 
dans  Tautre.  II  loae  eztrfimement  Tauteur  de  son  urbanit6 
et  £mel  le  voeu  que  certains  Francais  suivent  son  ezemple; 
ma]s/d*aulre  part,  il  fait  remarquer  que  Huygens  s*est 
attaque  k  une  quadrature  seulement,  et  non  k  la  plus 
imporlante. , 

Huygens  professait  la  plus  baute  eslime  pour  Delia 
Faille;  il  8*en  est  expliqu^  dans  ses  lettres  et  dans  la  pre- 
face de  son  premier  ouvrage.  II  lui  en  envoya  un  exem- 
plaire,  qui  probablement  ne  parvint  pas  k  destination,  Delia 
Faille  ^tant  continuellemenl  en  voyage  avec  son  £l6ve 
Don  Juan  d'Autriche,  fils  de  Pbilippe  IV  (2). 

Dans  sa  r^ponse  k  de  Sarasa  (3),  Huygens  loue  beau- 
coup  Delia  Faille,  mais  avoue  en  mfioie  temps  quMI  a 
conscience  d^avoir  Tait  lui-mdme  avancer  les  math^ma- 
tiques.  Apr^s  avoir  pris  acle  avec  reconnaissance  des 
6loges  que  de  Sarasa  d^cerne  k  la  premiere  parlie  de  son 
livre,  il  se  declare  satisfait  de  ce  que  son  correspondant 
ne  lui  reproche  qu'une  seule  chose,  i  savoir  que  lui,  Huy- 


(4)  Gr^oire  dc  Saint- Vincent  avait  fait  la  mdinc  remarque  deja 
avant  Tapparition  dn  l^ouvrage  (t.  I,  p.  152,  n*  101,  1«'  novem- 
brc  1651),  ct  Huygens  en  avait  reconnu  le  bien-fonde  (p.  I54» 
n*  102,  8  noyembrc  1651). 

(2)  Delia  Faille  mourut  a  Barcelone,  le  i  novembre  1652,  d'une 
maladie  ^pidemique  qu*il  avait  contracl^e  a  Tile  d'Elbe  en  soignant 
dcs  soldats  maladcs. 

(3)  OEuvres  completes  de  G.  H.,  1. 1,  p.  170,  n«  1 17  (le  n*  1 16  est 
un  premier  brouillon  ct  fait  pluldt  double  cmploi). 
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gens,  ne  s*en  est  pris  qu'i  une  seule  mani&re  de  quarrcr 
le  cercle.  €  Qu'i  cela  ne  lienne,  s'&^rie-l-il,  lout  ce  que  je 
pretends,  c*est  que  ceile-lj^  est  mauvaise,  et  si  od  me  le 
concMe,  je  me  liens  victorieux  1  » 

Nous  ne  trouvons  plus  de  leltres  ^cbang^es  dans  la 
suite  enlre  les  deux  malh^maticiens;  toulefois  on  pent 
voir  que  Huygens  a  fait  pan  an  j6sui(e  de  plusieurs  de 
ses  publications  (1).  De  Sarasa  mourut  k  Anvers  le  5  juiU 
let  1667. 


* 


Le  P^re  Aynscom  n'a  jamais,  ce  semble,  ^rit  k  Huy- 
gens, mais  celui-ci  lui  a  envoys  une  letlre  imprim^e  qui 
eul  un  grand  retentissement  dans  le  monde  savant. 

Cette  lettre  suivit  Tapparition  d'un  petit  in-folio  de 
182  pages,  oili  Aynscom  prenait  la  defense  de  Gr^goire  de 
Saint-Vincent,  son  ancien  maltre,  contre  ses  nombrcux 
adversaires.  II  y  donne  une  place  d*bonneur  k  Cbristiaan 
Huygens,  Adrien  Auzout,  Alexis  Sylvius,  le  j^suite  Vincent 
L£otaud  (les  deux  premiers  certes  le  m^ritaient).  On  peut 
soivre  dans  la  correspondance  les  perip^ties  qui  marqud- 
rent  la  composition  de  cet  ouvrage.  Commence  en  1652, 
il  ne  parut  qu*au  roois  de  juillet  de  Tannte  16K6. 

Huygens  se  montre  partout  tres  d^ireux  d*en  avoir 
connaissance.  Le  28  juin  1656,  il  £crit  k  van  Schooten 
que  son  pdre,  lors  d*un  s^jour  Ji.Bruxelle8»  Pa  inform^  de 
la  publication  imminente  de  ce  iivre;  il  ajoute  quil  n'a  pas 
rintention  de  le  r^futer,  puisque  depuis  longtemps  les 
joges  comp^tents  Tout  d£ciar6  victorieux. 

(I)  OEuvres  eompletcs  de  C.  H.,  1. 1,  p.  288;  t.  II,  pp.  309  et  465. 
Le  30  octobre  1660,  Haygens  fit  a  Bruxelles  une  visile  aa  P.  de  Sarasa 
(t.  Ill,  p.  310,  note  7). 
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(In  peo  avant  le  20  juillet,  Aynscom  lui  6l  parveoirun 
exempiaire  de  cette  apologie  depuis  si  longtemps  alien- 
due  (i).  Apr&s  Tavoir  lue,  te  malh^inaticien  hollandais  se 
ravi$a»  el  r^solul  de  publier  uoe  r^poose  sous  forme  de 
leUre  imprim^e  :  il  Tannonce  k  Roberval  le  20  juillet 
1656(2).  D6s  le  mors  suivanl,  Topuscule  parul  k  La  Haye(3). 
II  complaii  peu  de  pages,  mais  lous  les  mols  en  ^laienl 
pes^s  cl  souvenl  Ton  y  irouve  loiil  aulre  chose  que  la 
froideur  roalh^malique.  Huygens  roanie  avec  habilel^  el 
discr^lion  toul  ensemble  Tarme  de  llronie.  II  a  re^u 
le  livre  avec  plaisir,  dic-il,  mais  c'esl  parce  qu*il  Tavail 
allendu  longlemps.  II  savait  qui!  allail  parattre  avec 
un  chapilre  k  son  adresse  :  des  extr^miles  de  TEurope, 
de  Louvain  el  de  Rome,  on  le  lui  avail  6cril!  Aynscom  lui 
fail  uQ  grand  honneur  en  le  nommanl  en  lele  de  ceuz  qui 
avaienl  argument^  le  plus  solidemenl  conlrc  de  Saint-* 
Yincenl;  seulemenl,  continue  Huygens,  Aynscom  ajoute 
qu*aucune  de  mes  remarques,qu*aucune  de  mes  preuves  ne 
louche  si  peu  que  ce  soit  k  la  question.  Je  me  suis  irorop^ 
du  loul  au  toul,  je  n'ai  rien  compris  au  livre  de  de  SainU 
Vincent  I  Quand  Huygens  aborde  son  sujel,  il  nomme 
parmi  ceux  qui  sont  du  mdme  avis  que  lui,  le  jesuile 
anversois  Tacquel,  le  professeur  de  TUniversit^  de  Louvain 
van  Gutschoven,  ami  inlime  des  R^v^rends  PSres.  Apr^s 
avoir  riful^  cerlaines  aiBrmalions  secondaires,  il  en  vienl 
k  ce  que  Aynscom  appelle  son  error  palmaris,  erreur  qui 
consisle  k  ne  pas  avoir  compris  le  vrai  sens  du  mot :  con- 


(I)  OEuvres  completes  de  G.  H.,  1. 1,  p.  i40,  n«  507. 

(V)  Ibid.,  1 1,  p. 457,  II*  3 IS. 

(3)  IbM.,  U  I,  p.  493,  n«  338, 2  octobre  1656. 
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linere  (1).  €  Le  sens  oili  je  Tai  pris,  dit-il,  est  le  sens  <le 
droil  :  qui  pouvail  penser  qu^un  math^maticien  ^crivail 
tout  autre  chose  que  ce  qu'il  voulait  dire?  Qui  pouvail 
croire  qu'il  TallAt  entendre  dans  un  sens  on  ne  peut  plus 
cornpliqu^  des  th^or^mes  d^j^  remplis  d'obseurit^s  (2)?  » 


(1)  Aynscom  dit  que  le  •  vrai  •  sens  avait  6te  donne  par  de  Sarasa 
dans  son  ouvrage  eontre  Mersenne.  Huygens  ne  nic  pas  le  fait,  mais 
affirme  ne  pas  avoir  vii  Ic  livre  dc  dc  Sarasa  quand  il  publiait  le  sien. 
En  ceci  le  savant  paralt  faire  crrcur.  Dans  une  lettrc  a  Gregoire 
de  Saint-Vincent,  il  dit  positivement  Tavoir  vu  et  examine.  (OEuvres 
completes  deC.  H.,  1. 1,  p.  164,  n*  f  02,  8  novembre  1651.) 

(2)  C'est  ici  que  se  place  la  plus  grande  mechancete  de  Huygens. 
II  publie  une  partie  d*unc  lettre  ineditc  de  Descartes,  ou  ce  dernier 
s*oceupe  de  la  quadrature  proposee  par  de  Saiiit-Vineent,  ct  ou  il 
iiiterprete  le  mot  continere  commc  Huygens.  Mais ,  ainsi  qu*il  s^n 
ddcouvre  a  scs  correspondants,  la  grande  raison  de  la  citation,  c>st 
Tapprcciation  gcnerale  que  porte  le  philosophc  fran9ais  sur  tout 
Touvrage  du  jesuite.  Descartes  s'exprimait  comme  il  suit  (c'6tait  duns 
une  lettre  a  van  Schooten  du  9  avril  1649,  avec  laquclle  il  lui  rcn- 
voyait  Touvrage  de  Diog^ne  Laerce:  £>e  vilis  philosophontm,  et  celui 
de  de  Satnt- Vincent :  De  quadratura  cireuH  et  ieetionum  eoni).  «  J*ay 
gard^  vos  Uvres  un  pen  long  temps,  pour  eo  que  jo  d6sirois  en  vous 
Ics  renvoyant,  vous  rendre  comptc  de  la  quadrature  du  cercle  pr6- 
teodue,  et  j*avois  bien  de  la  peine  a  me  rdsoudre  dc  fcuillcter  tout  Ic 
gros  volume  qui  en  traite. 

«  En  fin«  j*en  ay  vcu  quclque  chose,  et  assez  cc  me  semble  pour 
pouvoir  dire  qu*il  ne  contient  ricn  de  bon  qui  ne  soit  facile,  ct  qu'on 
ne  pust  eserire  tout  en  une  ou  deux  pages.  Le  restc  n'est  qu'on 
paralogisme  toachant  la  quadrature  du  cercle,  envelopp^  en  quantite 
dc  propositions  qui  ne  servent  qu'h  embrouiller  la  mati^re,  et  sont 
trte  simples  et  facilcn  pour  la  pluspart,  bicn  que  la  fa^on  dont  il  les 
traite  lea  face  paroistre  un  pea  obscures...  • 

Dans  la  minute  de  cettc  lettre,  publide  par  Clersclier  {Leiires 
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Ensuite  Huygens  prenri  conlinere  dans  le  sens  voulu  par 
Aynscom,  el  fait  voir  qu'il  ne  gagne  rien  k  presenter  les 
chases  de  cette  nouvelle  fa^on, 

II  termioe  en  relevant  un  reprocbe,  en  s&rM  fort 
indiscrete  d*Aynscom,  qui  Tavait  pri£  de  faire  attention  a 
qui  il  ^crivait. 

€  Je  ne  crois  pas,  r£pond-il»  Tavoir  oubli^.  Et  vous 
voyez  sur  ce  point  combien  different  vos  ^loges  et  la 
lettre  de  Descartes.  Je  pref^re  laisser  decider  k  d'autres 
si  Ton  doit  se  ranger  de  son  c6t£  ou  du  v6tre.  Que  Fauleur 
de  la  quadrature  sache  que  j'eslimerai  sa  science  et  sa 
loyaut^  d*autant  plus  qu'il  viendra  plus  vite  k  r^ipis- 
cence  (1).  > 

Vdn  SchooteUy  qui  avail  communique  en  confidence  a 
son  ami  Huygens  la  leitre  de  Descartes,  craignait  que  sa 
publication  n'ali^n&t  les  j&uiles  ^  ce  philosophe.  Huygens 


de  if.  Detcartes,  t.  lU,  Paris,  1667,  p.  610),  Descartes  s^exprimait 
en  termes  plus  caract^ristiques  :  «  Je  ne  vous  renvoye  pas  encore  vos 
livres,  pour  cc  que  je  n^ajr  pas  eu  le  (ems  de  les  lire;  mats  j'en  ay 
aasez  veu  pour  romarquer  un  paraiogisme  dans  la  quadrature  du 
cerele  pr^tcndue,  et  je  n'ay  encore  rien  rencontre  dans  tout  ce  gros 
livre,  sinon  des  propositions  si  simples  et  si  faciles  que  Tautheur  me 
semble  avoir  mdrite  plus  de  biasme  d'avoir  employe  son  terns  I  les 
eerire,  que  de  gloire  de  les  avoir  inventees.  »  II  est  instructif  de 
rapprocher  du  jugcment  trop  hitif  de  Descartes  celui  de  Licibniz 
que  nous  avons  rapport^  plus  haut.  * 

(!)  La  minute  de  la  lettre  de  G.  H.  est  plus  aceentu^e  :  «  Je  sais 
a  qui  j*ai  ccriL  Si  nous  en  croyons  la  lettre  de  Descartes,  c*est  a  un 
g^metre  de  la  pl^be  des  carrefours,  geomelrae  de  triviali  pUbe,  et 
d*ane  scienec  a  peine  mddiocre.  Si  nous  nous  en  r^ferons  h  vos  eloges, 
c*est  au  plus  dmiuent  des  geometrcs  passds  et  presents.  11  n*y  a  pas 
lieu  dinterposer  mon  propre  jugement.  (OGuvres  completes  de  C.  H., 
1. 1,  p.  ttOi,  note  p.)  • 
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le  rassura  (f)  en  lui  disant  que  depuis  longtemps  ces  reli- 
gieox  ^(aienl  d'ardents  adversaires  de  Descorles.  A  Tappui 
de  son  dire,  il  cite  le  Pire  Riccioli,  qui  dans  la  lisle  des 
grands  matb^madciens  omet  Descartes,  landis  qu'il  y 
insure  one  fouie  dlllustres  inconnus. 

Cette  assertion  g^n^rale  de  Huygens  nous  paratl  exces- 
sive, du  moins  pour  ce  qui  concerne  la  Belgique,  et  Ion 
pent  eiler  des  passages  de  la  correspondance  oik  les  P&res 
de  Saint-Vincent  et  Tacquet  parlent  de  Descartes  en 
termes  aussi  pen  d^favorables  que  Huygens  en  vingi 
autres  endroits  (2).  En  1651 »  dans  la  dedicace  de  ses 
Cylindricorum  ei  Annularium  libri^  le  P.  Tacquet 
cite  Cariesius  parroi  les  math^maticiens  dont  les  ceuvres 
son!  dans  les  mains  de  toos  (3).  En  1656,  dans  son  arith- 

(I)  OEuYres  completes  de  C.  H.,  1. 1,  p.  803,  n<>  340,  6  oct.  1656. 

(3)  Taequet  (t.  I,  p.  207) :  «  Quamvis  Carleiiutn  faciam  plurimi, 
lamep  non  cxistimo,  in  materiis  quas  tractavit  ita  perspexissc  eum 
omnia,  ut  nihil  aliis  inveniendum  aul  cmendandura  rcliquerit.  • 

De  Saint-Vincent  (t.  1,  p.  267) :  •  Tclescopioruni  traclationem 
tuam  (la  IHopirique  de  C.  H.)  libeuter,  si  mihi  tantisper  vita  superstes 
fuerit,  perlegam,  cum  in  lucem  prodierit,  modo  in  principiis  a  placitis 
deseartianis  diserepare  advertam,  quae  mihi  non  parum  displicent, 
imo  improbanlur  :  in  omnibus  raro  quisque  aeque  felici  $ucee$$u 
fruilur.  • 

Huygens  abonde  dans  Ic  sens  dc  ses  deux  correspondanls. 

(3)  •  In  manibus  versantur  omnium  Valerius,  Gommandinus, 
Clavius,  Vieta,  Ubaldus,  Galilaeus;  tum  deinde  Snellius,  Getaldus, 
Andersonias,  Soverus,  Lafaille,  Secinerus,  Kircherus,  Erigonius, 
Goldinus,  Billius,  Asehooten,  Carte$iu$,  Torricellius,  Grcgorius  a 
Saneto  Vincentio,  geometra  plane  eximius,  cm'us  ca  et  multitudo  et 
praestantia  ioventorum  est,  quam  omnia,  opinor,  posteritas  malhe- 
matiea  admirabitur  •• 
'  Citons  encore  un  passage  vrainicnt  remarquable  des  Ponlioiiei 
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in^tique  latine,  il  atlribue  {'invention  ou  du  moins  le 
premier  usage  de  Tanalyse  k  Vi^le,  mais  il  ajoute  que 
Descartes  en  a  rendu  le  maniement  plus  ais£. 


malhematicae,  soutenues  au  college  des  jesuites  anversois  en  4679, 
sous  la  presidcncc  du  P.  Billot.  Nous  en  devons  la  communication  a 
M.  C.  Le  Paige,  professeur  h  PUniversite  de  Liege. 

a  In  oculis  omnium  yersaniur  Clavius,  Ricciolus,  Scheinerias. 
I.a  Faille,  Aguillonius,  Grcgorius  a  S.  Vincentio,  Kircberus,  Betlinus, 
Tacquetius,  Schottus,  aliique  quam  plurimi  e  Socictate  Jesu;  erndi- 
lorum  omnium  teruntur  manibus,  praeter  innumeros  alios,  Bartho- 
linus,  De  Beaune,  De  Witt,  a  Schooten,  Haddenius,  Gartesius,  cujus 
ca  inventorum  in  Algebrae  (quam  speciosam  nuncupant)  scientia, 
<Tuditio  est  et  praestanlia,  quam  omnis,  opinor,  posteritas  mathema- 
lica  admirabilur.  Quae  quidem  divina  prorsus  Aigebrae  scicnlia, 
<|uam  summopere  dilucidavit  vir  ille  ingenio  plane  cxiraius,  quantum 
<;nodandis  tum  geometrlcis,  turn  arithmeticis  problematibus,  emolu- 
menli  adferat,  ignorarc  nequaquam  potest  ille,  qui  tres  illos,  quos 
eoiiscripsit  libros,  mole  quidem  exiguos,  utilitate  autem  et  recondttac 
doclrinae  splendore  prorsus  maximos,  attentiori  menle  pcrvolveril. 
Tales  cnim  sunt,  ut  vix  quidquam,  universa  in  scientia  mathematica, 
difficile  adco,  adco  arduum  occurrcre  possit,  quo  non,  inoffcnso  pedc, 
contenta  in  iisdem  methodo  penetrare  liceat;  quodque  Geom^triae 
bujus  legibus,  non  subjici,  solvique  possit.  Haec  ilia  est  methodos, 
cujus  excrcitio  (si  Francisco  h  Schooten,  Geometrae  plane  insigni, 
credimus)  auctor  mentem  excolendo,  non  modo  in  mathematicis 
scientiis,  summas  diiHcu!tates,  adolescens  adhue,  superavit,  aliisqQc, 
in  iisdem  dissolvendis  palmam  praeripuit;  scdtantam  quoque  ingenii 
promptitudinem,  facilitatemquc  sibi  conciliavit,  ut  primus,  quasi 
clayem,  qua  mystcria  universi  rescranda  sunt,  et  cujus  ope  natara 
naturae  ac  lux  orbi  roagis  magisque  redditur,  invenerit  :  adeo  ut 
eorum,  quae  lumine  naturali  cognosci  queunt,  nibil  tarn  abditom. 
densisque  immersum  fuisse  tencbris  putandum  sit,  quod  ingenii  sui 
felicitate  eruere  ipse  desperasset  • 

« 

On  comparera  ccs  deux  citations  :  Ics  rcssemblanccs  ct  ics  dis- 
semblances en  sont  instructives. 
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La  letlre  k  Aynscom  jela  un  froid  sur  Tamilie  qui  unis- 
j^ail  les  j^suiles  i  Huygens.  Bien  qiril  leur  en  eAt  envoye 
plusieurs  exemplaires,  nomm^menl  k  dc  Saint-Vincent  el 
k  AynscoiDy  aucune  leltre  de  remerciement  ne  tigure  dans 
la  correspondance^  el  il  faul  alter  jusqu^au  mois  de  sep- 
(embre  1658  pour  voir  se  renoiier  les  relations  inter* 
rompues.  El  encore  ce  fut  Huygens  qui  (it  le  premier  pas, 
(•n  adressant  son  Borologium  a  de  Saint- Vincent,  k  de 
Sarasa,  k  Tacquei  el  k  Seghers.  Aynscom  ful  oubli^  dans  la 
distribulion. 


* 


L^envoi  du  Systema  Salurnium  k  de  Saint-Vincenl  (1  )au 
mois  d'aoAl  1659,  procura  k  Chrisliaan  Huygens  un  nou- 
veau  correspondant  dans  la  mdme  ville,  le  PereGuillaumc 
HesiuSy  k  ceite  £poque  recleur  du  collie  des  jesuites. 
Comme  lant  d*autres  hommes  remarquables  du  dix-sep- 
liime  si^cle,  Hesius  ^tail  origioaire  de  noire  m^tropole 
commerciale.  M^  k  Anvers  en  1601,  il  6tail  entr^  en  1617 
dans  la  Compagnie  de  J^sus.  Tl  nous  apprend  lui-m£me 
qu'il  fut  ^Idve  de  de  Sainl-Vincenl  en  1619,  et  qu*en  1635 
il  enseigna  au  P.  Tacquet  la  philosophie  et  Ics  malh^ma- 
liques.  Renomm^  surtout  comme  orateur  sacr6  (2),  po&le  el 
archilecle  (c*esl  lui  qui  lit  les  plans  de  T^glise  actuelle  des 
J^suiles  k  Louvain,  et  du  matlre-aulel  de  la  calb^drale  de 
Malines),  il  avail  une  cerlaine  valeur  comme  malb^ma- 
tieien,.  ainsi  que  I'^crit  le  P.  Tacquet  dans  la  letlre  qu*il 

(I)  Huygens  envoya  aussi  eet  ouvrage  a  dc  Sarasa,  a  Tacquet,  au 
Mbliolbecairc  du  coU^e  des  jesuites  d'Aiivers,  et  meme  a  Aynscom. 

(3)  «  Sire  materna  dicat  lingua,  sive  iatina  •,  comme  s'exprimc 
Tacquet,  t.  II,  p.  516. 
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adressail  k  Haygens  en  rnSme  temps  que  celle  de  son 
ancien  professeur  (1). 

Hesius  loue  beaucoup  (2)  le  Systema  Salumium  et  f£li- 
ci(e  Huygcns  de  la  moderation  avec  laquelle  il  traite  ses 
adversaires.  Seulement  il  se  permet  une  reflexion  qui 
diminue  beaucoup  la  valeur  de  ses  ^loges,  en  remarquant 
que  si  Huygens,  k  Taide  de  meilleurs  instruments,  a  pu 
convaincre  d'erreur  ceux  qui  Tavaienl  pr^d^,  d*autres 
surgiraient  peul-dtre  qui,  avec  des  instruments  encore 
meilleurs,  pourraient  d^truire  ses  affirmations.  Et  alors, 
avec  la  meilleure  intention  du  monde,  Fexcellent  j&uite 
se  rappelant  qu*il  ^tait  pr^dicateur,  ^met  ^loquemment  le 
voeu  de  voir  arriver  le  jour  oh  an  ciel  Ton  pourra  con- 
lempter  ^ternellement  Dieu  face  k  face,  et  d^convrir  en  lui 
loute  v^ril^  :  Sinius  utinam^  quod  crebrum  mihi  volum  e»t^ 
et  siatu  et  loco  tali,  quo^  hanc  exuti  mortalitatem  coed  et 
pigri  corporis,  sine  adminiculis  artis  et  scientiae  humanae, 
videamus  eum  sicuti  est^  et  in  eo  omnia  quae  fecit! 

Huygens  lui  rdpondit  dans  le  courant  du  mois  avec 
force  compliments  :  des  personnages  de  La  Haye  lui 
avaient  parM  avec  grand  £loge  de  ses  Merits  et  de  ses 
discours  si  eioquents.  II  vient  ensuite  k  la  remarque  de 
Hesius  sur  Tincertitude  de  ses  observations,  c  Si  mon 
syst&me  est  le  vrai,  dit-il,  et  si  vraiment  Saturne  est  ceint 
d*un  anneau  (ce  que  je  crois  de  plus  en  plus),  les  telescopes 


( I )  OEuvrcs  completes  de  C.  U.,  t.  II,  p.  516,  n«  688, 4  dec.  1 659. 

(S)  Ibid.,  U  111,  p.  517,  n«  689,  l»  dtembrc  1659.  Cctle  lelU*e  dc 
Hesius,  d*ailleurs  asscz  courle,  est  coosenr^  k  U  biblioth^ue  de 
rUniTcrsil^  dc  Leyde  :  c^cst  sans  doute  le  manuscrit  de  Hesius,  inti- 
luld  :  Dt  systetnaie  Satumio,  dont  il  est  fait  mention  dans  la  notice 
consacr^e  a  ce  religicux  par  la  Biegraphif  nationalB, 


ir 
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<le  Tavenir  meilleurs  que  les  miens  ne  pour  ronl  que  con* 
firmer  mon  sentiment.  D'ailleurs,  d'apr^  moi,  en  1671  et 
en  1672,  doit  revenir  la  phase  ronde;  si  de  fait  elle  r^appa- 
rail,  ce  sera  une  grande  confirmation  de  ce  que  j'avance.  > 
Ce  qui  suit  est  digne  d*£tre  not^ ;  la  haute  intelligence  de 
Huygens  s'y  r^v^le  d*une  mani&re  frappante.  Ce  grand 
homme,  tout  en  partageanl  les  immortelles  esp^rances  de 
HesiuSy  s*£loigne  de  lout  mysticisme  et  remet  les  cboses  au 
point :  €  Voire  ddsir  de  sorlir  aussitdt  que  possible  de  ces 
t^n^bres  qui  nous  environnent  pour  pouvoir,  comme  dil  le 
poite,  lumine  claro  cemere  verum^  est  cerles  fort  pieux. 
i^lais  nous  pouvons  avoir  ici-bas  d^ji  comme  un  avanl-goAt 
de  cette  f^licit^y  en  cootemplanl  les  ceuvres  admirables  de 
Dieu,  et  en  recherchant  les  causes  des  ph^nom^nes  nalu- 
rels  dans  la  mesure  des  talents  qu*il  nous  a  donn^.  Cest 
I&  ma  mani&re  de  voir,  et  je  ne  connais  rien  qui  soil  plus 
delectable  que  cette  £lude  ou  plus  agriable  h  Dieu :  Interim 
tatnenei  hie  praegtulare  felicitatem  illam  quadantenus 
licei^  miranda  Dei  opera  contemplando^  et  pro  modo  inge^ 
nit  ab  illo  nobis  tribtiti^  causae  rerum  naturae  perscru^ 
tando.  Ita  enim  ego  existimo,  neque  hoc  studio  aut  jucun- 
dius  ullum  reperio^  aut  quod  Deo  gratius  arbitrer.  > 


* 


Nous  passons  maintenant  au  cinquiime  correspondant 
de  Hofgens  parmi  les  j^uites  beiges,  le  P6re  Andr6 
TacqaeU 

Ni  i  An  vers  le  23  juin  1601,  Tacquel  itail  entri  dans 
la  Compagnie  ^en  1619.  Aprte  avoir  achevi  ses  Eludes 
pbilosophiques  el  ihtelogiques,  il  s'adonna  principaleroeni 
aux  mathemaliques  pores  et  appliques,  el  les  enseigna 
Tesptce  de  qoinze  ans  au  collie  de  Louvain* 
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Les  manuels  d*arilhoi£lique  et  de  g^m^trie  qu'il  publia 
jouirent  d'un  grand  reoom  en  Belgique  et  ailleurs,  et 
furent  adopt^s  dans  beaucoup  d'^tablissements. 

En  1651,  il  donna  son  Traite  des  corps  cylindriquei  et 
annulaires  (1),  avec  une  dissertation  physico-malh^ma- 
tique  traitant  de  la  revolution  des  cercies  sur  un  plan. 

Huygens  lut  cet  ouvrage  et  ecrivit  k  de  Saint-Vin- 
cent (2)  qu*il  lui  avait  beaucoup  plu,  surtout  la  derni^re 
partie  oii  Tauteur  expose  excellemment  une  question  exa- 
minee par  Aristote  et  aussi  par  Galilee* 

La  haute  valeur  du  religieux  sugg^ra  au  jeune  savant 
bollandais  de  lui  faire  part  de  son  premier  opuscule.  Tac- 
quet  en  porta  un  jugement  tr^s  favorable  et  pronostiqua 
que  Huygens  irait  encore  beaucoup  plus  loin  dans  la  voie 
des  d^couvertes  math^matiques  (3).  Sept  mois  plus  tard,  le 
j^suite  envoyait  k  son  tour  k  Huygens  une  double  Edi- 
tion (4)  de  theses  matbematiques  dont  il  devait  presider  la 
sontenance  au  college  de  Louvain  le  5  septemhre  1652. 

(1)  Van  Schooten,  grand  ami  du  P.  Tacquet,  renvoyant  a  Huygens 
une  baguc  que  celui-ci  avail  perdue  chez  lui  au  cours  d'une  visile, 
rappclle  d'unc  fa^on  assez  plaisanle  les  decouverles  de  Tacquet  sur 
les  corps  annulaires  (l.  I,  p.  216,  n^  149,  13  Janvier  168SS)  :  «  Jc 
vous  renvoic  la  baguc  que  vous  avez  perdue  chez  nous  el  que  ma 
fcmmc  a  rclrouvee,  non  sans  plaisir,  dans  les  cendres  du  foyer,  mais 
cependant  avec  moins  de  plaisir  que  Tacquet  n'en  eprouva  quand  il 
trouva  son  anneau.  • 

(2)  OEuvres  compldics  de  G.  H.,  t.  I,  p.  18i,  n^"  102,  8  novem- 
bre  IG»I. 

(3)  Ibid.,  t.  f,  p  173,  n*  120.  Billet  flamand  de  Tacquet  a  Seghcrs, 
6  fevricf  lOtti.  Segfaers  communiqua  ce  billet  a  Huygens. 

(4)  Ibid.,  t.  Ill,  p.  456,  n«  1356,  C.  H.  a  van  Schooten,  7  novem> 
brfe  1652 
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Ce  ful  cettc  attention  du  j^suitc  qui  donna  lieu  k  la  cor- 
respondance  entre  loi  et  Huygens.  Ce  dernier  iui  ^crivit 
le  4  novembre  1652  (1)  pour  le  remercier  et  Iui  demander 
son  avis  sur  la  valeur  de  la  quadrature  proposee  par  de 
Saint- Vincent. 

En  m£me  temps,  il  le  priait  de  Iui  expliquer  la  port^e 
d*une  th^e  de  logique  ins^r^e  parroi  les  th^rimes  math£- 
matiquesy  et  ou  Tacquet  avancail  qu'on  pouvail  prouver 
directeraent  une  v^rit^  par  des  principes  faux. 

Le  j^uite  r^pondit  longuement  le  2  d^cembre  (2).  II 
donne  raison  i  Huygens  contre  de  Saint-Vincent,  bien 
qu'au  demeurant  il  admire  Toeuvre  de  son  confrere. 

Lui-m&me  avait  fait  au  g^ometre  brugeois  des  objections 
sur  ses  quadratures  dis  Tapparition  de  Touvrage,  et  cl6 
Saint -Vincent  n'y  avait  jamais  r^pondu  d*une  maoiire 
satisfaisante.  IMji  Mersenne  avait  articul^  le  m£roe  grief 
que  Huygensy  mais  tris  obscur^menl.  Suit  une  demonstra- 
tion arithm^trque  et  g^om^trique. 

Quant  k  la  th^se  de  logique,  Tacquet  explique  ainsi 
sa  pens&^.  II  arrive  parfois  que  de  la  negation  d'un  prin- 
cipe  on  d^duise  en  principe  lui-mSme,  et  dans  ce  cas  le 
principe  est  n^cessairement  vrai,  et  d'autre  part,  il  est 
d^duit  directement  de  sa  contradictoire,  done  d'une  faus- 
set^. 

Naturellement  Huygens  fut  tr^s  beureux  de  se  voir 
d*accord  avec  le  P.  Tacquet  (3)  dans  son  opposition  k  de 


(J)  OEuvres  completes  de  C.  H.,  t.  I,  p.  489,  n-  153  ct  I5i. 
(S)  Ibid.,  1 1,  p.  I9i,  n«  157. 

(5)  Ibid.,  1 1,  p.  201,  n«  159, 10  decembrc  1652.  Dans  U  minute 
dc  ceite  lettre,  il  sembie  qu'il  y  ait  «  16  decembrc  *,  et  nous  eroyons 

3**  StelB,   TOMB   XXVll.  20  . 
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Saint-Vincent,  bien  qu'il  ne  releve  pas  la  remarqae  deson 
correspondant  sur  la  similitude  de  son  argumentation  avec 
Targument  ant^rieur  du  pire  Mersenne. 

II  en  vienl  ensuite  k  la  thtee  de  logiqae.  Selon  lui  —  et 
il  a  parfailemeni  raison  —  Tespice  de  preuve  d^rite  par  le 
P.  Tacquet,  n'esl  qu'un  cas  remarqoable  et  assez  rare  de  la 
demonstration  indirecteappel^eaussi  reduction  i  Tabsorde. 

Tacquet  persista  dans  son  id^e  (1),  malgr^  certaines  atte- 
nuations, et  nous  le  voyons^dans  ses  ouvrages  postiriears, 
s'occoper  encore  de  celte  question  (2).  Quant  k  Hoygeos, 
il  coupa  court  k  la  discussion  en  invitant  Tacquet  k  cher- 
cher  avec  lui  le  plus  possible  des  demonstrations  oil  Ton 
deduistl  le  vrai  du  vrai  (3);  mais  en  I66O9  il  releva  (4) 
encore,  dans  le  ciuquienie  livre  des  Carps  annulaires  et 
cytindriques,  I'erreur  logique  du  religieux. 

Pour  ne  pas  alionger  deraesurement  ce  travail,  nous 
nous  bornons  k  signaler  la  lettre  de  Tacquet  k  Huygens 


(|ue  o*est  la  date  veritable,  cetie  lettre  ayant  dii  ^tre  enroy^e  a 
Louvain  en  mdinc  temps  que  celle  a  van  Gatschoven,  dat^e  du 
m  decembre  1652. 

(4)  OEuvres  completes  de  C.  H.,  t.  I,  p.  206,  n<>  lil,  48  decem- 
bre 4652. 

(2)  Voir  I'appendice  aux  Elemenia  Gtomelriae,  paru  en  4654$  Ic 
ciiiquiimc  livre  du  Traite  des  corps  eytindriqws  et  annulaires,  paru 
on  4659.  Lipstorpius*  sur  ies  indications  de  son  ami  van  Schooten, 
avoit  attaque  Ic  P.  Tacquet  sur  ce  point  en  4653  dans  scs  Specimina 
philosophiaeeartestanae,  I^e  jesuile  Ignace  Der  Kennis,  cotnpalriote  et 
ami  de  Tacquet,  traite  de  cette  question  plusieurs  fois  dans  son  trds 
iiitercssant  ouvragc  De  Deo  uno,  (rino,  creaiore,  paru  en  4655.  Nous 
avons  doiine  quclqoes  details  sur  ectte  controvcrse  dans  notre 
IJistoift  du  cartesianismc  en  Bflgique, 

(Z)  OEuvres  compY6tcsdc  C.  H.,t.  1,  p. 207,  n*  442,  deeembrc  4652. 

(4)  fbid.,  t.  Ill,  p.  4,  n«  705,  4*' Janvier  4660. 
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oiii  il  le  f^licite  au  sujet  de  son  Harologium  (1),  et  celle  oA 
il  comble  d*£loges  son  Sysletna  Saturnium  (2). 

Mais  nous  ne  poovons  omettre  le  ricil  d'une  lentalive 
infroctyeose  que  fit  le  j^suite  anversois  pour  amener  son 
MM  de  Hollande  k  quitler  le  protestaniisme  pour  embras- 
ser  la  reiigtoii  catbolique.  Tandis  que  tons  lesj^suites 
doni  nous  avons  parl£  ^Titenl  dans  leurs  leUres  d'aborder 
la  qaeslion  religieuse,  le  P.  Tacquet  avail  termini  sa  pre- 
miere leUre  en  exprimanl  discritement  son  d^sir  de  voir 
Huygens  se  prtoccuper  de  ce  point  (3);  le  savant  protestant 
s'^tait  tu  complitement  li-dessus  dans  sa  r^ponse.  Mais 
en  I66O9  lors  du  s^jour  qu*il  (it  k  Auvers  avec  son  pere, 
du  28  juin  au  8  juillet,  le  pieuz  religieux,  desormais  bien 
pr^  de  quitter  cette  terre,  enlreprit  de  convertir  son 
illustre  ami  el  lui  passa  un  livre  de  controverse,  £crit  en 
flamand,  que  le  calibre  P.  Corneille  Hazart  avait  public 
Tann^  pr^c^dente  (4).  S*emparant  de  cette  concession  des 

(I)  QEuvres  completes  de  C.  H.,  t.  If,  p.  283,  n*  B9I,  8  d^cem- 
l»re  1689.  Tacqact  dit,  entre  autres  choscs,  qu*a  la  suite  de  ses 
fr^quentes  h^morragies,  il  ne  peat  s*appliquer  aux  probl6mcs  pro- 
pose par  Pascal.  A  celte  dpoqae,  le  religieox  arait  quitt^  Louvain 
pour  Anvers. 

(i)  Ibid.,  t.  11,  p.  489,  n«  672,  28  scptembre  4659.  Nous  ayons 
parle  plus  haul  de  la  lettrc  du  4  decembre  1659  (L  11,  p.  816, 
II*  688),  ou  Tacquet  pfescnte  k  Huygens  son  confrere  le  P.  Hesius, 
vi  de  celle  de  Huygens,  dat^e  du  {•'  Janvier  1660  (t.  Ill,  p.  I, 
w  705  ,  ou  il  remercie  Tacquet  de  renvoi  de  son  dernier  livre  Sur 
fes  corps  eylindriques  et  annulaires  (le  jesuite  Vy  citait  elogleusement). 

(3)  Ibid.,  t.  1,  p.  199,  2  decembre  1652  :  •  Enixe  precor  ne,  ut 
vatis  divini  utar  verbis,  ille  scicntiarum  Dominus,  quando  ea  tc 
ad  omnem  subtilitatem  Indole  esse  voluil,  quidquam  ic  earum  reruni 
latere  sinat,  quibus  scmpiterna  bcatitudo  nostra  ac  salus  conlinctur.* 

(4)  Uytwendiglien  handel  ofle  Ceremonien  van  de  H.  Roomiche 
Kercke,  ens.,  l^Anlwcrpen,  1659,  in-8». 
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protestaDts  que  r£glise  des  quatre  premiers  sidles  ^lait 
la  viSritable,  Tauteur  t&che  de  faire  voir  qu'elle  est  tout 
autre  que  TEglise  prolestanle,  et  que  par  consequent  cetle 
derniire  n'est  pas  la  veritable  £glise.  Huygens,  k  qui  le 
P.  Tacquet  avait  recommand^  cet  ouvrage,  te  lut  apr^  son 
retour  en  Hollande  et  lui  rendit  compte  de  ses  impressions 
dans  sa  IcUre  du  3  aotkt  1660  (1).  L^auteur  ne  lui  parais- 
sait  d^pourvu  ni  d'^Ioquence  ni  de  science.  Seulement  tl 
ne  traitail  pas  certains  points  controverses  des  plusimpor- 
lants,  et  son  argumentation  pour  prouver  que  la  messe 
^tait  un  veritable  sacrifice  paraissait  k  Huygens  fort  pen 
probante.  Nous  traduisons  ce  qui  suit : 

€  Somroe  toute,  que  vous  dirais-je,  mon  excellent  Tac* 
quetlS'il  faut  proc^der  h  faide  de  raisonnements,  je  ne 
sais  si  vous  en  pourrez  Irouver  d'assez  forts  pour  me  per- 
suader d'opiuions  aussi  importantes.  Vous  apportez  Taulo- 
rit£  de  livres  (2)  qui  ont  pu  £lre  alt^r^,  d'hommes  qui 
ont  pu  &{re  tromp^.  Franchement,  combien  toutes  ces 
preuves  sont  loin  d'avoir  T^vidence  des  preuves  gtome- 
triques,  auxquelles  je  me  suis  accoutum^  depuis  long- 
temps,  et  auxquelles  parfois  je  ne  me  fie  qu*avec  peine,  si 
ce  n*est  quand  je  m*en  suis  parfaitement  rendu  comptel  Et 
cependant  elles  ne  concernent  que  des  cboses  de  peu  d'im* 
portance.  Que  croyez-vous  done  qu'il  arrive  quand  il  s'agil 
de  questions  aussi  graves  que  celles-ci?  Vous  me  direz  que 
ce  n*est  pas  tant  par  la  raison  que  par  le  secours  de  TEs- 
prit-Saint  que  nous  sommes  mis  sur  le  bon  chemin.  Je  suis 
da  m£me  avis  que  vous ;  confions-nous  done  i  I'Esprit- 

(I)  OEovres  completes  de  C.  H.,  L  III,  p.  lOi,  n«  766. 
(3)  Huygens  parie  des  ecrits  et  des  ^crivains  des  quatre  premiers 
sidles,  sur  Icsquels  8*appuyait  Corneille  Haxart. 
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SaiDl.  Mais  s'il  ne  m*a  rien  sogg^r^,  qui  m*oblige  k  quitter 
mon  ancienne  religion?  Pour  tous,  vous  me  jugerez  iiial- 
heureux,  roais  moi,  pas  ie  moins  du  monde.  Bien  plus,  je 
me  juge  d'autant  plus  heureux  qu*il  m*est  permis  de  coo- 
tiouer  i  tenir  pour  vraies  les  choses  que  j*ai  tenues  pour 
telles  depuis  ma  premi&re  jeunesse.  > 

Huygensy  cela  pour  nous  n*est  pas  doiiteux,  £lait  un 
protestant  convaincu.  11  avait  re^u  dans  sa  famille  une 
Education  profond^ment  cbr^tienne,  mais  tout  k  fait  con- 
fessionnelle,  ainsi  qu'on  peul  Ie  voir  au  r^lement  de  vie 
que  lui  avail  trac^  son  pdre  lors  de  son  depart  pour  rUni7 
versit^. 

Dte  ce  temps-li,  Tamour  de  la  science  s*£tait  empar^ 
de  lui,  et  les  nombreuses  et  souvent  merveilleuses  d^cou- 
vertes  qu*il  faisail  Ie  ravissaient  en  quelque  sortc,  et 
Tempdcbaient  de  se  demander  si  sa  religion  ^tait  la  veri- 
table: Dans  sa  lettre,  il  disait  au  P.  Tacquet  que  son 
intelligence  ne  percevait  pas  de  motifs  pour  douter  de  sa 
religion  :  pourquoi  suspecterions-4ious  ici  sa  sinc^rit^? 

A  la  reception  de  la  lettre  de  Huygens,  Tacquet  ne 
perdit  pas  courage.  Dhs  Ie  lendemain,  il  lui  r^poodil  par 
une  longue  lettre  respirant  Ie  zele  Ie  plus  ardent  (1).  II 
s*attacbe  k  r^fuler  cbacune  des  objections  de  son  ami.  Le 
livre  qu*il  lui  a  envoys  d^montre  tr6s  bien  que  Tfiglise 
protestante  n*est  pas  conforme  k  r£glise  primiiive  qa*oo 
est  d*accord  k  trouver  veritable;  done  il  d^mootre  la  faus- 
set^  du  protestantisme.  Huygens  estime  que  les  raisons 
des  catboliques  n*ont  pas  la  certitude  g^om^trique :  eroit-il 
done  que  celles  des  protestants  possMent  cette  certitude?; 


(I)  OEavres  conipl6tc9  de  C.  H.,  t.  Ill,  p.  105,  n«  767, 7aoiit  1660. 
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Qu*il  les  examine  :  il  verra  qu*iin  homme  prudent  ne  pent 
les  estimer  probables. 

Dans  ce  qui  suit,  Tacquet  nous  paratt  plus  exigeant  que 
ne  le  demande  la  doctrine  catbolique;  il  declare  qu'en  tout 
^(at  de  cause,  si  Huygens  n*abjure  pas  le  protestantisme, 
il  ne  pourra  £tre  sauv^. 

Apr&s  lui  avoir  demand^  pardon  pour  des  paroles  aussi 
s^v^res,  il  lui  conseille  de  prier  Dieu  humblement  de  T^lai* 
rer,  lui  envoie  un  oouveau  livre  de  controverses,  en  lui 
demandant  de  le  lire  pendant  son  voyage  i  Paris,  lui 
sugggrc  de  s'en  procurer  d*autres  et  de  s'aboucher  en 
France  avec  des  catholiques  savants  pour  trailer  de  la 
question  religieuse.  II  termine  en  s*excusant  encore  une 
fois  d'avoir  M6  importun  :  €  Je  ne  veux  pas,  dit-il,  qu'un 
jour  vous  puissiez  accuser  de  vous  avoir  fait  d^faut  dans 
Taffaire  de  T^ternit^,  un  ami  qui  vous  a  si  souvent  entre- 
tenu  de  g^om^trie  et  de  sciences.  » 

Cette  lettre  paratt  6tre  rest^e  sans  r^ponse.  Tacquet 
mourut  cinq  mois  aprte  Tavoir  ^rite»  le  23  d^embre  1660. 


* 


Le  dernier  correspondant  de  Huygens  parmi  lesj^uites 
est  le  Fr^re  Daniel  Seghers,  u6  k  An  vers  en  1890.  Goe- 
ibalSy  au  premier  tome  de  ses  Lectures  (1),  a  donne  sur  ce 
religieux  une  intiressante  notice.  Seghers  est  un  de  nos 
meilleors  peintres  de  fleurs;  Pierre-Paul  Rubens  Tavait  en 
haute  eslime;  il  Taida  de  ses  conseils,  et  parfois  peignit  les 
personnages  de  ses  tableaux.  Constantyn  Huygens  p&re 

(I)  Pages  I37-U6. 
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^tail  li^  d'ainili^  avec  Tbumble  frire  coadjuleur,  et  il  Tappc* 
lait  c  le  peinCre  des  fleurs  el  la  fleur  des  peinlres.  » 

Dans  sa  letire  imprim^  i  Aynscom,  CbrisliaaD  le  d^i- 
gne  sous  le  nom  de  €  TApelle  des  j^uites  >.  Cest  Daniel 
Seghers  qui  se  cbargeait  de  faire  parvenir  au  savanl  hol- 
landais  les  lettres  et  les  ouvrages  des  j^uiles  beiges,  et 
qui  leor  transmellait  les  envois  de  Huygens.  Celui-ci  lui 
ferivit  six  fois,  mais  toujours  en  hollandais  :  Segbers  ne 
coniprenait  pas  le  latin.  Ce  sont  moins  des  lettres  que  des 
billets  affectueux,  oili  cependant  il  n*est  pas  rare  que 
Hoygens  metie  briiveroent  le  peintre  au  courant  de  ses 
relations  a?ec  les  religieux  de  la  Compagnie. 


De  mdme  que  Huygens  fut  en  relations  avec  un  peintre 
calibre  de  nos  compatriotes,  il  eut  aussi  des  rapports  avec 
un  musicien  beige  renomm^,  Henri  Dumont,  de  Villers- 
r£v^ue,  prte  de  Li^e  (t).  Dumont,  organiste  de  Saint- 
Paul  k  Parisy  et  plus  tard  compositeur  de  la  cbapelle  de 
Louis  XIY,  6tait  li^  avec  le  pdre  de  Huygens,  qui  ^tait 
grand  amateur  de  musique  et  qui  composait  m^me  i  ses 
beures. 

Nous  voyons,  dans  une  lettre  que  Huygens  ^rit  de  Paris 
k  son  p6re  (2),  que  Tartiste  faisait  part  k  ce  dernier  de 


(t)  Dumont  devint,  k  une  epoque  que  nous  ne  sauiions  preciser, 
cbanoiDC  de  la  eollcgiale  Saint-Servais ,  a  Macstriclil  (il  y  avail  ^(e 
jadia  enfant  de  eboeur;,  ci  abbd  commcndaiaire  de  Noire -Dame  lic 
Silly,  en  Normandie. 

(9)  OBuvres  coinpleles  de  C.  H.,  t  I,  p.  34K,  n*  935,  3i  septcn^ 
bre  1653. 
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ses  prodoclioii8.ll  alia  loi  faire  visile,  mais  oe  le  trouva  pas 
cbez  loi.  (1)  Cbristiaao  Hoygens  lai  6crmi  de  La  Haye,te 
19  oetobre  f  856  (2),  une  lellre  aa  oom  de  sod  p£re  avec 
ttoe  €  eoorante  »  poor  epioelte,  Dolte  suivanl  on  systime 
particoiier.  Christiaao  se  servail  de  celte  ootatioo  poiir 
SOD  usage  personoel  et  la  irouvail  trts  commode,  bieo 
qu*elle  n'iodiqoil  pas  d*ane  fafOD  precise  la  dur£e  de 
cliaque  D0te«  c  Mais,  ajoutait-il,  en  se  decernant  i  son  insii 
un  brevel  de  capacity  mosicale,  il  est  facile  d*eo  joger  en 
jouaot,  poor  ceox  qui  d*oqI  pas  Toreille  maoTaise.  »  El 
tt-dessos  il  prie  Dumont  de  se  servir  de  celte  nolalion 
€  qoaod  il  aurail  la  bonte  de  liii  envoyerqaelqoecbosede 
ses  belles  productions.  > 


Nous  sommes  arrive  enfin  au  dernier  Beige  dont  nous 
ayonsi  nous  occu  per.  Gerard  van  Gutscboven,  n^  k  Lou  vain 
en  1615y  est  le  premier  carl^sien  beige  dans  Tordre  des 
temps*  et  mdme  dans  Tordre  d*importance;  c*est  lui  qui, 
aprte  avoir  et^  en  rapports  personnels  avec  Descartes*  a 
introdoit  le  cart^sianisme  k  TUniversit^  de  Loovain.  Nous 
avons  fail  ressortir  ailleurs  combien  son  action  a  6i6  ^ten- 
due  et  profonde.  La  cqrrespondance  de  Cbrij^tiaan  Huygens 
nous  foornit  sur  sa  vie  de  cart^ien  plusieurs  donn^es 
intiressantes;  ce  n*esl  pas  le  lieu  de  nous  en  occuper  ici. 


(I)  «  Hier  nous fusmes  avecq  le  bon  liomme  Tassin  (inieodant  du 
cardinal  de  Hazario,  gVand  musieien  et  ami  de  Constanlyn  Huygcns 
pire)  h  chercher  Monsieur  du  Mont  qui  demeure  a  l*autre  bout  de 
la  ville,  procbe  de  la  Bastille,  et  ce,  a  beau  pied,  ct  ne  le  ti'ouvasnics 
pas  ebei  lui.  • 

(S)  OEuvres  completes  de  C.  H.,  t.  f,  p.  508,  n*  345. 


* 

I 


(  301  ) 

Van  Gutscbo?en  a  vu  et  entreteDu  Huygens  en  Hollande! 
vers  TaDo^  1647  (1).  Dans  celte  conversation  avec  le^ 
jeone  savant,  alors  kg6  de  dix-huit  ans,  van  Gutschoven 
paria  du  grand  ouvrage  de  de  Saint-Vincent  (2)  et  critiqua. 
ses  quadratures;  il  engagea  aussi  Huygens  k  s'occuper  de 
I'art  de  polir  les  lentilles  et  Tentretint  de  comoientairesd^ji 
^tendus  qu*il  avait  faits  sur  les  Principia  philosophiae  de 
Descartesi  parus  en  1644.  Le  17  Janvier  1652  (3),  Chris* 
tiaan  lui  envoya  son  premier  ouvrage  en  lui  demandant 
son  avis,  notamment  sur  la  critique  de  de  Saint- Vincent/ 
et  en  lui  proposant  de  traiter  ensemble,  par  lettres,  de 
matiires  cart^iennes. 

I^  professeur  louvaniste  n*£tait  pas  fqlrt  diligent  a 
r^pondre,  et  quand  finalement  il  s'ex^cutait,  il  justifiait 
toujours  ses  retards  par  des  occupations  extraordinaires, 
ce  sur  quoi  Huygens  plaisante  dans  une  lettre  k  van 
Schooten  (4).  Novembre  6tait  arriv^  ^t  Huygens  n'avail 
pas  encore  re^u  de  reponse,  bien  que,  lors  de  son  voyage 
i  Anvers,  il  eAt  appris  du  ricbissime  et  docte  Edelheer 
que  van  Gulschov^n  s'^tait  d^clar^  contre  de  Saint-Vin-* 
cent.  Chez  Edelheer,  Huygens  avait  vu  des  lentilles  de 
telescope  tr6s  bien  r^ussies  et  fabriqu^es  par  van  Gut- 
schoven (5). 

Or,  vers  ce  lemps-li,  Theureux  Hollandais  avait  fait 


■kvi 


(1)  QEuvres  completes  dc  C.  H  ,  t.  f,  pp.  166,  191  et  il9;  I.  II, 
p.  54i  (comparrz  t.  I,  p.  216,  note  !2). 

(9)  A  la  dcniande  des  j^ulles,  van  Gutschoven  avait  corrige  une 
grande  partic  da  manuscrit  de  de  Saint-Vinccnl  (ibid.,  t.  I,  p.  ^lU, 
letlre  de  van  Gutschoven  a  C.  H.  du  iO  fevrier  1655,  u*  151). 

(3)  OEuvres  complies  de  C.  H.,  t.  i,  p.  166,  n*  113. 

(ij  Ibid.,  U  \,  p.  S19 :  «  Videtur  autem  optimus  homo  mtrum  in 
inodum  oecupationibus  distentus.  • 

(5)  Ibid.,  t.  r,  p.  m. 
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faire  uo  pas  imoieose  k  la  dioptrique  par  sa  d^coovertc; 
coQcernaDl  les  lentilles  sph^riques,  et  il  avail  con^o  la 
possibility  de  perfecCionner  notableroent  les  telescopes. 
Seulement  il  ne  connaissait  en  Hollande  aucon  ouvrier 
capable  de  fabriqiier  ces  lentilles «  el  il  s'^lail  r^olu  i 
s*occuper  loi-m^me  de  celle  fabrication.  Aprte  avoir  In 
tons  les  auteurs  qui  trailaient  de  la  cbose»  il  Tut  bientdl 
oonvaincu  que  leurs  procMte  ^laient  insnffisants  :  ce  fot 
alors  qn*il  se  d^ida  i  ^crire  une  seconde  fois  k  van 
Gutschoven  (f). 

Apr&^lui avoir  rappel^  bri&venienl  qn'il  Tavait  pri^  de  lui 
donner  son  avis  ^crit  sur  la  critique  de  la  quadrature,  il 
arrive  k  Tobjet  principal  de  sa  lettre  el  lui  demande 
instamment  des  renselgnements  sur  une  foule  de  points  : 
Quelle  doit  dire  la  mali^re  des  formes  pour  lentilles?  Quel 
est  le  proc^de  pour  donner  k  celles-ci  une  sphericity  par- 
faite?  Quel  sable  sen  k  les  tailler?  Oh  faut-il  les  lailler? 
Quelle  colle  doit  servir  k  les  rendre  adh^rentes  k  leur  roon- 
(ure?  CooMhenl  fabrique-t-on  le  papier  qui  sert  k  frotter? 
Le  tripoli  suffit-il  pour  celle  operation  ?  Les  formes  peu- 
vent-elles  Aire  larges  ?  Quels  auteurs  out  traits  de  loutes 
ces  choses  ?  Pour  finir,  il  lui  parle  de  Tesp^rance  qn*il  a 
de  pouvoir  bieniAl  perfectionner  le  telescope. 

Le  10  d^mbre,  aucune  r^ponse  n'^tait  encore  venue. 
Huygens  prit  la  plume  une  troisi^me  fois  (2)  pour  adjurer 
son  paresseui  ami  de  lui  ^crire  un  mot.  II  ne  pent  croire 


(I)  OEuvres  completes  dc  C.  H.,  I.  I,  p.  190,  n*  135,  i  novem 
bre  I6S2. 

Ci)  Ibid.,  1. 1,  p.  200,  II*  I3tf. 
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qu'il  soil  tellemeDl  indiffiSrent  aux  sciences  que  de  noii- 
velles  d^couverlesy  estim^es  considerables  par  les  honnmes 
entenduSy  oe  rinl^ressent  pas.  Si  van  Gutschoven  oe  veut 
pas  livrer  ses  secrets,  qu*ii  le  dise»  Huygens  ne  s*en 
offensera  pas«  ear  il  sail  bien  n*avoir  ancuo  droit  k  en 
exiger  la  commanication. 

Celte  foiS'Ciy  van  Gulscboven  semblait  accul^.  II  r^pondil 
le  15d4cembre(l).  H^lasl  c'^tait  une  r^ponse  dilatoire :  il 
n'avail  pas  re|K>ndu  k  la  seconde  leUre  k  cause  d'une  s^rie 
d^occnpations.  II  n'avail  pas  r^pondu  k  la  premiere  pour 
un  motif  qu*il  lui  expliquera  par  letlre  dans  une  dizaine  de 
jours,  en  m^me  temps  qu*il  lui  enverra  tout  ce  qu*il  a 
observe  et  trouv^  par  lui-m£me  sur  Tart  de  cboisir  les 
verros«  de  les  tailler,  de  les  polir* 

Tout  d^cembre  passa,  et  aussi  tout  Janvier,  sans  que 
Huygens  vtt  rien  arriver  1 

Le  10  f^vrier  1653,  van  Gutschoven  prit  enfin  la 
plume  (2).  II  debute  par  expliquer  pourquoi  il  n*a  pas  en- 
voye  k  Huygens  son  appreciation  sur  la  critique  de  la  qua- 
drsiture. 

De  Saint-Vincent  et  plusieurs  de  ses  confreres  lui 
avaient  demandede  differer  la  chose  jusqu'i  ce  qu*il$  lui 
eussent  donne  des  edaircissements.  €  Mais,  dit  agreable- 
ment  van  Gutschoven,  expecians  expectavi  dominum, 
aucun  edaircissement  ne  m*est  arrive.  »  Apres  cela  sont 
venues  la  maladie  et  la  mort  de  sa  femme  (5),  et  mille 


(I)  QEuTres  oomplMes  de  C.  H.,  t.  I,  p.  S05,  n*  140. 

(i)  Ibid.,  1. 1,  p.  9i9,  n«  151. 

(3)  EUe  mourut  vers  Ic  milieu  de septembre  1 653;  van  Gutschoven 
cntra  depoit  dans  l^^tat  eecl^iastiquc,  et  devint  en  1 668  ehanoine  de 
la  eathMrale  Saint-BaTon,  i  Gand. 
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aolres  embarras.  Quand  finaleoient  il  a  voalu  examiner 
I'ouvrage  du  rnalb^maticieQ  hollandais,  il  ne  Pa  plus 
retrouv6;  il  attendra  done  un  nouvel  exemplaire. 

Apr6s  ee  prologue,  il  d^veloppe  les  plus  belles  provisions 
sur  les  dOcouvertes  que  Ton  fera  un  jour  avec  les  (Oles- 
copes  perrectionnOs;  €  Peul-Otre  pourra-t-on  voir,  dit-il, 
s'il  y  a  dans  la  lune  des  £tres  vivants !  (i)  » 

Les  assertions  de  Huygens  sur  la  bontO  de  ses  lenlilles 
sphOriques  lui  semblenl  douleuses,  el  il  s'attache  i  mon- 
irer  pourquoi. 

Sur  Tart  de  polir  les  verresjl  renvoie  i  Sirlurusi  Rbeila, 
Descartes  el  Hevelius. 

Puis  il  commence  i  enlrer  dans  le  detail  de  la  fabrica- 
tion, et  finalement  joint  k  sa  lettre  tout  un  petit  traits  latin 
sur  ee  sujet,  od  il  se  montre  d'une  experience  visiblemenl 
consommOe  en  ces  matiOres,  qnoique  son  latin  toil  d*une 
mOdiocrite  de  laquelle  n*approcbe  aucun  des  nombroux 
correspondants  de  Huygens,  ni  surtout  Huygens  lui-mOme. 
Ce  traitO  est  divisO  en  deux  chapitres,  dont  Tun  est  placO 
par  les  Oditeurs  de  la  correspondance  immOdiatement^  la 
suite  de  la  lettre,  et  dont  Tautre  a  &{&  rejelO  par  erreur 
au  quatriime  volume  (2). 

Huygens  rOpondit  le  6  mars  1653  (3) :  en  possession  des 


(1)  Descartes  attendait  un  semblable  effqt  des  lunettes  dont  i( 
avail  con9u  Tidec,  et  qu*il  croyait  pouvoir  dire  construites  h  bruf 
delai :  «  Si  vous  aviez  un  an  ou  deux  a  vous  ajuster  de  tout  ee  qui 
est  neeessaire,  ecrivait-il  a  ropticien  Ferricr,  j*oserais  esperer  que 
nous  verrions,  par  voire  moyeu,  s'il  y  a  des  animaux  dans* la  lune;  • 
(OEuvres,  6dil.  Cousin,  t.  VI,  p.  44.) 

(2)  OEuvres  compliles  dc  C.  II.,  t.  IV,  p.  400,  n*  I U7, 

(3)  Ibid.,  t.  I,  p.  22i,  n*  153. 


(. 
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proc^d^  de  van  Gulscboven,  il  va  t&cher  de  les  meltre  en 
CBuvre,  el  s'il  y  reussil,  il  est  certain  de  perfectionner  Gon- 
sid^rablement  les  telescopes.  <  J'ai  la  d^jji  avant  que  vous 
ne  les  indiquiez,  dit-il  en  terminant,  les  qualre  auteurs 
que  vous  nommez.  Mais  vous,  vous  avez  dit,  en  peu  de 
pages,  beaucoup  plus  el  beaucoup  mieux.  » 

II  joint  k  sa  lettre  un  nouvel  exemplaire  de  sa  critique. 
Toutefois  van  Gutscboven  n'icrivit  jamais  rien  k  Huygens 
sur  cette  controverse,  ce  qui  n'empdcha  pas  le  mathimati- 
cien  bollandais  d'all^uer  son  t^moignage  dans  la  lettre 
impriro^e  4  Aynseom,  parue  en  oclobre  1656.  Le  proresseur 
louvaniste  s'^tait  expliqu^  oralement  li-dessus  devant  plu- 
sieurs  personnes,  et  Huygens  en  avail  eu  connaissance. 

En  lui  envoyant  plus  tard  un  exemplaire  d'hommage  de 
sa  i^ponse  k  Aynscom,  il  lui  ^crivait  (1)  que  le  fait  de 
Tavoir  roentionn^  ne  pouvait  lui  faire  de  tort,  el  que  sa 
reputation  ^tait  interess^e  k  ce  que  les  savants  connussent 
que  jamais  il  n^avait  donn^  son  assenliment  k  de  futiles 
inventions. 

Huygens  se  roil  tout  de  suite  k  la  fabrication  des  len- 
lilies,  et  bientdt  il  construisit  un  telescope  perfectionni, 
gr&ceauquel  il  decouvrit,  le  25  mars  1655,  un  satellite  de 
Saturne  el  comroen^a  k  se  rend  re  un  compte  exact  des 
apparences  mysterieuses  de  cetle  bizarre  planete. 

Lors  de  son  voyage  en  France  pendant  le  second 
semestre  de  celte  ann^e,  on  engagea  Huygens  k  publier  ses 
recentes  d^couvertes  astronomiques.  II  les  publia,  et  les 
premiers  exemplaires  furent  pour  van  Gutscboven  :  «  lis 
vous  sont  dus  plus  quk  tout  autre,  lui  ecrivait  Huygens  (2); 

(I)  OEovres  completes  de  C.  H.,  1 1,  p.  5H,  n«  348,  octobre  t6K6. 
(S)  Ibid.,  t.  II,  p.  873,  n«  S7S6,  mars  1656. 
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c'esl  sur  voire  conseil  que  j*ai  commence  k  fabriguer  les 
luoetles  (en  1647),  c'est  voas  qui  in'avez  donu^  les  regies 
de  eel  arl  si  ulile  (1653).  » 

Oq  pumiiiil  tw&m  fw^litijgeHs  est  un  pen  anoplimett' 
(eur  quand  il  ailribue  aiosi  k  van  Gotscboven  une  part  dans 
ses  belles  d^couvertes  aslronoiDiqoes.  II  n'en  est  rien,  et 
il  suffit  de  lire  ses  letlres  k  d'autres  eorrespondanis  qui 
n'avaient  aucunes  relations  d*amiti£  avec  van  Gotscboven, 
pour  voir  combien  Tillustre  savant  estimait  les  lemons  que 
le  professeur  louvanisle  lui  avail  donnas. 

Ainsi^en  mai  1656|  il  ^ril  (1)  ce  qui  suit  4  son  pdre  qui, 
apr^  un  voyage  k  Bruxelles,  lui  avail  communrqn^  ce 
que  van  Gutscboven  avail  dil  de  ses  d^ouvertes  aslro- 
nomiques  au  c^l^bre  jurisconsulte  anversois  Pierre  Stock- 
mans  :  €  Je  vous  remercie  bien  fort  des  parlicularitez 
de  la  conference  de  M.  Slockmaos  aveq  Gutscboven  oh  il 
s'est  dil  tant  de  cboses  k  mon  avantage.  Je  scavois  bien  que 
ce  dernier  se  r^jouiroit  en  apprenani  les  effects  de  roes 
lunettes  d*approcbe,  parce  qu*il  a  droit  de  les  considerer 
comme  les  effects  de  sa  bonne  instruction.  » 

Le  22  Kvrier  1659,  Huygens  ^crit  au  j6suite  Balthazar 
Conradus  (2),  qui  avail  annonc^  urbi  et  arbi  par  crrculaire 
ifflprimie  qn*il  pouvail  construire  des  telescopes  merveil- 
leux.  €  Personne,  lui  dit-il,  n*a  enseign^  comme  il  faut 
jusqu'ici  cet  art  excellent  des  telescopes,  et  ce  n'est  pas 
elonnant,  car  je  crois  que  personne  ne  Ta  bien  poss^de. 
Gerard  van  Gutscboven ,  bomme  tris  savant  et  d*une 
bienveillance  sans  egale,  m*a  donne  jadis  quelques  regies. 


(1)  OEuvrcs  coraplelcs  dc  C.  H.,  t.  II,  p.  574,  n«  2896. 

(2)  Ibid.,  t.  II,  p.  356,  !!•  590. 
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Je  les  ai  suiviesi  et  aiosi  je  me  sais  procure  d'asftez  grands 
i^lescopesi  li  Taide  desquels  j'ai  vo  le  satellite  de  Salurne 
et  les  diffirentes  formes  de  cette  plaoite.  • 


Nous  ne  parlerons  pas  du  correspondant  beige  le  plus 
assidu  et  le  plus  fificood  de  Huygeus  :  le  cbanoine  Reo^- 
Fraofois  de  Sluse.  H.  C.  Le  Paige,  professeur  k  rOni- 
versili  de  Li^e«  Ta  fait  conoatlre  dans  plusieurs  travaux, 
nolamment  dans  le  bel  outrage  intitule  la  Carrespondance 
de  R.  F.  de  Sluse^  qui  lui  a  valu  k  si  juste  titre  le  prix 
quinquennal  des  sciences  physiques  et  malh^matiques. 


* 


Notre  t&cbe  est  done  termini.  Les  quatre  ou  cinq 
volumes  de  la  correspondance  de  Huygens  qui  doivent 
encore  parattre  ne  conliendront  probableroent  que  pen  de 
lettres  de  Beiges  ou  k  des  Beiges. 

L*ann^  1665  est  imprim£e :  k  cette  ^poque,  Tacquet, 
Segbers,  Ayoscom  sent  morts;  de  Saint -Vincent  est 
accabl^  par  T&ge.  Nous  savons  par  H.  Le  Paige  qu'une  seule 
lettre  de  de  Sluse  doit  encore  iite  public.  Nous  a vons  appris 
il  y  a  quelques  ann^es  (1)  qu'on  ne  conserve  pas  k  Leyde 
d*autres  lettres  entre  van  Gutschoven  et  Huygens,  que 
celles  que  nous  venons  d'analyser. 

Vers  1691,  Martin  van  Velden,  professeur  k  TUniversile 

{i)  Voir  noire  Histoire  du  earteaianisme  en  Belgique,  Bruxclles, 
4886,  p.  i26. 
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de  Louvain^se  meilra  eo  rapporl  avec  Cbrislaan  Huygens, 
mais  ce  personnage  est  d*origiQe  hollandaise,  et  de  plus, 
nous  nous  sommes  occup^  looguemenl  de  ces  relaiioos 
dans  noire  ouvrage  Galilee  et  la  Belgique  (1). 

Et«  au  demeurant.  si  les  volumes  i  venir  nous  apporlenl 
uoe  ricbe  moisson  de  documents,  T^lude  que  nous  venons 
de  faire  pourra  itre  reprise.  Elle  n*a  pas  et  ne  pent  avoir  la 
pretention  d'etre  d^Gnitive  :  ce  n'est  qu^une  revue  rapide 
et  forc^ment  tr^  incomplete.  Puisse-t-elle  sugg^rer  k 
quelques-uns  Tid^e  de  s'occuper  de  notre  pass^  intellec- 
tuel,  pour  la  plus  grande  gloire  de  notre  chire  patrie,  et 
les  engager  k  d^montrer  qu'au  dix-septieme  siicle  la  Bel- 
gique, suivant  par  avance  le  conseil  auguste  que  nous 
rappelions  au  d^but,  s'est  altachee  k  grandir  son  r6le  par 
reclat  des  lettres  et  des  arts. 


(1)  Saint-Trond,  1892. 
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CLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 


Seance  du  4^'  fevrier  4894. 

H.  J.  Stallaert  direcleur  pour  i884. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perp^taeL 

Sont  presents  :  MM.  £d.  F^lis,  Eroest  Sliogeneyer, 
Ad.  Samuel,  Jos.  Scbadde,  Jos.  Jaquet,  J.  Demannez, 
G.  De  Groot,  Gust.  Biot,  Henri  Hymans^Thomas  Vinfolte, 
Alex.  Markelbach,  Max.  Rooses,  G.  Huberti,  membres; 
F.  Lanreys,  Paul  de  Vigne,  Alb.  De  Vrieodt  et  Florim. 
Van  Duyse,  eorrespondanu. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  apprend,  sons  Tinipression  d'nn  douloureux 
senliroent,  la  perte  qu'eile  vient  de  faire  en  la  personne  de 
i'un  des  membres  litulaires  de  sa  section  d'arcbiteclure, 
M.  Henri  Beyaert,  d^ced^  k  Bruxelles  le  22  Janvier  der- 
mer. 

Les  remerciements  de  la  Classe  sont  adress^  k  M.  Stal- 
laert pour  le  discours  qu*il  a  prononc^  comme  direcleur. 
Ce  discours  parattra  au  Btilletin. 

Une  lettre  de  condol^ance  sera  adress^e  &  M""*  veuve 
Beyaert. 

3**  SiRlB,  TOMB  xxvii.  2! 
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—  L9  Classe  re^^it  Dotification  de  la  mort  de  deax  dc 
ses  associis : 

C^r  Daly,  architecte,  d^c^^  k  Wissous,  pr6s  de  Paris, 
le  11  Janvier,  dans  sa  qaatre-vingutroisi^me  ann^e; 

Pierre-Jules  Cavelier,  slatuaire,  d^c^d^  k  Paris,  le 
28  Janvier,  dans  sa  quaire-vingti^me  ann^. 

—  M.  £douard  Van  Beneden  remercie  par  ^rit  poar 
les  sentiments  de  condolence  qui  lui  ont  6i6  exprimfe 
lors  de  la  mori  de  son  p&re. 

—  M.  le  Ministre  de  rint^rieor  el  de  Plnstruction 
publique  envoie,  pour  la  bibliolhftque  de  TAcad^mie,  un 
exemplaire  de  Touvrage  suivant  :  Les  frere$  Van  Ostade; 
par  Marguerite  Van  de  Wiele.  —  Remerciements. 

MM.  Florimond  Van  Dujse,  6\vl  correspondant^  Eog. 
Mnnlz,  Herman  Riegel,  Louis  Gonze  et  Ern.  Reyer,  ^lus 
a$$ocie$9  adressent  des  leltres  de  remerciements. 

—  M.  Miintz  fait  hommage  des  ouvrages  suivants : 

a)  Catalogue  de  Vexposition  de  portraits  d'architectes, 
organisee  a  f£cole  des  beaux^artSy  en  1889;  h)Lepape 
Vrbain  V.  Essai  sur  thistoire  des  arts  a  Avignon^  au 
XIV*  siecle;  c)  La  Renaissance  franfaise;  d)  Rapporteur 
les  manufactures  nationales}  e)  La  tnosaique  chretienne 
pendant  les  premiers  siecles. 

M.  Cb.  Buls  offre  un  exemplaire  de  son  livre :  Estke^ 
tique  des  villes. 

—  Remerciements. 
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Diicoun  prononce  aux  funerailhi  de  Henri  Beyaertj 
leSS  Janvier  1894;  par  J.  Slallaert,direc(eurdelaCias8e 
des  beaux-arls. 

Messieurs, 

Ce  n'esC  pas  sans  une  profonde  et  siDcire  Amotion  que 
je  viens,  comme  direcleur  de  la  Classe  des  beaux-arts, 
adresser  up  supreme  hommage  i  Tuo  des  arcbitectes  les 
plus  ^miDents  du  pays,  que  FAcad^mie  s'esl  honor^e  de 
compter  parmi  ses  membres. 

II  y  a  peu  de  jours,  la  mort  dous  enlevait  le  statuaire 
Charles-Auguste  Fraikin;  aujourd'hui,c*esl  Henri  Beyaert, 
bier  encore  piein  de  vie  et  de  verdeurau  travail!  Yous 
parler  longuemenl  de  notre  regrett^  confrere  serail 
difficile  en  ce  moment  douloureui;  son  biographe  le  fera 
nn  jour! 

Pour  vous  donner  une  id£e  de  sa  carri^re,  il  faudrail 
m*^tendre  en  considerations  sur  son  csuvre  bdtief  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi.  Or,  celle-ci  a  d^j^  fait  valoir  plus 
iloquemment  que  mes  paroles  le  talent  et  la  science  de 
celui  qui  Fa  con^e,  qui  Pa  6ley6e.  Cest  k  Beyaert  que 
revient  Thonneur  des  premiers  efforts  de  retour  vers  la 
Renaissance  flamande.  II  s'est  r^v^l^superieurement  dans 
ce  mouvement,  avec  des  qualit^s  d^^l^gance  et  de  force, 
ainsi  qu*on  pent  en  juger,  entre  autres  monuments,  par  la 
Banque  nationale  i  Bruxelles,  notamment  dans  ses 
agrandissements,  par  la  Banque  d'Anvers,  la  gare  dc 
Tournai,  le  cb&teau  de  Wespelaer,  etc.  Et  faut*il  vous 
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parler  du  square  du  Petit-Sabion,  ^galement  k  Bruxelles, 
ceUe  QBuvre  ravissanle  et  originale  qui,  seule,  aurait 
sufli  pour  rendre  Beyaert  k  jamais  c^l^bre? 

Notre  confrere  ^(ait  dou6  d'uue  profonde  ^ruditioo  et 
(ruoe  vive  imagination;  il  savait  tiror  parti  de  tout  motif, 
(le  tous  les  styles,  ainsi  que  le  prouve  la  transformation 
<le  la  Porte  de  Hal,  ce  s^vire  specimen  de  rarchiteclure 
militaire,  qui  suscita  Tadmiratioo  de  Yioilet-le-Duc  auquel 
les  plans  furent  soumis  avant  leur  execution.  Beyaert  fit 
plus  tard  la  connaissance  de  Viollet-le*Duc,  qui  le  prit  en 
affection ;  c*est  sur  ses  conseils  qu'il  songea  i  publier  ses 
travaux.  C'esl  gr&ce  ^  ses  encouragements  qn*il  nous  laisse 
une  remarquable  publication  :  les  Travaux  (Varehitecture 
executet  en  Belgique  par  Henri  Beyaert.  Cette  publication 
est  un  veritable  monument,  qui  sera  consult^  avec  le  plus 
grand  fruit.  Malheureusement,  elle  est  inachev^e. 

Beyaert  fit  aussi  la  resiauration  de  la  Ghambre  des 
repr^sentanls,  incendi^e  en  1883;  cette  si  habile  restau- 
ration  lui  valut,  aux  applaudissemenis  du  public,  le  grade 
(le  Commandeur  de  TOrdre  de  f^^pold ;  sa  derni^re  et  tres 
remarquable  ceuvre  est  le  Minist&re  des  Chemins  de  fer. 

La  vicde  Beyaert  est  rempliede  fails  int^ressants^Disons- 
le  lout  de  suite,  Thomme,  Tarliste  Eminent  dont  nous 
cntourons  en  ce  moment  la  d^pouille  fut  Tincarnation  de 
Tardeur  pour  T^tude  et  le  type  de  T^nergie  au  travail. 
II  pent  £tre  cil6  corome  un  exemple  aux  jeunes  artistes. 
Beyaert  n'a  jamais  compt^  que  sur  lui-m£me. 

Comme  Flamand  (il  £tait  n^^  Courtrai  en  1825),  il  ^lait 
done  de  cette  t^nacit^  qui  distingue  cette  race  et  en  fait 
la  force  I  aussi  bien  dans  les  arts  que  dans  les  aulres 
branches  de  Taclivii^  humaine.  Par  sa  perseverance,  il  a 
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sa  vaincre  les  obstacles  et  surmoDler  les  diflSculi^  de  lous 
genres  qu*il  a  reDC0Dtr6es  au  d^but  de  sa  carri^re.  Souvent 
il  me  parlail  de  son  arriv6e  k  Bruxelles,  alors  que  ses 
ressources  ^laient  insuIBsaotes  mdme  pour  subvenir 
aux  r^els  besoins  de  la  vie.  Bieo  souvent  il  me  parlait 
aussi  des  d^plions  qui  allaient  k  Tencoalre  de  ses  aspi- 
rations. II  d^buta  en  quality  de  commis  chez  le  libraire 
Van  Daele,  aux  appointemenls  de  3»000  francs  par  an; 
maiscelte  position,  salisfaisante  sous  le  rapport  p^uniaire, 
lui  6tait  toute  liberty  de  continuer  Titude  de  Tarchitecture. 
II  y  renon^  bienl6t  et  accepta  une  place  de  dessinateur, 
aux  modestes  Emoluments  de  30  francs  par  mois,  cbez 
Tarchitecte  Jaulel  pire;  mais  il  Etait  libre  de  ses  apr6s- 
midi  et  de  ses  soirees,  et,  k  sa  joie,  il  put  les  consacrer 
k  r^tude  et  aux  cours  de  TAcadimie  de  Bruxelles,  oil  il 
obtint  bientdt  les  premiers  prix.  Cest  alors  qu*il  attira 
Tattenlion  de  la  Commission  des  monuments,  qui  le  nomma 
dessinateur-adjoint,  sous  la  direction  de  rarchilecle 
G.  Dumont. 

Beyaert  avait  des  convictions  profondes  en  art.  Dans  ses 
conversations,  sa  parole  elait  chaleureuse,  vibrante,  enirat- 
oante.  II  savait  int^resser  et  convaincre  par  ses  arguments 
serr^  et  sans  r^plique. 

De  cette  nature  k  la  fois  amicale  et  ^nergique  dans  ses 
ipanchemeots,  il  ne  subsiste  plus,  h^las,  Messieurs,  qtie 
le  souvenir. 

Aujourd'hui,  cher  confrere,  de  ce  qui  fut  en  toi,  vie^ 
amiti^  el  ardeur  au  travail,  il  ne  reste  que  le  calme, 
nnertie  de  la  mort.  D*autres  sentiments,  en  notre  coeuret 
noire  esprit,  remplaceront  ceux  d^autrefois  :  le  deuil  et  la 
tristesse  y  ont  pris  leur  place,  et  c*est  avec  Amotion  que 
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nous  noQS  inclinons  devant  ta  d^pouille.  Nous  saluoos  eu 
mSme  temps  ta  gloire  dont.les  traces  rayonneQl  sur  les 
CBuvres  immortelles  que  tu  as  cr^es. 

Adieu,  Beyaerty  adieu !  tou  souvenir  restera  gravi  dans 
nos  OBurs. 


RAPPORTS. 


II  est  donn6  lecture  des  appreciations  de  MM.  Pauli, 
Balat  et  Schadde  sur  le  premier  rapport  et  le  premier 
envoi  r^lementaire  de  M.  Arthur  Yerhelle,  prix  de  Rome 
pour  Tarchitecture  en  1890. 

Ces  appreciations  seront  communiqu^es  i  M.  le  Ministre 
de  rinterieur  et  de  Tlnstroclion  publique. 
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—  Socieli  de  I'histoire  de  France.  Histoire  universelle,  par 
Agrippa  d*Aubign^;  par  le  baron  Alpbonse  De  Ruelle; 
tomes  V-VII.  1894. 

—  Chroniques  de  Louis  XII,  par  Jean  d'Auton;  publi<Ses 
par  R.  de  Maulde  la  Claviire,  tome  III. 

—  Chronographia  Regum  Francorum;  par  H.  Moranvill^, 
tomes  I  ct  11. 


(  322) 

Pakis.  SociM  de  PkUtoire  de  France.  M^moires  du  Marshal 
de  Villars;  par  le  marquis  de  VogO^,  tomesIV  et  V. 

—  L'histoire  de  Guillaume  le  Mardchal...,  rdgent  d*AngIe- 
terre,  de  4216  k  i2i9;  poeme  fran^ais,  public  par  Paul  Meyer, 
tome  I* 

—  Extraits  des  auteurs  grecs  conceruaut  la  g^ographie  et 
rhistoire  des  Gaules,  texte  et  traduction  nouvelle,  par  Edm. 
Cougny,  tome  VI;  par  Henri  Leb^ue. 

—  M^moires  de  Du  Plessis^Besan^on;  par  le  comte  Horric 
de  Beaucai^e. 

—  Histoire  de  Gaston  IV,  comte  de  Foix,  par  Guillaume 
Leseur,  chronique  francaise  inMite  du  XV  siecle;  par  Henri 
Courteault,  tome  I«%  1891-93. 12  vol.  in-8^ 

Rbihs.  Acadimie  nationaU.  Travaux,  9t*  volume,  1891- 
1892;  vol.  in-8*. 

RouBH.  SocUii  de$  amis  des  sciences  naturelUs.  Bulletin, 
1892;in-8«. 

RoDBiv.  Societi  libre  d' emulation.  Bulletin,  1891-1892, 
2*  partie;  in-8*. 

'^Acadimie  des  sciences.  Precis  analytique,  1891-1892. 
1893;  in-8\ 

Saint-Ombr.  SociM  des  antiquaires  de  la  Morinie,  Bulle- 
tin, li  v.  165-166;  in-8% 

—  Les  chartes  de  Saint-Bertin,  t.  HI,  2*  fasc;  in-4*. 
SoissoNS.  Sociile  archiologique.  Bulletin,  t.  XX;  3*  s^rie, 

t.  I,  1891,in-8«. 

TouLOUsB.  Acadimie  de  ligislation.  Recucil,  t.  XLL,  1892- 
1 893 ;  in-8^ 


Italib. 

Kanior  (5.)-  Premiers  fondenients  pour  one  th^rie  des 
transformations  p^riodiques  univoques.  Naples,  1891;  vol. 
in.4-  (335  p.). 
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Todaro  {le  baron  Anioine).  Istituzioni  di  diritto  civile  russo. 
Turin,  Rome,  1894;  in-112. 

GerbaiX'Sonnaz  {U  comte  C^ Albert  de).  Studi  slorici  sul 
contado  di  SaYola  e  marchesato  id  Italia,  volume  II,  partie  i*. 
Turin,  1805;  in-8«. 

LuGQUBs.  Reak  Aeeademia  di  seienze.  Aui,  tomo  XXVI, 
1893;  io-8*. 

Naples.  Aeeademia  Pontaniana.  Atti,  volume  XXIIl,  1893; 
in-40. 


Pats-Bas. 

Te  Winkel  (/.).  Een  fragment  van  den  Percheval.  Amster- 
dam, 1894;  extr  in-S*  (19  p.). 

—  De  vlaamsche  beweging  en  haar  belang  voor  de  Noord- 
Nederlanders.  Amsterdam,  1894;  extr.  in-8*  (45  p.). 

Woordenboek  des  Nederlanduche  taal,  tweedc  reeks, 
15^  aflevering;  deel  III,  H^'  aflev.  La  Haye,  1893;  2  cab.  in-8*. 

Batavia.  Naiuurkundige  Vereeniging.  Tijdschrift,  deel  LIl, 
1893;  in-8'. 

—  Genootsehaap  van  kunsten  en  weienschappen.  Dagh- 
Register,  1664.  Plakaatboek,  deel  XI.  In-8*. 

Leydb«  Sterrenwacht.  Catalogus  (bijvoegsel  3).  Verslag  voor 
1890-93;  in-8\ 

MiDDBLBOURO.  Genootschap  der  Welensehappen.  Archief, 
deel  VII,  3.  Levensberichten  van  Zeeuwen,  4'*  aflev.  1893; 
in.8*. 

Dtrbcht,  Bistorisek  genootsekap.  Werken,  derde  serie,  n®  4, 
1895;  in-8\ 


Pays  divbrs. 

Oeitingen  {Artktir  Von).  Meteorologische  Beobachtungen, 
1 892,  Band  VI,  2.  Dorpat,  1 895 ;  in-8». 
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LOiken  (Chr.^Fr.).  E  Museo  LuDdii.  En  Samling  af  Afhaod- 
iinger  om  de  i  det  indre  Brasiliens  Kalkstenhuler  af  Peter 
Vilhelm  Lundudgravede.M  DyreogMenDeskeknogler,  Bind  II,  i. 
•Copenhague,  4893;  vol.  in-4'. 

HwMS  {ThorbjOm).  Studier  dfver  transitorisk  Albuminuri. 
Stockholm,  4893;  vol  in-8*  (476  p.). 

Stockholm.  Acadhnie  royale  des  sciences.  Observations  du 
niagndtisme  terrestre  faites  k  Upaala  pendant  I'exploration  des 
regions  polaires,  i  882-83  (Thalen  et  Solander),  i  894 ;  in*4*. 

Cbristiania.  Den  Norske  Nordhave- Expedition  (1876-78), 
(.  XXII.  Zoologi,  Ophiuroide^  (James  Grieg),  1893;  in-4*. 

Lb  Cure.  Camili  de  conservati(m  des  monuments  de  I'art 
arabe.  Procis-verbaux  et  rapports  de  la  deuxiime  commission, 
1892,  fasc.  9.  In-S^". 

Commission  centrale  pour  la  Bibliographie  nationale 
Suisse.  Rapport  sur  I'execution  de  la  decision  V  du  Congres 
international  de  geographic  relative  k  I'^laboration  d*une 
bibliographie  nationale  dans  tous  les  £tats  civilises.  1891; 
in.8*  (6  p.) 

—  Bericht  der  Centralkommission  iiber  die  Organisation 
und  die  Fortschitte  der  Arbeit  an  der  Bibliographie  der 
schweizcrischen  Landeskunde,  wShrend  des  Jahres  1890. 
Berne,  1891 ;  in -8*  (24  p.). 

—  Repertoire  m^thodique  de  ce  qui  a  ^t^  public  sur  la 
Suisse  et  ses  habitants.  Bcrnc,  1892;  in-8''(193  p.). 

Congrks  international  de  zoologie,  deuxieme  session,  a 
Moscou,  aout  1892,  2*  par  tie.  Moscou,  1893;  in-8*. 

Congres  intemationat  d'archiologie  et  d^anthropologie  prehis- 
toriques,  onzieme  session,  k  Moscou  en  4892,  tome  II.  Moscou, 
4893;in-8*. 

Congris  internationaux  d'anthropologie  et  d'archiologie  a 
'  Moscou  en  4892.  Matdriaux  concernant  les  expeditions  scien- 
tifiques,  2*  partie.  Moscou,  4893;  in-8®. 
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MM.  Mansion  et  J.  Deruyls  expriment,  par  tet it,  leurs 
regrets  de  ne  |K)uvoir  assister  k  la  stance. 

—  M.  Mourlon  prononce  Tallocution  suivan^te,  en  annon- 
(ant  la  perte  que  la  Classe  vient  de  faire  par  la  mort  de 
£ug6ne  Catalan,  associ^  de  TAcad^mie,  dicMi  h  U6ge, 
le  f  4  Kvrier  dernier  : 

4  Messieurs, 

Nous  avons  encore  k  d^plorer  la  perte  d*un  de  dos  plus 
^oiinents  confreres,  Eugtoe  Catalan,  Tun  des  plus  vaillants 
champions  des  sciences  mathimatiques  au  sein  de  notre 
Academic. 

L'importance  des  travaux  du  c^l^bre  math^maticien  a£t^ 
mise  en  pleine  lumi&re  dans  le  remarquable  discours  pro- 
nonc^  par  notre  savant  courrdre,  M.  Mansion,  le  7  decern- 
bre  1SB4,  dans  la  salle  academique  de  TUniversit^  de 
Li6ge,  k  Toccasion  de  la  promotion  de  Catalan  k  T^me- 
rilat. 

Cost,  sans  aucun  doute,  gr&ce  k  cette  analyse  si  com- 
plete et  si  consciencieuse  des  travaux  du  maltre,  qu*il  a 
^te  possible  k  Tun  de  nous,  bien  que  n'^tant  pas  maih^- 
roaticien  de  profession,  de  se  faire  Tinterprite  de  la  Classe 
et  de  I'Academie  aux  fun^railies  de  Catalan,  en  pronon^nt 
reioge  fun^bre  de  Tillustre  d^funt. 

Je  me  fais  un  devoir  d*adresser  nos  plus  sinc&res  remor- 
elements  k  M.  De  Heen,  qui  a  bien  voulu  accepter  de 
remplir  cette  tftche,  el  je  suis  certain  de  votre  assentiment 
k  tous  en  exprimant  le  d^sir  que  son  discours  soit  ins^r^ 
au  Bulletin  de  la  stance*. 
La  vie  de  Catalan  a  ii&  tout  enti^re  consacr^  au  travail 
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et  les  neuiirissQNs  in^ilables  tfe  la  polittqM  ft^oni,  beu- 
reusemeDl,  pft  lrkMi|iber'  de  son  d^voueiMiif  k  la  seieoce ; 
aussi  o>6t-ce  pas  sans  ^molioo  que  nous  nous^  rappelons 
Tavoir  vu  assister  encore  i  not^e  stance  mensuelle  de 
fi&vrier,  preoam  aiasi  pari  i  nos  (ravaux  jusqa*i  la  dernidre 
heure. 

Nous  DO  regrettODs  pas  seiilemenl  dans  Catalan  le  savant 
si  hatttenienl  apprici^,  mais  aussi  Phomme  aux  sentiments 
g^nireux  dont  Turbanit^  envers  ses  confreres  faisait  ais6- 
ment  accepter  par  ceux-ci  les  petites  boutades  r^ultant  de 
son  parttanisme  de  lettr^. 

Un  mot  encore  pour  vous  dire  que  Catalan  ne  s*e8t  pas 
i)orn^  k  faire  b^nificier  TAcad^mie  de  ses  beaux  travaux 
et  de  sa  renomm^e,  roais  il  a  tenu  aussi  k  lui  timoigner  sa 
reconnaissance  pour  faccueil  qu'il  a  rcQu  parmi  nous,  en 
faisanl  k  notre  Compagnie  un  legs  destine  k  la  fondation 
d*un  prix  pour  les  sciences  roatb^matiques. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  Catalan  ne  comptera  pas  sen* 
lement  parmi  les  gloires  de  TAcad^mie,  mais  encore  parmi 
ses  bienfaiteurs.  {ApplaudMements.)  » 

M.  le  secretaire  perp^tuel  donne  lecture  au  sujet  de  ce 
legs,  de  la  lettre  suivante,  dat^e  de  Li^e  le  i9  ffivrier 
1894: 

4  En  quality  d*exteuteurs  testamenlaires  de  E.  Catalan, 
nous  avons  I'bonneur  dc  vous  informer  que  le  d^fuot  a 
laiss^  k  TAcad^mie  dix-sept  obligations  de  Barletta. 

>  Voici,  d*ailleurs,  le  paragraphe  du  testament  qui  con- 
cerne  ce  legs  : 

V.  4  Je  l^ue  k  TAcad^mie  royale  de  Belgique  les  dix- 
»  sept  obligations  de  Barletta  (187i)  que  je  posside 
9  actuellement.  Cette  soci^t^  savante  m*a  toujours  t^moi- 
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goi  Qoe  graode  bienvallapce.  Je  Mohaite  que  lea  obli* 
galiooa  dooi  il  s'agil  aorienl  avec  dea  primea  oonaide- 
rablea,  permettaDl  ia  fondalioD  de  noaveaai  ooncoora.* 
»  Veoillez  agrfer»  etc. 

{signej  C.  Etbbn, 
DOtaire  4  Li^e.  •    ,  . 

H.  PoSTtJLA,  V.  BABDIIfy  E.  PbTIT. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  MiDistre  de  rinl^rieur  el  de  rinstroclioD  pobliqoe 
communique,  avec  demande  d'avis,  la  premiere  parlie  du 
rapport  public  par  M.  Guslave  Gilson  sur  ses  iravaux  au 
laboratoire  de  zoologie  du  D'  Dohru,  i  Naples.  —  Renvoi 
k  Texamen  de  MM.  Plateau  et  Van  Bambeke. 

-—  Le  mdme  Ministre  envoie,  pour  la  bibliothique  de 
TAcad^mie,  un  exemplaire  des  ouvrages  suivanls  : 

1*  Flora  Baiava,  aflevering  303  en  304; 

2*  Bulletin,  n*  4,  1893,  du  Cercle  des  naturalistet,  a 
Huy.  —  Remerciements. 

—  M.  le  Ministre  de  TAgriculture,  de  Tlndustrie  et  drs 
Travaux  publics  envoie,  pour  la  bibliotbeque  de  I'Aca- 
d^mie,  le  tome  X  des  memoires  du  Bureau  international 
des  poids  et  mesures.  —  Remerciements. 

—  Hommages  d'ouvrages : 

1*  Geologie  des  environs  de  Fontaine^PEv6que  et  de 
Landelies;  par  A.  Briart; 

2"*  Are  the  dimensions  of  the  physical  %i)orld  absolute? 
par  J.  Dellxeur; 
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y'  Annuttife  de  rOb$erbatoire  royal,  1894;  par 
F.Fbllc; 

4*  Le  elimat  de  la  Betgique  en  fS95;  par  A.  Lancaster ; 
-  5*  Lb  ythoOfiKPM.  Determination  de$  viiessh  veio- 
eipediquet;  par  leg^n^rai  Paul  Le  Bouieng^  (pr6senl£  p^r 
M.  Marchal  avec  une  note  qui  figure  ci-apr^s) ;  - 

6*  a)  Vie  ettraxaux  de  Jf .  de  Qu'atrefagei;  h)  Materiaux 
pour  servir  a  Canthropologie  du  Nord  de  la  France ;  par 
E.-T.Hamy; 

7*  Theorie  fumvetle  sur  le  mouvement  de  rouletnent  dee 
cylindrei  solides  sur  les  surface  planes  et  son  application 
aux  bicycles;  par  Eug.  Perron ; 

8*  a)  Les  anomalies  de  Pappendice  ccecat  chez  I'homme; 
b)  La  theorie  d^Alhrecht  concemant  la  'signification  mor^ 
phologique  du  becrde^liivre;  par  A.  Slocquarl; 

9*  a)  Anatomiedes  formes  exterieures  du  talon;  b)  Zur 
ptastichen  anatomie  der  Fersengegend  bei  den  Antiken;  par 
H.  Leboucq. 

—  RemerciemeoU. 

m 

—  Trsivaux  manuscrils  k  Texamen  : 

1  *  Sur  les  fonctions  hypergeometriques  de  seconde  espece 
et  d*ordre  superieur^  par  J.  Beaupain,  ing^Diear  au  Corps 
(les  mines.  —  Commissaires :  MM.  Mansion,  de  Tilly  et  Le 
Paige; 

2^  Contribution  a  V etude  de  la  phagocytose;  par  C.  De 
Bruyne»  assistant  k  TUniversit^  deGand.  —  Commissaires : 
MM.  Plateau  et  L.  Errora; 

3*  De  runite  de  dessein  dans  les  lois  qui  regissent  I'en- 
tite  chimique  et  t'entite  physique  de  la  matiere  inorga- 
nique  a  Vital  solide;  par  Henri  Witmeur,  inginieur  prin- 
cipal, professeur  k  I'Universit^  de  Bruxelles.  —  Commis- 
saires :  MM.  de  la  Valine  Poussin  el  Henry; 
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4*  Sur  ia  wui€  d§  FacceUnUon  ef  tialortale  ei  des 
iaches  du  soleil;  par  A.  Jouveaeao;  —  Commissures  : 
Mll*Terby6t  Lagrange; 

,  5*  CantrUnttioH  i  CHude  de  FirriMUM  dws  spemMo- 
zaide$^  chez  let  Fucaaies,  par  le  D'  Jules  Bordet.  —  Com- 
missaires :  MM.  Errera  el  Vao  Bambeke; 

Of  Les  gaz  et  Us  mier^bes^  par  M.  Cfaavte-Leroy.  — 
Commissalre  :  M.  L.  Henry. 


Election. 


L9  Classe  oonuae  M.  Le  Paige  membre  de  la  Commis- 
sion de  la  Buvfraphie  tkati4male9  en  remplacement  de  feo 
P.-J.  Van  Beneden. 


Diseours  prononce  aux  funerailles  d*Eugene  Catalan^ 
associe  de  rAcadimie;  par  Pierre  De  Heen,  membre 
de  la  Classe  des  sciences. 

Messieurs^ 

Au  oom  de  TAcad^mie  royale,  je  viens  remplir  un 
devoir :  rendre  un  dernier  hommage  k  Eugene  Catalan, 
membre  associ^  de  la  Classe  des  sciences. 

II  y  a  quelques  semaines  k  peine,  I'Acad^mie  £tait 
cruellement  ^prouv^  par  la  perle  d'un  de  ses  membres 
les  plus  illuslres.  Aujourd*hui,  elle  est  Trapp^e  d'un  nou- 
veau'deuil  qui  suscile  les  plus  profonds  regrets. 

Caialan,bien  quede  nationality  fran^ise,  £lait  consid^r^ 
chez  nous  comme  un  compalriote,  par  suite  des  services 
iminems  qu'il  a  rendus  k  la  science  et  k  I'enseignement  en 
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Belgique.  Oo  pent  dire  que,  par  ses  Iravaui,  il  a  conlribne 
a  la  foia  k  rehaasser  T^lal  scientiiique  de  sa  patrie  el  de 
son  pays  d*adopiion. 

Catalan  fol  6\u  membre  associii  de  TAcad^oiie  le 
15  d^mbre  1885,  k  pea  prte  i  I'lSpoque  de  aa  Domina- 
lioD  k  IUniverail6  de  Li^e.  II  £lail  dijiliaQiemeDt  appreci^ 
dans  le  monde  acienlifique  par  d'imporlants  m^moirea 
d'analyse  et  de  giomiitie^  public  notammenl  dans  le 
Journal  de  Liauville  et  dans  le  Journal  de  CEeole  Poltf'^ 
iechniqne. 

En  1840,  il  6tait  laor^t  de  notre  Acad^mie ;  le  prix 
lui  £tait  d^rn£  pour  son  remarquable  travail  sur  la 
transformation  des  variables  dans  les  integrates  multiples. 

Depuis  son  entrde  k  rAcad^mie,  Catalan  n'a  cess^ 
d*enrichir  nos  recueils  de  nombreuses  publications,  tout  en 
continuant  k  collaborer  k  diverses  revues  malh^matiques 
beiges  et  de  T^tranger*  Ce  qui  frappe  surlout,  cVst  la 
grande  vari^t^  des  sujets  qu*il  a  trait^s  :  calcul  des  pro* 
babilit^Sy  th^orie  des  nombres,  determinants,  g^ometrie, 
Iheorie  des  series  et  des  produits  indefinis,  Equations 
diffiirentielles,  int^grales  d^finies... 

Ces  publications,  qu*il  serait  impossible  d*analyser  dans 
cette  triate  circonstance,  se  distinguent  par  uoe  babilete 
remarquable  dans  Part  des  transformations,  et  notamment 
par  la  eombinaison  lieureuse  des  ressources  de  I'analyse 
et  de  la  geom^irie. 

L*oeuvre  de  Catalan  est  tr^s^tendue :  elle  comprend  prte 
de  quatre  cents  m^moires  ou  notices :  elle  comprend  aussi 
des  ouvrages  didacliques^  aussi  remarquaUes  par  la  con* 
cision  et  la  clart^  de  Tex  position  que  par  des  vues  nouvelles 
d*un  grand  inierdt. 
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Mj4  UQ  ceruio  nombre  de  r^uluu  obteao$  f^f  notue 
regretl^  confrere  soDt  deveous  cUsi&iqaes.  II  itn  esl  qoi  se 
rapporteni  aux  inl^rales  multiples,  aux  int^rales  ellip- 
tiquea,  aux  surfaces  minimay  k  la  courbure  g^dsique. 
'  Ed  Belgique,  depuis  lougtemps,  ;il  o'exislail  plus  de 
recuejl  p^iodique  consacr^  sp^cialemeniaux. mathtoa- 
liques.  Malgr^  ses  rechercbes  absorbanies  ei  ses  occupa^ 
(ions  professorales,  Cataiao  entrepril  en  1 874  la  publicalioq 
de  la  Nouvelle  correspotidance  malMmaiiqueiVtyec  la  colla* 
boration  des  savants  lielges  et  de  plusieurs  savants  Stran- 
gers. Cette  publication  donna  un  nouvel  essor  aux  Etudes 
dan^  notre  pays,  en  rSunissant  les  travailleurseten  slimu- 
lant  le  zh\e  des  debutants.  La  Nouvelle  correspondance 
parut  ]ttsqu*en  1880;  depuis  lorselle  se  continue  en  r6ilit6, 
sous  un  autre  titre,  grftce  au  dSvouement  de  deux  de  nos 
savants  collogues. 

En  dehors  de  ses  publications,  personnelles,  Catalan  a 
collaborS  aclivement  aux  travaux  de  TAcadSniie  par  de 
nombreux  rapports,  qui  opt  mis  en  Evidence  TStendue  de 
son  Erudition.  II  a  voulu  laisser  k  notre  Compagnie  un 
dernier  tSmoignage  de  son  attachemeut  en  lui  faisant  un 
legs  pour  la  Ibndation  de  nouveaux  concours. 

Notre  regrettS  confrere  a  alleint  un  grand  &ge  sans 
vouloir  jouir  d*un  repos  bieu  mSrild;  mais  le  travail  6tail 
une  loi  de  sa  vie.  EntourS  du  respect  de  tons,  il  lui  a  M 
donnS  de  voir  ses  travaux  dignement  apprSci^  par  le 
monde  savant.  II  laissera  de  vifs  regrets  k  TAcadSmie,  oik 
Ton  connaissait  la  loyaulS  et  TamSnitS  de  son  caractSre 
ainsi  que  son  profond  dSvouement  k  la  science. 
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MOTE  BIBLIOGRAPHIQUB. 

Qu<'lque8-uns  d^entre  nous^  |)eu  oombreux  h^last  se 
ra|)pelleroot  le  lieuteDanl  d'arlillerie  Paul  Le  Bouleng^  et 
aoD  <  Cbronographe  ^lectro-balislique  »  doDl  TAcad^inie, 
siir  r6|ogi>us  rapport  de  M.  Melsens,  a  accueilli  la  descrip- 
lion  daos  le  lome  XXXII  des  Memoires  couronn^s  el  des 
savants  eirangers,  colleclion  Ill-4^  L'auteor  et  son  oBuvre 
onl  fait  leur  chemin  depuis.  M.  Le  Bouleng^  est  devenu 
Tun  de  nos  ofBciers  g^niraux  les  plus  dislingu^s,  e(  le 
Cbronographe  qu*il  a  invent^  est  acluellement  d*un  usage 
general  dans  les  armies  europ^enoes. 

Je  voqs  presence  aujourd'bui,  au  nom  du  g^n^ral  Paul 
Le  Bouleng^,  un  exemplaire  de  son  livre :  le  Velographe 
OQ  Determination  des  vitesses  velacipediques,  Depgis 
Tadoplion  du  velocipede  dans  rarm^e,  I'dminent  pfiScier 
g^n^ral  s'est  pr^occupe  de  rechercber  le  rapport  exact 
entre  le  temps  employ^  et  Tespace  parcouru  par  cet  appa- 
reil  de  locomotion.  Les  cbronomitres  en  usage  ne  donnent 
que  les  cinqui6mes  de  seconde.  M.  Le  Bouleng^  est  arriv6 
k  la  construction  d'un  appareil  bas^  sur  son  Cbronographe, 
mais  cette  fois  purement  m^canique  :  le  Velographe^  qui 
mesure  en  cent-milli^mes  de  seconde  le  temps  que  met  un 
cycliste  k  franchir  4  metres.  J*ai  d*autant  moins  I'intention, 
Messieurs,  de  vous  donuer  la  description  de  cet  appareil, 
base,  comme  le  Cbronographe,  sur  le  principe  de  la  gravi- 
tation, que  M.  Le  Bouleng^  en  a  fait  I'objet  de  la  premiere 
partie  de  son  livre.  Au  surplus,  ce  n'est  que  Tusage  d*une 
invention  qui  en  fait  appr^cier  ^excellence.  Mais  j*attire 
Tatiention  de  la  Classe  sur  les  tables  du  Velographe  qui. 
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doDD6Dt  la  hauteur  de  chute  en  millimetres,  la  dur^e 
correspondante  en  cent-milli&mes  de  seconde,  la  vrtesse 
en  mdtres  k  la  seoonde,  la  vitesse  en  kilometres  k  Theure, 
et  la  Vitesse  eo  miles,  ^galement  k  Pheure.  Ces  tables  sont 
calcul^es  avec  cette  correction  et  cette  precision  qui 
distinguent  les  travaux  de  balistique  du  savant  artilleur. 

Le  ehev.  Cdm.  Marchal. 


RAPPORTS. 


II  est  donne  lecture  des  rapports  de  MM.  £d.  Van 
Beneden»  Van  Bambeke,  Plateau,  de  la  Valine  Poussin  et 
Errera,  sur  une  requite  adress^e  au  Gouvernement,  par  le 
D'  Heymans  de  Gand,  ii  Teffet  d'etre  envoye  k  la  station 
zoologique  de  Naples.  —  Ces  rapports  seront  communiques 
k  M.  le  Ministre  de  rinterieur  et  de  linstruction  puUique. 


Quelques  essais  (Tembryotogie  pathohgique; 

par  P.  Francotte. 

€  M.  Francotte  ayant  repris  cette  annee  retude  du 
dL*veloppement  embryonnaire  d'un  Turbellarie  marin,  le 
Uptoplana  tremellaris,  donl  il  s'etait  dej^  occupe  en  1883, 
fut  surpris  de  trouver  chez  de  nombreux  oeufs  des  dispo* 
sitions  anormales  evidemment  pathologiques. 
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Un  eiamen  atteDlif  lui  ayant  t6s6l6  que  les  OBufs  alt^s 
^laieol  eBvabis.  par  qd  orgaDisme  bact^rieD,  it  eat  I'idte 
de  provoquer  ariificiellement  ki  4i^n6traiion  du  parasite 
dans  des  csuh  aains  de  Leptoplana,  a6n  de  ^nrnvoir  con* 
stater,  aussi  directement  que  possible,  les  effets  de  cette 
p^D^tratioQ. 

Le  procMe  eonsiste  i  perforer  la  paroi  des  osufs  k  Taide 
d'ane  pointe  (rte  fine,  ce  qui  ouvre  natorellemeDt  un 
chemin  au  parasite. 

M.  Franootle  a  observe  ators,  ce  qui  ^(ait  4  pr^voir,  du 
robte,  des  anomalies  dans  les  ph^nomdnes  cio6tiques, 
telleSy  par  eiemple,  que  Texistence  simultan^e  de  qualre 
fuseaux ;  il  a  observe  aussi  des  faits  de  d^g^n^rescence 
plus  on  rooins  profonde.  Mais  il  semble  de  plus  r^ulter 
de  ses  experiences  :  V  que  ToBuf  dig^re  et  d^truit,  par 
consdquenl  i  la  fa^n  d*un  phagocyte,  une  parlie  des 
microbes  nombreux  qui  y  pen6(rent;2*qued*autresgroupes 
de  microbes  noo  dig^r^s  soot  bien(6t  englob^s  dans  une 
substance  hyaline  produile  par  le  vilellus  etsont  expuls^s, 
dans  cet  £tat,  dans  le  liquide  pi^rivitellin. 

De  sorte  que  si  les  faits  relates  sonl  exacts  et  se  retrou- 
vent  dans  les  ceufs  d^autres  animaux,  ToBuf  envahi  par 
des  bact^ries  lutterail  souvent  avec  avanlage,  cette  lutte 
s'opposant,  par  excmple,  k  la  transmission  de  bact^ries 
pathogftnes  k  Tembryon. 

La  notice  de  M.  Francotte  est  dont  int^ressante.  Elle 
est  accompagn^e  de  sept  photographies  roicroscopiques. 

Je  propose  k  la  Classe  d'ins^rer  te  texte  et  les  photogra- 
phies dans  le  Bulletin  de  la  stance  et  d^adresser  des  remor- 
ciements  i  Tauteur.  » 
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Mmppmi^  d9  M,  Md,  Wmm  M^MB^imm,  dmmjci^tmm  0manamUm»4rm 


€  Dans  868  Quelques  essais  tVembryologie  paihologique, 
M.  FraDCoUe  a  chercbd  a  6lucider  la  question  ^ininein^ 
ment  inl^resaante  de  savoir  commenl  se  coipporie  on 
(Bof  vivant  vis-^«vis  dVganismes  microbieo^,  qui  le^^nt 
4  Fepvahir.  Si  la  conclusion  que  Tauteur  croil^pouYoir 
tirer  de  ses  recherches  6taii  jostifi^,  ces  e^saif  sefaieBt 
appel&s  k  un  grand  retentissemeni :  ils  ne  conduirspept  k 
rien  moins  qu*Jk  ^(ablir,  en  effet,  que  la  transmissiqnrde 
microbes  paihogenes  ne  peut  se  faire  par  Poeuf  de  parent 
k  descendant. 

Les  recberches  de  Taoleur  ont  6l6  faites  sur  les  |K)n(es 
de  la  Tr^mellaire,  une  planaire  marine  commune  de  notre 
littoral.  La  m^tbode  employ^  consiste  k  perforer  la  coqae 
ovulaire  au  moyen  d'une  pointe  d'acier  irte  fine,  de  Ta^on 
a  ouvrir  une  porte  d*entr^  aux  microorganismes,  que  Ton 
a  mis  en  contact  avec  les  oeufs.  L'auleur  constate,  par  I  esa- 
men  microscopique  des  oeurs  en  experience,  que,  dans  oes 
conditions,  les  bacl^ries  ne  tardent  pas  k  suivre  la  voie 
qui  leur  a  6li  ouverle  et  qu'elles  envabissent  le  vitellus. 

Quelles  so'nt  les  cons^uences  de  cette  penetration 
dans  le  corps  ovulaire? 

Dans  certains  ceufs  le  developpement  continue  k  se 
faire  normalemenl :  apris  fixation  et  coloration,  il  n*est 
plus  possible  de  decouvrir  trace  de  microbes.  M.  Francotte 
en  conclot  que  les  envabisseurs  sont  tu^s  et  diger^s. 

Dans  d'autres  cas,  on  voit  apparattre,  aux  lieu  et  place 
du  Fuseau  de  division  typique,  des  figures  tetracentriques, 
analogues  k  celles  que  Hertwig  a  observdes  dans  les  (Bufs 
de  Strongylocentrotus,  k  la  suite  du  traitement  par  one 
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sololioD  de  sulfate  de  qoininie;  Pour  expltquer  rapparitioii 
de  ees  images  anormales,  H.  Franeotte  suppose  que  les 
microbes  engendrenl  une  loxine,  exerganl,  sor  le  proto- 
plasme  ovulaire,  one  action  analogue  k  celle  de  la  quinine. 

Dans  d'autres  oaofs  encore,  les  microbes  aminent  une 
rMuction  progressive  du  volume  du  vitellus;  elle  s'accom- 
pagne  d'ane  sfor^tion  byaline  aux  d£pens  du  deutoplasme. 
Cetie  s^r^tion  englobe  les  envabisseurs,  les  expulse  el  les 
rejete  dans  I'espace  p^rivitellin. 

Ainsi  done  tantdt  ToBuf  se  defend  en  dig^rant  ses 
ennemiSf  tantdt  il  emploie  toute  son  Anergic  k  les  expulser 
de  son  sein.  Parfois  les  microbes  alt^rent  les  flgures  cin£- 
liques,  d'aotrefois  ils  ne  parviennent  pas  k  empteber  le 
d^velopement  normal  de  Tembryon. 

La  difliSrence  des  effets  attribu^s  it  une  seule  el  mdme 
cause  aurait  dAy  semble-l-il,  mellre  Tauleur  en  defiance. 
J'estime  qu*il  a  commis  une  erreur  de  m^thode  en  ne 
recberchant  pas  lout  d*abord  Tinfluence  qu'exercenl  sur  le 
d^veloppement,  la  perforation  de  la  membrane  ovulaire, 
la  pression  exerc^e  sur  le  globe  viiellin  au  moment  od  Ton 
applique  sur  lui  la  pointe  d'acier,  la  lesion  k  peo  pris  ine- 
vitable du  corps  ovulaire,  enGn  la  penetration  de  Teau  de 
mer  dans  Tinterieur  de  Toeuf.  Ce  n'esl  qu'apres  avoir  fait 
ces  etudes  preiiminaires  qu'il  pouvait,  modiOant  les  condi- 
tions de  Texperience  par  Tintervention  des  microbes, 
determiner  les  efiTets  de  ce  nouveau  facteur.  A  defant  de  ces 
recbercbes  preiiminaires.  Ton  est  en  droit  de  se  deman- 
der  si  tout  ou  partie  des  pbenomenes  observes  n'est  pas 
la  consequence  du  traumatisme.  J'ai  la  certitude,  par 
exemple,  que  Tapparition  des  flgures  polycentriques,  dans 
Toeuf  feconde,  n*implique  ni  I'intervention  de  microbes  ni 
Taction  d'alcaloides  venus  de  Texterieur.  Boveri  a  observe 
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un  cas  (le  ee  genre  daos  uo  oof  de  TAscaride  m^aloci- 
phale^  et  Pud  de  iiies  ildves,  qoi  s'oecupe  en  ce  moment 
dn  d^veloppement  do  m6me  animal,  possMe  des  aeries  de 
pr^paraliona  dans  cbacone  desqoelles  on  pent  oonaiaier 
de  nombreox  eiemples  de  figures  k  At  k  &  ei  mkne  k 
6  centres.  Or,  il  esl  absolument  certain,  en  ce  qoi  conceme 
les  <£ufs  de  TAscariSy  que  ces  figures  anormales  ne  sont 
d^lermin^s  ni  par  des  microorgaoismes,  ni  par  des  loxines 
venues  du  dehors. 

M.  Franeotie  ne  d^monlre  pas  la  digestion  inlraovolaire 
des  organismes  envahisseurs;  il  ne  prouve  pas  da  vantage 
que  la  s^crition  hyaline  soil  le  r^sultat  d'un  effort  tent^ 
par  roeuf  pour  expulser  ses  ennemis.  Je  soop^onne,  au 
contraire,  qu*il  s*agit  \k  d'une  d^^n^rescence  provoqu^e 
par  la  compression  de  Toeuf  et  la  perforation  de  sa  mem- 
brane. Cela  me  paratt  Evident,  nolamment  pour  Tceuf 
repr^nt^  par  le  photogramme  III.  Les  parois  de  cet 
ceuf  se  sont  affaiss^s  k  la  suite  de  la  perforation  de  la 
coque  et  de  T^coulemcnt  d*une  partie  du  vitellus.  Rien  ne 
prouve  non  plus  que  les  expansions  vitellines,  que  Tauteur 
considire  comme  des  pseudopodes,  dont  la  formation 
aurait  il6  provoqtiee  par  un  ph6nom6ne  de  chimiotaxie, 
ne  sont  pas  simplement  le  r^sultat  du  traumatisme. 

Par  deference  pour  Tavis  exprim^  par  M.  Plateau, 
premier  commissaire,  je  ne  m'oppose  pas  i  Tinsertion  de 
la  note  de  M.  Francotte  dans  le  Bulletin  de  la  s^nce; 
mais,  en  ce  qui  me  concerne,  je  ne  la  propose  pas.  » 

L*un  des  commissaires  proposant  Tinsertion  de  la  notice 
et  des  remerciements  k  Tauleur,  le  second  ne  s*opposant 
pas  k  la  premiere  proposition,  la  Classe  decide  Timpression 
au  Bulleiin  du  travail  de  M.  Francotte. 
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La  stmelure  des  Palpons  dtApolemia  uvaria  et  le$  pheno^ 
mines  (Tabsorption  dans  ces  organes;  par  V.  llVillem, 
assistant  k  rUniversil^  de  Gand. 

€  Au  cours  des  recherches  I'aites  j^  Naples  en  1893  sur 
la  nutrition  des  Cnidaires,  M.  Willem  a  6tudi6  les  sipho- 
nopbores  et  a  eo  ('occasion  d'observer  dans  les  tentacules 
ou  palpons  des  Apolemia  les  faits  curieux  qui  font  Tobjet 
de  la  prdsente  notice. 

Les  palpons  des  Apolemia  offrent  une  cavity  centrale 
aboutissanty  k  Textr^mit^  libre  de  Tindividu,  k  un  orifice 
dont  on  avait,  jusqu*^  present,  ignore  Texistence^  et  qui 
sert  probablement  k  T^vacuation  d'une  partiedes  produits 
de  d^sassimilation. 

L'endoderme  qui  limite  la  cavit^  pr^sente,  sur  une 
grande  partie  de  sa  longueur,  des  cellules  variables  d'aspect 
suivanl  les  regions  mais  qui,  pour  la  plupart,  sont  des 
cellules  absorbantes  dans  lesquelles  Tauteur,  en  employani 
le  proc^d^  qui  consiste  k  faire  ing^rer  par  les  polypes 
nourriciers  des  mali^res  animales  iritur^s  avec  de  Tencre 
de  Chine,  a  pu  suivre  la  penetration  des  substances  fluides 
dig^r^es  par  les  gastrozoides  et  inject^es  par  ceux-ci  dans 
tout  le  syst^ine  nourricier  de  la  colonic. 

Je  crois  inutile,  dans  un  simple  rapport,  de  suivre, 
point  par  pointy  les  descriptions  de  M.  Wiilem  :  je  me 
borncrai  k  signaler  ce  qui  m'a  paru  le  plus  important. 

Cbun  (Zoologischer  Anzeiger  1882,  et  Ccelenterata  dans 
Bronn's  Thier  RetcA,  p.  114)  a  d^crit  dans  Tendoderme  dc 
la  partie  du  palpon  d* Apolemia  situ^e  un  pen  au  delili  du 
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milieo  de  la  loogiieur,  de8  cellules  ciliees  de  deox  natures : 
les  unes,  pour  lui,  portent  uo  entonnoir  courbe  garni  de 
cils  vibratilesy  les  aulres  de  longs  ciis  vibraliles  seuls.Chun 
semble  croire  que  les  prefni^res  (par  analogie  avec  les 
entonnoirs  vibraliles  des  vers)  ont  une  function  escritoire. 

M.  Willem  constate,  au  conlraire,  neitentent  ce  qui 
suit :  Dans  les  cellules  k  enlonnoir,  cet  organe  n*est  pas 
cili^,  son  tube  aboutitji  une  lacune  et,  d  cofa  cfe /ui  est 
une  grande  flamme  vibratile  chassant,  dans  Torifice  b4ant 
de  Pentonnoir,  les  substances  assiniila1)les  floltant  dans  la 
cavit^  du  palpon,  substances  qui  gradueltement  p^ndtrent 
dans  Tenlonnoir  el  vont  s*accumuler  dans  la  lacune.  Cette 
dernidre  finit  par  devenir  ind^pendanie  et  va  occuper  une 
position  plus  profonde.  Les  cellules  ^  entonnoir  ne  sont 
done  pas  s^creloires,  ce  sont  bien  ^videmment  des  Ele- 
ments absorbanls. 

Les  cellules  de  la  deuxi^me  calEgorie  absorbent  aussi, 
mais  par  un  m^canisme  plus  sinople.  L'entr^e  des  globuU*s 
graisseux,  par  exemple,  s'y  effeclue  par  pEnElration  directe 
^  la  file.  Les  cils  qu*elles  portent,  contrairement  k  Topi- 
nion  de  Chun,  ne  sont  pas  vibraliles.  Si  ces  cils  bougent, 
c'cst  &  cause  des  mouvemenls  osciilaloires  des  flammes 
vibraliles  des  cellules  voisines. 

H.  Willem  d^crit  ensuile,  dans  la  region  suivante  du 
palpon,  plus  voisine  de  Pexlr^mitE,  Irois  bourrelels  longi- 
tudinaux  endodermiques  fermant  la  cavilE  par  leur  ados- 
semenl  r^ciproque.  Les  cellules  se  roontrent  \k  bourr^es 
de  substances  absorb^es  et,  k  TElat  frais,  on  leur  voit 
Emettre  de  fins  pseudopodes  englobant  des  particules 
nutritives. 

Au  del^  des  bourrelels,  la  caviiE  offre  une  dilatation 
s*ouvrant  i  PexlErieur  par  Torifice  observe  par  Tauleur. 
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lei  le  liquide  nourricier,  arrdl£  par  les  bourreleU,  ne 
p^^tre  plus,  inais  od  trouve  de  Dombreuses  spherules 
vacuol^es  en  par  tie  d^gregdes.  Si,  comme  tOMi  aeiiible 
rindiquer,  ces  spherules  sonl  des  mati^rea  r&iduelles,  la 
dilatation  servirait  i  raccumulation  de  produits  de  d^a^ 
similalioD  pouvaot  s*£chapper  par  I'oaverture  terminale. 

Ce  travail  rectiBant  des  erreurs  el  Taisant  conaaltre  le 
r6le  important  que  jouent  les  cellules  endodermiques  des 
lentacules  d^Apolemia^  offre  done  beaueoop  d*int6r6t. 

En  consequence^  j*ai  I'honneur  de  proposer  i  la  Classe 
de  decider  Timpression  dans  le  Bulletin  de  la  stance  de  la 
notice  de  M.  Willem  ainsi  que  de  la  plancbe  qui  aceom- 
p'^gne  celle-ci.  > 

M.  Van  Bambeke,  second  eommissaire,  se  rallie  k  cette 
proposition,  qui  est  adoptee  par  la  Classe. 


A.  Communications  sur  la  dissolubilite.  —  B.  Fails 
relaUfs  aux  proprietes  du  sulfure  de  carbone;  par 
H.  Arctowski. 

€  Dans  la  premiere  de  ces  deux  notes,  Tauteur  fait 
remarquer,  avec  raison,  que  T^tude  des  ph^nomdnes  de 
dissolution  des.sels  dans  I'eau  n'a  pu  aboulir  k  une  expli- 
cation simple,  parce  que  Teau  ne  dissout  pas  les  sels  sans 
qu'il  intervienne  des  actions  secondaires.  II  se  produit 
presque  toujours  une  dissociation  pariiculi6re  que  Ton  peut 
nommer  une  ionisation  des  sels. 

3"*  s£rib,  tomb  XXVII.  23 
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•  On  a,  par  coDS^uenl,  4  chaque  temperature  et  it  chaque 
degr^  de  dilution,  affaire  ii  un  sjst^me  de  corps  compliqu^ 
dans  lequel  les  lois  de  la  dissolution  sont  pour  ainsi  dire 
masques.  D*un  autre  cAt^,  nos  connaissances  des  coeffi- 
cients de  solubility  des  sels  dans  les  liquides  non  ionisanu 
sont  trop  incompletes  aujourd*hui  pour  permettre  d'^difier 
une  th^rie  de  la  dissolution  simple. 

R^unir  de  nouveaux  documents  pour  aider  ft  combler 
cette  lacune,  tel  est  le  but  du  travail  de  M.  Arctowski. 

II  a  fait  choiXf  comme  dissolvant,  du  sulfure  de  carbone, 
qui  est  connu  pour  ne  pas  produire  Nonisation  d'une 
mani^re  sensible,  et,  comme  sels^  des  compost  haloides  du 
mercure.  La  solubility  de  ces  derniers  dans  le  sulfure  de 
carbone  n'avait  pour  ainsi  dire  pas  encore  ^1^  mentionn^. 

L*auteur  a  fait  (renle-buil  determinations,  comprises 
entre  les  temperatures  extremes  —  76,4  et  -4-  30^  Les 
r^sultats  sont  reproduits  graphiquement. 

Le  diagramme  montre  que  la  ligne  exprimant  comment 
la  solubilite  varie  avec  la  temperature,  se  compose  d*une 
suite  de  droites  dont  le  coefficient  angulaire  est  de  plus  en 
plus  grand.  II  se  produil  done,  k  des  temperatures  deter- 
minees,  un  changement  brusque  dansPequilibredusysteme 
beterogene  constilue  par  le  dissolvant  et  le  corps  soluble. 

Pour  M.  Arctowski,  le  dissolvant  (CS^)formerailavec  les 
sels  haloides  de  mercure  des  combinaisons  moieculaires 
liquides  subissant,  avec  reievation  de  la  temperature,  le 
phenomene  de  la  dissociation  successive;  les  limites  de 
temperature  entre  lesquelles  on  observe  tine  portion  de 
droite  seraient  celles  de  la  dissociation,  an  sein  mdme  du 
dissolvant,  de  la  combinaison  moieculaire  formee  an  point 
de  brisure  precedent. 

Le  diagramme  de  M.  Arctowski  met  encore  en  lumiere 
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des  relations  interessaotes  enlre  la  solubility  de  Tiodure, 
du  bromare  et  du  chlorure  de  mercure  :  les  portions  de 
droites  se  rapportanl  respeclivement  k  ces  corps  entre^des 
temperatures  correspondantesy  se  coupentsensiblementen 
un  m&me  point  sur  Taxe  des  temperatures;  en  d'aiitres  ter- 
meSy  le  rapport  des  para  metres  de  ces  droites  est  le  m6me 
et,  par  consequent,  independanl  de  la  nature  chimique  du 
cblore,  du  brome  et  de  Piode.  Cette  relation  simple  met  en 
evidence  que  le  phenomene  de  la  solubilite  a  un  c6te  pure- 
ment  physique,  Tinfluence  chimique  se  traduisant  seule- 
ment,  comme  dans  les  questions  de  mesure  d'aflBnite,  par 
un  effet  dintensite. 

La  seconde  note  est,  en  somme,  une  annexe  de  la  pre- 
miere; elle  fait  connattre  des  observations  subsidiaires, 
recueillies  k  Toccasion  du  travail  precedent,  sur  la  solubi- 
lite ou  sur  Finsolubilite  des  divers  sels  dans  le  sulfure  dc 
carbone.  Elle  contient  aussi  une  nouvelle  determination  du 
poids  specifique  et  du  point  d*ebullition  du  sulfure  de 
carbone  pur,  entreprise  parce  que  les  resultats  des  diverses 
observations  connues  sur  ces  constantes  presentent  entre 
elles  des  ecarts  notables.  M.  Arctowski  a  trouve  pour  le 
point  d'ebullition  un  nombre  concordant  avec  celui  donne 
par  Regnault  ei  aussi  par  Andrews,  savoir :  46'*,27  sous  la 
pression  barometrique  0,756;  le  poids  specifique  est  1 ,2870. 

Enfin  cette  note  renferme  aussi  quelques  remarques 
utiles,  bien  que  de  moindre  valeur,  sur  la  purification  et  la 
conservation  du  sulfure  de  carbone. 

J*ai  Thonneur  de  proposer  k  la  Classeriosertion  des  deux 
notes  de  Tauteur  dans  le  Bultetin  de  la  seance  et  de  Tenga- 
ger  k  con  tinner  ses  recherches. » 
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mmppmri  ife  JT.  ^.  mm  J 

c  Les  notes  de  M.  Arctowski  soot  int^ressaDles.  Je  me 
rallie  compl^temenl  ^  Tavis  de  M.  Spring  en  en  demandant 
rinsertion  dans  les  Bulletins  de  la  stance,  tout  enengageanl 
vivement  Tauteur  k  poursuivre  ses  recberches.  » 

La  Classe  adople  les  propositions  de  ses  commissaires. 


Sclerotes  et  Cordotis  tnyceliens;  par  Charles  Bommer. 


On  salt  que  beaucoup  de  plantes  th^saurisent.  Elles 
amassent  dans  leurs  tissus  des  reserves  considerables, 
dies  les  prot^ent  le  mieux  qu*elles  peuvent  contre  les 
intemp^ries  et  contre  la  voracity  des  animaux.  Puis,  quand 
vient  le  moment  Tavorable,  la  vie  active  recommence,  et 
les  aliments  emmagasin^s  servent  k  former  un  certain 
Mombre  de  |K>usses  nouvelles  qui  pourront  fleurir  et  fruc- 
tifier.  Telle,  la  pomme  de  terre. 

Cessortes  de  d^pdts  nutritifs  n*existent  pas  seulement 
cbez  les  v^g^taux  sup^rieurs;  on  les  connatt  cbez  un  assez 
grand  nombre  de  Cbampignons,  oil  on  les  d^signe  sous  le 
nom  de  sclerotes.  De  m£me  que  les  tubercules,  les  scliirotes 
peuvent  fonctionner  k  la  fois  comme  reservoirs  alimen* 
taires,  comme  moyens  de  protection  et  de  propagation  pour 
Tespftce. 

Lorsque  le  naturaliste  trouve  par  hasard  un  de  ces  scle- 
rotes, il  s*agit  done  pour  lui  de  r^soudre  trois  questions 
principales :  etudier  la  structure  du  scierote,  determiner  la 
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oatiire  des  r^rves  qui  y  sodI  aecumul^es  et  t&clier  dc 
Toir  k  quel  Champignon  il  donnera  naissance.  Tanl  que  cc 
dernier  point  n*a  pas  6ii  ^lucid^,  la  place  du  scl^rote  dans 
la  classification  reste  aussi  incertaine  que  le  serait  celle  dc 
la  pomme  de  terre  ou  da  c  crosnes  du  Japon  »,  si  leur 
germination  n*avait  jamais  ^t^  obtenue. 

M.  Ch.  Bommer  s'est  applique  &  ^tudier  avec  beaucoup 
de  soin  plusieurs  des  scl^roles  qui  ^taient  mal  connas  jus- 
qu'ici.  II  ne  s'est  pas  content^  des  mat^riaux  quil  a  pu 
recoeillir  lai-m£me  ou  quil  a  trouv^  dans  les  collections 
du  Jardin  botanique  et  de  Tlnslitut  bolanique  de  Bruxelles. 
II  a  visits  les  mus^  de  Londres»  de  Kew,  de  Paris,  dc 
Leyde,  et  a  r^uni  ainsi  des  denudes  pr^cieuses  sur  diverses 
formes  rares  et  exotiques. 

Entre  les  scl^roles  proprement  dits,  qui  sont  des  aroas 
compacts  de  filaments  Tongiques,  et  Jes  simples  cordons, 
plus  ou  moins  denses,  produits  par  le  mycelium  de  beau- 
coupde  Champignons, on  observe  des  transitions  graduelles 
que  Tanteur  passe  ^alement  en  revue.  Son  travail 
embrasse  de  cette  maniire  une  trenlaine  de  types  diff6- 
rents,  appartenant  ^  la  classe  des  Basidiomyc&tes  et  ^  celle 
des  Ascomyc&tes. 

Sans  ex  poser  ici  en  detail  les  conclusions  auxquelles 
Tauteur  est  arriv^,  nous  pouvons  du  moins  signaler  quel- 
ques*uns  de  ses  resultats.  II  d^crit  chez  le  Phallus  deux 
sortes  de  cordons  myc^liens,  les  uns  absorbants»  les  autres 
colonisaUurs.  Avec  Fayod,  il  trouve  chex  le  Collybia 
tuberosa  une  formation  interm^diaire  entre  les  cordons 
et  les  vrais  scl^rotes;  il  dimontre  Texistence,  dans  les 
rhizomorpbes  de  VAgaricus  melleus^  d*byphes  vasculaires 
pareilles  k  celles  que  notre  confrere,  M.  le  D'  Van  Bam- 
beke,  a  si  bien  fait  connattre  dans  d'autres  Champignons. 


(346) 

Od  beau  sclerole,  rapport^  do  Congo  par  11.  de  Ueose,  est 
rapproch^  par  M.  Bommer  do  Lendnus  Woertmnm  de 
Cobo.  II  0008  fooroit  des  reoseigoeoieols  prids  sor  la 
siraeture  el  le  mode  de  vfe  des  sd^tes  ^oomes  d^o- 
verUy  il  J  a  d^ji  assez  looglemps,  aox  en viroos  de  Broxelles, 
par  800  p^e,  M.  le  professeor  Bommer,  et  qoi  ool  ^t^, 
depois,  retrouv^  eo  plosieors  eodroits.  Ces  scKrotes 
apparlieooeot  ao  Polyporus  umbellaius;  ils  pr^seoleol  des 
ph^Domeoes  caract^ristiqoes  de  cieatrisatioo  et  de  lotle 
coDire  les  attaqoes  des  rbizomorpbes.  La  cooslitulion 
bistologique  de  la  Pieira  fungaia  est  £ladd6e  eosoile  : 
Taiileor  eovisage  cette  prodoclion  eomme  oo  scl^role 
veritable. 

Le  cbapitre  coosacr^  aox  €  Types  criliqoes  »  est  celui 
qui  apporte  les  r^ultats  les  plus  nouveaox.  Poor  le 
Selerolium  siipiiaiumj  M.  Bommer  le  considere  oomme  un 
produit  du  jardinage  de  certaines  Tourmis,  comparable, 
aux  dimeosioDs  prte,  i  ces  cbampigooos-oavets  si 
bizarres,  dont  Alfred  Moller  vient  de  nous  r^v^ler  T^ton- 
nante  histoire  dans  son  livre  :  Die  PiUgdrien  einiger 
iudamerikaniicher  Ameisen.  Quant  aux  masses  compactes 
connues  sous  le  nom  de  Myliita^  sur  lesquelles  deux 
naturalisles  ^minents  avaient  vu  se  d^velopper  un  Cham- 
pignon du  genre  Omphalia,  noire  auteur  me  paratt  avoir 
^tabli  que  ce  ne  soul  pas  des  scl^rotes,  mais  des  Cham- 
pignons souterrains,  probablement  des  Tub^races  :  il  en  a 
decouvert  et  Ggur^  les  asques  et  les  spores.  VOmphalia,  en 
cecasy  n'aurait  ^t^  qu*un  parasite  on  un  saprophyte  venu 
accidentellement  k  la  surface  du  Mylitia. 

Dans  ses  €  Conclusions  »,  M.  Ch.  Bommer  r^pitule 
les  diflKrentes  sortes  de  reserves  contenues  dans  les 
scl^^rotes.  Ses  rteultats  confirment  ceux  que  j'ai  public  il 
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y  a  plusieurs  anndes :  il  trouve  laDl6l  de  la  matidre  grass  e, 
4aDt6t  du  glycog^ne,  taoldl  des  coaches  de  cellulose  de 
r^rve,  laotdt  ces  deux  derniers  hydrates  de  carbone 
associds. 

II  8*efforce  aussi  de  classer  les  types  de  structure  dont 
il  ^ieot  de  faire  I'^tude.  II  met  en  relief  leurs  analogies  et 
leurs  differences.  Toutes  les  formes  de  Tappareil  v^g^tatif 
des  CbampignoBs  s'interpr&tent,  d'aprte  lui,  comme  adap- 
tations k  ces  quatre  n^ssit^ :  attaquer  les  tissus  de  Thdte 
anquel  le  Champignon  emprunte  sa  nourriture,  prot^er 
le  mycelium  contre  les  influences  nuisibles,  propager 
Tesptee,  accumuler  des  reserves  alimentaires*  El,  la  plu- 
part  du  temps,  ces  diverses  fonctions,  loin  de  s'exclure, 
se  superposent.  Enfin,  M.  Bommer  a  annex6  k  son  travail 
un  tableau  synoplique  dans  leqnel  les  scl^rotes  et  cordons 
myc^liens  sont  group^s  d'aprte  des  caractires  histolo- 
giques. 

Le  ro^moire  qui  nous  est  soumis  est  une  oeuvre  int£- 
ressante  et  approfondie,  qui  r^sout  ou  ^claircit  plusieurs 
des  probl&mesles  plusembrouill^  relatifs  k  la  structure  des 
scl^rotes.  Les  figures  et  photographies  qui  I'accompagnent 
sont  extrSniement  bien  faites;  elles  sont  indispensables  k 
rintelligence  du  texte.  J'ai  Thonneur  de  proposer  k  la 
Classe  d*ordonner  la  publication  du  travail  de  H.  Charles 
Bommer  dans  le  recueil  des  Memoirei  in-4*  et  d'adresser 
des  remerciements  k  I'auteur.  » 

MM.  Gilkinet  et  Cr^pin  se  sont  associ^  k  ces  propo- 
sitions, qui  ont  6i6  ratifies  par  la  Qasse.  Ce  travail  parat- 
Ira,  en  cons^uence,  dans  les  Memoires  in-4*. 
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ET  LECTURES. 


Demansiratian  experimentaU  dm  caraciere  purttttent  acd* 
dentel  de  Citai  eriiique;  pr  P.  De  Heeo,  membre  dc 
rAead^mie. 

N0Q8  Savons  que  si  Tod  d&igoe  par  k  les  actions  caiori- 
fiqoes  qui  tendenC  it  ^rter  les  moitoiles,  par  n  la  pres- 
sion  inlerne  reprdsentanl  les  actions  attractives  de  ces 
mol^oleSy  par  P  la  resultante  de  ces  deox  actions,  la 
matiire  i  T^tat  liquide  satisfait  k  la  condition 

(0 _p_fc_^, 

c*est-ji-dire  que  la  rfeultante  des  actions  mol^olaires  est 
dirigie  du  dehors  au  dedans. 

^existence  de  cette  pressioo  n^ative  — P  est  d^mon- 
ir6e  par  Texp^rience  devenue  classique  de  M.  Berthelot  (*), 
et  aussi  par  les  considerations  sur  lesquelles  noire  savant 
conrrire  M.  Van  der  Meosbrugghe  a  appei^  Tatlention  de  la 
Classe. 


(*)  Pour  rcoonnalU'e  Pexistence  de  la  pressioo  negative,  il  soiBt 
de  remarqocr  que  si  Tod  remplit  un  flaoon  de  liquide  a  une  tempi* 
rature  d^termin^i  dc  mani^re  k  cviter  la  presence  de  toute  surface 
libre,  on  peut  abaisser  la  temperature  dc  plusieurs  degres»  sans  que 
la  traction  exerc^  de  toute  part  determine  la  rupture  du  liquide. 
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Cette  expression  suppose  Tabsence  de  surface  libre; 
mais  il  esl  Evident  qu*au  moment  oii  noos  aurons  atteint 
la  traction  de  rupture,  celle-ci  apparattra  et  avec  elle  la 
prince  d*une  vapenr  satnrde  de  tension  A.  Cetle  tension 
s*ajonte  k  la  pression  interne  u  poor  accentuer  la  r£u- 
nioD  des  mol^cnles  du  liquide,  de  telle  mani^re  que  — P 
aora  alors  pour  expression 


(«) 


—  p  — *  — (r-4-A). 


Afin  de  bien  nous  rendre  eompte  de  la  marcbe  du 

pbdnomtoe,  rapportons  la 
pression  et  le  volume  du 
fluide  &  deux  axes  rectan- 
gulaires  (fig.  I),  et  suppo- 
sons  le  liquide  soumis  i  une 
pression  ext^rieure  p  relati- 
vementgrande;  Tequation  se 
mettra  alors  sous  la  forme 

Nous  pouvons  supposer 
celte  pression  p  d^rois- 
saute  pour  devenir  finale- 
ment  nulle,  d*oi!i  il  rdsulte 
un  l^er  accroissement.de  volume.  Nous  pouvons  repr^- 
senter  cette  transformation  par  Tisotberme  ab. 

A  partir  de  ce  moment,  le  liquide  peut  £lre  soumis  k  une 
traction,  de  telle  manidre  que  nous  aurons 

_p-=fc_(r-«p). 

La  transformation  du  liquide  sera  figurie   par  llso- 


I 


i 
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therme  be.  Mais  il  arrive  un  moment  ou  — p  devienl  assez 
grand  pour  que  T^qualion  salisfasse  k  la  condition  — P»0. 
A  ce  moment,  il  y  aura  rupture  du  liquide»  cr&ition  de 
surrace  libre  accompagnte  de  la  production  de  vapeor 
satiiJ-^/donl  la  tension  sera  A.  Le  Quide  subira  la  trans* 
formation  isotfaermique  cd^puis  la  transformation  de  ou  df^ 
suivant  que  Ton  determine  une  diminution  ou  un  accrois^ 
sement  du  volume  de  la  vapeur  satur^e. 

Le  m^me  raisonnement  est  applicable  k  tons  les  liqoides 
pris  en  dessous  de  la  temperature  critique.  Done,  nan  seuU'' 
tnent  il  ne  faut  pas  exereer  une  pression  afin  de  $*opposer 
a  la  vaporisation  d^un  liquide^  pris  en  dessous  de  la  tempe^ 
rature  critique,  mais  on  pent  mime  produire  une  dipres- 
sion  ou  une  traction. 

Poisque  la  valeur  de  A:  crolt  avec  la  temperature  en 
m^me  temps  que  n  diminue,  il  est  Evident  que  Teffort  de 
rupture  —  p  diminue  lorsque  la  temperature  s*el&ve.  Nous 
atteindrons  finalement  celle  qui  correspond  k  k  =  n. 
Dans  ces  conditions,  si  —  P  <=»  0  on  a  aussi  p  <»  0.  Cette 
temperature  correspond  sensiblement  avec  la  temperature 
critique. 

Done,  potir  maintenir  une 
substance  d  ritat  liquide  a  la 
temperature  critique^  il  sufflt 
de  maintenir  une  pression 
extMeure  nulle. 

Nous  aurous  alors  k  con- 
siderer  les  transformations 
de  la  figure  II. 
A  partir  de  ce  moment,  P 
Fig.  11.  devient  de  plus  en  plus  posi- 

tif,  bien  que  ires  legerement  d'abord.  Nous  aurons  alors  k 
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consid^rer  les  IransformatioDS  de  la  figure  HI.  II  importe 
de  remarquer  qo*au-dessus  de  la  lemp&ature  critique^  la 
droite  ef  se  r^uil  k  iin  point ;  une  variation  de  voluoie 
est  dte  lors  accompago^e  d*uDe  variation  de  pression. 


Done,  pour  maintenir  une  substance  a  ritat  liquide 
au-dessuM  de  la  temperature  critique  (d^finie  par  T^aa- 
tion  (1)  dans  laquelle  —  Pcb.  0),  t7  sufpt  d'exercer  une 
pression  legirement  positive. 

Afin  de  d^montrer  cette  proposition  par  rexp^rience, 
nous  avons  fait  usage  de  I'amyl&ne,  qui  bout  k  35%  dont  la 
temperature  critique  est  de  201*  et  la  pression  critique 
dVnyiron  38  atmospheres. 

Ce  liquide  ^tait  introdult  ^u  fond  d'un  tube  A  ayant 
environ  un  millimetre  de  diam^tre,  k  Taide  d'un  entonnoir 
eflBie;  dans  ces  conditions  on  pouvait  le  surmonter  imme- 
diatement  d'une  coionne  de  mercure  qui  se  maintient  en 
equilibre  gr&ce  au  faible  diam^tre  du  tube.  Enfin,  celui-ci 
ctait  mis  en  communication  avec  une  machine  k  compres- 
sion de  Cailietet. 
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Ud  baiD  d'air  B,  muDi  de  glaces.  permettait  de  r^liser 
de  grandes  varialions  de  temperature  (fig.  IV}. 


Dans  ces  condilions,  nous  avoos  obsenr^  les  faits  sni- 
vants : 

1'  Sout  del  prumnt  mime  infirieuret  a  5  atmotphirtM, 
on  peut  Clever  la  temperature  de  ramylene  liquide  a  359*. 
(II  est  probable  qa'on  pourrait  d^passer  celte  temperature, 
mais  DOS  experiences  a'oat  pas  ^te  pouss^es  plus  loin.} 
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2*  Ed  faisant  varier  la  pression  de  5  &  50  atmospheres  f), 
OD  coDstate  qoe  la  compressibility  crott  r^uli&remeDl  avec 
la  temperature*  mais  ceile-ci  est  relativement  tris  faible, 
m6me  aux  temperatures  depassant  la  temperature  critique. 
Celle-ci  D*est  marquee,  dans  ces  conditions,  par  aucun 
caraciere  special. 

5*  L'etat  critique,  si  bien  caracterise  par  les  motive- 
ments  tourbillonnants,  ne  se  manifeste  pas,  mais  la  sub- 
stance conserve  toute  la  transparence  qu'elle  possedait  au- 
dessous  de  la  temperature  critique. 

4*  Si,  par  suite  d'une  circonstance  accidentelle,  de  la 
vapeur  parvient  ^  se  former,  retat  critique  se  manifeste 
immediatement.  II  est  caracterise  par  Texistence  des  mou- 
vements  tourbillonnants  et  par  une  grande  compress!- 
bilite. 

La  colonne  de  mercures'etantaccidentellementseparee 
en  un  point,  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  voir  rea- 
lises, dans  un  meme  tube,  les  deux  etais.  Dans  Tun  des 
tron^ns,  la  matiere  subissait  la  transformation  isotherme 
efy  dans  I'autre,  la  transformation  ac  (lig.  III). 

II  resulle  de  lout  ceci  que  retat  critique  represenle  un 
melange  non  homogene  de  molecules  liquidogeniques  et 
de  molecules  gazogeniques.  Si  Ton  n'a  pas  permis  k  la 
va|ieur  de  se  produirc,  la  substance  resle  composee  exclu- 
sivement  de  molecules  liquidogeniques  au-dessus  de  la 
temperature  critique. 

Mais  il  importe  de  remsi^quer  qu*i  mesure  que  la  tem- 


(*)  11  importe  de  realiscr  ces  variations  de  pressioD  a  Taide  du 
rdgulatcur  de  pressioii  et  non  k  Taide  du  robinet  dVvacaalion.  11  faut 
^galcment  que  Papparcit  nc  renfemie  pas  de  traces  d'air  (mdme  la 
machine  a  compression).  Car  8*il  cxiste  une  surface  libre,  la  vapeur 
se  produit  dans  les  eonditions  normales. 
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p^ratore  8*£live,  les  isothermes  ef  et  ac  sont  de  moios  eo 
moins  idcIid^  foDe  par  rapport  ji  Taoire,  et  doqs  poo- 
vons  coDcevoir  Doe  temperature  a  laquelle  elles  se  confon- 
droot.  A  celte  temp^ralure^  les  molecoles  eooslitutives  des 
liqoides  seront  eomplelemeDt  dissocides^  et  les  eycles  iso- 
tbermes  que  nous  avoos  consid^r^  devrout  n^cessaire- 
inent  se  confondre  avec  uoe  seule  courbe  isolhermique. 
Nous  avoDs  d^igo^  cette  temperature  sous  le  nom  de 
tempirature  de  dissociation  physique.  Nos  recherches  sur 
la  dilatation  des  liquides  nous  portent  A  estimer  cette 
temperature  k  800*  ou  OOO""  pour  la  plupart  de  ces  corps. 

Ces  faits  demontrent  une  fois  de  plus  que  retat  d'un 
Ouide  n*est  pas  exctusivement  d^fini  par  la  temperature  et 
par  la  pression,  car  d'apr^s  ce  que  nous  venous  de  dire^  d 
la  temperature  critiquef  sous  une  pression  nulle^  le  volume 
peut  varier  de  un  et  Vinfini. 

Qu'il  nous  soit  permis  d'exprimer  le  desir  de  voir 
MM.  Ramsay  et  Toung  repeter  la  simple  experience  que 
nous  venous  d'indiquer :  nous  ne  doulons  pas  quails  ne  se 
rallient  alors  compieiement  k  noire  tbeorie. 


La  structure  des  palpons  de  Apolemia  uvaria  Esch.,  et 
les  phenomenes  de  l*ab$orption  dans  ces  organes;  par 
Victor  Willem,  assistant  k  TUniversite  de  Gaud. 

Durant  le  sejour  que  j'ai  fait  A  Naples  Tan  passe,  j'ai  eu 
Poccasion  d*etudier  quelques-uns  des  phenomenes  de  la 
nutrition  chez  lesCnidaires,eten  particulier  cbezlesSipho- 
nophores.  Comme  il  s'^coulera  un  certain  laps  de  temps 
avaut  que  je  puisse  publier  Tensemble  de  mes  recbercbe^, 
je  desire  exposer,  sous  forme  de  communication  preiimi- 
naire,  quelques  observations  concernant  la  structure  de 


(  388  ) 

Tendoderme  et  le  m^eanisme  de  Tabsorption  dans  les  len- 

tacules  (palpoDs)  de  Apolemia  uvaria  Esch. 

Si  Ton  coDsidire  la  consli- 
lulioD  de  rendoderme  de 
ces  tenlacules,  on  peut  dis- 
tJDguer  dans  ces  organes 
une  serie  de  regions  que 
j*examinerai  en  allant  de  la 
base  vers  la  pointe.  (Voir  la. 
figure  ci-contre.) 

A.  L'endoderme  de  la  zone 
basale  du  palpon  est  rorm^ 
par  une  coucbe  simple  de 
grosses  cellules donlle  proto- 
plasma  peu  abondant  forme 
une  mince  enveloppe  autour 
d'une  vacuole  qui  occupe 
presque  toute  la  cellule. 

B.  Dans  la  region  sui- 
vante  (fig.  1),  qui  se  lermine 
un  peu  au  delii  du  milieu  de 
la  longueur  de  Torgane,  on 
voil  apparattre  irois  crates 
longitudinales  faisant  saillie 
dans  la  cavii^  du  tentacule; 
elles  sont  constitutes  par  des 
cellules  semblables  i  celles 

'^  dont  il  vient  d'etre  question ; 

PalpoB  de  Apolemia  uvaria  Esch.    ^ellCS  d^cnlrc  elles  qui  OCCU- 

{ScUmk,)  a,b,c,d,d,e,  mirenuin  pent  Ic  sommet  dcs  cr^tes 

regions  de  cet  orgtne  ddcrites  dans  le    n'aHeiffnent  plus  la  lamcllc 
lextc.  —  Is,  lamelle  de  soutien.  —  «cr.,     ,  .        .J^ 

ectodenne.  de  soutieu.  Nous  verrons  ces 
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trois  ^paissifisemenls  se  prolonger,  eo  pr^DUnt  des 
caracl^res  de  slracture  diffireDts,  jusqu'i  reitr£mil6  du 
paipoD. 

Dans  les  rainures  interpose,  ies  cellules  sonl  beaucoup 
plus  pelites,  &  protoplasma  vacuolaire. 

Touies  ces  diverses  cellules,  de  m^me  que  les  ^l^meuts 

de  la  r^ion  prdc^ente,  peuvent  absorber  des  particules 

alimeniaires. 
Je  dois,  pour  £lre  compris,  dire  d'abord  un  mot  du 

proc^d^  d'exp^rimentalion  que  j*ai  employ^.  Dans  un 
certain  nombre  de  mes  experiences,  j*ai  fait  ing^rer  par  un 
ou  plusieurs  des  polypes  nourriciers  du  fragment  d^Apokmia 
sur  lequel  j'op^rais,  soil  un  morceau  de  foie  de  poisson, 
soit  un  lambeau  de  muscle  tritur^  avec  de  I'encre  de  Chine 
iris  ^paisse.  Au  bout  de  pen  de  temps,  el  au  fur  et  k 
mesure  des  progrte  de  la  digestion  extracellulaire  (1)  qui 
s'accomplit  dans  la  cavity  du  gaslrozoide,  les  contrac- 
tions de  celui-ci  injectent  dans  lout  le  systime  nourricier 
de  la  colonic  les  produils  fluides  de  cette  digestion  qui 
n'ont  pas  ^t^  absorb^s  par  les  cellules  de  la  cavit^  gas- 
trique  elle-m^me;  ces  produils  constituent  un  liquide 
tenant  en  suspension  des  fragments  non  dissous,  plus  des 
globules  graisseux  dans  le  premier  cas,  des  granulations 
microscopiques  de  cbarbon  dans  le  second.  Ce  sonl  ces 
particules  dont  nous  allons  actuellement  observer  Tabsorp- 
lion  pr^liminaire  k  une  digestion  iniracellulaire. 

On  pent  renconlrer,  chez  touies  les  cellules  des  deux 
regions  pr^c^denlesy  de  fins  globules  graisseux,  ordinaire- 


(I)  Jc  rcviendrai  dans  unc  prochaine  communication  sur  cette 
digestion  extracellulaire,  ni^  par  los  autcurs. 
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ment  peu  nombreux,  iog^s  dans  le  protoplasme  en  contaci 
avec  la  cavit^  du  palpon. 

Le  m^canisme  dingestion  est,  poar  autant  que  j*ai  pa 
te  cons(ater»  le  suivanl :  lorsqu'une  parCicule  8*arr£te  sur 
la  surface  proloplasmique,  celle-ci  se  creuse,  et  Texcava- 
tioD  s'approfondissant  de  plus  en  plus,  le  globule  finit  par 
£tre  incorpor^  Cest  \h,  si  Ton  veut,  une  vari^l^  rudimen- 
iaire-  d'absorption  par  pseudopodes. 

C.  Dans  la  zone  suivanle,  cc\  nous  retrouvons  les  trois 
crates  dont  j'ai  d^ji  parl6  :  leurs  sommets  sonC  occupfe 
par  des  cellules  sp^ciales,  en  forme  de  pyramides  dont  la 
poiDte,dirig^  vers  Tex t^rieur,  n*atteint  pas  la  lame  de 
soutien.  Je  prie  le  lecleur  de  se  reporter,  k  ce  propos,  i  la 
figure  donnie  par  Chun  dans  Klassen  und  Ordnungen  des 
TAterreicAxyCoelenterata,  p.  i14. 

Ces  ^l^ments,  qu'on  rencontre  au  nombre  de  un  ou  de 
deux  k  la  coupe,  suivant  qu'on  est  plus  ou  moins  loin  de 
la  base  du  palpon,  sont  de  deux  formes  bien  distinctes : 
des  cellules  ciliees  el  des  cellules  a  enionnoir  et  flamme 
vibratile.  Les  secondes  se  rencontrent  exclusivement  dans 
la  r^ion  c;  les  premieres,  cantonn^es  plus  sp^cialement 
dans  la  zone  c',  s'observent  en  plus  petit  nombre  k  c6t6 
des  cellules  k  entonnoir. 

Les  deux  formes  pr^sentent  ces  caract&res  commons : 
chacune  des  cellules  possMe  deux  noyaux  volomineux 
(sur  certaines  des  coupes  dessin^es,  uo  seul  est  visible) ; 
leur  protoplasme,  dense  du  c6t^  de  la  cavity  du  tentacule, 
est  occupy,  dans  la  region  oppos^e,  par  une  ou  plusieors 
grandes  vacuoles  claires. 

a)  Les  cellules  k  entonnoir  et  flamme  vibralile  (Og.  2) 
soni  pourvues  sur  leur  face  libre  :  1*  d'un  lube  courbe 
s'^largissant  du  c6i6  terminal  en  un  enionnoir  b^nt 

5"^   S^KIE,  TOMB  XXVII.  24 
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toarn^  vers  la  r^on  centrale  de  la  cellule;  son  canal  se 
termine,  du  c6t£  proximal,  par  ane  vacoole  dans  le  pro- 
loplasma  cellulaire;  2*  d*une  touffe  de  cils  coniqae^i  large 
base,  dont  la  pointe,  s'incurvant,  penetre  dans  Torifice 
evas^  de  Tentonnoin 

Cnim  qui,  le  premier^  a  vn  ces  cellules,  les  dteril  (1) 
comme  des  dements  pourvus  d^on  entonnoir  vibratile.  Que 
les  cils  vibraliles  sont  en  rdalite  implant^s  sor  la  cellule 
elle-m6aie  et  non  dans  Tenlonnoir,  comme  le  veut  Chun, 
c'est  ce  qui  ressorlet  de  Texamen  des  preparations  fix^s 
et  coup^,  et  de  Tobservalion  de  leur  mouvement  sur  les 
tentacules  vivants:  1*  leur  ondulalion  est  plus  marqu^ 
du  cAte  dirig^  vers  Tentonnoir,  ce  qui  deroonlre  A&\k  que 
\h  est  leur  extremity  libre ;  2*  quand  la  cellule  meurt,  on 
voit  les  cils  s'eloigner  de  Tentonnoir  et  se  redresser  perpen- 
diculairemenl  k  la  surface  libre  de  la  cellule. 

Cette  touffe  de  cils  animfe  d'un  mouvement  ondula- 
toire  constitue  done  une  veritable  flamme  vibralile^  dont 
la  pointe  p^n^tre,  a  T^tat  d*activil6,  dans  la  gueule  de 
Fentonnoir. 

II  n'est  m^me  pas  trte  rare  de  rencontrer  la  disposition 
suivante,  represent^  figure  3.  De  deux  grosses  cellules 
voisines,  Tune  porte  deux  entonnoirs  soud^  par  leur 
base;  I'autre  est  pourvue  de  deux  flammes  vibratiles,  dont 
Tune  dessert  Tentonnoir  propre  k  sa  cellule,  et  Fautre, 
dirig^e  en  sens  oppos^,  correspond  i  I'entonnoir  supple* 
mentaire  de  la  cellule  voisine.  Dans  le  cas  represent^, 
il  est  k  remarquer  que  les  deux  elements  dont  I'acti- 


(I)  Chun.  Die  Gewebe  der  SiphoDophoren,  II.  Zoohgiicher  Anzei' 
ger,  1882,  p.  404;  Coelenterata ,  dans  Bronn's  lliierreich,  page  HAm 
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vitd  s'as^cie  ainsi  sonl  s^par^s  par  une  cellule  indiffe- 
rente. 

Quel  est  le  r6le  des  cellules  que  je  viens  de  d^^rire? 
SoQt-ce,  comme  Chun  semble  plutAt  port6  i  le  croire,  par 
analogic  avec  la  fonction  des  enlonnoirs  vibraliles  chez  ies 
Vers,  des  ^l^menls  i  fonction  escritoire?  Rien  que  la 
structure  que  j*ai  expos^  fait  supposer  a  priori  qu'il  n'en 
est  pas  ainsi :  le  sens  du  couranl  qui  circule  dans  Tenton- 
noir,  si  courant  il  y  a,  ^lant  d^termin^  par  la  flamme 
vibratile,  doit  progresser  de  la  base  vers  la  poinle  de 
celle-ci.  Et,  en  effet,  tout  Concorde  pour  d^monlrer  que 
Ies  cellules  dont  il  s'agil  sonl  des  cellules  absorbanles. 
Aprte  ingestion,  par  le  gaslrozoide,  de  muscle  impr^gne 
d*encre  de  Chine,  on  irouve  reroplis,  en  premier  lieu,  par 
le  liquide  noir,  Ies  entonnoirs  et  la  vacuole  sous-jacente ; 
iris  souvent  la  matidre  noire  qui  occupe  cette  vacuole 
pr^nte  manifestemenl  la  forme  d'un  peloton  en  conti- 
nuity avec  la  trainee  qui  forme  Taxe  de  Tentonnoir;  puis 
Ies  vacuoles  k  charbon  augmentent  en  nombre;  enfin, 
aprte  que  le  gastrozoide  a  cess6  de  fournir  au  tentacule 
des  mati6res  dissoci^es,  on  constate  que  tous  Ies  tubes  k 
entonnoir  sont  vides  et  que  le  nombre  des  vacuoles  sous- 
jacentes  a  crA  dans  une  proportion  plus  ou  moins  grande. 

Autant  de  faits  dont  aucun  ne  s*accorde  avec  uh  rdle 
excr^toire;  mais  qui,  tous,  contribuent  k  faire  interpreter 
comme  il  suit  le  m^canisme  d'absorption.  Le  mouvement 
ondulatoire  de  la  flamme  vibratile  injecte  dans  Pentonnoir 
le  liquide  de  la  cavili  du  palpon ;  Taspect  contouroi  que 
pr&ente  ordinairement  la  trainee  qui  circule  dans  Taxe 
du  tube  me  fait  admettre  qu'elle  avance  uniquement  sous 
Tinfluence  d'une  pouss^e  a  tergo,  sans  Taide  adjuvante  de 


(  360  ) 

conlraclions  des  parois  de  rentODooir.  Le  liquide  foul^ 
daas  la  cellule  s'y  creuse  une  vacuole  qui  finil  par  s'iaoler 
el  ^raigrer  plus  avanl  daus  le  corps  protoplasmique,  k  peu 
pr^s  comoie,  chez  les  Infusoires  cili^s,  les  vacuoles  diges- 
tives se  s^pareni  une  i  uue  de  rexlr6mil6  interoe  de 
TcBsophage. 

Chez  les  Calycoplioridae  et  Physophoridae  que  j*ai  eu 
jusqu*ik  prdseot  Foccasiou  d'^tudier  de  prte,  je  n'ai  ren- 
contre nulle  part  d'^l^meots  semblables  k  ceax  que  je 
viens  de  d^crire. 

b)  Les  cellules  cilices  (fig.  2  et  4)  soot  garnies  de  cils 
raideSf  dress^  c6le  i  c6le  sur  la  surface  libre.  Chun  les  a 
coDsid^r^s  k  tort  comme  des  cils  vibratiles:  ils  ne  se  meu- 
venl  que  lorsqu'its  sonl  port^s  par  une  cellule  voisine 
d*UDe  Qamme  vibratile,  et  sous  hnfluence  du  couranl  pro- 
duit  par  celle-ci;  on  les  voit  alors  trembler^  animus  d'un 
mouvemenl  vibratoire  qui  ne  ressemble  en  rien  k  celui 
des  cils  vibratiles.  On  pent  d'ailleurs  les  observer  tout  k 
fait  immobiles  dans  la  r^ion  c'  du  palpon,  ou  encore,  par 
exemple,  dans  la  caviti  gastrique  des  gastrozo'ides  de 
Liliopsis  diphyes  Vogt. 

Cc  sont  aussi  des  cellules  absorbantes  :  dans  des  condi- 
tions appropri^es,  leur  zone  externe  prfeenle  de  nom- 
breuses  vacuoles  remplies  de  matiires  provenant  de  la 
cavit^  du  palpon.  On  peut  assister  aussi  k  Tintroduction 
de  ces  substances  :  sur  la  figure  4,  on  voit  un  globule 
graisseux  p^n^trer  dans  le  protoplasme  cellulaire,  suivi 
d'autres  globules,  insinu^s  entre  les  cils  £cart6s;  la  figure  2 
montre  des  particules  t^nues  de  cbarbon  align^es  en  files 
paralldles  aux  cils  el  rejoignant  d'autres  particules  d^ja 
contenues  dans  les  vacuoles. 
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Quel  est  ie  m^canisme  de  celle  absorption?  Je  ne  me 
Texpliqiie  pas.  Les  ciis  jooenl-ils  un  rAle  aclif  dans  Ic 
plH^noni^ne,  ou  servenl-ils  seulement  i  retenir  les  corpus- 
cules  flotlants  et  k  amener  la  stagnation  du  liquide  (1)  qni 
les  baigne?  Cest  ce  que  j*ignore  encore. 

c)  Les  cellules  interposes  entre  les  cr^les  sont  aussi 
douses  du  pouvoir  d'absorption  (fig.  3  et  4). 

D)  La  region  suivante  se  caractirise  par  la  prince  de 
trois  bourrelels  longiiudinaux,  formes  par  Ie  soulivement 
du  rev^tementendodermique  en  deux  lames  quis*accolent, 
sans  interposition  de  substance  de  soutien. 

Ces  cellules  se  montrent  bourr^es  de  matieres  absorb^es, 
el,  i  Telat  frais,  on  peut  observer  qu*elles  ^metlent  des 
prolongcments  pseudopodiques  fins,  qui  engtobent  les 
particules  voisines. 

Les  cellules  qui  tapissent  les  creux  silu^s  entre  les 
bourrelels  sont  munies  de  ciis  en  nombre  pen  conside- 
rable; ce  sont  aussi  des  iH^ments  ahsorbants. 

E)  Enfin,  au  delji  de  ces  (rois  saillies,  vient  nne  region 
plus  ou  moins  dilatable,  k  section  (ransversale  triangulaire, 
revalue  de  cellules  cilices  i  grandes  vacuoles,  qui  font 
place,  vers  Mexlr^mil^  du  tentacule,^  des  cellules  glandu- 
laires  i  contenu  granuleux. 

La  cavit6  du  palpon  s'ouvre  k  Text^rieur  par  un  orifice 
dVdinaire  si  ^troitement  ferm^  qu'il  n'est  visible  que 
sur  des  coupes  longiludinales. 

II  n^est  done  pas  exact  de  dire,  comme  Ie  font  les 


(I)  Ces  cellules  sonl  aplcs  a  absorber  iion  srulemcnt  des  granu- 
lations  floUanles,  rnais  aiis«i  les  substances  liqiiides. 
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auteors,  qoe  les  leolacoles  soot  des  lodiTidos  pri¥&  de 
€  boocbe  »  ;  c*est  aussi  i  tort  qoe  Habckbl  (I)  iodiqoe, 
cofnine  caracl&re  primordial  et  presqoe  ooiqoe  poor  dis- 
liogoer  le  cystoo  do  palpoD»  la  pr^oce  chei  eeloi-li 
d'une  ooverlure  termioale.  Palpoos  el  cystous  se  diffireo* 
cient  ais^meol.  tool  ao  moins  cbez  Apokmia  et  Fankalia^ 
06  j'ai  pa  les  examioer  de  pr^  par  loote  ooe  serie  de 
caract^res,  slroctore  des  parois,  couleor,  etc,  sor  Icsqoels 
je  D'insiste  pas  aetuellemeiit. 

Noos  avoDS  vo  que  les  cellules  endodermiques,  josqoes 
el  y  compris  celles  des  (rois  bourrelets,  pouvaieot,  par  des 
proc^des  vari^  puiser  des  materiaox  dans  le  liquide 
Dourricier  de  la  cavit^  tenlaculaire;  ce  liquide  ne  d^passe 
pas  la  r^ioD  des  sailiies,  celles-ci  constiluant^  en  effet, 
par  ieur  accolement,  noe  fermelure  herm^ciqu^  :  je  n*ai 
jamais  irouv^  ni  globule  graisseux  ni  grain  de  charbon 
dans  la  cavity  ou  dans  les  cellules  siiuees  au  delji. 

Comme  j*ai  souvenl  trouv^  cetle  dernidre  portion  de 
la  cavity  tenlaculaire  remplie  par  des  spherules  vacuole, 
plus  ou  moins  d^agr^ees,  provenant  des  cellules  des 
bourrelels,  —  spherules  que  je  considire  comme  des 
maliires  de  rejel, — j'inciine  k  penser  que  celte  region 
sen  i  raccumulalion  des  mal^riaux  qui  seronl,  ^  un 
moment  donn^,  expuls6s  par  Torifice  terminal  du  palpon. 

Gand,  le  45  Janvier  4894. 


(t)  Haickil,  System  dcr  Siphonophorcti.  Jenaische  Zeilsehrift , 
22''  Bund,  1388,  pp.  i3  cl2i.  Voir  aussi  Report  on  the  Siuhouophora 
of  the  ChiUlniger  Expedi/ion,  1888. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Fi6.  !•  —  Palpon  de  Apolemia  uvcwia  Esch.  Coupe  transversule 
de  ia  r^oii  6.  x  80. 
ecL  eetodcrme. 
U.  lamclle  de  soutien. 
yg.  globules  graisseux. 

Fig.  2.  —  Cellule  ciliee  ct  cellule  a  cntonuoir  et  flamme  vibratile 
(region  c)  apr&»  Ingestion,  par  un  gastrozolde,  de  muscle  de  poissoa 
addilionne  d*encre  de  Chine,  x  S*^* 

a.  cellules  h  entonnoir  (etit)  et  flamme  vibratile  (/v). 

6.  cellule  cili^. 

vdL  vacuole  digestive  de  la  cellule  6,  amplifi^e. 

Fig.  3.  —  Deux  cellules  a  entonnoir  et  flamme  vibratile  anormalcs, 
apres  ingestion  de  foie  de  poisson.  x  550. 
99'  globules  graisseux.' 
fi.  un  des  deux  noyaux  de  la  cellule. 
v<l.  vacuole  digestive. 

Fig.   i.  —  Cellule  eillee,  apres  ingestion  par  un  gastrosolde,  dc  foie 
dc  poisson ;  absorption  de  globules  graisseux  99.  x  470. 
U,  lamelle  de  soutien. 

Fig.  5.  —  Fragment  de  coupe  transversale  dans  la  r^ion  d,  x  270. 
6.  bourreletJ  longitudinaux. 
gg.  globules  graisseux. 
/m.  lamelle  de  soutien. 
gl,  deux  cellules  glandulaires  cctoderroiques. 
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Faiti  relalifs  aux  proprieles  du  stUfure  de  carbone; 

par  H.  Arctowski. 

]l  m*a  sembli  intiressaDi  d*examiner  Taction  que  ie 
sulfare  de  carboDe  pourrait  bieo  avoir  sur  les  suirures,  le» 
oxydes  el  les  sels,  et  cela  aux  diverses  temperatures  com- 
prises enlre  la  temperature  ordiuarre  et  celie  de  1» 
dissociation  de  ses  vapeurs. 

Au  cours  de  ces  recherches,  j*ai  6ie  ameni  k  ehaufler 
en  tube  scelie  un  fragment  de  sublime  corrosif  dans  du 
sulfure  de  carbone  purifie.  Le  sulfure  de  carbone  etant 
endotbermique  el  etant  du  resle,  d'apris  les  anciennes 
recherches  de  E.  Fremy  (*),  le  sulfuranl  le  plus  energique 
conno  a  des  temperatures  tr&s  eievees,  je  pensais  pouvoir 
obtenir  un  sulfocblorure  deji  h  une  temperature  relative- 
ment  basse;  les  experiences  de  Schlagdenbauffen  {**) 
ayant  montre  que  le  sulfure  de  carbone  precipite,  de  la 
solution  aqueuse  de  chlorure  mercurique,  du  sulfure  de 
mercure,  vers  200®. 

L'experience  n'a  pas  donne  de  resultat. 

Le  tube,  cbauffe  pendant  neuf  beures  k  130%  renfermait 
encore  lout  le  bicblorure  absolument  inaltere;  le  sulfure 
de  carbone  n'exerce  done  aucune  action  chimique  sur 
le  sel  mercurique,  k  la  temperature  consideree.   Mais, 


(*j  Compte  rendu,  t.  XXXV,  p.  S7. 

(*')  Journal  de  Pharmacie,  [3],  t.  XXIX,  p.  iOI. 
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fail  iot^ressBDt,  les  qoelqaes  rragmenu  de  sel  8e  sont 
traDsfoitn^  en  fines  aiguilles,  Irte  allonges,  ayant  la 
forme  caraci^ristique  du  cblorore  mercorique  sablim^. 

Cesel  est  done  soluble  dans  le  sulfure  de  carbone;  11 
est  plus  soluble  k  ebaud  qu^k  froid,  et  k  cetie  temperature 
de  180*,  il  y  est  mdme  relatiTeroent  trte  soluble. 

§  1 .  —  De  LA  SOLUBILITY  DES  SBLS  DANS  LE  SULFURE 

DE  CARBONE. 

Celle  constalation  ayant  6i6  faite,  j*ai  chaufle  jusqu'i 
r^bullition  du  sulfure  de  carbone  purifi^,  en  presence 
dessels  HgCI^,  HgBri,  Hgl^;  j'ai  fljlri  rapidement  des 
quantitis  sensiblement  igales  de  ces  trois  solutions,  que 
j*ai  abandonnies  ensuite  k  Tivaporation  spontan^e.  Le 
rdsidu  de  HgBfs  ilait  plus  abondant  que  celui  de  HgCI^ 
et  le  Hg  1)  s'est  montr^  6tre  tres  notablement  soluble  dans 
ce  dissolvant. 

Afin  de  poss^der  quelques  donnas  quantitatives,  j*ai 
purifie  le  sulfure  de  carbone  pur  du  commerce  d'aprte  le 
proc^d^  de  Sidot  (*),  puis,  d*apr6s  les  indications  de  Gay- 
Lussac  f  *),  j'ai  fail  bouillir  le  dissolvant  en  presence  d'un 
grand  excte  de  sel;  j'ai  abandonn^  les  flacons  contenant 
les  dissolutions  dans  une  salle  ayant  la  temperature 
constante  de  8*,  en  ayant  soin  de  les  agiter  de  temps  en 
temps;  les  filtrations  ont  iii  eflTectu^es  snr  un  tampon 
de  Glasswolle  et   Tentonnoir  reconvert  d'un   verre  de 


(*)  Compte  retuiu,  t.  LXIX,  p.  1303. 

(")  Voir  RousSBAU,  PropriSt^s  ge/ierahi  dei  metaux  et  des  seh, 
(Encyclop.  chim.,  t.  Ill,  fasc.  1,  p.  228.) 
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moDlrei  afin  d*£viler,  aulaal  qae  faire  se  poavait,  Tevapo- 
ralioiK  Les  solalioos  satur^es,  pesees  daas  des  flaeoDS  de 
100  ceDiioi^lFes  cubes,  ont  ii6  ^vaporees  sous  une  cloche 
dans  le  vide  (*)  et  les  balloos  repes6s.  On  obtieol  ainsi  ie 
poids  de  la  solulion  sator^  et  celui  du  sel,  ce  qui  permet 
de  calculer  direclement  la  solubility,  d*apr6s  les  nouvelles 
Dotations  de  Etard  (**). 
Les  nombres  ainsi  tronv^s  son  I  : 


i  So  C, 

i" 

2« 

- 

100  parlies  de  solation  saturte  de: 

OP^BiTlOK. 

oi>6batioii. 

HgCl^       renfertneiit 

0,031 

0,029 

de  scL 

HgBr, 

0,1^ 

0,i!£{ 

— 

Hgl, 

0^17 

0,«i9 

Ces  six  determinations  ayant  ^t^  faites,  il  m'a  semble 
int^ressant  de  faire  loute  une  serie  de  determinations  de  ce 
genre,  et  cela  afin  de  connaltre  Tinfluence  de  la  tempe- 
rature sur  la  solubility  de  ces  sels.  Ces  recberches  font 


(*)  II  faui  prendre  quclques  precautions  pour  qu'il  n'y  ait  pas 
de  pertes,  les  gaz  de  Pair  clant  probablcment  solubles  daiis  ie  CS,, 
celte  operation  commence  par  une  ebullition  du  liquide;  du  reste, 
le  fait  peut  etre  ^alcnient  dii  a  ce  que  ce  ne  serait  que  par  suite  de 
revaporalioii  spontanee  du  GS,  que,  au  bout  de  peu  de  temps,  une 
temperature  suflisamment  basse  est  altcinte  sous  la  cloche  pour  que 
ee'tc  Ebullition  cesse. 

('*)  Rousseau,  loccU.^  p.  !230  et  Ostwald,  LekHtueh  der  Attge^ 
meinen  Chemie^  2«  edit.,  i.  I,  p.  iU5i. 


TT^ 
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Tobjet  de  ma  communicatioo  suivante.  N^anmoins,  je 
ferai  encore  remarquer  fen  cet  endroil^  que  le  fait  de  ia 
soiubilil^  de  ces  sels  dans  ie  sulfure  de  carbone,  non  men- 
lionn^  dans  les  grands  trailis  g^n^raux  f ),  n*est  pourtant 
pas  enliiremenl  inconnu;  ainsi  Ditte  (**)  dil  :  t  Les  sels 
peuvent  se  dissoudre  dans  des  liquides  ^utres  que  Feau, 
tels  que  Talcool,  I'^lher,  le  sulfure  de  carbone,  elc...  » ;  le 
fait  est  ^alemenl  signal^  par  Retgers  (***)  pour  Tiodure 
mercurique. 

Comme  il  est  bien  connu  que  les  combinaisons  halo- 
g^n^es  des  milalloides,  (elles  que  S^CIj  (^\  Se^Brj  0  e( 
Se^Ct)  (^')9  elc.»  se  dissolvent  dans  le  CS^,  (qui  est  leur 
analogue  :c*est  ^galement  une  combinaison  de  m^talloldes), 
el  que,  d'un  autre  cdt^,  une  determination  de  solubility  de 
Snl^  dans  ce  dissolvant  a  &tjii  &i6  faite  f ")» il  m*a  sembl^ 
int^ressant  de  voir  si,  d'une  fagon  gen^rale,  les  sels 
n'^taient  pas  solubles  dans  le  sulfure  de  carbone. 

Mes  essais  out  donn^  un  r^sultatn^gatif. 

Et  tout  d'abord,  remarquons  que  le  calomel  n'est  pas 
sensiblement  soluble  k  la  temperature  ordinaire,  landis  que 
riodure  mercureux  est  tris  leg^rement  soluble. 

Puis,  KCI,  KBr,  Kl,  KNO3,  K,S04,  KSbOj  sont  absolu- 


(*l  Gbaham-Otto*s,  JusfUhrliehtt  Lehrbuch.  —  Fb£my,  Encydop. 
ehitnique^  t.  111.  —  Wurtz,  Diet,  dechim,  —  Schutzekbehobr,  Traite 
de  ekimie, 

(**)  Ditte,  LecoM  tur  UsmStaux,  Paris,  1891,  t.  I,  p.  297. 

(***)  Zntich.  {,  anorganUche  Chemie,  III,  p.  252,  1893. 

{^^)  Gbabau-Otto,  Jnorg,  Chem,^  5*  edit,  t.  I,  p.  601. 

C)  Id.,  td.,  5«  6dit.,  I.  I,  p.  792. 

C')  Id.,  id.,  K<  6dit.,  t.  IV,  p.  1486. 

(*"y  lo.»W.,  5'  edit.,  t.  II,  p.  1275. 
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ment  insoiubles;  il  en  esl  de  mdme  potir  les  sels :  Na/^Oj, 
Na,Pb04,  AmCl,  Am«S04,  Am^CO,,  AgNO,,  Agl,  MgCI,, 
MgS04,  Cdlj,  SnCI,,  PbO,;  Pbl„  Col,  ZnClj.  CrjClg ; 
tandis  que  Fe^Cle  esl  l^erement  soluble  el  coromoDique 
mime  au  sulfure  de  carbone  une  lr6s  faible  leinte  jaoue, 
AisCle  esl,  au  conlraire,  pour  ainsi  dire  insoluble  k  la 
temp^ralure  ordinaire. 

HgNOs  se  dissout  dans  le  sulfure  de  carbone  bonillant  en 
quanlil^  Ir&s  appr^ciables;  le  Pb(NOs)s,  qui  est  insoluble 
k  froid,  esl  l^^remenl  soluble  k  chaud.  Enfin,  SnCl4  esl 
miscible  au  sulfure  de  carbone;  cetle  solution  est  neulre 
au  papier  de  lournesol,  elle  fume  trte  forlement  k  Tair,  elle 
donne  avec  Tammoniaque  aqueuse  une  Irte  vive  ruction, 
avec  formation  d'un  pr^cipit^  blanc,  el  la  dissolution  du 
sulfure  d'ammonium  donne  ui/precipite  jaune. 

§  2.  —  Rbmakques  sur  la  purification  du  sulfure  de 

CARBONE. 

Les  purifications  du  sulfure  de  carbone,  que  je  faisd^ji 
depuis  quelques  mois,  se  font  exclusivemenl  d'aprte  le 
proc^d^  de  Sidol  (*).  Cede  milbode,  qui  consisle  dans  une 
simple  redislillalion  apris  une  agitation  prolongie  avec  du 
mercure,  a  le  grand  avantage  d*dlre  simple  el  rapide;  si 
les  operations  sont  conduites  avec  soin,  on  oblient  facile- 
ment  un  produit  d*une  purel^  absolue.  II  me  semble  que 
les  modes  de  purification  proposes  par  E.  Obach  el  par 
Ij.  H.  Friedburg  {**)  n'offrenl  aucun  avantage  pour  les 


(*)  Compte  rendu^  t.  LXIX,  p.  1503. 

(*•)  Crabam-Otto,  Anorg.  Ch»m.,  »»•  Aufl.,  L  IV,  p.  1553. 
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iravaux  de  laboratoire,  e(  celui  de  Clo&s  (*)^  beaucoup 
mains  encore. 

J*ai  ii6  amen^  k  faire  les  remarques  suivantes  sur  le 
proc6d^  de  Sidol :  II  esl  avanlageux  de  n'agiler  que  de 
petiles  quantil^s  de  liquide,  dans  uoe  bouteille  remplie  k 
mollis  seulemenly  eo  prince  d*une  quantity  assez  notable 
de  mercure;  celle operation  doil  dire  prolongde  pendant  un 
temps  suffisamment  long  pour  que  toute  odeur  dlherde 
forte  disparaisse;  on  d^nte  ensuite  el  I'ou  sou  met  le 
liquide  trouble  k  une  distillation  minagde.  Le  produit  aiosi 
obtenu  ne  peut  dire  cooservd  que  fort  peu  de  temps,  mdme 
sur  du  mercure  el  k  Tabri  de  Fair  et  de  la  lumidre;  peu 
de  jours  suflTiseDl  pour  que  le  sulfure  de  earbone  acquiere 
une  odeur  forte,  devenanl  peu  k  peu  de  plus  en  plus  ddsa- 
grdable  et  puante. 


§3.   —    QUBLQUES   PROPRII^T^S    DU    SULFURE    DE  GARBONE. 

Le  superbe  liquide  que  Ton  oblienl  de  la  sorle  a  une 
trds  faible  odeur  dthdree,  nullemenl  ddsagrdable. 

11  dtait  intdressant  de  vdrifier,  aprds  les  nombreuses 
ddtermiaalions  qui  out  did  faites,  le  point  d'dbullilion  du 
sulfure  de  earbone  pur,  les  nombres  oblenus  par  les  divers 
auleurs  prdsentant  des  differences  trds  notables. 

L'opdralion  a  did  faile  dans  un  ballon  k  distillation 
ordinaire,  assez  grand,  el  dont  le  col  a  eld  entourd  d*un 


(*)  CLoiiz,  Oxydation  dcs  matierci   grast-es   vegetahs,    1866,  et 
Cofitpte  retidu,  t.  LXIX,  p.  1556. 
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manciiofi  de  OapeHe  aBo  iTMter  la  coodeoaalioii  des 
vapeors;  il  a  M  plonge  daos  od  bain  d'eao  doot  h  tempi- 
ralore  eCait  de  SO*  eoviroo,  ei  la  leniptoUire  de  la  vapeor 
a  ele  inesiir^  i  Taide  da  iberaMMiiilre  de  Beckmaon,  dooi 
la  gradoatioD  a  eti  rapporlde  i  an  ibennomiCre-ilaloD  de 
la  oiaison  Baodio,  de  Paris. 

Le  poiol  d'^bollition  troovi  est :  40*,27,  la  baotear  baro- 
m^triqoe  ^lanl  de  7S6  millimilres.  Ce  nombreeslidentiqoe 
4  eelui  doDii^  par  Regnaoit  (*) ;  cependanl,  je  dois  faire 
remarqoer  que  celte  temp^ralore  oe  s*esl  pas  mainteDiie 
jasqa*^  la  fin  de  la  distillation;  ao  boot  de  20  minutes 
d*^bnllition  iris  r^oliire,  la  temperature  a  commence  i 
s*eiever  pen  i  peu»  etiorsqu'un  demi-litre  do  liqoide  avait 
distilie,elleetaitde47M3. 

On  peat  se  demander  quelle  est  la  raison  de  ce  fait. 

II  me  semble  que  ie  sulfure  de  carbone  absolument  pur 
a*est  qu'un  produit  ^phdmire.  Ce  ne  soot  pas  seulement 
les  rayons  solaires  {**)  qui  le  d^mposeot  leotement : 


{*)  Voir  WuRTZ»  Diet,  de  eftim. 

('*)  Remarque.  —  Deux  ^prouvcllrs  renfcrmant  20  centimetres 
cubes  de  sulfure  de  carbone  pur  chAcune,oi.t  etcscelldes;  Tune  d'elles 
a  M  abandonn^e  a  la  iumi^rc  diffuse  du  laboratoire,  tandis  que 
Tautre  a  ete  dcpos^e  dans  une  chambre  noire;  au  bout  de  cin(| 
semaincsi  Ic  fond  de  la  premiere  eprouvettc  s*^tait  recouvcrt  d'un 
l^ger  ddp6t  amorphe  d*unecouieur  rouge  orangd;  le  liquide  avait  en 
outre  acquis  une  odcur  <Sth^rdc  tres  forte,  et,  eviiporc  dans  Ic  vide 
dan<  un  petit  crislallisoir  pesd,  il  a  ddaissd  0<',0003  de  residu.  Le 
sulfure  de  carbone  conserve  a  Tabri  de  Fair  et  de  la  lumiere  (et  a 
une  temperature  infcfrleure  k  I2«)  est,  au  contraire,  restd  dans  un 
parfail  dtat  de  conservation. 
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Pair  humide  doit  avoir  une  actioo  lout  particuliireroeDt 
funeate  pour  sa  conservation  ('),  el  une  ^l^vation  de 
temperature,  m£me  faible,  doit  le  souiller  k  la  longue  f  *). 
L'^l^vation  de  temperature  soutenue  a  une  action  d'au- 
tant  plus  forte  qu'elle  est  plus  eiev^e.  Ce  commencement 
de  decomposition  consisle  probablement  en  une  polymeri- 
sation partielle  du  sulfure  de  carbone,  accompagnee  d'une 
elimination  de  soufre.  Ce  sont  ces  produits  (d*une  compo- 
sition peut-etre  non  definie)qui  rendent  le  sulfure  de  car- 
bone  fetide  et  qui  eievent  son  point  d'ebullition. 

Li^ge,  iDStitut  de  chimie  gto^rale,  le  S9  janTier  1894. 


(*)  Si  Ton  abandonnc  a  rdyaporation  spontan^e  quelques  centi- 
metres cubes  de  sulfure  de  carbone  verses  dans  un  vcrre  de  moutre 
maintcnu  dans  la  vapcur  d'eau  qui  se  d^gage  d*un  bain-marie,  on 
constate  facilement  que  le  produit  parfaitement  pur  laisse  une  goulte 
d*un  residu  gras,  ^pais,  d'aspect  buileux,  jaune  sale,  qui,  par  une 
exsiccation  complete,  abandonne  quelques  cristollites  de  soufre. 

D*un  autre  c6t6,  j*ai  fait  bouillir  pendant  20  beures  da  sulfure 
de  carbone  avec  de  Peau  dans  un  ballon  muni  d'un  rdfrig^rant  asccn- 
dant.  Le  sulfure  de  carbone  est  restd  incolore,  roais  il  a  acquit  une 
odeur  tr^  fdtide;  cepcndant  la  quantitc  de  r&idu  delsissee  par 
r^vaporation  spontanee  est  insignifiante. 

(**)  Du  sulfure  de  carbone  pur  que  Ton  a  dgalemect  fait  bouillir 
pendant  20  beures  et  a  Tabri  de  Fair  n'a  subi  aucunc  alteration. 
Mais,  cbauffc  en  tube  scelle  pendant  46  beures,  entre  460*  et  475<*  (^., 
il  a  fortement  jauni,  et  acquis  une  odeur  tr^  fetide;  evapore  dans 
le  vide,  il  a  laisse  une  mati^e  grasse,  brunAtre  (renfermant  quelques 
grains  noirs)  et  donl  Todeur  rappelait  celle  du  caoutchouc  bruld. 
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ComiuNiCATiONs  SDR  LA  DISSOLUBILITY ;  par  H.  Arclowski. 

I.  —  GtBMuieatm. 

De  la  solubilite  des  seU  halotdes  du  mercure 
dans  le  sulfure  de  earbone. 

Le  pb^Dom^De  de  la  dissolution  est  Tun  deceui  qui  onl 
6ii  le  plus  £tudi^. 

Les  d^termlDations  de  solubility,  notamment,  out  doun^ 
lieu  k  des  travaux  bien  nombreux ;  et  pourtant,  peu  de 
g^oeralisations  onl  pu  £lre  failes,  el  quant  k  des  lois 
g^n^rales  r^issanl  ce  ph6nom6ne,  on  n*en  connall  pour 
ainsi  dire  pas. 

A  nos  yeux«  ce  fail  est  surtoul  dA  ik  ce  que  le  dissol- 
vant  clatsique,  Ceau,  donne  lieu  a  des  complications,  irte 
^ludi^s  k  pr^nlf  mais  donl  Texistence  n*avail  pu  dire 
pr^vue  et  £tait  m^ine  entierement  ro^connue  jusqu'i  ces 
derniires  ann^es. 

D*un  autre  c6l^,  I'^tude  de  TinOuence  de  la  nature  du 
dissolvant  sur  les  solubilit^s  n*a  encore  6i6  qu'effleurte 
jusque  maintenanl.  El  cependant,  celte  ^lude  offre  un 
int^rdt  tout  particulier,  surtoul  pour  ce  qui  concerne  les 
sels,  Teau  ne  pouvanl  eBeclivemenl  plus  £tre  consid^r^e 
comme  un  dissolvant  simple,  n'ayant  aucune  action  chi- 
mique  sur  le  sel  qui  enlre  en  solution. 

C'esl  ainsi  que  les  remarquables  travaux  des  Arrhenius, 
Van  'I  Hofff  Ostwald  et  des  innombrables  recherches  de 
loule  celte  £cole  moderne  qu'ils  onl  cr^,  d^montrenl  que. 
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dans  |69  dissolutions  aqueuies  suflBsamoient^tendues,  les 
sels  se  trouveot  dans  un  £tai  de  dissociation  tris  prbfond. 

D*un  aqtre  c6iey  si,  dans  les  solutions  concontr^es,  la 
dissociation  ^lecirolytique  n-est  que  pen  notable  pour  des 
sels  teis  que  le  KCI,  par  exemple,  il  n*en  est  plus  dn  tout 
de  m6me  pour  les  seis  d^rivant  de  la  saturation  des  acides 
faibles  et  des  bases  faibles  el  k  un  autre  point  de  vue  :  la 
chaleur  de  formation  des  sels  pent  m^nie,  d'aprfts  Ber- 
thelot  (*),  £tre  prise  comme  tnesure  de  leur  stability  relative 
en  presence  de  I'eau. 

Les  Eludes  kryoseopiques  de  Raoult  (**)  prouvent  que 
la  plupart  des  sels  doubles  (les  aluns,  par  exemple),  se 
component  en  dissolution  dans  Teau  comme  de  simples 
ra^laoges  des  sels  constitutifs.Dans^es  conditions,  Tint^r^t 
que  peuvent  presenter  les  determinations  des  solubilit^s 
des  sels  doubles  dans  I'eau,  ne  pent  £tre  rattach^  qu'i 
r^tude  de  leur  dissociation. 

D'aiileurs,  des  sels  tels  que  les  chlorures  d'Sb,  de  Ti  et 
<le  Bi,  par  exemple,  sont(pratiquement)  totalement  decom- 
poses par  une  ma$se  suffisante  d'eau,  d6]k  k  la  temperature 
ordinaire.  Le  sulfate  mercurique,  le  nitrate  de  bismuth, 
ainsi  que  d'autres  sels/mis  en  presence  de  I'eau,  donnent 
lien  k  des  etats  d'equilibre  ('**),  entre  la  quantite  de  sel 
t)asique  forme  etia  quantite  d'acide  mis  en  liberte,  variables 
du  reste,  avec  la  concentration  et  la  temperature.  Pour 
les  sels  precites,  la  proportion  d'acide  forme  aux  depens 
de  Teau  el  du  sel  est  considerable  deji  k  la  temperature 

(*)  Voir,  par  e^cniple,  Cprnpte  rnuiu,  1890, 1.  CXI,  p.  135. 
{**)  Voir,  par  exrnipic,  Compte  rendu,  t.  XCIX,  p.  Ui5. 
('**)  DiTTE,  6ludt»  relatives  d  la  decomposUion  des  sels  sous  rtn- 
/liienee  de  I'eau,  (Apnales.de  r£colc  normale  superieore,  1876.) 
3"*  StelB,  TQMB  XIVU.  9b 
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ordinaire,  el  eelle  qnantil^  crolt  rapidement  atec  Paocrois- 
sement  de  la  temperature. 

L'eau  r&git  vivement  avec  le  chlorure  aluiDiDiqoe  sec, 
ct  leg  produits  de  la  r^actioD  sont  Tacide  chlorhydriqoe 
eC  de  ralnmiDe  m£l£e  k  des  oxyehlorures.  L*actton  de 
Teaa  sur  le  perchlorare  de  fer  est  de  beaucoup  moins  forte. 
Cette  dissociation  da  chlorure  ferrique  dans  Teau,  a  fait 
I'objet  des  remarquables  rechercbes  de  Graham,  P^an  de 
Saint-Gilles,  DebrayC),  Kreckef),  Wiedemann  C")i 
Rousseau  ('^);  et,  il  r^snlte  de  ces  rechercbes  que  I'eau, 
en  dissolvant  le  percblorure,  r^agit  sur  lui»  et  que  la 
mise  en  liberie  d^acide  chlorhydrique  est  d*autant  plus 
grande,  que  la  temperature  est  plus  ^lev^e  et,  la  dissolution 
plus  ^tendue  (c*est-a-dire  la  masse  de  ce  r^ctif  plus  consi- 
derable). La  dissolution  alcoolique  de  ce  sel  semble  forte- 
ment  diOerer,  sous  ce  rapport,  de  la  solution  aqueuse  (***). 

Encore  un  exemple.  Les  solutions  Tertes  des  sels  cbro* 
miques  ne  seraient,  d'apr^s  les  rechercbes  de  Kriiger  f ), 
de  Loewel  (^'),  de  Siewert  (^'j,  que  des  melanges  de  sels 
basiques  et  de  sels  acides  r^suhant  de  la  decomposition 
du  sel  normal. 

On  pourrait  encore  citer  de  nombreux  exemples  de  sels 
dont  les  dissolutions  aqueuses  renferment,  k  cdte  du  sel 
non  decompose,  des  quantites  notables  des  produits  de  sa 


(*)  Compte  rendu,  t  LXVllI,  p.  013. 

(**)  Journal  fUr  prakt.  Chem.  [2],  t.  Ill,  p.  S86. 

(•••)  PoGO,  Ann.,  [2],  t  IX.  p.  148. 

{^)  Compte  rendu,  t.  CX,  p.  1052;  t.  CXIII,  p.  843;  t  CXVI, 

188. 

C)  P(NSO,  .^nii.,  t  LXI,  p.  218. 

(^>;  Journal  fUr  prakt.  Chem.,  i.  XXXVil,  p.  38. 

(^";  AnnaUn  d.  Chem.  u.  Pharm.,  t  CXXVI,  p.  86. 
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dissociaiioD.  D'ailleure,  celle  double  decomposition  enlre 
Teau  ei  le  set  allanl  d'aotanl  plus  loin...  on,  en  d^autres 
iermeSt  celle  dissociation  ^tant  d*autanl  plus  profonde 
que  la  lemp^ralure  esl  plus  ^lev^,  nous  pouvons  nous 
demander  jusqu'ik  quel  poinl  les  d^terininalions  de  solubi- 
lity de  pareils  sels  dans  Teau  sont  comparables  entre  elles, 
aux  diff^rents  points  d'une  m^nie  courbe  de  solubility. 
Dans  le  cas  de  sels  notablenoent  dissociables,  les  determi- 
nations de  solobiliie  dans  l*eau  ne  peuvent  done  dtre 
d'aucune  utility  h  present  pour  la  fondation  d*une  tb^orie 
g^n^rale  de  la  solubility,  —  ta  solution  aqueuse  n'^tani 
effeclivement,  dans  ce  cas,  qu'un  melange  complete  de 
corps  dont  on  ne  connalt,  le  plus  soilvent,  ni  le  nombre,  ni 
la  nature,  ni  les  proportions  relatives. 

Ainsi,  Teau  ne  pent  plus  Stre  considir^e  comme  un  dis- 
solvanl  inactif ;  elle  a  une  action  dissociante  sur  les  sels, 
action  qui  la  distingue  profondement  des  dissolvants 
simples.  Ce  fait  pent  nous  porter  h  croire  que  le  pheno- 
mene  de  la  iolubiliti  pent  elre  singulieremetU  complique, 
par  celle  action  physico-chifnique  exercee  par  I'cau;  or, 
il  en  est  effectivement  ainsi,  et  cela  (out  particulieremeni 
pour  les  dissolutions  du  snblim6  corrosir  (*). 

Ces  considerations  m*onl  determine  k  entreprendre  une 
etude  comparative  des  solubilites,  des  sels  baloides  du 

(*)  £tard,  Sur  les  composSs  organiques  comme  diisolvants  des  sels, 
(Compte  rendu,  t.  CXIV,  p.  142.)  «  ...  I'cau  dissout  Ic  HgCt,  cutrc 
0«  el  i30«  selon  une  courbe.  A  partir  de  cetle  temperature  cl  jusque 
IKO«,  les  points  se  trouyent  en  ligne  droite.  Malbeurcusemcnt  les 
ezp^rienees  ne  peuvent  4(rc  pouss^cs  asscz  loin,  car  au  dela  de  t50<» 
la  dissociation  du  sel  est  si  manifesto  qu'il  se  forme  du  CI  libre  au 
scin  de  la  liqueur.  • 

J*aurai  Toccasion  de  ddmonlrcr,  dans  une  procbaine  communica- 
tion, que  rotoe  Teau  glacde  a  une  action  ddcomposante  sur  le  bicblo- 
rurc  de  mercure. 
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mereure  par  exemple,  dans  queiqaes-uDs  de  leurs  dissol- 
vants.  Les  premiers  r^sallaU  exp^rimeotaox  aaxquels  je 
suis  parvenu  jusque  maintenanl  font  Tobjei  de  celte  com- 
municalion.  Mais  avaot  de  les  aborder,  je  pense  qu*il  sera 
utile  de  faire  quelques  remarques  sur  le  sjsl^me  de  doU- 
(ioo  adopt6. 

§  1 .  —  Notations. 

Ces  d^tenniDatioDs  ^taol  poursuivies  dans  un  but  pure- 
loent  ib^orique,  il  faut,  de  toute  n^cessit^,  les  exprimer 
grapbiquement  et  dans  un  systeme  de  notations  rationnel. 

La  mani^re  d^exprimer  la  solubility*  telle  que  Gay- 
Lussac  (*)  Fa  d^finie,  consiste  dans  le  rapport  num^rique 
des  poids;  e'est  la  fraction  : 

sel 
liquide 

Celte  notation  ne  pent  plus  avoir,  depuis  les  belles 
recherches  de  M.  Etard,  qu'un  int6r^l  pratique.  Le  Vo  ^^^ 
cfl'ectivement  une  valeur  arbilraire,  n'ayant  rien  de 
cominun  avec  les  proportions  cbimiques  dans  lesquelles  les 
substances  se  dissolvent  dans  leurs  dissolvants. 

II  dit  que :  <  En  prenant,  an  contraire,  la  quantity  de  sel 
anbydre  contenu  dans  100  parties  de  la  dissolution,  on  a 
une  ligne  donnant  la  variation  de  la  composition  cent&i- 
male  de  cctte  solution,  le  rapport 

sel 
scl  -f-  liquide 

»  Les  solubilit^s  ainsi  exprim^es  sont  repr^ntees  par 
des  lignes  droites  (**). 

(*)  Ann.  chim.  phyt,^  [2],  t.  XI,  p.  i96. 
(")  CompU  rendu,  t.  CIV,  p.  I6U. 
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tDaosce  mode  de  repr^sentaiion  des  soliibtlil^s,  les 
coorbes  sonl  plus  sasceptibles  de  comparaison  et  d*inler- 
pr^tatioD  chimiqne,  car  elles  donneni  pour  chaque  tem- 
perature la  composition  cent6simale  de  ia  liqueur,  c*est-a- 
dire  uue  analyse  comparable  en  tout  point  aux  apalyses 
chimiqoes  ordinaires  (*) ... » 

§  2.  —  Lbs  determinations. 

Les  quelques  determinations  de  solubility  donl  il  s'agit 
iciy  ont  ete  faites  en  suivant  les  indications  que  Gay-Lussac 
a  formuiees  dans  son  m^moire  classique  c  Sur  la  dissolu- 
biliU  des  sels  dans  I'eau,  » 

Je  me  suis  born^  k  36  determinations  (^*),  comprises 
entre  — i*»  C.  et  -h30*  C.  et  i  2  deierminations  {***)  de 


C)  Comptc  rendu,  t.  XCVIII,  p.  995. 
(**}  Les  oombres  ainst  obtenus  sont : 


Temperature : -^  10«  Vi  Cf 'i^  graniines  de  la  solution  satur^e  renferment: 

0i%(H6  de  HgCI,, Or,OI»  de  H(;Br, et 0(%i03  de  Hgl,. 
40  V,  C  :  0,164  de  HgU  . 

0>         :  trouT«  pour  HgCI,  =  0,049;  0,019;  0,019. 

HgBr^  =  0,087;  0,086;  0,0S8. 
Hgl.    =0,474;  0,474. 
HgCI,  =0,031  ;0,0l29;  0,027. 
HgBr,  =  0,4!»;0,4Si;0,4l7. 
HgU    =0,Sn;0,i29;  0,499. 
HgCU  =  0,03:4;  HgBr,  =  0,137 ;  Hgl.  s  0,i69. 
HgClt  =  0,04l(;  HgBr.  =  0,489;  Hgl.  =  0,315. 
HgCl,  =  0,055;  HglJr.  =  0,230;  Hgl,  =  0,387. 
HgCl,  s  0,064 ;  0,061 
MgBr,~  0,265;  0,270. 
Hgl,    =0.443;  0,427. 


a 
k 
k 
k 
k 
k 
k 
k 
k 
k 
k 


8«C 


43*  Vi  C 
49»  t/,C 
250  C 


> 

B 
I 

» 


(*")  Les  norabrefi  ainsi  oblenas  sont : 

—  240  C       :  Hgl,  =  0,099. 

—  76«  t/,  r :  Hgl,  =  0.035. 
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v^riflcatioQ  pour  des  tcmperalures  Iris  basses;  cela  tti*a 
(lonn^  en  tout  21  points,  ce  qui  suOil  pour  tracer,  avec 
une  tr^  grande  approximation,  les  ligoes  de  solubility 
figures  sur  la  plancbe  ci-conire  {"). 

Ce  diagramme  nous  montre  tout  d'abord  que  les  points 
obtenus  viennenl  iris  sensiblement  se  poser  sur  des  ligoes 
droites;  du  reste,  la  coincidence  serait  certainement 
complete  si  les  nombres  obtenus  ^taient  absolument 
exempts  d'erreurs. 

§  3.  —  R^SULTATS   G^NfiRAUX. 

II  n'est  pas  sans  int^r^t  de  faire  remarquer  que  ces 
quelques  determinations  prouveot  que  la  notation  de 
Etard  semble  caclier  quelque  fait  absolument  g^n^ral, 
caract^ristique  pour  le  ph^nom^ne  de  la  dissolution  en 
lui-ra£me. 

Lorsqu*il  s'agit  de  la  dissolution  deSO^C'joudeHCIC"), 
ou  encore  de  la  dissolution  d'un  sel  dans  Teau,  on  con^it 
facilement  quMI  pent  et  quil  doit  mfime  y  avoir  formation 
d'hydrates  de  composition  d^flnie,  stables,  mdme  dans  le 
dissolvant,  entre  certaines  limites  de  temperature  seule- 
ment.  On  est  ainsi  tout  naturellement  amen^  k  supposer 
que  les  portions  droites  expriment  les  stades  intermi- 
diaires   entre   deux    hydrates    successifs;    en   d'autres 


(*)  Les  solubtlil^  ctaiil  tr^  faibies,  l«s  ordonoccs  out  eie  exa- 
gerdes,  ce  qai  ne  presente  du  rcsle  aucuii  inoonveiiieoi. 

(**)  Comparer  :  Menoblejeff,  Grundiagen  der  Chemie^  edition 
allcmande,  Sainl-Petcrsbourg,  1892,  pp.  919  ^  925;  et  S.  tJ.  Picks* 
aiNG,  ^  Study  of  the  Afalure  of  Sulftwic  Acid  Solutioui.  (Joaroal  of 
the  Chein.  Soc.,  1890,  vol.  til,  p.  64.) 

{***)  Consuller  Mb.xdblbjbff,  loc,  cU.,  pp.  488  k  491. 


s-     s     ?     a     s 
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termest  que  cbaciine  de  ces  iignes  exprtme  la  dissocittion 
progressive,  au  sein  oiAine  du  dissolvani,  de  la  combi- 
Daison  molteolaireqni  a  pris  naissance  ao  point  dlnflexion 
pr^c^eni.  Dans  celle  bypolbese,  les  bydrates  soot  la 
cause  mdmedes  points  d*inflexion. 

Mais  le  sulfure  de  carbone,  pour  lequel  Tiodure  mercu- 
rique,  par  exemple,  ne  parall  avoir  aucune  avidity  (mol^cu- 
laire),  semble  £tre,  d*aprte  mes  experiences,  on  dissolvant 
dans  leqnei  le  pb^nomdne  de  la  solubility  est  r^i  par  les 
mdmes  lois  que  ceiles  qui  prteident  aux  solubilit^s  du 
CaSo4  (*),  par  exemple,  daos  Teau, — dissolution  qui  se  fait 
avec  production  d*bydrates  d^finis. 

Ainsi,  dans  le  sulfure  de  carbone,  comme  dans  Teau, 
entre  des  limites  de  temperature  donn^es,  la  solubility  est 
exprimee  par  une  droite,  c'est-ik-dire  que,  dans  ces  limites, 
les  accroissemenis  de  solubility  aux'  diff6rents  points  sont 
egaux  entre  eux  et  ind^pendants  de  la  temperature  consi- 
der^e;  mais  au  deli  de  cette  temperature,  il  y  a  rupture 
d*equilibre,  Taccroissement  de  solubilite  cbange  brusque- 
ment  de  grandeur,  et  puis  il  devient  de  nouveau  constant 
jusqu*ji  une  temperature  determinee. 

Mais  que  sont  dans  Ce  cas  ces  points  d*inflexion? 

Et  pourqnoi  caracterisent-ils  le  pbenom^ne  de  la  disso- 
lubilite  tout  aussi  bien  dans  le  cas  de  liquides  pouvant  se 
combiner  molecule  k  molecule  avec  le  corps  dissous,  que 
dans  le  cas  de  dissolvants  qui  sont  indifferents  pour  la  sub* 
stance  dissoute  ? 

Se  suis  porte  k  croire  que  les  hydrates  de  finis  que  ron 
pent  mainlenir  en  dehors  du  dissolvant,  ne  sonl  pas  autanl 


(*)  TiLDCN  a*  ScaBNSTOMB,  Pkiios.  Tram.,  iH8i. 
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la  cause  d$  tes  points  d^ inflexion,  qtie  la  tiiultante  de  Id 
nature  mime  du  phenomena  de  la  dissolution. 

La  formalidn  de  «  cofnbinaisoDs  de  molecules  »  enlre  la 
substance  et  le  dissolvanti  serait,  dans  cetle  bypolh^se, 
la  cause  m^me  de  sa  dissolution.  Ainsi,  nous  somines 
amen^  k  admettre  que  loute  dissolution  est  une  combi- 
naison  :  une  s^rie  de  quelques  combinaisons  moi^culaires 
d^finies,  d*autanl  plus  riches  en  sel  que  la  temperature 
est  plus  eievee.  Seuls,  les  sels  capabies  de  donner  lieu  a 
des  combinaisons  mol^culaires  avec  le  dissolvant,  y 
seraient  solubles;  il  y  a  done  ^galement  lieu  de  parler 
d'affinit^  mol^culaire,  —  qui  elle,  est  essentiellement  diflT^* 
rente  de  raffinit^  atomique  ou  de  saturation. 

Notre  tableau  offre  quelques  particularity  qu'ii  est 
int^ressant  de  signaler. 

Ainsi  Tiodure  est  plus  soluble  que  le  bromure,  et  le 
chlorure  est  le  moins  soluble;  en  outre,  Taccroissement  de 
solubility  du  bromure  est  ^alement  interm^diaire,  et  celui 
de  riodure  ayant  la  valeur  la  plus  grande,  les  trois  lignes 
forment  des  angles  s'ouvrant  vers  la  pariie  positive  du 
tableau.  II  est  r6ellement  int^ressant  de  signaler  que  les 
prolongements  des  frois  lignes  exprimant  la  solubilite 
depuis  — 10"  jusque  vers  les  15**,  concourent  tr^s  sensi- 
blement  en  un  mfime  point;  en  outre,  ce  point  est,  kith 
peu  de  chose  pris,  situ^  sur  Taxe  des  temperatures,  et  si, 
avec  ce  point  pour  centre,  on  trace  une  cif conference,  les 
sinus  abaiss^s  des  points  dintersection  sont  entre  eux  dans 
le  rapport  de  ^Ji^;  or,  il  se  fait  que  le  rapport  des  diffe- 
rences des  poids  moieculaires,  ou,  ce  qui  revient  au  meme, 
le  rapport 

Br  ^Cl  80-55.5       22,3 

pel     ,  : • 

I— Br  i27  — 80       25.5 
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D'on  aolre  cdt^,  les  trois  pointe  d'lDflexioa  sont  eo  ligne 
droile.  Remarquons  encore  que  les  deux  d^lermiDations 
de  la  solubility  de  Tiodure,  faites  aux  temperatures  de 
—  2i*et  —  76%  nous  permeltent  de  prolonger  sa  ligne 
de  solubility,  or,  il  se  fait  que  ce  proloogement  coope  la 
ligne  des  abscisses  vers  les  —  110",  c'esl-i*dire  dans  les 
environs  du  point  de  congelation  du  sulfure  de  carbone. 

La  solubility  ^tant  exprim^  par  un  syst6me  de  lignes 
droitesy  nous  pouvons,  au  moyen  de  simples  4rac^  gra- 
phiques  ou  par  le  calcuU  determiner  avec  une  grande 
exactitude  la  solubility  k  toute  temperature  voulue,  com- 
prise dans  les  limites  de  nos  determinations  experimen- 
tales.  Le  tableau  suivant  comprend  ks  solubilites,  ainsi 
corrigeesy  prises  de  5  en  5  degr^s  : 

Solubility  de^  sels  haloides  du  mercure  dans  le  sulfure 

de  carbone. 


TEMPtRATORE. 

HgCl,. 

HgBr,. 

Hgl*. 

—  40* 

0.040 

0,049 

0,407 

Mft 

—    »• 

0,0U 

0,068 

0,U1 

1  . 

.  0- 

0,04S 
0,012 

0,087 
0,405 

0,473 
0,307 

de  set  dans  400  pi 
la  solution  saturto 

H^40» 
H-4li» 

0^096r 
0,032 

0,433 
0,440 

0,339 
0,374 

+  90« 

0,043 

0,487 

-     0^ 

1  ^ 

•4-  » 

0,0S3 

0,333 

.     0,883 

-«-30<» 

0,063 

0;274 

0,44» 

• 

.    • 

'      . 

rf 
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Avanl  de  lerraiDer,  je  voudrais  encore  /aire  remarqaer 
que  les  quelqaes  eoDsid^raiions  th^riques  finises  ici, 
resolvent  ^alemeDl  leur  confirmation  dans  le  tracS  gra- 
pbique  de  la  solabilit^  de  I'iode  dans  le  sntfure  de  car- 
bone;  cetle  ^tude  fera  Tobjel  de  ma  proehaine  com- 
munication.  Je  liens  6galement  en  r^rve  qaelques 
considerations  sur  les  solubility  et  sur  le  ph6nomtee  de 
la  dissolution  %n  g6n£raL 

Qu*il  me  soit  encore  permis  d'exprimer  k  H.  le  profes- 
seur  W.  Spring,  ma  vive  reconnaissance  pour  la  bien- 
veillante  attention  qu'il  porte  k  mes  recberches,  son  aide 
joumati^re  et  ses  bons  conseils  m*6tant  de  la  plus  haute 
utility. 

Li^,  lostitut  de  ebimie  g^n^rate,  le  7  furrier  4894. 


Quelques  etsais  (tembryologie  pathologique  experimentate ; 
communication  pr^iiminairey  par  P.  Francotte. 

Pendant  notre  s^jour  au  laboratoire  d'Ostende,  aux  mois 
d'aoAt  et  de  septembre  de  ceite  annie,  nous  avons  repris 
•I'^tude  du  d6veloppement  de  la  Tr^mellaire  que  nous 
avions  commenc^e  en  1883  (1).  Dans  le  coursde  nos 
recherches,  nous  avons  kik  Trapp^  par  le  grand  nombre 
d'oeufsqui  pr^ntaient  un  aspect  patbologique;  ce  fait  se 
produisait  surtout  quand  nous  d6tachions  les  plaques  dVeufs 
des  objets  sur  lesquels  ils  se  trouvaicnt  primititement 
d^pos^. 


(i)  Ed.  Van  Benbdekt,  Comple  rendu  iommaire  d»g  reeftvrehen 
etiirepriiet  a  la  station  bMogique  d^tlende pemdami  leg  mow  d*4ie  lHH:i. 
Bull,  de  TAcad.  roy.  de  Belgtque,  3*  serie,  tome  VI,  1883. 
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Nous  avons  cberch^  &  d^couvrir  la  cause  des  anomalies 
qae  nous  venons  de  signaler;  en  les  examinant  avec  soin,  k 
de  forts  grossissements,  nous  d^couvrtmes  que  la  pliipart 
des  oeufs  all^r^  dlaienl  envabis  par  des  microbes,  D'aolre 
part,  quand  on  enleTait  les  plaques  renfermant  les  ceufs  des 
endroits  oh  ils  (ilaient  ponders,  11  s'^tablissait  sur  la  capsule 
qui  les  contenail  des  amas  de  prolophyies  en  telle  abon- 
dance  que  TohserVation  6tait  rendue  difficile,  surtoul  aprte 
la  coloration.  C'^tail  le  moment  de  reprendre,  avec  les 
ceufs  de  la  Leploplana  tremellaris,  les  experiences  que 
oous  avioDS  commences  en  1890  avec  d'autres  ceufs,  et 
doDt  nous  avions  d6]h  annonc6  les  premiers  r^sullats  dans 
une  confiSrence  k  la  Soci^t^  d'anatomie  patbologique. 

Pour  observer  les  reactions  que  produisent  les  microbes 
sur  les  ceufs,  nous  pratiquons  avec  une  pointe  d*acier  trds 
fine  une  ouverture  ayanl  k  peu  prte  10  p  de  diam^tre;  il 
est  possible  ainsi  de  suivre  sous  le  microscope  l'entr^»<ies 
scbizomycetes  dans  Toeuf,  surtoul  quand  ils  affectent  la 
forme  de  bitonnets.  Ceux  qui  out  servi  k  nos  experiences 
sont  ceux-li  mimes  qui  s^amassent  dans  les  pontes,  ou 
bien  que  Ton  rencontre  se  diveloppant  naturellement  dans 
i'eau  de  mer  (1 ). 

Dans  le  principe,  nous  colorions  avec  une  faible  dissolu- 
tion de  bleu  de  mitbyle  les  protophytes  vivants,  afin  de 
mieuxlessuivre;  mais  nous  avons  abandonn^  ce  moyen  par 
la  suite.  Quand  les  microorganismes  n'^taienl  pas  suffi- 


(i)  Dans  celte  communieaiion  pretiminaire,  mus  ne  nous  occu- 
peroiM  pus  dc9  k^sions  produites  dans  les  ooafs  sur  lesqaels  l*ouver- 
ture  ariifieielle  niesurait  un  diaiD^tre  saporieur  ii  lOp.  ou  kicn  dont  le 
pr»l*phisine  auriit  itc  ait^re  par  la  piqvre. 
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samroenl  abondants  daos  les  pontes,  nous  les  prenions 
dans  ces  noages  qui  se  produisent  k  la  surface  de  Teaa  de 
mer  ayant  s^journ^  quelque  temps  dans  le  laboratoire. 

Occnpoos*nous d*abord  des  experiences  qui  ont  ^t^  faites 
d*une  fafon  syst^matique  :8ur  one  plaque  d'ceufs  d*environ 
i  centimetre  de  longueur  et^7  millimetres  de  largeur, 
nous  avons  pratique  une  ouverture  dans  nn  certain 
nombre  d'oeufs,  laissant  les  aulres  intactis  pour  servir  de 
temoins.  Les  oeufs  de  cette  serie  etaienl  au  stade  de  la 
sortie  du  second  globule  polaire.  Chacun  des  oeufs  mis  en 
experience  a  ete  note  au  point  de  vue  topographique. 

En  examinant  au  microscope,  il  nous  fut  bientAt 
possible  de  voir  que  tons  les  oeufs  ouverts  etaient  envahis 
par  les  microbes.  Quelque  temps  apres,  nous  les  avons  Axes 
par  Tacide  nitrique  k  ^I^qq  et  nous  les  avons  colores  par  le 
bruu  de  bismark. 

Les  oeufs  temoins,  normaux,  non  ouverts,  etaient^  la 
phase  de  la  metakinese,  precedant  la  division  en  deux 
blastomeres. 

Les  oeufs  inocuies  presentaient  les  caracteres  que  nous 
allons  decrire. 

a)  L'oeuf  etait  normal,  la  figure  dicentrique  parfaitemenl 
formee  (fig.  i);  k  la  peripherie  de  Toeuf,  nous  avons 
retrouve  un  seul  microbe,  probablement  altere,car  la  colo- 
ration Tavait  fortement  teini.  Qu*etaient  devenus  les 
microbes  en  assez  grand  nombre  que  nous  avions  vu 
penetrer  dans  cet  oeuf  ? 

Ne  les  retrouvant  ni  dans  le  protoplasme  ni  dans  le 
liquide  perivitellin,  il  est  evident  que  Toeuf  les  avait 
absorbes,  les  avait  digeres.  L*oeuf  remplit  ainsi  veritable- 
ment  le  r6le  d'un  phagocyte.  Cette  experience  a  ete 
d*ailleurs  repetee  un  nomhre  suffisant  de  fois  avecd'auires 
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oeofs  sur  d'auCres  pontes,  pour  qu'ii  ne  subsiste  aocun 
doule  k  cet  ^gard. 

b)  Le  deuxiime  ceuf  de  la  s^rie  a  offert  une  parlicula- 
ril6  do  plus  haul  int^rdl:  apr^s  la  Gxalion  et  la  coloration 
iodiqu^es  plus  haut,  nous  I'avons  photographic ;  la  figure  2 
de  la  planche  I  nous  montre,  au  lieu  d'un  fuseau  achro- 
matique  normal,  k  deux  p6les,  quatre  fuseaux  achroraa- 
tiques,  et  par  consequent  quatre  p6les. 

Des  figures  cinCtiques  anormales  semblables  ont  ^{6 
obtenues  expCrimentalement  par  Hertwig  (1),  en  faisant 
rCagir  une  solution  de  sulfate  de  quinine  k  0,05  Vo  ou 
d'bydrate  de  chloral  k  0,5  */.  sur  Toeuf  de  Sirongylocen^ 
trolui.  Dans  les  tissus  pathologiques,  de  pareilles  configu- 
rations ont  6l6  signalCes  par  divers  auteurs,  entre  autres 
Arnold,  Hauseinaon,Schottl3nder,Cornil  et  Denys,  etc.  (2). 

11  est  Ctonnant  de  constater  que  la  penetration  des 
microbes  dans  Toeuf  accompli t  des  effels  analogues  k  ceux 
que  produit  un  alcaloide,  tel  que  la  quinine.  II  est 
probable  que  les  toxines  fabriquCes  par  les  microbes  ont 
rCagi,  dans  Toeuf  qui  nous  occupe,  k  la  fa^on  des  sels  de 
quinine  sur  Toeuf  du  Strongylocentrotus. 

c)  L'oeuf  que  nous  reproduisoos  par  le  photogramme  3 
provient  encore  de  la  ponte  qui  a  fourni  les  oeufs  pricC- 


(1)0.  Hkrtwig,  Experimenlelle  Sludien  am  tierisc'ten  Ei  vor, 
u>iUirend  und  nuch  der  Hefruchtung.  Icuais.  Zcit.  fur  Naturw,  26  roars 
1800.  —  Die  Zefle  und  die  Cewebe,  I6na,  J  893. 

(2)  A  noire  connaissance,  iiuus  croyons  que  c*esl  Foil  qui  lo 
premier,  dans  ses  Reeherehes  sur  la  fScondation  (Gcn6ve,  4879),  a 
d^rit  et  figurd  des  ccufs  montront  des  figures  cin6(iques  pluripo- 
lairrs;  U  s'agissait  d'osufs  d*Ast^rias  ayant  prescnle  deux  pronuclei 
miles  (voir  planche  IV,  figure  3  a,  4  el  5  dudil  m^moirc}. 
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deoU;  il  a  d^ailleurs  6l6  iooeol^  en  mtoe  lemps.'  La  coqoe 
de  Toeufy  comprimte  par  les  ceafs  voisins,  a  Taspect  d*an 
heplagone  plus  oa  moios  r^olier;  Touverlure  a  6i6  prati- 
que k  peu  prte  suivaot  Tangle  sup^rieur,  plac^  k  droife 
de  riieptagone.  L*<Buf  a  pouss^  un  veritable  pseudopode 
vers  le  pertuis,  comme  s'il  voulait  fermer  Touverture. 
Cesl  ^videininent  \k  un  pb^nono^ne  de  chimiotaiie  pro- 
duit  par  rarriv^  dans  Tinterieur  de  r<Bur  d*une  tris 
pelite  quanlil^  d'eau  de  mer.  Le  ph^nomtoe  que  nous 
venous  de  d^rire  se  produit  cbaque  fois  qu'un  oraf  est 
ouvert;  toujours  des  pseudopodes  se  dirigent  versTouver- 
ture  de  Tceuf  (fig.  7). 

Tandis  que  le  diametre  de  roeuf  normal  de  la  Tr^mel«- 
laire  est  de  170  fx,  roeuf  que  nous  Studious  k  ce  moment 
est  seulement  de  100  fi.  La  capsule  ayant  d  ailleurs  con- 
serve ses  dimensions  normales,  le  vide  qui  s'est  constitu^ 
est  rempli  par  un  liquide  s^cr6t6  par  Toeuf. 

Tandis  que  les  oeufs  normaux,ainsi  que  les  oeufs  d^rits 
plus  baut  {a  et  6)  poss6dent  une  quantity  considerable  de 
deutoplasme,  dans  roeuf  que  nous  Studious  maintenant  ce 
deutoplasme  a  disparu  en  graode  partie;  aussi,  c'est  avec 
la  plus  grande  facility  que  Ton  aper^it  au  microscope  le 
r^au  cellulaire.  A  la  p^ripb^rie  di\  protoplasme,  on 
d^ouvre  quelques  microbes  fortement  color6s;  Toeuf  a 
rempli  encore  ici  le  r6le  de  pbagocyte,  e^  Tinergie  nices- 
saire  pour  accomplir  ce  travail  a  ^t^  fournie  par  le  vitellus 
nutritif  qui  s'est  transform^  en  un  liquide  p^rivitellin. 

Si  Toeuf  ditruit  les  microbes  en  les  dig^rant  k  la  fa^on 
d*un  phagocyte,  ce  n*est  pas  \i  le  seul  moyen  quil  ait  k  sa 
disposition  pour  ^liminer  ses  ennemis  :  nous  avons  vu  que, 
des  microbes  p^n^trant  k  la  p^riph^rie  de  Toeuf  dans  le 
vitellus,  il  se  produisait  autour  des  microorganismes  une 
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masse  hyaline  englobaDt  les  parasites;  le  tout  4tait  ensuite 
eipiils6  du  protopiasme  et  venait  foniber  dans  le  liquide 
p^rivitelliD.  Aiosi,  les  trois  amas  color^s  sur  la  photo- 
graphies qui  se  troaveol  repr^eot^  dans  Tangle  le  plus 
inr^^rieor  et  i  gauche  de  rheptagone,  contiennent  des 
mierobes;  ils  ont  &i6  ^limin^s  par  le  processus  que  nous 
venons  de  d^crire,  comme  si  c'^taient  1^  de  v^ritables  corps 
Strangers. 

Dans  ses  belles  lemons  sur  rinflammation,  £lie  Met- 
chnikoff  (1)  a  dicrii  les  effels  obtenus  en  irritant  les  plas- 
modes  de  myxomycite.  Quand  Tauteur  introduit  un  corps 
Stranger  dans  le  plasmode,  ce  corps  Stranger  ne  tarde  pas 
k  dtre  ^limin^.  En  irritant  k  I'aide  d*une  baguette  de  verre 
cbauff^e,  il  se  produit  sur  le  plasmode  uoe  partie  qui 
roeurt  et  qui  est  rejetie.  Les  points  du  plasmode  frapp^s 
de  mort  en  traitant  par  le  nitrate  d'argent  sent  ^galement 
^limin^s,  comme  s'il  s'agissait  d*un  corps  Stranger.  Nos 
experiences  plusieurs  fois  r^p^t^es  nous  prouvent  que 
Toeuf  est  capable  d*entourer  les  microbes  d'une  masse 
hyaline  se  colorant  vivement  par  les  r^actifs  et  qui  est 
eiimin^  du  protopiasme  de  Toeuf.  Ainsi,  comme  le  plas- 
mode^  I'cBufest  capable  d'eliminer  les  microbes  par  vote  de 
digestion  ou  par  voie  d*excrelion. 

d)  Comme  Texamen  de  la  photographie  3  le  montre, 
Toeuf  que  nous  venons  de  decririe  est  bien  alt^r^,  mais  il 
est  loin  d'avoir  ^puis^  son  ^nergie,  et  ce  qui  le  prouve, 
c*est  que  des  oeufs  au  stade  de  d^g^n^rescence  exp^rimen- 
tale  que  nous  venons  de  d^crircyvivent  encore  et  r^sistent 


(I)  i.  MiTCBiiiKOPF,  Lemons  sur  la  paihologu  comparde  de  Vinfiatn- 
motion,  Paris,  iS9% 
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(oujours-^  leurs  enaemis.  11  se  fail  aiosi  que  le  cKani^.tre* 
de  I'oeuf  diminue  encore,  k  mesure  que  le  vilellus  oatritif 
s'^uise;  il  arrive  k  D*avoir  plus  que  50  |i  (figure  4);  le 
deuloplasme,si  abondaat,n*est  plus  repr^seot^  que  par  des 
gouttelettes  hyalines  d^aspect  graisseux  (figure  4);  Le 
r^seau  nucl^aire  est  (oujours  bien  visible;  majs  on  ne 
d^couvre  plus  le  noyau.  lA  ne  s*arrdlera  pas  la  d^^n^ 
rescence  de  I'oeuf;  par  le  processus  que  nous  avons  d^crit 
plus  haut,  Toeuf  se  r^duil  en  une  sphere  de  30  fx  de  dia- 
m^tre  (figure  5).  Enfin,  il  arrive  qu*une  veritable  disloca- 
tion s^pare  les  mat^riaux  qui  le  constituent;  dans  la  coque, 
on  retrouve  les  debris  au  milieu  des  microbes  en  b&ton- 
nets  ou  sph^riques  qui  sont  rest^  vainqueurs.La  substance 
de  Foeuf  a  6ii  r^duite  en  un  liquide,  comme  le  serait»  dans 
les  m^mes  circonstances,  la  gelatine  employee  comme 
milieu  de  culture. 

L'oeuf  a  employ^  ainsi  son  Anergic  vitale  et  son  ^nergie 
nutritive,  non  pas  k  se  segmenter,  mais  k  se  d^fendre  en 
essayanl  d'^liminer  ses  ennemis,  soit  en  les  dig^rant»  soit 
en  les  ^liminant. 

Les  oeufs  sous  Taction  des  microbes,  au  stade  oik  nous 
sommes  arrdt^,  c*est-ji-dire  imm^diatement  avant  la 
segmentation,afiectent  souvent  les  formes  les  plus  diverses, 
surtout  quand  la  figure  dicentrique  n'est  plus  presente  ou 
qu'elle  a  6i6  profondiment  alt^rde.  Le  protoplasme  affecte 
Taspect  d*une  amibe  k  quatre  ou  cinq  pseudopodes,  ou 
bien  il  simule  un  cylindre  irks  allong^;  enfin,  ii  s*6trangle 
€omme  si  la  segmentation  allait  le  s^parer  en  deux  blas- 
tomeres.  On  dirait  que  la  disparition  de  la  figure  cinetique 
iiormale  a  d^truit  T^uilibre  ordinaire  de  Toeuf. 

e)  Un  oeuf  pris  dans  une  poute  ayant  ^t^  perform  et  les 
microbes  Tayant  envahi,  puis  Tensemble  dela  plaque  ayant 


1 
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iii  pr^i^  quaod  le$  eeofs  ^taieot  divis^  en  deiix,ita*<e8C 
irouv^  que  Toeuf  mis  en  eip^rieoce  pr^nlail  an  Maalo»- 
roire  Doroial^  laodia  que  Taotre  blaatom^re  it%\%  rMuit^ 
affeelant  la  Ibrme  que  nous  avoos  ^tudi^e  plua  bant.  L*on 
des  blastomires  a  rishii  aiix  microbes,  laodis  que  Taiilre 
a  subi  ies  m^mes  alterations  que  sll  avait  constitu^  uue 
cellule  isolte. 

f)  Des  ceurs  ayant  ^t^  traits  comme  nous  TavoDS  indi* 
qu^  plus  haut,  Teutrde  des  microbes  y  ayaoC  ^t^  constat^, 
nous  avons  vu  que  de  temps  k  autre  Ies  ceufs  inocul^i 
atteignaieut  le  stade  de  la  division  en  bait,  comme  le$  ceufs 
t^moinSfSans  qu'on  y  remarqu&t  aucuoe  all^ratioo.Dans  le 
liquide  p^rivitellin,  on  ne  retrouvait  aueune  trace  des 
microorganismes, 

Enfin,  qoand  la  gastrula  est  constitute,  que  Ttsuf 
s*est  reconvert  de  cils  vibratiles  el  qu'en  m£me.  temps  il 
tourne  sur  loi-m£me,  nous  avons  essayi  encore  de  faire 
r&gir  Ies  microbes;  mais  Ies  cils  vibratiles  et  le  mouve* 
ment  de  revolution  constant  emp^chent  la  fiialion  des 
microbes ;  c*est  1^  un  veritable  moyen  de  protection  qui 
met  Tembryon  k  m£me  de  se  d^velopper  sans  dtre  barceii 
par  Ies  microorganismes. 

CoifCLDSlONS. 

Les  alterations  profondes  de  Tceuf  que  nous  veaons  de 
passer  en  revue  ne  se  produisent  que  quand  les  micro- 
organismes  y  ont  p^netre,  soit  naturellement,  quand  la 
coque  a  6U  alterde  par  une  cause  quelcooque,  soit  artifi- 
ciellementy  comme  nous  I'avons  pratique  k  Taide  d'un 
S*^  sArib,  tomb  zzvii.  26 
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toihee  stylet.  Sans  doote,  i  c6\&  des  (BufSi  od  rencontre  des 
ceiifs  alt^rte  avort^,  mais  il  eat  toojours  facile  de  les 
distinguer  k  leur  formei  k  leurs  dimensions  moindres. 

De  ce  qui  pr^cMe  nous  pouvons  conclure  que  Fintro- 
duction  de  quelques  prolophytes  dans  un  iBuf  ne  peul  y 
determiner  des  troubles  profonds,  Tceuf  ayant  deux  grands 
moyens  d^^limination  :  la  digestion  par  phagocytose  ou  { 
I'excr^tion.  II  semble  r^uller  de  nos  experiences  qui! 
serait  impossible  qu*un  CBuf  pAt  conserver  des  microbes 
i  retat  latent  et  qui  pourraient  par  la  suite  se  d^velopper 
dans  rindividu  provenant  de  cet  oeuf ;  en  d'autres  termes, 
les  maladies  microbiennes  ife  pourraient  se  transmettre 
par  Tcsuf.  Quelques  microbes  ou  m£me  quelques  spores 
seraient  bien  vite  eiiminees  ou  diger^es.  Quant  aux 
microbes  en  grand  nombre,  nous  savons  ce  qu*ils  pro- 
duisent :  la  mbrt  de  Toeuf  par  degen^rescence  organique. 
L*animal  n'beriterait  done  pas  du  principe  inrectieux,  du 
microbe;  mais  il  beriterait  de  la  predisposition  k  contractor 
une  maladie  microbienne.  Cette  hypothese  est  d'ailleurs 
mieux  en  rapport  avec  les  theories  de  la  selection  natu- 
relle. 

Pour  ce  qui  concerne  la  transmission  des  microbes  par 
le  spermatozoide,  nous  la  croyons  impossible  egalement, 
Peiemenl  m&le  jouant  lui-meme  le  rAled'un  phagocyte.  II 
est  d'ailleurs  entendu  que  nous  ne  nions  nullement  le 
fait  du  passage  des  microbes  k  travers  le  placenta,  comme 
Malvoz  Fa  constate  pour  la  tuberculose. 

Brnxellcs,  l**  decembre  1893. 


18 

!S 


y 

ti 
ii 

;r 

•e 
?s 
IK 
)- 
e. 
lo 
er 
rs 


I 

> 


ar 

ii, 
II 
le 
se 


591  ) 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Pbotocmiiiii  I.  —  OGafde  Leploplana  trtmMarit  reproduit  a 
■Q'  grossissement  de  300  diamilrcs.  On  ddeouvre  au  milieu  de  I'ceuf 
unc  figure  karyokin^tique  diceDtriqoe.  L'oeof,  quoiquc  inocul^  est 
semblable  &  on  oBof  normal. 

pBOTOOiAMJiB  3,  —  M^mes  indications.  On  ddoouvrc  ici  qoatro 
foseaux  achromatiques.  Cet  osof  a  ^te  inoeul^  en  mime  temps  que 
le  premier. 

Pbotoorammi  S,  —  Mdmcs  indications.  L*osaf  ne  mesiire  plus 
que  iOO  |A.  II  pousse  Ters  la  droite  on  pseudopodc  sc  dirigeant  vers 
TaDgle  de  la  eoqoe  on  le  pertois  H  M  ouvert. 

Pbotogiaiiiib  4.  —  Mtoes  indications;  diam^tro  80  {x. 

Photograiiiib  5.  —  Mtoes  indications;  diamitre  30  [a. 

Photoobaiiiib  6.  —  Mimes  indications.  OEof  profond^mcnt  al(lr6, 
roontrant  le  pertuis  par  leqoel  an  tr^s  grand  nombrc  dc  mi(;roorga- 
mismes  ont  pinltre. 

PaoTOoiAJiiiB  7.  —  Mimes  indications;  un  pseudopode  se  dirigeant 
vers  le  pertuis.  Ce  pseudopode  seul  a  pu  dire  mis  au  point. 
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CLASSK  DCS  LKTTmK8< 


Semne9  dm  S  wmn  4894. 


M,  Cb«  Loohahs,  directeor,  prfoideDt  de  rAcadioiie. 
M.  le  chevalier  Edm.  Maboul,  secrilaire  perpitoel. 

SoDt  prints:  MM.  L.  YaDderkiDdere,  trice^ireeieur; 
Alph.  Waolers,  A.  Wagener,  P.  Willenis,  S.  Borraaiia, 
Ch.  Plot,  Cb.  PotTiD,  Th.  Lamy,  G.  Tiber^ieD,  Al.  Henne, 
le  comle  Goblei  d'AUiella«  F.  Yander  HaegheD,  J.  Yoybleket 
£ro.  BaBoiog,  A.  Giroo,  membres;  Alpb.  Rivier,  osmocU; 
Paul  Fredericq  el  le  chevalier  £d.  Descamps,  eonrespan- 
danu* 


CORRESPONDANCE. 


M.  £d.  Yan  Reneden  remercie,  par  toil,  pour  lea 
seDtimenU  de  condolence  qui  lui  ont  M  exprimte  au 
s'ujel  de  la  mort  de  son  pftre. 

—  Le  Comit6  d^organisation  du  X'Congrte  international 
des  Orienlalistea  qui  se  r^unira  i  Geneve,  du  3  au  12  aep- 
tembre  de  cette  ann£e,  envoie  le  programme  de  cette 
reunion.  II  invite  TAcaddmie  &  8*7  faire  repr^nter  offi- 
ciellement.  —  La  Classe  d^l^ue  M.  Alpb.  Rivier. 
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—  La  Sociit^  des  sciences,  des  arts  el  des  leltres  du 

\ 

HaiDaui  adresse  le  programme  de  ses  concours  poar  1894. 

—  Le  Cercle  historique  et  arch^ologiqoe  de  Gand 
envoie  les  trois  premiers  fascicules  de  sod  Bulletin^  et  en 
demande  T^change  conlre  les  publications  de  TAcad^mie. 
—  Renvoi  i  la  commission  administrative. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  et  de  Tlnstruction 
publique  envoie,  pour  la  biblioth^ue  de  rAcad^mie,  un 
exemplaire  des  ouvrages  soivants  : 

l""  Claribella;  par  Pol.  de  Mont; 

2"  Conies  merveilteux;  par  Em.  Sigogne. 

—  Remerciements. 

—  Hommages  d*onvrages : 

1*  Ch.  De  Cosier  :  Sa  biographie.  Leiires  a  Elisa  (avec 
quaire  lettres  manuscrites);  par  Charles  Potvin ; 

2*  a)  Rapport  sur  l*adminislralion  de  la  justice  en 
Suide,  1892;  b)  Rapport  sur  Vetat  des  prisons^  1892;  par 
C.  d*Olivecrona»  associ^; 

3*  Le  rigime  eorporalif  au  XIX*  siicle  dans  les  Eials 
germaniques.  Etude  de  legislation  sociale  comparee;  par 
Victor  Brants  (prisent^  par  M.  le  chevalier  £d.  Descamps, 
avec  une  note  qui  Ggure  ci-apris); 

4*  a)  Le  /trre  de  Joby  allegoriquement  explique; 
b)  VEcclesidSte.  Les  diffirents  dges  de  l*£glise;  par 
P.  Le  Blanc  d'Ambonne ;  avec  une  preface  par  le  vicomte 
de  Salignac-F^nelon ; 

5*  I  capitoli  del  comune  di  Firenzey  tomo  II;  public 
par  les  <  R.  Arcbivio  di  Stato  >  ; 

6*  La  qwstion  sodale  risolue;  par  J.  Charlier; 

7*  Questions  ouvriires.  Des  conditions  de  t existence  des 
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ouvriers  iTEmrope  ei  dTAwUrique,  et  VdlaMsmm  en  Bd§iqm9; 
par  t4.  Keifyser; 

8*  Le  moHvememi  wUieMelmagiste^  iDoto  l«Y,  pobli6 
par  la  Soci^li  aDtiesclavagiste  de  Belgiqoe ; 

0*  a)  Let  Warichaux.  £iude  de  droii  fimdtr  cadm ; 
b)  Adolphe  Quetelei :  iniroduciion  a  un  court  de  sMiS'' 
iigue  ffmeUre;  par  Paul  Erren  (pr^Dl&  par  II.  Yander- 
kiodere). 

—  RemerciemeDts. 

—  Travail  manascrit  i  TexaineD  : 

La  Claase  reovoie  i  rexamen  de  MM.  P.  Willems, 
Vanderkiodere  et  Wagener  od  travail  de  M.  Henri  Fran- 
cotle,  profesaeor  i  lUniversiti  de  Liige,  sar 
en  droit  aihinien. 


NOTB   BIBLIOGRAPHIQDB. 

J*ai  rbooneur  de  printer  i  TAcad^mie,  de  la  part  de 
Tauteor,  mon  coll^ue,  Toovrage  aaivant :  Le  regime  cer^ 
poraiifau  XIX*  siecle  dans  lee  6iaU  germaniquee.  Eiude 
de  legislation  soeiale  eomparee^  par  M.  Victor  Brants, 
profeaseur  i  TUniversit^  catbolique  de  Loovain,  aecritaire 
perp^tuel  de  la  Soci^t^  beige  d'^nomie  soeiale,  membre 
do  Conseil  sup^rieor  du  travail.  Loavain,  Cb.  Peeters, 

1894. 

Sous  ce  titre,  M.  Brants  nous  offre  one  ^tude  de  l^sla- 
tion  comparte  suivant  la  m^tbode  d*observation,  exami- 
nant  le  lexte  des  lois»  et  sortoot,  ce  qoi  est  bien  plos 
important,  leor  exfcotion  vivante.  II  a  6t6  sor  place  en 
6tudier  le  fonctionnement  en  Aotricbe  et  en  Allemagne. 
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Ses  Etudes  soat  bas^  8ur  des  fails  constal^s  et  analyses 
avecsoin. 

Le  sojet,  ie  r^ime  corporatif,  pr^ente  an  grand  int^rftl : 
car,  de  toules  parts,  des  groupes  proressionnel^  se  rec9Q- 
sUtoent  oa  teodeol  k  se  recoQstiluer. 

Dans  la  petite  indnstriep  c*est  i  certains  ^gards  one 
reslaoration  dMnstitutions  antiques,  et  il  est  int^ressant 
de  voir  comment^  dans  quelle  mesare,  a?ec  quel  succte 
on  a  pu  la  tenter. 

Plus  curieux  encore  sont  les  essais  de  groupement  dans 
la  grande  industries  sortout  en  ce  qui  concerne  les  int^rfits 
communs  des  patrons  et  desoovriers;  groupement  dont 
les  difficult^  sont  grandes  et  dont  tant  d*esprits  cherchent 
la  solution. 

Le  volume  de  H.  Brants  nous  montre  ce  qu'on  a  fait 
dans  les  £tats  germaniques  et  revile  des  points  trop  peu 
connus.  Suivant  la  tradition  de  ces  pays,  surtout  de 
TAutriche,  la  m^thode  y  a  ii6  I^ale  et  administrative, 
mais  r^tude  n'en  est  pas  moins  instructive,  m6me  pour  les 
adversaires  de  cette  m4tbode. 

L'auteur  dont  je  pr^sente  le  nouveau  volume  k  TAca* 
d^mie  s*est  occup^  depuis  longtemps  des  questions  ^ono- 
miques,  comme  Tatlestent  ses  nombreuses  et  remarquables 
publications.  La  Classe  se  souviendra  qu'il  a  collabor^  h 
ses  travaui  par  un  m^moire  sur  THistoire  agricole,  cou* 
ronn4  naguire  sur  Tavis  de  notre  regrett^  confrere  Enoile 
de  Laveleye,  et  par  les  rapports  sur  deux  p^riodes  du  prix 
qninquennal  des  sciences  sociales.  ^    . 

Chevalier  Dbscamp^. 
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Elections. 


La  Classe  se  oonstilue  ea  comitd  secret  poor  prendre 
connaissance  de  la  liste  des  candidatures  prdsent^  pour 
les  places  vacantes. 


RAPPORTS. 


Sur  U§  Gu4pe9  d'Aristophane;  par  Alphonse  Willems, 
proresseur  i  TUniversit^  de  Broxelles. 


c  M«  Alpfa.  WillemSf  professeur  k  rUniversit^  de  Brn- 
xelles,  qui  depuis  de  iongues  ann^  s'occupe  de  T^lode 
d*Aristophane«  vieul  de  soumettre  i  la  Classe  uoe  coorte 
dissertation  (24  pages  petit  in*8^  sur  quelques  passages 
des  Guipes  de  Tillustre  comique. 

Preoant  comme  point  de  depart  la  nouvelle  ^iiion  de 
cette  comMie,  r^cemment  publico  par  H.  van  Leeuwen, 
rtoinent  pbilologoe  de  TUniversit^  de  Leyde,  il  fait 
observer  que  cette  Mition,  tout  en  marquant  on  progrte 
considerable  sur  ses  devancidres,  a  n^nmoins  iaiss^  sans 
explication,  comme  incompr^hensibles,  un  certain  nombre 
de  passages  qui,  d'aprte  M.  Willems,  pourraient  6tre  inter«> 
prit^s  d*une  fafon  satisfaisanle  ou  rendus  intelligibles  par 
de  I^gires  conjectures. 

U.  Wiliems  mentionne  aussi  plusieurs  expressions 
employes  par  Aristophane,  que  M.  van  Leeuwen  loi 
parait  avoir  expiiqu^es  d*une  mani^re  inexacte. 

II  n*est  ^videroment  pas  possible  de  faire  entrer  dans  le 
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cadre  ^troit  d*on  rapport  dealing  k  aoe  rapide  lecture,  le 
detail  des  aolotioos  critiques  et  ex^^tiqiies  proposes  par 
M.  Willems. 

Ce  qoe  je  puis  dire,  apr^s  lea  avoir  examio^es  attentive- 
ment,  c^est  qu*elles  t^moigoeot  de  la  sagacity  et  du  goAt 
d^licat  de  Tauteur,  ainai  que  de  sa  conoaiasance  approfon- 
die  de  la  langue  d'Aristophane. 

Certea,  je  n'oserais  point,  pour  ma  part,  sou^crire  ft 
toutea  868  concluaions.  Ainsi  la  transposition  par  laquelle 
il  croit  pouvoir  introduire  de  la  clart^  dans  les  vers  526- 
848  est  assur^ment  ing^nieuse,  mais  elle  laisse  subsister 
dans  mon  esprit  quelques  doutes.  II  en  est  de  mime  de 
son  explication  des  mots  Sovtoq  eftrei,  vers  774. 

Toutefois,  en  dipil  de  ces  ligires  reserves,  je  n*h^ite 
pas  ft  declarer  que  la  dissertation  de  M.  Willems,  ^rite 
d'une  plume  exercie  et  alerte,  me  paralt  entiirement 
digne  de  flgurer  dans  les  Bulletins  de  PAcadimie.  > 

M.  P.  Willems,  second  commissaire,  se  rallie  ft  ces  con- 
clusions, qui  sont  dgalemeot  adoptees  par  la  Classe. 


D'tin  catalogue  general  de$  bibliotheques  publiques;  par 
Ferd«  Vander  Haegben,  membre  de  TAcadimie  (i). 


Messieurs, 

La  Commission  (2)  que  vous  avez  charge  d*examiner  la 
proposition  faite  par  M.  Vander  Haegben,  au  sujel  de 


(f )  Voir  Bulletin,  3*  s^rie,  i.  XXVI,  p.  690. 

(S)  MM.  Vandfr  Haegben,  Willrins,  F^tis  et  Banning,  rapporteur. 
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d*UQ  ealalogue  g^niral  des  biblioth^oes 
p«bik|iie8,  iii*a  eoBiii  le  aoin  de  voas  reodre  coanpie  de  eel 
exameo  qoi  Ta  oecopte  pendaot  deux  s&inces. 

VM6e  qui  vous  a  6tA  aoumise  par  oolre  savant  confir&re 
peut  £ire  eovisag^e  k  des  points  de  vue  irte  diflKrents. 
L^norme  accroissement  de  la  production  scientifique  et 
litt^raire  qui  a  caract^ris^  la  seconde  moiti6  de  ce  sidcie« 
joint  au  riche  heritage  des  ftges  ant^rieors,  a  souvent  fait 
naltre  la  pens^  de  proc^er  k  un  inventaire  g^n^ral  dn 
travail  accompli  par  Tesprit  humain.  Un  catalogue  uni<^ 
versel»  dress^  d*aprte  un  plan  syst^matique  des  matidres, 
distribuanty  sous  des  rubriques  bien  d^Gnies  et  dans  Tordre 
bistorique,  Ten^emble  des  ouvrages^  m^moires,  brodrares, 
Etudes,  relatifs  aux  diverses  branches  de  nos  connais- 
sances,  serait  incontestablement  un  instrument  de  travail 
de  premier  ordre.  il  pourrait  se  subdiviser  en  un  grand 
nombre  de  bibliographies  sp^ciales,  dont  les  conlins  ne 
laisseraient  pas  d*6tre  quelque  pen  flottants,  mais  qui 
n*en  seraient  pas  moins  des  guides  extr£mement  pr^cieux, 
L*enconibrement  et  la  confusion  dans  la  plupart  des 
domaines  sont  grands;  les  savants  les  plus  experiment's 
y  rencontrent  des  difBcullds  qui,  pour  les  debutants,  sont 
souvent  invincibles.  L*effort  serait  vaste,  la  d'pense  consi- 
derable; mais  c*esl  bien  pour  une  oeuvre  de  telle  envergure 
que  se  juslifierait  la  cr^tion  d*une  institution  internatio- 
nale*  Des  lenlatives  isol^s  ont  eu  lieu,  non  sans  succ^. 
Piusieurs  savants  :  Petzboldt,  Sabin,  Vall^,  d'autres 
encore,  en  publiant  des  c  Bibliographies  des  bibliogra* 
pbies  »,  ont  pr'par'  les  bases  de  Tentreprise.  Vous  con- 
naissez  tons,  d'autre  part,  le  monument  6Tig6  par  Tun  des 
n6tres,  i.  Houzeau,  avec  la  collaboration  de  M.  Lancaster, 
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4  la  science  astroDomiqae.  II  y  a  Mi  une  t&ebel  rempiir; 
rbeure  de  son  accomplissemeDt  ne  tardei^a  Wralsemblable'-' 
ment  plus  longiemps  i  sonner. 

Le  projei  dont  M.  Vaoder  Haegben  a  pris  rinitiativ^  n*a 
pas  des  proportioos  aossi  ^leudues;  il  peot  tOQlefois  Uri 
consid^r^  comme  un  acbeffliD<*ment  k  Toeuvre  qui  incom- 
bera  k  un  procbain  avenir.  La  BibUotheca  belgica^  d^g6e 
de  sa  parlie  biograpbique  et  litt^raire,  rMuile  aux  donnas 
purement  bibliograpbiques;  realiserail  k  certains  ^rds  le 
lypede  catalogue  concu  par  noire  laborieux  confrere;  il 
s'agirait  toutefois  d'en  ^largir  le  plan  qui  comprendrait 
lous  les  ^criyains  de  tous  pays.  Un  Bureau  international 
d^pouillerail  les  bibliograpbies  exislantes;  sans  s'astreindre 
dans  ses  recbercbes  k  Tordre  alpbab^tique,  il  reldverait 
sur  des  ficbes  mobiles  cbacun  des  ouvrages  de  cbaque 
auteur  avec  Tindication  des  Mitions  successives  d*un 
mime  travail.  Cbaque  ouvrage  deviendrait  Tobjet  d'une 
enqu£te  dans  les  principaux  dip6is  litliraires,  et  les  Ocbes 
indiqueraient  les  bibliotb^ues  oili  les  diverses  Editions  s*en 
rencontrent.  R^digies  ainsi  avec  la  collaboration  des 
conservateurs  de  toutes  les  bibliotbdques  Kdiries*  ces 
ficbes  guideraient,  en  les  abr^eant,  les  recbercbes  des 
savants;  elles  ipargneraient  4ceux-ci,comme  aux  cbefs  des 
dipdts,  une  correspondance  encombranteel  dispendieuse. 
RipariieSy  d*autre  part,  k  plusieurs  exemplaires  entre  les 
institutions  assocites,  elles  pourraienl  y  devenir  la  base 
positive  et  certaine  de  repertoires  mitbodiques  embras- 
sant  Tensemble  ou  cerlaines  brancbes  de  la  Bibliographie 
ginirale. 

Le  sysldme,  avec  ses  moyens  d*exteution  au  point  de 
vue  des  agents  et  des  ressources  qu*ii  exige,  est  formul6 
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dans  le  projet  ci-joiol,  qoi  a  raili^  les  suffrages  de  la 
Commission,  et  qui  permet  d*appr^ier  k  premiere  vue  le 
buide  riostitotion  et  son  mode  de  roociioftiiemenC.  Sa 
mise  en  vigueur  n^cessiterail  one  entente  entre  un  assez 
grand  nombre  de  gouvernements  de  TEurope  et  de  TAm^ 
riqoe.  L*Acad£mie  devrait  natureliement  s'adresser  au 
Gouvernement  beige  pour  le  prier  de  prendre  rinitialive 
d*une  n^ociation  4  ce  sujet.  Avant  toutefois  d*inviter  la 
Classe  k  statuer  sur  ce  point,  il  a  paru  d&irable  de 
recoeillir  pr^lablement  Pavis  de  la  Classe  des  sciences  et 
de  celle  des  beaux-arts.  Si,  comme  il  est  permis  de 
Tesp^rer,  les  trois  Classes  se  rallient  k  un  syst^me 
commun,  le  projet  qui  aurait  obtenu  leur  adhesion  pourrait 
6tre  sonmis,  en  leur  nom  et  k  titre  officieux,  aux  cbefs  des 
d£p6ts  litt^raires  les  plus  importants  avec  lesquels  TAca- 
d^mie  est  en  rapport,  afin  d'obtenir  leur  avis  et  de 
solliciter  leur  concours  ^ventuel. 

En  prince  du  courant  qui  porte  a  multiplier  les 
rouages  internationaux  satisfaisant  k  un  int^rdt  g^n<iral, 
il  y  a  lieu  d'esp6rer  que  Texp^rience  d*une  lacune  vive- 
ment  ressentie  par  tons  les  bommes  d*£tude,  le  d^sir  de 
prdter  les  mains  k  un  progrds  r^el,  rendraient  relative- 
ment  facile  F^tablissement  d'une  entente  dans  les  condi- 
tions qui  viennent  d'etre  indiqu^.  Le  projet  qui  sortirait 
de  cette  enqu6te  pourrait  ^re  alors  adresse  avec  confiance 
au  Gouvernement  du  Roi;il  se  pr^nteraitavecTantorit^ 
des  bommes  les  plus  experts,en  la  mati^re,  et  contiendrait 
un  gage  de  succte  qui  serait  de  nature  k  simplifler  la  t&che 
des  n^gociateurs. 
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ANNEXE : 

Projel  (Forganiiation  du  Bureau 
bibliographique  inUmatianaL 

i .  Uo  Bureau  internatioiial  est  constila^  poor  l'6tablis- 
sement  d'un  catalogue  g^n^ral  des  bibliothdques  publiques 
dea  £lals  associ^. 

2.  Le  Bureau  a  son  sidge  k il  est  ratiacb^ 

au  principal  d£p6t  de  livres  ^tabli  en  cette  ville. 

5.  II  se  compose  d*un  direcieur,  d'un  secretaire,  de  trois 
commis-r^dacteurs  et  d'un  messager.  Les  traitements 

respectifs  de  ces  agents  sont  fix^s  k Un  r^le- 

ment  d*ordre  int^rieur  determine  leurs  attributions  et 
precise  les  conditions  du  travail  au  sein  du  Bureau. 

4.  Le  catalogue  est  ^tabli  par  ficbes  mobiles.  Cbaque 
Ache  renseignera,  aprte  le  uom  de  Tautenr,  le  titre  exact 
d'un  seul  ouvrage  et  ses  diverses  Mitions,  avec  Tindica- 
tion  des  bibliotb^ues  qui  les  poss6dent,  conform^ment 
au  module  admis. 

5.  Le  catalogue  est  exclusivement  alpbab^tique. 

6.  Les  flches  sont  rMig^  et  imprimis  en  ^preuve 
par  les  soins  du  Bureau  et  transmises  par  lui  aux  biblio- 
tbdques  fiMirfes. 

7.  L*admiuistration  de  ces  bibliotb^ues  constatera  sur 
les  fiches  qui  lui  sont  envoy^ : 

o.  Si  les  Editions  renseigntes  existent  dans  son  d^pAt. 
6.  Si  d*autres  Mitions  s*y  rencontrent. 
Les  flches-^preuves  sont  reovoy^es  au  plus  tard  quinze 
jours  aprte  leur  r^ption. 
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&  Cbaque  biblioih^ue  associte  recevra  cinq  ezem- 
plaires  des  feuilles  definitives  du  catalogue. 

9.  Au  d^bat  de  cbaqae  ann^,  le  directeur  da  Bureau 
adresse  un  rapport  aux  Gouvernemeots  des  pays  associ^ 
poor  leur  rendre  compte  des  travaux  effectors  pendant 
I'exercice  ^coql^  et  de  T^tai  d'avancement  do  catalogue 
gin^ral. 

f  0.  Les  biblioth^ues  priv^  qui  prdsentent  une 
importance  suffisante,  soit  par  le  oombre  de  ieurs  volumes, 
soit  par  Ieurs  richesses  sp&siales,  pourront  6tre  aflSlitoB, 
par  Pinterm^iaire  du  Gouvernement  des  pays  oili  elles 
sont  etabiies,  au  Bureau  international  et  proOter  de  ses 
publications,  aux  mimes  conditions  imposes  aux  biblio- 
tb^ues  publiques. 

.  ii.  Les  bibliotb^ques  associies  sont  autorisies  4  cor* 
respondre  avec  tons  les  d6p6t$  de  I'Unioo  par  Tintermi- 
diaire  du  Bureau. 

12.  Les  personnes  connues  pour  se  livrer  k  des 
rechercbes  scienliQques  sont  admises  k  correspondre 
directement  avec  le  Bureau,  k  Teffet  d'obtenir  des  rensei- 
gnements  bibliographiques. 

13.  II  est  altribui  au  Bureau  pour  ses  d6penses  mat6- 
rielles  telles  que  achats  d*ouvrages,  fournitures  de  bureau, 
impressions,  frais  de  port  et  de  correspondance,  etc.,  une 

somme  annuelle  de il  lui  est  alloui  ep 

outre  un  premier  credit  de pour  ses  acqui* 

sitions  bibliographiques  et  son  mobilier. 

14.  Les  dipenses  du  Bureau  soot  support^  en  com- 
mun  par  les  Ctats  associis  et  riparties  au  prorata  du 
nombre  des  itablissements  publics  ou  priv^  qui  participent 
au  catalogue. 
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COMMUNICATION  ET  LECTURE. 


Notei  iur  lei  Gu4pe$  dCAriitophane,  a  propos  (Fune  Mition 
ricente;  par  Alpboose  Willems,  professeor  k  rUoiversil^ 
de  Bruxelles. 

M.  J.  van  Leeuwen,  proresseur  k  rUoiversit^  de  Leyde, 
d^jji  connu  par  de  s^rieux  iravaux  suf  la  com^die  grecque, 
vienl  de  publier  une  edition  critique  des  Guepes  (1). 

Tons  ceux  qui  ont  lu  Aristophane  savent  que  cette 
pidce  est  celle  dont  Tinterpr^tation  offre  le  plus  de  difB- 
cult^s.  Aussi  n*a-t-elle  guire  attir^  jusqu*ici  les  ^diteurs. 
La  dernidre  recension  sp^ciale,  la  seule  que  les  savants 
eussent  k  lent  disposition  en  dehors  des  Editions  collec- 
tives,  datait  de  plus  de  trente-cinq  ans  (2),  et  elle  £tait  si 
mediocre  que  M.  van  Leeuwen  a  pu  dire,  sans  trop  d'exa- 
gyration,  du  savant  qui  Ta  procur^e :  nemo  in  comici  iocis 
explicandis  infeliciue  est  versatus. 

Nous  n'avons  plus  k  le  regretter,  L'^dition  que  nous 
annonfons  satisfait  amplement  aux  exigences  actuelles 
de  la  science  philologique.  Si,  comme  toute  oeuvre  de  Tes- 


(i }  AristopluiDis  VespflB.  Com  prolegomenis  et  eommentariis  edidit 
i.  Tan  Leeuwen.  Lugduni  BaUmomm^  E.-J.  Briii^  4893,  in-8. 
(3)  Arittophanis  Vesps.  Edidit  Juliui  Riehter.  Berolini,  i858, 
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p6ce,  elle  D*est  pas  k  Tabri  de  la  critique  dans  certaines  de 
ses  {larlies,  du  moiDS  nous  fournit-elle  Tinstrument  de 
travail  indispensable  pour  que  la  critique  puisse  s*exercer 
avec  fruit. 

Elle  a  d'abord  un  grand  m^rite,  qu*eile  partage  avec 
tons  les  travaux  sortis  de  Tdcole  de  Cobet,  celui  de  la 
sobri^td.  Laissant  de  cAt£  Tindigeste  Tatras  des  variantes  et 
des  conjectures,  et  cet  autre  fatras  des  commentaires 
surann^s  et  contradictoires,  qui  le  plus  souveqt  ne  font  que 
d^router  le  lecteur,  elle  s'en  tient  k  ce  qui  est  essentiel 
pour  la  parfaite  intelligence  du  texte.  Le  volume  n'a  que 
200  pages  environ «  mais  tout  y  est  digne  d*attention.  II 
s*ouvre  par  une  substantielle  introduction  relative  au  but 
de  la  pi&ce,  aux  remaniements  que  Tauteur  lui  a  fait  subir, 
k  la  date  de  la  representation,  questions  d*ordre  plutdt 
bistoriqxie,  sur  lesquelles  il  n'entre  pas  dans  noire  plan  de 
nous  ^tendre.  Le  reste  du  volume  comprend  le  texte, 
scrupuleusement  ^tabli  k  Taide  des  manuscrits  et  sans 
trop  de  recours  aux  conjectures;  au  bas  du  texte,  un  cboix 
judicieux  des  principales  lefous;  entin  un  commentaire 
succinct,  oJIi  sont  r^lues,  ou  tout  au  moins  expos^, 
sans  p&lantisme  ni  6talage  d'^rudition,  toutes  les  questions 
relatives  au  sens. 

Bien  des  passages  qui  avaient  de06  jusqu*ici  les  efforts 
de  la  critique  sont  ddiinitivement  r^tablis  ou  eiucides« 
Nous  ciierons  d*abord  la  belle  correction  du  vers  318  : 
^(fTceiv,  au  lieu  de  e{{x  '(^eiv.  «  Je  ne  suis  pas  en  ^tat  de 
chanter  »  ^tait  absurde  en  soi;  j*ajouterai,  ce  qu'on  n*avait 
pas  relev^,  que  ces  mots  font  partie  d'un  morceau  lyrique, 
de  sorte  que  c*est  en  chantant  que  Philoclten  est  cens^ 
dire  qu*il  lui  est  impossible  de  chanter;  £(^rTtiv»  justifii 
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au  point  de  vue  pal^ographique,  donne  un  sens  excellent, 
et  sera  adopts  ddsormais  par  tous  les  ^diteurs.  Nous 
signalerons  encore  le  lxT6Xe(Tai  ^icapOef^  da  vers  10^,  trte 
bien  expliqu^  par  TeXiox;  ^icapO^ivai  (1);  —  le  ^  S'ouv  iBc, 
toi,  va-t^en,  vers  4454,  que  Brunck  el  tous  les  Iraducteurs 
rendaienl  par  :  lu  tnodo  perge  (?),  parce  qu'on  n'avait  pas 
vu  que  ces  mots  s*adressaient,  non  k  Philoclton,  mais  k  un 
serviteur  dont  Bd^iyclton  s*£lait  Tail  accoropagner;  — 
rexplicalion  si  spirituelle  du  SO'  d^oXcj  (pep(i>v,  vers  1189  : 
cj'^lais  malelot J^  bord  du  navire  qui  conduisait  les  ib^ores 
k  Paros>;  —  le  Pbrynichus  du  vers  4490,  identi66 
avec  un  acteur  fameux,  contemporain  d*Aristopbane,et  non 
plus  avec  le  vieil  auteur  iragique;  —  le  banquet  racont6 
par  Xanibias  (vers  1299-4323),  oili  Droysen  et  Mueller 
Slrnebing  voyaient  une  reunion  d*hommes  politiques,  et 
redeveuu,  grftce  au  nouvel  ^diteur,  un  repas  de  cabotins, 
ce  qui  est  autrement  piquant,  et  rend  comple  du 
x(i){jL<i)8oXoi^(ov  (vers  1318),  que  personne  n'avait  compris. 
Je  cite  un  pen  au  basard.  Pour  rendre  pleine  justice  k 
M.  van  Leeuwen,  il  faudrait  suivre  son  commentaire 
presque  pas  k  pa&  Mais  cette  revue  nous  mdnerait  loin  et 
serait  de  pen  d*int^rdt.  Mieux  vaut,  je  crois,  reprendre 
Texamen  de  quelques-uns  des  passages  que  f^iteur  tient 
pour  suspects  ou  dont  il  S^lare  n*avoir  pas  saisi  le  sens. 


(i)  La  Classical  Review  ^nov.  i893)  rcproche  a  M.  van  Leeuweii 
de  ii*avoir  pas  cite  d*excmple  de  cet  emploi  de  sxTsXelv.  Comme  s'il  y 
avail  toujour^  moyen  de  troaver  dcs  exeaipies!  L*interprelation  pro- 
pos^e  se  jusUne  d'elle-mdme,  et  par  Tanalogie  avec  sxpaiveiv  ou 
itcopoiveiv,  dans  Ic  sens  de  evadtre,  evenire^  en  aUemand  :  ausgehettf 
ousfaUefL 

3**  s£rie,  tome  XXVII.  27 
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Nooa  ne  saurioos  mieux  entrer  dans  ses  vues  qu*eii  lui 
soumeUant  les  remarquessuivanles,  qu'uoe  ^lude  aUeotive 
de  ces  mdmes  passages  nous  a  sugg^r^es. 

El  d'abord  le  vers  326,  oili  il  est  qaeslion  incidemmenl 
d'Escbine,  soi-disant  GIs  de  Sellos»  une  des  b£les  noires 
d'Aristopbane,  Escbine  la  fum^e,  Escbine  le  b&bleur,  le 
vanlard,  le  propri^taire  de  ces  grands  biens  sis  en  N6ph6- 
lococcf  gie,  et  qai  esl  ici  appel6 :  tolItov  xiv  ^6uSa{xa|xa^uv. 

L'd{xa|jiaSu<,  comme  dil  forlbien  M.  van  Leeuwen,  c'est 
la  vigne  croissant  en  Iiberl6»  sans  ^cbalas,  et  se  mariant 
volontiers  k  d*aulres  arbres,  —  en  termes  propres,  la  vigne 
sur  bautain.  Mais,  se  demande-t-il,  qu*y  a-t-il  de  commun 
entre  un  h&bleur  ct  une  vigne? 

Je  ne  crois  pas  que  ce  rapport  doive  £(re  cbercb6  bien 
loin,  surtoul  si  Ton  se  reporte  i  un  endroit  des  Cavalier$ 
(vers  630),  ojl  Ton  rencontre  une  image  tout  k  fail 
pareille.  Le  marchand  de  boudins  revieni  de  la  stance  de 
la  Boul£,  oil  Clc^on  s'est  d^cbain^  conlre  les  Cavaliers  el  a 
enlass^  conlre  eux  les  plus  noires  calomnies.  En  ce 
moment,  ajoule  Tbeureux  rival  du  demagogue,  Tassembl^c 

Que  signiOe  ce  vers?  L'dTpa^a^u^,  c'esl  Tarrocbe,  en 
latin  alriplex,  une  plante  l^gumineuse  qui  pousse  avec  une 
extreme  rapidii^,  el  qui,  au  t^moignage  de  Pline (XX,83), 
^toulTe  dans  les  jardins  tout  ce  qui  croft  auprte.  La 
(peuoaTpa^a^uc  d*Aristophane  n*est  pas,  comme  on  Fa 
traduil,  une  fausse  arrocbe,  mais  une  arrocbe  mensongire, 
une  arrocbe  de  faussel^s.  D*o£i  celle  version  texluelle  : 
c  en  r^coutant,  Tassemblee  s*emplissait  d*une  arrocbe  de 
mensonges  >,  c*esl-&-dire  que,  pareille  k  un  jardin  envabi 
par  Tarrocbe,  elles^emp^lraildans  un  fouillis  dimposlures. 
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De  in6me  dans  les  Guepe$.  L*dpLa|jLaiu(;,  c'est  la  vigne, 
DOD  pas  taillte,  £mond£e,  ^pampr^e,  mats  au  contraire 
luxarianle  el  poussanl  en  tous  sens  ses  rameaux.  Eschine, 
cbez  qui  les  meDsonges  naissent  k  foisoD  et  poussent 
comme  Ji  plaisir,  est  done  une  <};6i>8a|jLa}xa^uc,  c'est-i-dire 
une  ireille  oo,  plus  exactement,  une  lambrusqne  de  men- 
soDges.  Avouez  que,  s'adressant  ii  des  speclaleurs  familia- 
rise avee  la  culture  de  la  vigne,  Aristophane  ne  pouvait 
trouver  comparaison  plus  frappante  et  plus  juste. 


Je  passe  Ji  un  autre  passage,  qui  est  peut-£tre  le  plus 
ennbarrassant  de  la  pitee.  Philocl^on  et  Bd^lycl^on  voni 
plaider  le  pour  et  le  contre  de  cette  manie  judiciaire  qui 
est  une  des  plaies  de  la  d^mocratie  atb^nienne.Le  eboeur, 
compost  de  vieux  b^liastes^s'adresse  k  Pbilocl^on  : 

XOPOI. 

Nuv  ae  Tov  ^x  ^^ixtzipou 
yufjLvao'tou  Set  ti  Xiyetv 
xatv^v,  Sttco^  yavT^Tet... 

BAEAYKAEQN. 

'EveyxdtTw  |jLOt  Seupo  Tr,v  xi(rnr|V  ti^  d)^  liyjLTCoi, 
830     'Arip  cpavet  icoirf^  n?  wv,  r,v  TaOra  TraporxeXeurj ; 

XOPOE. 

|jL7i  xaTot  TOV  veavtav 
TOvSl  Xiywv.  'Opa<  yap  i>q 
col  l^iya?  iarh  iywv 

xal  TTCpl  TWV  JtTtaVTWV, 

838  etitcp,  8  (jlti  y^votO',  oi5- 
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4>1A0KAEQN. 

T(  yap  fiH*  uj/ei;,  r\y  68i  |jl6  t<J>  Xdycj)  xpan^oij ; 

XOPOS. 

5W  Ou)ceTt  TtpeTP'jTwv  05^X0^ 

5rpTi<nfJL0?  lor'  ou5*  dbcapTJ* 

arxw7rr6[xevot  8*  iv  xai^  680?; 

OaXXocpopot  xaXo6[xe6\  dhrr- 
545  (i)[xo7i(ov  xeXufT^. 

M.  van  Leeuwen  declare  avec  raisoD  le  vers  830  inintel- 
ligible.  J'ajoulerai  que  les  vers  S29,  538  et  339  le  sool 
tout  autant, 

Le  mot  xlTUTi,  pris  aiosi  isol^meot,  ne  peut  avoir  que  le 
sens  de  6'^o^yyi,  cassette  aux  provisions,  corome  dans  un 
passage  analogue  des  Achamiem  (vers  1086).  Pour  le 
spectateur  ath^nien,  c  qu*on  m^apporte  ma  cisle  >  ne  peut 
signiQer  qu'une  chose  :  c  je  vais  dluer  en  ville  » ;  el  c*est 
en  effet  ce  que  Tera  Bd^lycl^on^  mais  plus  tard,  au  vers 
1281.  —  Puis  comment  expliquera-t-on  le  vers  838,  com- 
men^ant  par  xal  |ji7^v-ye,  qui  est  par  excellence  une  for- 
mule  d'assentimenl  (vers  848, 737, 1173,  et  paMtm),  et  se 
traduit  par :  out  et  certei;  certes  et  de  fait?  —  Et  i  quel 
propos  le  vers  839?  —  Enfln,  ponctu^  comme  il  Test,  le 
petit  cboeur  (vers  831-836)  forme  une  pure  logomacbie» 
et  je  d^fle  n'importe  qui  d*en  tirer  un  sens  raisonnable. 
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Ici  il  D*y  a  ni  correctioD,  ni  conjecture  qui  tienue.  II 
faut  remanier  bardimenl  le  texle,  en  remetlant  k  ieur 
place  trois  vers  iutervertis  par  les  copistes,  el  lire : 

XOPOS. 

NGv  TE  Tov  ix  H'r^lJiVzipo\J 
xatvov,  071(0;  ©avrjO-et... 

BAEAYKAEQN. 

Kal  (X^v  So-'Sv  )i5ip  y'^'^^^^  (JLVTijjLOTUva  Ypdc^ojjiai  lyii. 
S30   'EveyxdtTW  (jloi  Seupo  Tr^v  x{aTT|v  Tt;  d)?  Ta^tora. 

XOPOE. 

[u\  xaToc  TOV  veaviav 
TOvSl  Xiywv.  'Opqi^  yap  ti^ 
orol  fiiya^  iorlv  Jtywv 
xal  itepl  Twv  JtitivTwv. 
ttStt  EtTTcp,  8  [XTj  yivoi9\  oi5- 

TtJ?  v^iBiXei  xpaTT^orai. . . 

<f»IAOKAEUN. 

*ATap  favei  icoi^c  tv^  <ov,  t^v  Taura  TcapaxeXsu^ ; 
t(  yip,  9a9'  Ojjierc,  tjv  68(  (jl£  Tcji  X(5y(|>  xpaTi^orj ; 

XOPOS. 

840  OuxETi  Ttpeorpirrwv  o^Xo? 

5^i^^aoc  ear'  oiiS*  dxapy^* 
oxcuTCTouevo'.  8*  cv  Tai?  iSoi; 
OaXXocopoi  xaXo'J[jLeO\  ccvr- 
(opiocKov  xeXu^t^. 


•  r 


1 
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Oo  Villi  ce  qui  sVst  pass^  :  ie  vers  529,  omis  e(  inscrit 
en  marge,  aura  iii  piac^  par  m^arde  avant  Ie  vers  539; 
puis,  comme  il  fallail  r^lablir  Taecord  aniistrophiqao 
(vers  631-648),  on  a  pris  Ie  parli  de  reculer  Ie  vers  538, 
et  de  Ie  met  ire  k  la  suite  de  530.  Les  Irois  vers  uue  fois 
remis  a  leur  place,  lout  se  comprend  ais^ment,  el  Tasseo- 
timent  de  Bd^lycl^oo  (xal  {xV  -  ye),  et  Ie  sens  special  de 
xi<TT7^,  et  rinterruption  de  Pbilocl^on.  Je  traduis  litl^rale- 
ment : 

Le  gohyph^e  (a  Philocleon):  Mainlenantc'esti  toi,  qui 
es  de  notre  ^cole,  de  trouver  du  nouveau,  aGn  qu'il  appa- 
raisse... 

Bd£ltcl£on  {interrompaul) :  Fort  bien,  et  tout  ce  qu'il 
dira,  j*en  prendrai  note  sommairement.  Qu'on  m*apportc 
tout  de  suite  ma  cassette* 

Le  cortph^b...  que  tu  ne  paries  pas  dans  le  style  de  ce 
jeune  homme.  Tu  le  vois,  le  d£bat  est  grave  et  met  tout  en 
question.  Si  toutefois,  ce  qu'aux  dieux  ne  plaise,  il  allait 
avoir  le  dessus.,. 

Philocleon  {interrompant  a  sou  tour) :  Ab  ^,  quelle 
sorte  d'bomme  dois-je  voir  en  toi,  si  c'est  ainsi  que  tu 
m'encourages?  [Au  choiur :)  Mais  au  fail,  parlez  vous 
autres :  sll  a  le  dessus  dans  cette  lutle  de  paroles?... 

Lb  ghoedr.  La  troupe  des  vieillards  ne  sera  plus  bonne 
k  rien,  k  rien  au  monde.  Nous  serous  bafou^  dans  les 
rues.  On  nous  appellera  porte-rameaux,  Scales  de  procte. 


Battu  dans  la  discussion,  le  vieux  Pbiioclton,  qui  ne 
veut  pas  se  rendre,  est  pris  d*une  sorte  d*^arement.  II 
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proDonce  ao  iiasard  qoelques  lanibeaux  d*Euripide,  eC  ter- 
mioe  eo  s'teriaDi  (vers  757-89) : 

(jia  T^v  'Hpax/ia, 
jjLT^  vuv  It*  tfia  iv  to?ti  oixscorar^ 
x)i7rrovTa  KXicova  Xa^oifxi. 

M*  van  Leeuweo  aoup^nne  ce  passage  d*£tre  alt^r^,  el 
eo  effel*  k  premiere  vue,  il  ne  laisse  pas  de  parallre  obscar. 
Je  De  erois  pas  loutefois  qii'il  y  ait  mali6re  k  correclioo. 
il  faut  ienir  comple  d*une  habitude  de  pens^e  et  de  style 
des  GrecSy  du  icu)<  av  ^Xoifjiir^v,  puisse-je  mourir!  plulot 
mourir!  des  tragiques.  Or,  c'est  bien  \k  ce  que  veut  dire 
Philocleon.  •  Pluldt  renoncer  Ji  £tre  dicaste  »,  dans  sa 
boHche  cela  revient  k  dire :  c  pluldt  renoncer  k  vivre  »• 
Seulement  Aristophane,  qui  ne  manque  jamais  Toccasion 
de  l&cher  un  trait  contre  Cieon,  rend  cette  pens^e  sous 
cette  forme :  c  Ahl  par  H£raci6s»  plutdl  renoncer, dicaste, 4 
pincer  Cl^on  en  train  de  voter.  » 

En  somme,  le  presque  Equivalent  du  ii.r\  yap  ouv  2^(j>7^v 
m,  d'Euripide  (Oresie,  iU7). 


Pour  avoir  raison  des  derniers  scrupules  de  son  pdre, 
BdEIyclEon  oflTre  de  lui  manager  un  petit  tribunal  dans  le 
vestibule  ext^rieur  de  sa  maison,  et  il  ajoute  (vers 
77*  ss.)  : 

Kal  'fa'JTa  jjlsv  vjv  euXoyw?,  v  ^5^'/^ 
tOsfi  xoLT  opOpov,  i^Xta^ei  tcoo?  f^Xtov 
iav  Si  vi'^Tj,  Ttpo?  TO  7ci3p  xaOVijjievoq' 
CovTO?,  eiixefXTiv  eyprj  [xeTY;[iippiv&q, 
oiiSeU  ff'dicoxXrjG'et  OeffpoSinri^  ttj  xtyxXtSt. 
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Vulgata  sensu  caret  f  dil  M.  van  Leeuwen,  k  propos  de 
uovTo^,  ei<rei ;  et  c*esl  aussi  I'avis  de  M.  van  Herwerdeo, 
poisque,  dans  le  dernier  cahier  de  la  Mnemosyne  (t.  XXI, 
p,  Ai9)y  il  propose  de  lire  dn^oij  T'dWitrei. 

J*avoue,  pour  ma  part,  que  je  n'aper^ois  pas  la  difficult^. 
*TovTO(;  est  un  g^nitif  absolu ;  eiirei,  la  2*  pers.  s.  tout  k  fait 
reguli^re  du  Tut.  att.  de  £<<rep^o|xai.  Er<T6i|xi,ye  vats  rentrer^ 
se  lit  quantity  de  fois  dans  Aristophane  (Ach.  970^ 
Nuies  125,  Plutus,  1091,  Eecles.  925).  Le  passage,  rendu 
textuellement  en  francais,  est  d*une  clart^  rare :  «  Les 
choses  ici  se  passeront  ration nellement  :  s*il  Tait  du  soleil 
k  Taube,  tu  jugeras  an  soleil;  s*il  neige,  assis  auprte  du  feu; 
s*il  pleut,  tu  rentreras;  et  si  tu  te  lives  k  roidi,  il  n'y  aura 
pas  de  thesmothite  pour  te  Termer  au  nez  la  claire- 
voie.  > 


Un  passage  du  m6me  genre,  roais  sur  lequel  il  y  a  lieu 
d'insister  plus  longueroent,  est  le  suivant  (vers  1060-63), 
qui  fait  partie  de  la  parabase : 

(0  TcaXai  nor  ovre^  'hf^^i^  aXxi|xoi  jxev  iv  Jfopoi?, 
xal  xar'  atiri  toOto  {jlovov  avSpe?  fxa^ifxcoTaTOt. 

let  mon  eml)arras  est  grand.  Ces  vers  sont  fort  simples 
et  tels  que  la  piice  n'en  contient  pas  de  plus  clairs;  et 
voili  plus  d*un  siicle  que  les  pliilologues  les  plus  autoris^ 
en  ont  m^connu  le  sens.  Cest  un  de  ces  cas/  moins  rares 
qu*on  ne  pense,  de  ce  que  j*appellerai  la  routine,  je  n*ose 
dire  la  paresse  d'esprit,  des  savants.  Le  premier,  ou 
plutAt  le  seul  coupable,  c'est  Bentley,  qui  s'est  obstin^,  on 
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ne  sail  pourquoi ,  k  prendre  aXxiao^  el  |xa^i(xo^  pour  des 
synonymeSy  alors  que  lout,  et  nolamment  le  rapproche* 
meat  de  p^x^^^  ^^  ^a^ipKoraToc.,  aurait  dA  Taverlir  de  sa 
ro^prise.  Bentley  est  nn  bomme  de  g^nie,  c*est  enlendu. 
Mais  le  quandoque  donnUat  n*est  pas  vrai  que  des  pontes : 
il  Test  aussi  des  ^rudiCs,  qui»  si  forts  qu*ils  soient,  sont 
sujets  k  se  tromper.  Ce  qui  est  bien  plussurpreuant,  c*est 
que  des  savants  comaie  Porson,  Heineke,  Bergk,  Diodorf, 
Hadvig  et  bien  d^aulres,  aient  et^  pris  au  nodme  pi^e,  et 
se  soient  laiss^s  aller  aux  Tantaisies  Jes  plus  bizarres,  sur 
ces  trois  vers  que  traduirait  d'embl^un  bon  £ldve  de  rh^to- 
riqne.  Les  plus  malins  n*ont  pas  manqu^  d*y  voir  une 
grosse  obsc^nit^.  Songez  done  :  xar  aiiTo  touto  |x(5vov, 
qu*est-ce  que  cela  pourrait  £tre,  sinon....?  Ah  I  ce  polisson 
d*Artstophane. 

I^  v^ril^,  c*est  que,  si  aXxifxo^  veut  dire  vaillani, 
(xec]^t{xo<  signifie  belliqueux,  ici  batailleur.  Miy^iko^  est 
une  des  ^pitb^tes  du  coq,  Toiseau  batailleur  par  excel- 
lence; yajxeTT^  {jlo^iijioc,  dans  VAnthologie  (IX,  I68)y.c*e8( 
une  Spouse  querelleuse.  Les  vieillards  qui  composent  le 
cboeor  se  piquent  d*6tre  vaillanls,  mais  se  d^fendent 
d'etre  querelleurs.  La  bataille,  ils  Tacceplent  dans  les 
concours  dramaliques  ou  dithyrambiques  (^  X^P^^^)*  P'^^^ 
encore  quand  il  s*agit  de  d^fendre  le  pays  (^  \MLy(ai\,q).  A 
cela  prte,  ils  sont  d*humeur  accommodante  et  amis  de  la 
paix.  T  a-t-il  une  id^e  plus  alb^nienne?  Et  c'est  ce  que 
Teulent  dire  ces  vers :  <  0  nous,  autrefois  vaillants  dans 
les  cbceurs,  vaillants  dans  les  batailles,  et  en  cela  seulement 
de  trte  grands  baCailleurs. » 

Si  c'^tait  le  lieu  ici,  je  citerais  plus  d*un  passage  ob 
I'unantmit^  des  ^rudits  s'est  ainsi  ^arte  sur  les  pas  d'un 
bell^niste  de  marque.  Tirons-en  cette  le^on,  que  lorsqu^on 
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^tudie  UD  texifi,  ii  iniporle  de  rinlerpriter  d*abord  it  soi 
seal,  el  de  ne  recoorir  aax  commeotaires  qa*apr6s  avoir 
accompli  ce  premier  travail.  S*ils  eusseDi  agi  de  la  sorte, 
pas  QD  des  savants  cit^s  ci-dessus  n'aarait  besit^  ub  inslaot 
sar  le  sens  de  Dolre  passage. 


Bd^lyclten  s'est  mis  en  t&ie  d*6ter  i  soo  p6re  la  capote 
courte  et  les  sandales,  pour  lui  faire  rev^tir  one  caanac^ 
(c*esl  an  ample  manteau)  eo  tripe  de  laioe  et  des  chaas- 
sures  de  loxe.  Le  vieillard,  qui  a  fini  par  eeder,  se  pro- 
mdne,  tout  fier  de  son  nouveau  costume,  et  inlerroge  son 
fils :  <  A  qui  des  richards  (rouves-tu  que  je  ressemble  le 
plus?  »  Sur  quoi  Bd^lycl^on  (vers  1172): 

€  Le  sel  de  cette  plaisauterie  m*echappe,  dit  M.  van 
Leeuwen;  jene  vois  pas  ce  qu'il  y  a  de  commun  entre 
Fail  et  une  caunace,  »  ici  encore  Aristopbane  va  $*eipli- 
quer  par  lui-mdme.  Car  il  exisle  un  passage  tout  pareil 
dans  les  Ecelesiaz.^  au  vers  1057.  Un  jeune  bomme  en 
butte  aux  entreprises  d*une  vieille  coquette,  Tard^e  et 
rev^tue  du  grand  manteau  decouleur  vive  appel^  xpoxcoTov, 
finit  par  la  comparer  k 

Ce  qui  signifie  que  la  vieille,  enveloppte  dans  son 
xpoxuiTov,  lui  fait  Teffet  d*une  empuse,  c*est-i-dire  d*un 
spectre,  d*une  goule,  babill^e  d*une  tumeur  sanguine. 

Pareillement  dans  les  Guipeis :  le  vieux  Pbilocl6on,  avec 
son  visage  baut  en  couleur  et  cuit  au  soleil,  ressemble  fort 
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k  UD  foroDcle.  Et  le  furoncle  appelant  par  conlraste  Tid^e 
de  Tail,  qui  est  on  irritant,  voili  le  second  point  de  la 
eomparaisoo  troQ?^,  d*autant  plus  qu*une  gousse  d^ail  ne 
le  ddt  guire  en  blancbeur  k  une  caunae^.  —  c  A  qui  tu 
ressembles?  dtt  Bddlyclton :  k  un  furoncle  babiil^  d*une 
gousse  d*ail.  »  Qaoi  qn'en  dise  le  scoliaste,  le  trait  ne 
manque  pas  d'ji-propos.  En  tout  cas,  il  est  bien  grec  eU 
ajouterai*je,  bien  Tran^ais. 


Le  vieux  Philocleon  a  change  de  moeurs;  il  est  deveno 
libertin  et  tapageur.  Poursuivi  parson  fils,qui  lui  reprocbe 
ses  exces,  il  lui  demande  (vers  1370) : 

Tt  rai/ra  Xir^per^,  S)^mp  dito  tujjlPou  icewv; 

«  'Atto  TU(Ji^ou  est  mis  pour  dnoyou  »,  dil  M.  van  Leeuwen. 
Fort  bien  Mais  que  veut  dire  i^'ovoo  tie^cov?  Le  m^rite 
d'avoir  resolu  ce  probl^me  revient  i  M.  Flaminio  Nencini, 
qui  en  a  fait  i'objet  d'un  savant  et  piquant  article,  ins^r6 
dans  les  Studi  italiani  di  Filologia  classica  (1 ),  et  que  nous 
r^sumerons  en  quelques  lignes. 

"Ovot;  n*est  pas  seulement  un  dne^  c*est  aussi  le  nom 
d'un  vase  k  boire,  dont  il  est  question  dans  la  com^die 
ro^me  qui  nous  occupe  (vers  616).  De  U,  dans  le  langage 
familier,  un  dicton  fr^quemmeia  employ^,  car  on  le  trouve 
aussi  daris  Platon  et  ailleurs  :  dbc'ovou  tietjetv,  iire  iombi  de 
son  dne  (ou  de  sa  coupe)  pour  signiGer  Sire  pris  de  virif 
eire  ivre.  Comme  on  doit  s'y  attendre,  une  fois  la  locution 


(I)  rirense-Hotna,  1893.  Vol.  II,  pp.  373-590. 


(416) 

admise,  lenom  de  la  coape  importe.peu.  On  di8ait  aossi 
bieD  ^0  ypot;  que  au'ovoti,  le  yp\i(;  ^taot,  comme  on  sait, 
on  aolre  vase,  ressemblant  assez  au  broc.  E(  c'est  ainsi 
que  dans  notre  passage,  par  on  de  eesk  peo  pres  qo*affec- 
tionne  Artslophane,  tu(x^<;  a  pris  la  place  do  mol  xu|jl6ov 
00  xu[xp{ov,  qui  est  ^galement  un  nom  de  conpe.  *Airi 
TOpt^ou  est  done  employ^,  nctpk  icpo^rSoxixv,  comme  diseot 
les  grammairiens,  au  lieo  de  ci^o  xujx^u  Treocov.  La  plaisan- 
terie  consisle  en  ce  qoe,  non  moins  que  ovo^,  tujjlPo^  a 
deoi  sens  :  celui  de  iombeau,  et  on  aQtre,qui  le  faitsyno- 
nyme  de  rucpoyipcov,  vieillard  decrepit^  hibili. 

Ainsi  que  le  dit  fort  bien  M.  Nencini,  Pbilocl^n,  qoi  est 
en  train  de  gouailier  son  ills,  a  renvers^  les  r6les :  il  est, 
loif  le  jeone  bomme;  son  fils  n'est  qa*ane  vieille  barbe,  el 
les  insanit^s  qo'il  d^bite  r^soltent  de  son  grand  &ge,  plos 
encore  qoe  de  Teicte  de  boisson :  <  Qoe  me  cbanles-to 
I&  ?  On  dirait  d*nn  bomme  pris  de...  d^mence  senile.  • 


Qooiqoe  M.  van  Leeowen  se  soit  trte  consciencieose- 
ment  appliqo^  k  ^laircir  les  principales  difficall6s  do 
texte,  il  en  est  pourtant  qui  ont  ^bapp^  k  son  attention, 
bien  qo*elles  valossent  la  peine  d'etre  signal^es.  Ao  vers 
13t  il  ^tait  essentiel,  je  crois,  de  bien  sp^ifier  le  sens  do 
mot  aiiXio  dans  cette  phrase : 

^\ktX^  5e  TT^v  atiXV  dtita^ocv  Sixruoi? 
xaTairrraaavte?  h  xuxXo). 

Tootes  les  tradoctions  qoe  j*ai  ^t£  dans  le  cas  de  con- 
suller,  m^me  la  tradoction  anglaise  si  textoelie  et  si 
exacte  de  M.  Hickie,  Toot  rendoe  en  ces  termes:  c  Noos 
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avons  ^endu  des  filets  tout  k  Tentour  de  la  cour  ».  M:  van 
Leeuwen  aulorise  par  son  silence  celte  interpretation,  qui 
est  inadmissible.  Car  d'abord  elle  est  en  contradiction  avec 
le  bon  sens :  k  quoi  bon  emp^ber  Philocl6on  de  descendre 
dans  la  cour,  du  moment  od  la  porte  principale,  la  auXeia 
OOpo,  est  gak*dee?  Et  elle  ne  Test  pas  moins  avec  la  mise 
en  scene.  Cest  la  Ta^ade  de  la  maison,  non  la  coor,  que 
repr^sente  le  d^or  du  fond,  avec  le  filet  qui  doit  mettre 
obstacle  aux  projets  d'^vasion  de  Pbilocl^on,  mais  que  le 
vieillard  rongera  tout  k  l*beure  (vers  368-71),  pour  se 
laisser  glisser  pajr  la  fendlre  et  rejoindre  le  xshoeur. 

Le  mot  oiiXri,  cbez  les  Attiqucs,  s*applique  k  toute  esp^ 
de  logiSy  depuis  le  palais  jusqu*^  la  chaumi^re  (1).  Dejjl. 
dans  Homdre  (Od.,  iV,  74),  Ziavo^  auXi^  d^signe  la  demeure 
de  Zeus.  Chez  les  ^crivains  post^rieurs,  les  exemples  abon- 
dent;  je  ne  citerai  que  le  suivant,  assez  d^cisif  pour  tenir. 
lieu  de  tous  les  autres:  af  T'eo'co  ^^irft\^,  aC^T^xro;  auXii; 
(SopboclOf  TrocA.y  203).  On  pent  m£me  dire  que  ce  n'est 
que  par  exception  que  auXif^  aura  encore  le  sens  de  cour  (2). 
Qu*on  veuille  bien  parcourir  Sopbocle  et  Euripide,  on 
n'aura  gu6re  de  doute  sur  ce  point.  Et  quoi  d'^tonnant? 
A  Atb&neSy  oix  les  maisons  ^taient  en  g^n^ral  fort  ^troites 
et  de  peu  d^apparence,  combien  y  en  avait-il  qui  eussent 
une  cour? 


(I)  La  cbaumicre  d'£lectre  est  appeiee  diypoxepa  auXi)  dans  Euri- 
pide,  EUci.  iQS, 

(2)  C*cst  pour  avoir  omis  de  faire  celte  distinction  que  dans  Tbco- 
crite  (XXIII,  52),  au  lieu  dc  rexeellente  ie^on  de  tous  les  manus- 
crits :  auXa<;  c^  loia<;  i^pxT^fievov,  Meineke  propose  de  lire  :  cpXia;  s^.., 
conjecture  qui  a  pass^  dans  IVdition  dassique  de  Frilzsche. 


t  418  ) 

Ceci  8*applique  ^galemeot  au  vers  1215,  oil  les  xpexdiSt* 
<ti\r\^  d^signent  fiimplemenly  je  peose,  les  (apisseries  da 
logis. 

Le  vers  suivant  (1495)  est  dans  le  mime  cas.  Parodiant 
Tacleur  Phrynichus,  Philocl^OD^i  la  Gn  de  la  pi^,  se  livre 
i  une  daDse  effrin^e,  enlrecoup^  de  phrases  exclama- 
tives,  parmi  lesquelles  celle-ci : 

vuv  yip  h  apOpoi?  Tor?  ^|ji6Tipoi( 
orpiyerat  ^^aXapa  xotuXt^Scov. 

A  s*eD  tenir  aux  diclioDnaires,  xotuV/^Scov  serail  VaeetO' 
bulum,  en  francais :  la  cavite  cotyloide;  el  c'esl,  en  effet,  le 
sens  du  mol  dans  un  passage  au  moins  d^Aristole  (Hist, 
anim.f  1, 13);  mats  chez  Aristophane,  comment  expliquera- 
t-on  la  caviti  cotyloide  loornant  dans  son  articulation, 
c*est*4-dire  une  caviti  tournant  dans  une  cavili? 

A  moins  que  le  teste  ne  soit  altiri,  ce  que  je  ne  crois 
pas,  xotuXt^Scov  doit  avoir  ici  un  autre  sens.  La  caviti  coty- 
loide, dans  Hom&re,  c*est  xotuXt^,  et  j*ai  v^riO^  qu*Hippo- 
crale,  contemporain  d'Aristopliane,  ne  la  nomme  jamais 
autrement.  II  est  done  k  presumer  qu*i  cette  ipoque  du 
moins  xotuXt^ocov  signiOait  quelque  chose  d*autre,  et  cette 
chose  ne  peut  dire  que  la  tSte  de  Pos  coxal  ou  du  fi^mur 
(]XYipd^),  laquelle  vient  pr^cis^ment  8*embotter  dans  la 
eaviti  cotyloide.  D*oiIi  ce  sens  littoral :  <  Comme  dans  nos 
jointures  tourne  librement  la  t£te  de  notre  fimur  »,  ou, 
pour  parler  fran^ais  :  <  Comme  dans  son  articulation 
tourne  et  joue  mon  fi^mur  »• 

Si  je  me  trompe,  je  demande  qu'on  me  donne  une  expli- 
cation plus  satisfaisante. 
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Me  8era*t-il  permis,  avanl  de  fioir,  d^adresser  encore 
une  critique  k  M.  van  Leeuweo?  II  iD*a  sembl^  qu'il  sacri- 
fie  un  peo  irop  k  Tanalogie,  siirtoul  en  roatidre  culinaire. 
Je  ne  vois  pas  bieD  le  rapport  qu'll  y  a  entre  la  6a<r{a  Skiiii 
et  la  mayonnaise,  la  (f^^  i^i^cL  et  Tomelelte  8ooflI^e»  la 
nupiiTfi  et  le  fromage  k  la  cr&me. 

La  ^oLdloL  ikiifi  est  une  sorle  de  saumure,  tout  au  plus 
une  marinade;  c*est  du  moins  tout  ce  que  nous  en  savons. 

La  ffUTTfi  iii^oL  (vers  610),  loin  de  ressembler  i  une  ome- 
lette souSl^e,  n*^tait  qn*une  simple  galette,  comme  cellequi, 
k  Atb&nes,  servait  de  pain  de  munition  ([Aa2^a)»  mais  plus 
grossiire  encore,  vu  qu'elle  ^tait  faite  de  gruau  imparfai- 
tement  pitri  ([xt^  ayav  TeTpt]X(xiy7),  Aihenee;  akpnvzo^, 
Hisychius).  11  n*y  a  qu*k  relire  T^pigramme  de  VAnthologie 
(VII,  786),  oik  L^onidas  de  Tarente  recommande  au  sage 
de  savoir  se  conlenler  d'une  chaumiire  et  d*une  cpuorn^  de 
farine  mal  blut^e.  En  somme,  c'esc  bien  le  mets  qui  coo- 
venait  au  vieil  h^liasle,  lequel  se  piquait  d*dtre  rest£ 
Stranger  k  tous  les  raiBnemenls.  Si  Elmsley  s*£tait  rendu 
compte  de  celte  particularity,  j*imagine  qu'il  se  serait 
gard6  de  substituer  (vers  614)  k  Texcellente  le^on  de  tous 
les  manuscrits :  oXXt^v  ii-fi  |jioi  'zcLyjj  fxa^^,  la  conjecture : 
*AXX*  T^v  [xi^i  {Jioi  xdc^o  {xa^Tj,  qui  a  pass^  depuis  lorp  dans 
toutes  les  editions.  <  J^us,  mon  sauveur,  disait  Paul- 
Louis,  sauvez-nous  de  la  m^tapborel  »  Dieu  puissant, 
dirai-je  k  mon  tour,  d^livrez«-nous  des  conjectures! 

Quant  k  la  TzupiAvti  (vers  710)  —  que  H.  van  Leeuwen, 
par  une  raison  douleuse  d*£tymologie,  et  contre  le  t^moi* 
gnage  de  I'antiquil^  entiire,  nomme  nuaplvri^  —  c'est  tout 
simplement  le  caill^  du  icu6c,  c*est-&-dire  du  premier  lait 
fourni  par  la  vacbe,  aprte  qu*elle  vient  de  v6ler,  co/os/rum 
en  latin,  en  francais  amouille.  Ce  lait,  trte  visqueuz, coo* 
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tieol  de  Talbumine  qui  se  eoagnle  fort  vile  (1).  Galien  (t.  VI, 
p.  384)  Dous  apprend  qiril  suffisait  de  le  poser  pendant 
quelques  minutes  sur  de  la  cendre  cbaude,  pour  en  faire  de 
laTcupiaTi^.  Ainsi  obtenait-on  cemets^dontlesGrecs^taient 
si  friands.que  dans  le  langage  Taniilier  le  «  caill^d'anoouille  » 
^tait  r^quivalent  de  ce  qu'en  Tranfais  on  appelle  du 
fuinan. 


Je  voudrais  qu*on  ne  se  m^prtl  pas  sur  le  sens  et  la 
port^e  de  mes  objections.  J  *ai  Pair  d*accuniuler  &  plaisir 
les  critiques,  alors  que  rien  n*est  plus  loin  de  ma  pens6e. 

II  ne  faut  pas  se  le  dissimuler  :  pour  qui  ne  se  contente 
pas  d*une  interpretation  sommaire,  Aristophane  est  de  loin 
le  plus  difficile  des  auteurs  attiques.  On  a  plus  t6t  fait 
d'eipliquer  trois  ou  quatre  tragedies  de  Sophocle  ou  d*Eu- 
ripide  (je  laisse  de  c6te  Eschyle  k  cause  de  rextrdme  cor- 
ruption du  texte)  qu'une  seule  de  ses  comedies.  C'est  que 
pour  comprendre  ce  merveilleux  podte,  auquel  on  ne  sau- 
rait  rien  comparer  dans  aucune  litt^rature,  il  ne  suffit  pas 
d*6tre  uo  hell^niste  consomm^,  Tbell^niste  fAt-il  double 
d*un  bomme  d*esprit.  Le  parfait  interpr^te  serait  celui  qui, 
en  outre,  i  force  de  lectures,  de  rapprocbements  et  de 
deductions,  possiderait  non  seulement  Tbistoire,  mais  la 
gazette  d'Atb^nes,  et  sa  topograpbie,  et  ses  institutions 
politiques,  religieuses,  judiciaires;  qui  serait  familiarise 
avec  les  monuments  figures,  et  saurait  suppieer  par  leur 
moyen  i  Tinsuffisance  des  textes,  ne  negligeant  aucun 


(I)    Cf.    BiAUNitf,    Nouveaux   elements  de  physioloyie   huniaine, 
3«  edition.  Paris,  1888,  t.  II,  p.  304. 
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detail  de  I'arcbitecture,  du  mobilier,  du  costome,  des 
moeurs,  ces  derniers  fussent-ils  r^pugDants  ft  donner  des 
naus^es;  saurait  ud  peu  tous  les  metiers  et  l^iir  vocaba-*- 
laire  special,  notamment  ceox  qui.  toochent  k  la  marine; 
enfio,  chose  esseotielle,  n'igoorcrail  di  la  fauDe,  ni  la  flore 
du  monde  grec.  Et  qiiel  est  Thomme  qui  puisse  se  flatter 
de  r^unir  loutes  ces  conditions? 

Aussi,  malgr6  tant  et  de  si  laborieux  eflbrts;  que  d'in- 
certitades  encore,  que  de  fines  plaisanteries,  que  d'allu- 
sions  et  de  parodies  qui  nous  ^chappent,  ou  dont  le  sel 
est  perdu  pour  nous  t 

II  faut  savoir  gr^  k  ceux  qui,  comme  le  savant  professeur 
de  Leyde,  apportent  leur  bonne  part  d*explications  et  de 
d^cpuvertes.  II  n*est  donn^,  on  pent  dire  qu*U  ne  sera 
jamais  donn^  i  personne  de  lout  comprendre.  Cest  beau- 
coup  d'avoir  fix^  d^flnilivement  le  sens  d*un  grand  nombre 
de  passages.  Que  ceux  qui  aiment  et  cultivent  Aristophane 
en  fassent  aulant;  qu^au  risque  de  se  tromper  parfois,  ils 
initient  le  public  savant  au  r^sultat  de  leurs  Etudes.  Ainsi, 
mais  ainsi  seulement,  la  lumi^re  se  fera,  dans  la  mesure 
du  possible,  sur  les  oeuvres  de  celui  en  qui  Alfred  de 
Husset  n^h6sitait  pas  k  reconnallre  le  g^nie  le  plus  po^- 
tique  de  la  Grice. 


S^^StelE,  TOME  zxvit.  28 


(4M) 


GLASSE  DKS  BEAVX-ARTS. 


Sianee  du  1*^  mars  1894. 

II.  J.  Stallabrt,  directear  poor  1894. 

M.  le  chevalier  Edm.  Harghal,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  pr^Dts  :  MM.  F.-A.  Gevaert,  vice-directeur ; 
£d.  Fitis,  Ernest  SliogeDeyer,  Jos.  Schadde,  Th.  Radoax, 
Jos.  Jaquet,  J.  DemanDcz,  G.  De  Groot,  Gusta?e  Biot, 
Henri  Humans,  Alex.  Markelbach,  Max.  Rooses,  J.  Robie, 
A.  Henoebicq*  membres;  F.  Laureys,  Paul  De  Yigoe,  Alb. 
De  Yriendt  et  Florim.  Van  Duyse,  correspandanU. 

M.  le  directeur  se  fait  Torgane  des  sentiments  de  la 
Classe  en  adressant  k  M.  Paul  De  Vigne  ses  sinc&res 
felicitations  au  sujet  de  sa  nomination  de  correspondant 
de  TAcad^mie  des  beaux-arts  de  Tlnstitut  de  France.  — 
{Applaudiisements.) 

M.  De  Vigne  remercie  ses  confreres  pour  cette  marque 
de  sympathie. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Mittislre  de  rint^rieor  et  de  rinstmction  publiqoe 
envoie  pour  la  bibliothdque  un  exemplaire  de  Toutrage 
Cel^niiis  naiitmalei ;  par  Eug.  Broerman.  —  Remercie* 
ments. 
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—  M.  Ch.  Buls  fail  bommage  dc  la  deuxi^me  Edition 
de  son  Esthitique  des  villes.  —  Remerciemenls. 

—  MM.  Florim.  Van  Doyse,  Eug.  Miinlz,  H.  Riegel, 
L.  Gonse,  E.  Reyer  reroercient  poor  Icur  dipldme. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1895. 


IPAmVlB    lilVVlftmAlBB* 

PRBMI^RE   QUESTION. 

Faire  VhUloire  de  Varchiieciure  qui  florissait  en  Bel' 
gique  pendant  le  court  du  XV^  siicle  et  au  commencement 
du  XVI* f  architecture  qui  a  donne  naissance  a  tant  d^idi- 
fices  civils  remarquables,  tels  que  haUes^  hotels  de  ville^ 
beffrois,  sieges  de  corporations^  de  justice^  etc. 

Dicrire  le  caractere  et  Corigine  de  Carchitecture  de  cette 
periode,  avec  dessins  et  croquis  a  Vappui. 

DEUXI61IE  QUESTION. 

Quel  est  le  role  reserve  a  la  peinture  dans  son  associa^ 
lion  avec  tarchitecture  et  la  sculpture  conime  Aement  de  la 
decoration  des  edifices? 

Determiner  V influence  de  cette  association  sur  le  dive^ 
loppement  giniral  des  arts  plastiques, 

TROISliME  QUESTION. 

Faire  Fhistoire^  au  point  de  vne  artistique^  de  la  sigillo- 
graphie  dans  les  anciens  Pays^Bas. 
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QUATRliME   QUESTION. 

Faire  Vhuioire  de  Cwfluence  de  I'ecole  de  David  stir 
I'art  beige. 

La  valeur  des  m^dailles  d*or  presentees  conime  prix 
&eia  de  milte  francs  pour  la  premiere  question,  de  huit 
cents  francs  pour  les  deuxi^me  et  iroisi^me,  el  de  six  cents 
francs  pour  la  quatri^me  question. 

Les  m^moires  envoyes  en  r^ponse  k  ces  questions  doi- 
vent  dire  lisiblement  ecrils  et  pen  vent  6tre  r^dig^s  en 
Tran^ais  ou  en  flaniand.  lis  devront  dire  adressds,  Trancs 
de  port,  avant  le  1"  juin  1895,  i  M.  le  chevalier  Edm. 
Marchal,  secretaire  perpdtuel,  au  palais  des  Academies. 

Lesauteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  leur  ouvrage; 
ils  n  y  inscriront  qu^une  devise,  qu*ils  reproduiront  dans 
un  billet  cacheld  reurermant  leur  nom  et  leur  adresse. 

« 

Faute,  par  eux,  ^  satisfaire  k  cette  formaliie,  le  prix  ne 
pourra  leur  dire  accord^. 

Les  ouvrages  remis  apris  le  temps  prescrit  ou  ceux 
dont  les  auleurs  se  feront  connallre,  de  quelque  manidre 
que  ce  suit,  seronl  exclus  du  concours. 

m 

L'Academie  demande  la  plus  grande  exactitude  dans 
les  citations  :  elle  exige,  k  cet  effet,  que  les  concurrents 
indiquent  les  Editions  et  les  pages  des  ouvrages  qui  seront 
mentionnes  dans  les  travaux  prdsentes  k  son  jugement. 

Les  planches  manuscrites  seules  seront  admises. 

L*Academie  se  reserve  le  droit  de  publier  les  travaux 
couronn^s. 

Elle  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que  les 
manuscrits  des  memoires  soumis  k  son  jugement  resteot 
deposes  dans  ses  archives  comme  dtant  devenus  sa  pro- 
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pri^l^.  Toulefois  les  auleurs  peuvenC  en  faire  prendre 
copie  k  leors  frais,  en  s^adressant,  k  eel  effet,  au  secretaire 
perp^hiel. 

GRAVURE  EN   TAILLE-DOUGB. 

On  demande  le  portrait  en  buste^  grave  en  taUle'douce^ 
d^un  Beige  contemporain ,  ayant  une  notoriete  reconnue 
dans  le  domaine  politique^  administratif^  scientifiquej  lii^ 
teraire  on  artistique. 

Ce  portrait  sera  absolument  in^dit. 

La  t^te  aura  6^7  centimetres  de  hauteur. 

Les  concurrents  sont  tenus  de  soumettre  deux  ^preuves 
au  moins  de  leurs  planches,  dont  une  sur  chine,  lis  devront 
y  joindre  le  dessin  qui  leur  a  servi  de  modele;  ce  dessin, 
qui  devra  avoir  ^\^  Tait  d^apr^s  nature,  restera  la  propri^t^ 
de  rAcad^mie. 

Le  prix  sera  de  800  francs.  ^ . 

SCULPTURE. 

On  demande  une  figure  representant  c  la  Justice  ^, 
modelee  en  demi-grandettr  naturelle, 

Le  prix  sera  de  800  francs. 

Les  projets  pour  ces  deux  concours  devront  £tre  remis 
au  secretarial  de  rAcad^mie  avant  le  l^'octobre  1805. 

L'Acad^mie  n*accepte  que  les  travaux  entierement 
acheves. 

Les  auleurs  couronn^s  sont  tenus  de  donner  une  repro- 
duction photographique  de  leur  oeuvre,  pour  dire  conser* 
v^e  dans  les  archives  de  I'Academie. 
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lis  ne  signeronl  pas  leur  Iravail;  ils  n'y  inscriroDl  qu'une 
devise,  qu*ils  reproduiroDi  dans  iin  billet  cachet^  renfer- 
manl  leur  nom  el  leur  adresse.  Faute,  par  eux,  de  saiis- 
faire  k  celte  formality,  le  prix  ne  pourra  leur  £tre  accorde. 

Les  Iravaux  remis  apr6s  le  terme  present,  ou  ceux  dont 
les  auleurs  se  feront  connattre,  de  quelque  maniftre  que 
cesoit,  seronl  exelus  du  concours. 


PROGRAMMA  DER  PRIJSKAMPEN  VOOR 

HET  JAAR  1895. 


LBVTBMLUniilCi   CiBOBBLVB. 

EEBSTE   PRIJSVRAAG. 

Schrijfde  geachiedenis  der  bouwkunst,  welke  in  Belgie 
bloeide  gedurende  den  loop  der  XV*  eeuw  en  in  hel  begin 
der  XVI* f  en  aan  welke  voij  het  onUtaan  te  danken  hebben 
van  zoovele  merkwaardige  burgerlijke  gebouwen,  zooals 
hallen^  stadhuizen^  bel/brten,  gildehuizen,  gerechlshovent 
enz. 

Kenmerk  de  bouwkvnst  van  dit  lijdperk  en  doe  haren 
oorsprong  kennen,  met  teekeningen  en  scheUen  tot  staving. 

TWEEDF.    PRIJSVRAAG. 

Welke  rol  is  er  voorbehouden  aan  de  schilderkunsl , 
samenwerkende  met  de  bouwkunst  en  de  beeldhouwkunst 
en  aldus  bijdragende  tot  de  versiering  der  gebouwen? 

Bepaalden  invtoed  dezer  samenwerking  op  de  algetneene 
onttoikkeling  der  beeldende  knnsten. 
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DBRDE  PRIJSVRAAG. 


Schrijfde  geschiedenis  van  het  zegeUnijden  inde  oude 
Nederlanden^  van  het  ikindpuni  der  kumi  besehouwd. 

VIERDB  PRIJSTRAAG. 

Schrijf  de  geschiedenis  van  den  invloed  der  school  van 
David  op  de  Belgische  kunst. 

De  waarde  der  goudeo  eerepenQingeo,  die  als  prijs 
dezer  vrageo  worden  uilgeloofd,  bedraagt  duizend  frank 
voor  de  eerste,  acht  honderd  frank  voor  de  Iweede  en  de 
derde,  en  zes  honderd  frank  voor  de  vierde. 

De  verbandelingen,  als  anlwoord  op  deze  prijsvragen 
ingezonden,  rooeten  duidelijk  gescbreven  en  mogen  in  het 
Franscb  of  in  bet  Nederlandsch  opgesteld  zijn.  Zij  moelen 
uiterlijk  v6<5r  den  l**  Juni  1 895  vracbtvrij  aan  den  beer  ridder 
Edmond  Marcbal,  bestendigen  secretaris,  in  bet  paleis  der 
Acaderoien,  te  Brussel,  opgezonden  worden. 

De  schrijvers  zullen  hunnen  naam  niet  op  bun  werk 
vermelden.  Zij  zullen  er  alleen  eene  kenspreuk  op  zetten, 
die  zij  zullen  berbalen  in  eenen  verzegelden  brief,  bunnen 
naam  en  bun  adres  behelzende.  Indien  zij  dit  voorscbrifl  niet 
in  debt  nemen,  kan  de  prijs  bun  niet  toegekend  worden. 

De  werken,  die  na  den  bepaalden  termijn  besteld  zijn, 
en  diegene,  wier  scbrijvcrs  zicb  zullen  doen  kennen,  op 
weike  wijze  bet  ook  zij,  zullen  buiten  den  prijskamp 
gesloten  worden. 

De  Academie  verlangt  de  grootste  nauwkeurigbeid  in 
de  aanbalingen  :  zij  eiscbt,  te  dien  einde,  dat  de  roede- 
dingers  de  uitgaven  en  de  bladzijden  aanduidenderboeken. 


^ 
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welke  vermeld  worden  in  de  verhandelingen,  aan  hare 
beoordeeling  onderworpeD. 

De  met  de  hand  geleekende  platen  znllen  alleen  loege- 
laten  worden. 

De  Academie  beboudl  zich  het  recht  voor  de  bekroonde 
werken  nit  (e  geven. 

Zij  achl  het  nultig  aan  de  mededingers  te  herinneren, 
dat  de  handschriften  tier  verhandelingen,  aan  hare  beoor- 
deeling onderworpen,  haar  eigendom  worden  en  in  haar 
archief  blijven  beruslen.  De  schrijvers  mogen  er  echter 
afschrift  lalen  van  nemen  op  hunne  kosten,  naits  zich,  te 
dien  einde,  tot  den  bestendigen  secretaris  der  Academie  te 
wenden. 


TOB«BIPA«TB    ILI)1V«T« 
PLAAT6NIJKUNST. 

Men  vraagt  het  op  koper  gegraveerde  borstbeeld  van  een 
Belgischen  tijdgenaotj  die  zich  een  naam  verwierfop  het 
gebied  van  de  Staatkunde^  het  Openbaar  Bestuur^  de 
Wetenschappen^  de  Letteren  ofde  Kunsten. 

Dit  porlret  zai  volstrekt  onuitgegeven  zijn. 

Het  hoofd  zaI  6  i  7  centimeters  hoogzijn. 

De  mededingers  zijn  verplichl  ten  minste  twee  afdrukken 
hunner  plaat  in  te  zenden,  waarvan  ^^n  op  Chineesch 
papier.  Zij  zullen  er  de  teekening  bijvoegen,  naar  weike 
zij  gegraveerd  hebben;  deze  teekening  moot  naar  de 
natuiir  vervaardigd  zijn  en  zaI  de  eigendom  der  Academie 
blijven. 

De  prijs  zaI  800  frank  bedragen. 
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BEELDHOUWKUMST. 

Men  vraagl  een  beeld  voorsleltende  c  de  Gerechtigheid  b, 
geboetseerd  in  halve  naluurgrootte. 

De  prijs  zai  SOO  frank  bedragen. 

De  ontwerpen  voor  deze  beide  wedslrijden  zullen  bij 
bet  Secretariaal  der  Academie  vddr  den  l'^  October  1895 
moelen  ingezonden  worden. 

De  Academie  aanvaardt  geene  andere  dan  gebeel  vol- 
(ooide  werken. 

De  bekroonde  kunstenaars  zijn  verplicht  eene  photo* 
graphische  afbeelding  van  bun  werk  te  bezorgen,  weike  in 
het  archief  der  Academie  zaI  bewaard  blijveo. 

Zij  zullen  bunne  werken  niet  onderteekenen ,  roaar 
zullen  er  eene  kenspreuk  op  zetten,  die  zij  zullen  berbalen 
in  eenen  verzegelden  brief,  hunnen  naam  en  bun  adres 
behelzende.  Indien  zij  dit  voorscbrifl  niet  in  acbt  nemen, 
kan  de  prijs  bun  niet  toegekend  worden. 

De  werken,  die  na  den  bepaalden  terroijn  ingezonden 
zijn,  en  degene,  wier  vervaardigers  zicb  zullen  doen  ken- 
nen,  op  weIke  wijze  bet  ook  zij,  zullen  buiten  den  prijskamp 
gesloten  worden. 


RAPPORTS- 

« 

II  est  donn^  lecture  de  Tappr^cialion  d^  la  section  de 
sculpture  sur  le  deuxiime  rapport  semestriel  de  M*  Rom- 
baux«  prix  de  Rbm^  pour  la  sculpture  en  1891.  —  Cette 
appreciation  sera  transmise  k  M.  le  Ministre  de  rint^rieur 
et  de  rinstruction  publique. 
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0DVRA6ES  PR^SENTfe. 


Briart  (Alph.).  Geologic  des  environs  de  Fontaine-rivAque 
et  de  Laodelies.  Li^,  1894;  eztr.  in-8*  (69  p.,  2  pi). 

Dtlbcsuf  (/.).  Are  the  dimensions  of  ihe  physical'  world 
absolute?  Chicago*  i894;  extr.  in-8*  (15  p.). 

Folie  (F.).  Aonuaire  de  rObservatoire  royal  de  Belgiqae, 
1894;  in-i2. 

Lancaster  (^4.).  Le  climat  de  la  Bclgique  en  1893.  Bruxelles, 
1894;  eztr.  pet.  in-8*  (184  p.,  2  pi.). 

Potvin  (CA.).  Ch.  De  Coster.  Sa  biographic.  Lettres  k  t\is^, 
Bruxelles,  i894;  in-8*  (223  p.,  portrait  et  quatre  lettres 
manuscrites). 

Brants  {Victor),  he  regime  corporatif  au  XIX*  siMe  dans 
les  Blats  gernianiques.  Etude  de  legislation  sociale  companSe. 
Louvain,  1894;  in-8'  (1 59  p.). 

Meunier  {Femand),  Note  sur  les  Platypbzidab  fossiles  de 
I'ambre  terliaire.  Paris,  1893;  extr.  in-8*  (3  p.). 

—  Observations  sur  Tachina  tibialis  Fallen,  tnorosa  Meigen 
et  una  nouvelle  esptee  de  Tachinines  (Diptires).  Paris,  1893; 
extr.  in-8'  (2  p,). 

—  Note  compl^mentaire  sur  les  Platypbzidab  fossiles  de 
Tambre  tcrtiaire.  Paris,  1894;  extr.  in-8*  (3  p.). 

—  Note  sur  les  Boprbstidab  fossiles  du  calcaire  lithogra- 
phique  de  la  Baviire.  Paris,  1894;  extr.  in-8*  (2  p.). 

De  Mont  (Pol.).  Claribella.  Utrecht,  1893 ;  vol.  in-4'  (224  p.). 
Sioequart  {A.).  Les  anomalies  de  Tappendice  csecal  chez 
riiomme.  Bruxelles,  i892;  extr.  in-S"  (i6  p.,  2  pi.). 

—  La  th^rie  d*Albrecht  coneerntnt  la  signification  mor* 
phologique  du  beo-de*liivre  oompliqu^  de  fissure  palatine. 
Bruxelles,  1893;  extr.  in-8*  (8  p.). 
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C[harHer]  («/.)•  ^  question  sociale  r^solue  pr^c^d^e  du  testa- 
ment philosophiqne  d'un  penseur.  Bruxelles,  1894;  in-8* 
(S50  p.). 

BuU  {Ch.).  Esth^tique  des  villas,  2"*  Mition.  Bruxelles, 
1894;in-8«(47p.). 

Sigogne  (£tnile).  Contes  merveilleux.  Bruxelles,  [i894]; 
in-l2(188p.). 

Kerfyier  {J6d.y  Questions  ouvriires.  Les  conditions  de 
Texistence  des  ouvriers  d'Europe  et  d'Am^rique  et  Talcoolisme 
en  Belgique.  R^sultats  de  Tenqudte  preserite  par  la  Legislature 
des  Etats-Unis.  Bruxelles,  Paris,  i894;  in-8*  (24  p.). 

Errera  (Paul).  Les  War^chaux.  Etude  de  droit  foncier 
ancien.  Bruxelles,  1894;  extr.  in-8*  (5tf  p.). 

—  Adolphe  Quetelet.  Introduction  a  un  cours  de  statistique 
fonciire.  R^sam^  d'une  le^on.  Bruxelles,  1894;  extr.  in-8' 
(Up.). 

Ldtaueq  {H.).  Zur  plastischen  Anatomie  der  Fersengegend 
bfii  den  Antiken.  I^na,  1893;  in-S"*  (3  p.). 

—  Anatomie  des  formes  ext^rieures  du  talon.  Gand,  1893; 
extr.  in-8«(11  p.). 

Amitai  {L-K,).  \£ahn  (£.)].  Remains  et  Juifs.  £tude  cri- 
tique sur  les  rapports  publics  et  priv^s  qui  ont  exists  entre 
les  Remains  et  les  Juifs  jusqu'i  la  prise  de  Jerusalem  par 
Titus.  Paris,  1894;  in-8<»  (136  p.). 

Arlon.  Insiitut  archiologique  du  Luxembourg.  Annales, 
tomes  XXXVII  et  XXXVIU :  Les  communes  luxembourgeoises; 
par  Em.  Tandel,  tomes  VP  et  VP.  1893;  2  vol.  in-8*. 

BauxBLLBS.  Club  alpin  beige.  Bulletin,  n*  18. 1893;  in-8*. 

BaoxBLLEs.  Societ4  antiesclavagiete  de  Belgique.  Le  mouve- 
ment  antiesclavagiste,  anntes  I-V.  Bruxelles,  1889-1893; 
5  vol.  in-8*. 

HuY.  Cercle  dee  naturalietes.  Bulletin,  n*  4, 1895.  In-8*. 
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Pays  diybks. 

Olivecrona  (C  d').  Rapport  du  Ministre  de  la  Justice  sur 
radministratioD  de  la  Justice  en  Suide»  1892.  Stockholm*  1893; 
in-4". 

—  Rapport  du  Gonseil  d'admiDistration  des  prisons  sur  I'^tat 
des  prisons  et  sur  l*application  du  r^me  p^nitentiaire,  i892. 
Stockholm,  1893;  in-4*. 

Akerbhm  (PA.)*  ^®  I'emploi  des  photogrammitrcs  pour 
mesurer  la  hauteur  des  nuages.  Upsal,  1894;  in-8*  (8  p.). 

Kops  et  Van  Eeden.  Flora  Batava,  aflevering  303  en  304. 
Leyde,  1 894;  2  cah.  in-4'. 

Perron  {Eug.).  Theorie  nouvelle  sur  le  mouvement  de  rou> 
lement  des  cylindres  solides  sur  les  surfaces  planes  et  son 
application  aux  bicycles.  Luxembourg,  1893;  extr.  in- 8* 
(35  p.,  pi.). 

Stockholm.  Nordiska  Museet.  Meddelanden  1891  och  1892. 
1893;  in-8'. 

—  TrfisniderimSnster  i  Allmogestill  hemtade  ur  Nordiska 
Museet  i  Stockholm  (Wilhelm  Oldenburg).  Stockholm, [1893]; 
in-4''  (8  p.,  32  pL). 

GoivfiRB.  Universidade.  Annuario  1893-1894.  1894;  vol. 
in-8*. 

San  Fbriibndo.  InatUuto  y  observatorio  de  marina.  Anales  : 
Observaciones  meteorologicas,  1892.  ln-4*. 

Gen&vb.  Sociiti  de  physique  etd*hisloire  naturelle.  H^moires, 
t.  XXXI,  2^  partie.  1892-1893;  in-4^ 

Rotterdam.  Genoatsehap  van  proefondervindelijke  Wijtbe- 
geerte.  Verhandelingeo,  deel  IV,  2. 1893;  in -4*. 
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LITTRIS  IT  DI8  BEADX-ARTS  Dl  BILGIQDB. 

1894.  —  N«  4. 


CLASSE  DES  SCIEHCES. 


Stance  du  7  avril  4894. 

M.  Michel  Hodrlon,  directeur. 

M.  ie  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perp^luel. 

SoDt  presents:  MM.  G.  Vander  MeDsbrugghe,  vtce-diVec- 
teur ;  le  baron  Edm.  de  Selys  Longchamps,  G.  Dewalque, 
E.  Cand^ze,  Brialmont,  £d.  Duponty  £d.  Van  Beneden, 
C.  Malaise,  F.  Folie,  Alpli.  Briart,  F.  Plateau,  Fr.  Cr^pin, 
J.  De  Tilly,  Gh.  Van  Bambeke,  Alf.  Gilkinet,  V^.  Spring, 
P.  Mansion,  J.  Delboeuf,  P.  De  Heen,  C.  Le  Paige,  Ch. 
Lagrange,  F.  Terby^  J.  Deruyls,  H.  Valerius,  membres ; 
L.  Errera,  J.  Neuberg  et  Alb.  Lancaster,  correapondants. 

3**  S^RIB,  TOME   XXYfl.  29 
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CORRESPONDAKCE. 


M.  le  Mioislre  de  rinl^rieur  et  de  l[lnslroclioD  poUique 
enYoie,  poor  ia  biblioibdque  de  l'Aead£aiie,0D  exemplaire 
de  Toavrage  soivanl :  La  Cellule,  recueil  de  cytolo§ie^ 
lome  X,  i"  Tascicule.  —  Remerciemenls. 

—  M.  le  Mini&tre  de  rAgricuhure,  de  riodpslrie  eldes 
Travanx  publics  envoie  cinq  exemplairesdes  Jlappor/^dej 
comtnistiom  Medicates  provinciale$,annee  1892.  —  Reroer- 
ciemeois. 

—  M.  le  major  Ingels  adresae  uo  relief  de  ia  Monlagnc 
de  la  Cour,  formanl  suite  anx  travaux  qu*il  a  d^ji  publics 
sur  la  quesiioo  du  redresseoient  de  cette  rue. 

—  L'Acadi^mie  royale  de  m^decioe  remel  le  programme 
de  ses  concours  pour  !es  ann^es  1893-1895. 

—  Homutages  d'ouvrages : 

!•  Annuaire  de  rObseroatoire  royal  de  Belgique^  1894 
(pr^seol^  par  M.  Folic,  avec  une  note  qui  figure  ci-apr6s}; 

2*  Souvenir  du  professeur  Van  Beneden,  par  JeD' J.  Van 

Raemdonck,  offer t  par  le  Cercle  arch^ologique  du  pays  de 

Waas,^Sainl-]Sicolas; 

3*  Studies  on  secondary  fermenlaUon  and  <  frets  i ; 
par  H.  Van  Uer; 

4*  Observations  meteorologiques  faites  a  EquateurviUe, 
du  /"  mai  1891  au  51  decembre  1892;  par  Charles 
Lemaire; 

5«  Etude  sur  le  ballon  dirigeable;  par  A-  Van  Vl^ed- 
dingen. 
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—  Travaux  maDuscrits  k  Texamen  : 

1^  Sur  quelque&  ihhaeeihali  de  la  naphlaline;  par 
£mile  ColsoD.  —  Commissaires  :  MM.  Spring  el  Henry; 

2*  NoU  $ur  la  constilution  de  la  quinine  et  de  la  cin- 
chonine;  par  Octave  Van  Campenboudl.  —  Commissaires : 
MM.  Gilkinel  et  Henry; 

3**  A.  Sur  le  systeme  focal;  B.  Quelques  formules  de  la 
courbure  des  surfaces;  par  CI.  Servais.  —  Commissaires  : 
MM.  Le  Paige  el  Neubeurg  ; 

4"^  Notes  sur  l*enseignemenl  de  la  geographie  physique 
(nouveau  sysl^me  carlograpbique);  par  le  colonel  Axel 
Staggemeier.  —  Commtssaire  :  M.  Alb.  Lancaster. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1895. 


PREMIl^RE  QUESTION. 

Faire,  a  Paide  d*experiences  nouvelles,  VHude  compa* 
ralive  des  diverses  melhodes  de  determination  des  poids 
moleculaires  des  corps  en  dissolution. 

DECXifeMB  QUESTION. 

On  demande  de  nouvelles  recherches  sur  la  conductibilile 
ealorifique  des  liquides  et  des  dissolutions, 

TROISl^ME    QUESTION. 

Apporltr  une  contribution  imporlante  a  la  geomelrie  de 
la  droite  (complexes,  congruences,  surfaces  r^gl^es)* 
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QCAniiHK  QGBTiail. 


Disemltrd'mM  mmmUreapprofimiie^mmpmni  de  tmeihefh 
rfque,  la  queslioH  de$'  varialioms  de  tmiiituie^  de  kur$ 
causee,  el  du  terns  quon  daii  y  atlmcher. 

Faire  la  critique  des  iravamx  de$  geameiree  swr  ee  sn/ei, 
dqmis  Laplace  juequa  noe  jours. 


PtEMlilK  QCESnON. 

On  demande  de$  redurchee  sur  la  reduction  du  nombre 
dee  chromoMome%  avani  la  fecomdaikm,  eeii  chez  un  ammal^ 
soil  chez  un  vegetal. 

DCCXlillK  QOBSTIOR. 

On  demande  de  nout?elles  reckerches  sur  noire  /lore  fna- 
iemaire  el,  en  parliculier^  sur  cette  des  tourbieres. 

nOISltllB  QCESTION. 

Extsle-l^il  un  noyau  chez  les  Schizophytes  {Schizophy^ 
cees  el  Schizomyceles)"!  Dans  Fogirmalice^  quelle  esl  sa 
struclure,  quel  esl  son  mode  de  division? 

L*aDleur  ajoulera  i  soq  travail  uoe  rerue  crilique  des 
iravaux  public  sur  cei  objel. 

La  Taleur  des  m&lailles  d*or,  i  d^ceroer  oomme  prix, 
sera  de  six  cenls  francs  poar  chacuae  de  oes  queslioos. 

Les  mimoires,  redigfe  ea  fraofaisoQ  eo  flamand,devropt 
dire  ecrils  lisiblcmeDl  el  adress^  fraocs  de  port*  4  M.  le 
cbevalier  Edm.  Ilarcbal,  secr6uire  perpiloel,  au  palais  des 
Acadimies,  avanl  le  1*'  aoAl  1895. 
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L*Acad^mie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  fes 
cilationa;  les  auteurs  auront  soin,  par  cons^uenl,  d'indi- 
quer  les  Editions  et  les  pages  des  ouvfages  cit^.  On  n*ad- 
mettra  que  des  planches  manuscriles. 

Les  auteurs  ne  signeroot  point  leur  ouvrage;  ils  y  inscri* 
ront  seulement  une  devise,  qu*ils  reproduiront  dans  un 
billet  cachet6  renfermani  leur  nom  et  leur  adresse;  faute, 
par  euX|  de  satisfaire  h  celte  farmalit^,  le  prix  ne  pourra 
leur  6tre  accord^ 

Les  m^moires  renois  aprds  le  terme  present  ou  ceux 
dont  les  auteurs  se  feront  connatlre,  de  quelque  mani^re 
que  ce  soit^  seront  exclus  du  concours. 

L'Academie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que 
les  m^nrioires  soumis  k  son  jugement  sont  et  restent 
d^pos^  dans  ses  archives.  Toutefois,  les  auteurs  peuvent 
en  faire  prendre  des  copies^  k  leurs  frais,  en  s*adressant,  k 
cet  effety  an  secretaire  perp^tuel. 


PRIX   CHARLES   LEMAIRE 
BN   FAVBUR  DE  QUESTIONS   RELATIVES   AUX   TRAVAUX   PUBLICS. 

(Deuxieme  pdriode,  1S0S-1S05). 

Un  prix  de  qiMtorze  cent  vingt  francs  est  attribu^  k 
Pauleur  du  meilleur  m^moire  public  sur  des  questions 
relatives  aux  travaux  publics. 

Seront  seuls  admis  les  ouvrages  present^s  par  des 
auteurs  beiges  ou  naturalises,  lis  devront  £tre  r^dig^s  en 
langue  frauQaise  ou  en  langue  flamande,  et  publics  en 
Belgique  pendant  la  p^riode  du  1''  juillet  1895  au  30  juin 
1895. 

Le  d^lai  pour  la   remise  des  ouvrages  expirera  le 
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50  juiD  1895;  ils  dcvront  £lre  adress^,  francs  de  porl,  k 
M.  le  secr^laire  perp^luel  de  i'Acad^mie,  au  palais  des 
Academies,  &  Bruxelles. 

Le  r^sultat  du  concours  8era  proctame  dans  la  s&ince 
publique  de  la  Ctasse  des  sciences  en  d^cembre  i895. 


PRIX   6D0UARD   MAILLT 
POUR  FAYORISER  LES  PROGR&S  DB  L*ASTR0N01IIB  EN  BBLGIQUB. 

(Premiere  p^riode,  1892-1895). 

Uq  prix  de  mille  francs  est  atlribu^  k  Tauleur  du 
roeilleur  ouvrage,  impriin^  oii  maniiscrit,  r^pondaot  aux 
vues  du  fondateur.N 

L2i  premiere  pSriode  de  ce  concours  s*ouvrira  le  l"*  Jan- 
vier 1892  et  sera  close  le  31  decenibre  189K. 

Seront  seuls  admis  les  iravaux  pr^nl6s  par  des  auleurs 
beiges  ou  naturalist* 

lis  devront  6(re  r^dig^s  en  Francis  ou  en  flamand,  et 
dtre  adress^s,  francs  de  port,  k  M.  le  secretaire  perp^luel 
de  PAcadimie,  au  palais  des  Acad<imiesy  k  Bruxelles. 

Les  ouvrages  imprimis  devront  dtre  public^s  dans  la 
p^riode  pr^cil^e. 

Les  travaux  inanuscrits  devront  £tre  dal^s  et  porteront 
une  devise,  qui  sera  r^p^t^e,  avec  le  nom  et  le  domicile 
de  Tauleur,  dans  un  pli  cachet^. 

Le  prix  reinporte  par  les  ouvrages  manuscrits  ne  sera 
d6livr<i  k  Tauteur  que  conire  la  presentation  du  premier 
exemplaire  imprime  de  son  iravail. 

Le  r^sultat  du  concours  sera  proclam^  dans  la  stance 
publique  annuetle  de  la  Classe  des  sciences  en  decem** 
bre  1895. 
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NOTB  BIBLIOGRAPHIQOB. 

Ed  offrant  k  TAcad^mie  uo  exemplaire  de  VAnnuaire 
de  rObservatoire  royal  pour  1894,  je  one  permeis  de  lui 
signaler  qiielques  r6sullals  consignes  dans  les  Notices  qni 
y  sont  annex^es. 

La  premiere  de  celles-ci  donne  une  formule  ih^oriqae, 
que  je  crois  complete,  des  variations  de  la  latitude  astro- 
noiBique^  et  qui  s*accorde  fort  bien  avec  les  observations. 

La  seconde  renferme,  outre  les  determinations  des  con* 
stantes  de  la  nutation  diurne  par  les  observations  de  Peters 
et  de  Gyld^n,  celle  de  la  vitesse  et  de  la  direction  du 
roouveroent  syst^matique  au  moyen  de  mes  expressions 
des  termes  du  second  ordre  de  Taberration  syst^matique. 

Pour  1*41  de  I'Apex,  j'ai  obtenu  277%  valeur  qui  con* 
cordis  parfaitement  avec  celle  que  les  astronomes  ont 
d^duite  des  mouvements  propres  des  ^toiles. 

La  Vitesse  que  j'ai  trouv^e,  double  de  celle  de  la  Terre^ 
est  confirmi^e  par  celle  qu*a  d^termin^  M.  Fabry,  aide 
astronome  ^  rObservatoire  de  Marseille^  dans  une  tbise 
que  je  viens  de  recevoir  (*). 

On  verra  aussi  que  la  nutation  diurne  explique  fort  bien 
les  difl%rences  syst^matiques  signal6es  par  Downing  entre 
ie  catalogue  du  Cap  et  ceux  de  Greenvnch  et  de  Mel* 
bourne;  et  la  variation  annuelle  de  latitude,  les  differences 
entre  ceux  de  Greenwich  et  du  Cap.  La  nutation  diurne 
rend  compte  ^galement  de  la  formule  empirique  trouv^e 
par  Gould  pour  exprimer  les  variations  syst6matiques 
constat^es  dans  les  d^clinaisons  quil  a  observ^es  i  Cor- 
doba. 

(*)  6ty»dt  iur  la  probabiliti  de$  eomkia  hyperMiquei  el  I'origino  det 
eomHes* 
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Daos  one  dernidre  notice  je  pose  la  qaesiion  : 
Le  mooTemeol  du  pAle  inslantaoi  i  la  surface  de  la 

Terre  esl-il  direct  ou  retrograde? 
J^ai  d£moDtr6  depuis  f)  qu*il  est  retrograde,  contraire- 

meot  k  ropinion  oniverselieiDeat  r^paodue. 

F.  FouB. 


RAPPORTS. 


II  est  donne  lecture  des  rapports  suivants : 
i*  De  MM.  Plateau  ei  Van  Bambeke,  sur  les  r^saitats 
des  travaox  de  M.  G.  Gitson  4  la  station  zoologiqae  de 
Naples  :  Lea  glandes  filieres  de  VOwenia  fusiformis,  pre- 
miere partie.  —  Renvoi  k  M.  le  Ministre  de  rinterieor  el 
de  rinstruction  publique; 

2^  De  M.  Henry,  sur  une  nole  de  M.  Chavee-Leroy : 
Les  gazelles  microbes.  —  D^pdt  aux  archives. 


Conlribulion  a  Velude  de  la  phagocylose;  par  C.  De  Bruyne, 

assistant  k  TUniversiie  de  Gand. 


<  M.  De  Bruyne  a  etudie  la  phagocylose  dans  les  bran- 
chieSf  les  palpes,  le  manleau  et  les  teguments  de  divers 
Mollusques  lamellibranches :  Mylilus  edulis,  Ostrea  edulis, 
Uniopiclorum  et  Anodonla  cygnaea. 

Sa  metbode  consisle  k  examiner  surloui  les  phenomenes 
qui  se  passenl  dans  les  lissus  encore  vivants  de  Mollusques 

(*}  Bull,  de  I' A  cad.  royaU  de  Belgique,  5<  ser.,  t.  XXVII,  1894. 


^'  ^  ^    . 
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4  r^tal  Qormal  ou  d^iodividas  dans  le  corps  desquels  on  a 
fait  p^o^irer  des  matiires  cotoraotes :  bleu  de  m^thyldne, 
carmin  puiv^ris^;  soit  en  faisant  vivrelea  animaux  pendant 
qnelqae  temps  dans  une  eaii  color^e,  soit  en  employant  des 
injections. 

Comme  contrdle,  Tauteur  a  utilise  les  proc^d^  divers  de 
la  technique  bistologique  pour  T^tude  des  m6mes  tissus 
fix^  et  d^bit^  en  coupes. 

It  constate,  dans  le  sang  des  Mollusques  lamellibranches, 
Fexistence :  i*  de  leucocytes  gros$ierementgranuleux,c*esi^ 
i-dire  contenant  des  spheres  byalines  de  dimensions  diver* 
ses  et  des  leucocytes  hyalin$,  sans  granulations,  d6j&  signa- 
ls par  Metscbnikoff  et  Griesbach ;  il  observe  cependant, 
entre  ces  deux  ^tals,  des  formes  interm^diairesqu'il  appelle 
leucocytes  finement  gratiuleux  ;  2°  de  phagocytes  propre^ 
mentdits,  tanldl  i  pseudopodes  flns,  tantdt  k  pseudopodes 
ou  lobopodes  obtus;  ils  contiennent  des  enclaves  d*aspecls 
divers;  de  leucocytes  ou  phagocytes  fusionn^s  ii  Titat  de 
plasmodes  pour  v^hicujer  unegrande  inclusion ;  S""  de  miga-^ 
caryocytes;  enfin  4*  de  leucocytes  reticules^  ou  leucocytes 
dont  le  protopiasme  oiTre  une  reticulation  caract^ristique. 

Tous  x^s  elements  ne  sont  que  des  stades  divers  de 
leucocytes,  et  I'on  pent  rencontrer  entre  euxde  nombreuses 
transitions. 

M.  De  Bruyne  d^crit  eosuite  te  pb^nom^ne  frequent  des 
diplacements  de  cellules  migratrices  qui,  avan^ant  gr&ce  h 
leurs  mouvements  amiboides,  cheminent  dans  les  lacunes 
sanguines,  traversent  la  membrane  basale  sur  laquelle 
repose  r^pilbelium  de  revitement,  se  glissant  entre  les 
cellules  ^pith^Iiales,  pour  arriver  k  la  surface  ext^rieure  et 
£tre  enfin  entratn^es  par  Teau  ambianle  agit^e  par  les  cils 
vibratiles. 
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L'^migration  preud  parfois  une  telle  imporUince  que 
If^pilh6liuin  est  masque,  cachi  poor  robservateor,  par  les 
leucocytes  eDvahissaots. 

Ces  cellules  migra trices  peuvent  6tre  munies  de  pseudo- 
podes  tiosy  ou  constituer  de  vrais  phagocytes  cooteuaDt  des 
mat^riaux  divers  et  poussaot  alors,  en  g^odral,  des  pseudo- 
podes  lobiformes. 

Lors  de  cette  Emigration  des  cellules  sanguines  vers 
rext^rieur,  le  passage  se  Tait  tautdt  simplement  entre  les 
eellules  Epith^tiales  qui  alors  restent  intactes,  6u  bien  est 
accompagnE  de  la  destruction  desdites  cellules  qui  soni 
alors  roug^es  de  fa^on  ii  amener  Texistence  d^une  cavitE 
plus  ou  moins  large  oA  le  phagocyte  se  meut. 

Si  plusieurs  cavity  ayant  cette  origine  sont  voisines,  les 
portions  de  cellules  qui  les  sEparaieot,  rong^  k  leur  tour, 
disparaissent,  et  il  en  r^ulte  des  espaces  coosfderabies 
logeant  plusieurs  phagocytes. 

Enfin  ces  bribes  iinissent  par  s'ouvrir  directement  au 
dehors;  les  phagocytes,  encore  une  fois,  sortent^  rampent 
quelque  temps  sur  r^pith^lium,  puis  sont  balay^s  par  les 
mouvements  des  cils  vibratiles. 

La  connaissance  de  ces  faits,  assur^ment  trds*  int6res- 
sants,  n'a  pas  6i6  d^duite,  comme  cela  n*a  lieu  malheureu- 
sement  que  trop  souvent,  de  Texamen  de  preparations 
raicroscopiques obtenues  par  fixation,  teinture  et  montage; 
maisy  ce  qui  a  une  bien  autre  valeur,  cette  connaissance 
r^ulte,  ainsi.que  I'auteur  Taffirme,  de  Tobservatioo  de  tis- 
sus  vivants  oh  Ton  pouvait  suivreefe  visu  toutes  les  phases 
de  la  migration  et  de  la  sortie  deffnitive. 

En  outre,  afin  de  prEvenir  Tobjection  que  quelques-uns 
des  ph^nomftnes  proviennent  des  circonstances  partielle- 
ment  anormales  dans  lesquelles  se  trouvent  des  fragments 
de  tissus  d^tachEs  du  corps  de  Tanimal,  M.  De  Bruyne, 
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cm  ) 

apr^s  avoir  enlev6  la^  coqoilie,  depose  le  Mollosqa^  vivaDt, 
enlier,  sur  ie  porte-objel  et  observe  par  transparence  les 
branchies  ^tal6es.  Ici,  encore,  tool  se  passerart,  d*apr6s  lui, 
de  la  ni6me  fii^n  que  dans  les  fragmeqls. 

Au  d^bot  des  recherches  de  Tauleur,  diverses  persoones, 
et  moi-mdme,  lui  avaient  con'ieill6  de  s'assurer  par  tous 
les  moyens  possibles  que  ces  elements  qui  viennenl  ainsi 
d^truire  la  surface  ^pilb^lialedu  Mollusque  pour  s'^chapper 
k  rexl^rienr,  sont  bien  des  cellules  ^oguines  et  non  des 
parasites  amiboides  qui  auraient  envahi  les  tissus.  It  s*est 
s^rieuseinent  pr^occupe  de  eette  partie  de  la  question. 
Des  coupes  ex^ut^es  au  microtome  apr^s  congelation, 
la  dissociation  de  fragmenls  de  palpes,  de  inanteau,  de 
branchies,  fix^s  k  I'acide  osmique  et  color^s  au  vert  de 
m^tbjle  ou  trait^s  par  ce  dernier  r^actif  seulement, 
Texameo  des  tissus  d'anodontes  ^lev^s  dans  des  solutions 
faibles  de  bleu  de  meihyline,  Tinjection  9ur  le  vivant 
d*eau  tenant  en  suspension  dq  carmin  pulv^ris^,  enfin 
Tobservation  des  tissus  de  moules  ayant  v^cu  dans  de 
Teau  contenant  du  carmin  en  poudre,  tels  sont  les  pro- 
oidis  multiples  que  M.  De  Bruyne  a  employ^^et  qui  tous 
I'ont  conduit  i  la  couviction  que  les  cellules  migratrices 
qui  creusent  le  rev£tement  (gpith^lial  et  vienrient  gagner 
la  surface  en  emportant  i  T^tat  d'enclaves  des  mat^riaux 
enlev&  au  Mollusque  m£me,  proviennent  bien  du  sang  et 
ne  sont  que  des  leucocytes  passes  k  T^tat  de  phagocytes  et 
remplissant  un  rdle  Strange. 

L'auteur  s'est  naturellement  demand^ :  1**  comment  se 
restaurent  les  d^g&ts  [iroduits  par  les  phagocytes,  la  des- 
truction de  Tepitheiium  devant  Stre  suivie  d*one  r^^n^- 
ration  de  ce  tissu;  2^  quelle  est  la  port^e  physiologique  de 
la  phagocytose  constat^e. 
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Reblivement  an  premier  poinl,  Tabeence  oooalante  de 
phenomtees  de  moUiplicalioa  cdlolaire  chez  les  cellales 
^itbiliales  voisioes  des  ^l^meDls  d^troiu,  el  le  fait  que 
Faulear  a  vo  des  cavity  creuste  dans  I'^ithdlinm  dispa- 
raitre  assez  rapidement  par  rapprochement  de&  parois,  le 
condoiseot  i^  ^mettre  lliypolh^  d'nne  concrescence  des 
oelinies  rest^  saines. 

Qoant  i  la  signification  physiologiqoe  de  la  pbagocylose 
chez  les  Lamellibranches,  il  admet,  avec  qoelqnes-uns  ie 
ses  devanciers  ayani  observe  des  faits  analogues,  que 
r^migration  et  la  sortie  des  phagocytes  porlears  d'inclo- 
sions  empruntto  tantAl  i^  des  ^l^ments  d^^o^r^  tanlAt 
it  des  ^l^ments  en  activity,  est  one  forme  de  Texcr^iion, 
c'est4-dire  a  pour  but  de  dibarrasser  Torganisrae  de 
mat^riaux  de  d^het. 

II  est  Ir&s  probable  que  c'esl  Ik  rexplication  des  faits 
quand  il  s'agit  d*ane  Emigration  moderee;  mais  il  nous 
semble,  k  premiere  vue,  que  le  phEoomeoe  fr^uemmeot 
observe  par  H.  De  Broyoe  d'une  large  destruction  de 
rEpithiliom  avec  creusement  de  wastes  cavites,  exige  une 
autre  interpretation.  Ce  c6tE  de  son  travail  sera  certaine- 
ment  Fobjet  de  discussions  et  de  recbercbes  ult^rieures. 

Ainsi  qn*on  vient  de  le  voir,  le  HEmoire  qui  nous  est 
soumis  renferrae  les  r^siiltats  curieux  de  recbercbes  con- 
duites  avec  un  grand  souci  d'exactitude  et  k  Taide  de 
proc^d^s  d^licats;  Tauteur  fait  preuve  d*une  coonaissance 
Etendue  des  iravaux  ant^rieurs  et  joint  k  son  manoscrit 
des  planches  bien  dessio6es. 

Je  n^h&ile  pas  i  proposer  i  la  Classe  des  sciences  de 
decider  I'lmpression  du  travail  de  M.  De  Bruyne  et  la 
reproduction  des  planches  dans  un  des  recueils  de 
Memoires  de  TAcad^mie  ». 
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M.  L.  Errera,  second  commissaire,  86  joint  avec  plaisir 
k  SOD  savant  conrr£re,M.  Plateau,  pour  demander  la  publi* 
cation  du  M^moire  de  M.De  Bruyne. 

l^  Classe  adopte  les  propositions  de  ses  commissaires. 

Sur  les  groupes  d'elemenU  neutres  communs  a  tin  nombre 
queleonque  d'involuiions;  psit  Ft.  Deruyts,  rdp^liteur 
i  rUniversit6  de  Li^ge. 

c  Dans  le  travail  qu'il  soumet  k  la  Classe,  M.  Fr.  Deruyts 
se  propose  de  rechercher  le  nombre  des  groupes  neutres 
communs  k  des  involutions  quelconques  IT*    : 

Pour  y  parvenir  il  rappelle  d^abord  ce  th^or^me  qui!  a 
d^montr6  page  90  dans  son  Memoire  sur  la  theorie  de 
rinvolution,  etc.    . 

k  —  i.&ements  arbitraires  d'tin  support  d^une  tnvo- 
lution  ir  peuvent  sassacier  ai^"  J^  \  couples,  de  fafon 

^  I  groupes  de  k  ilements  neutres  de  pre-- 
miere  espece  de  celte  involution.  11  repr^sente  ensuite  les 
groupes  neutres  sur  la  courbe  normale  C«  de  Tespace  E. 
k  a  dimensions. 

Cette  representation  n*est  possible  que  si  a  satisfait  aux 
conditions 

A  cbaque  syst&me  d'^i^meuts  en  nombre  a  de  la  courbe 
normale,  correspond  un  point  A  de  I'espace  E«,  inter- 
section des  espaces  osculateurs  k  a  —  1  dimensions  aux 

points  de  Ca- 

L'ensemble  des  points  A,  caract^risant  les  groupes 
neutres  de  17  constitue  un  espace  N^.,,  les  points  A  ^tant 
en  nombre  (A:  — 2)  fois  infini. 


(  ^M  ) 

Ceci  ^tabii^  consid^ons  les  iiiToIotions  lr<,  i  r*i  ir«<qui 
donneni  naissaoce  aax  espaces  neulres  N^  _„  N^  _,,  N«  _s. 

1  a  n 

Le  groupes  neutres  ^nt  represeDt^  sor  C„  ne  pourroni 
apparteoir  k  toates  les  id  volutions  que  si  les  espaces  N^.t 
oot  des  points  communs,  en  nombre  fini. 

Chacun  de  ces  espaces  est  repr^sent^  par  (a  —  Ati  +  2) 
Equations. 

Pour  que  les  espaces  N*  .t  ^ieot  des  points  commons^ 
ii  faudra  dvidemment  que  Ton  eti 

2(a«A:,  +  2)-a.    .....    (1) 

D*un  autre  c6t£,  la  representation  sur  C«  n'est  possible 
que  si  Ton  a  : 

ki  —  2^a^fc„        t SB  1,2,  ..It. 

En  consequence,  si  Ton  d^signe  par  kg  le  plus  petit  des 
Dombres  kt^  a  ne  pourra  prendre  que  les  valeurs  k^  —  ^^k^ 
et  les  kt  ne  poorront  difliSrer,  au  plus,  que  d'une  unit4. 

L'examen  des  deux  cas 

«=&;  — i, 

a  =»  k\y 

permet  de  d&Iuirede  la  condition  (1)  que  les  types  d*invo- 
lution  ayant  des  groupes  neutres  en  nombre  fini  sont  les 
suivants  : 

l""  Les  involutions  sont  toutes  du  m^me  rang  (n  +  1); 

2*  Les  involutions  sont  toutes  du  rang  2n; 

3*  Les  involutions  sont  du  type 

Ces  premiers  rfoultats  obtenus,  M.  Deroyls  peat  aborder 
le  probl^me  qu*il  s'^tait  propose. 


C^7) 

Le  proc^d^  qu*il  emploie  8*appuie  sur  le  priocipe  de 
correspoodance  de  Chasles  et  rapplication  d*une  formule 
de  r^curreDce. 

II  noas  paratt  inutile  de  reproduire  dans  notre  rapport 
les  r^sultats  oblenus. 

M.  Deruyts  a  soin,  chemin  faisant,  de  signaler  les  cas 
partituliers  oik  la  d^monstralion  de  ses  formules  peat 
s*abtenir  par  voie  direcle,  justifiant  ainsi  les  formules 
d^monlr^es. 

La  m^tbode  dont  Tauteur  Tait  usage  devienl  inappli- 
cable pour  les  involutions  mentionn^es  sous  le  n*  2*;  aussi, 
pour  ce  cas  spdcial,  d^termine-t-il  directement  le  nombre 
cherch£. 

Les  premiers  paragraphes  du  travail  que  nous  analysons 
se  rapporleni  done  i  la  recherche  des  groupes  neulres 
communs,  en  nombre  Gni,  i  n  involutions  dont  les  rangs 
sont,  au  plus,  £gaux  ^  2n. 

Dans  un  dernier  paragraphe  Tauteur  examine  le  cas 
d*involutions 

rang^es  de  telle  sorte  que 
avec  la  condition 

k^  >  2ii. 

Je  crois  avoir  suffisamment  montri  Pintir^t  de  la  note 
de  M.  Deruyts :  c*esl  dire  que  je  propose  k  la  Classe  de 
voter  rimpression  de  son  travail  dans  le  Bulletin  de  sa 
stance.  > 

M.  Neuberg,  second  commissaire,  se  rallie  k  cette  pro- 
position, qui  est  adoptee  par  la  Classe. 


(  ^8  ) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  Us  hydratet  det  alkyl^amines ;  par  Louis  Henry, 

membre  de  rAcad^mie. 

Od  a  sigoal^  depuis  loDgtemps  rexisieoce  de  combi- 
Daisons  des  bases,  ammoniacales  avec  I'eau.  II  serait  peu 
int^ressaDt  de  faire  ici  la  revisioo  de  ces  hydrales  auxquels 
les  cbimistes  D*ont  accord^  que  peu  d^altentioo.  Je  n*en 
sigoalerai  qu'uu  seul,  celui  de  la  diamine  ethylenique 

H,C-NH, 
I  +H,0 

H,C-NH, 

remarquable  par  sa  stability  et  son  aptitude  k  prendre 
r^tat  cristalliD. 

J*ai  cru  opportun,  pour  diverses  raisons,  de  revenir  sur 
cette  question  g^n^rale. 

Quanl  au  mode  de  formation  de  ces  hydrates,  il  y  a  deux 
cas  i  distinguer,  selon  que  la  base  k  laquelle  ils  corres- 
pondent est  soluble  ou  insoluble  dans  Teau. 

A«  Bases  solubles  dans  reau.  —  Les  hydrates  de  ces 
bases  s*obtiennent  directement,  par  la  combinaison  de  la 
base  anhydre  avec  Teau,  dans  les  conditions  ordinajres. 

Cette  combinaison  s*accomplit  avec  un  d^agement  de 
chaleur  notable. 
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Le  carbonate  bi-polassique  s^pare  Thydrale  forro^  de  sa 
dissolution  aqueuse,  sous  forme  d'une  couche  huileuse 
sornageante.  On  le  Jess^che  k  Taide  de  fragments  de  ce 
m%me  corps,  pr^alablement  fondus. 

L'hydratation  de  la  diethyl-amine  (QHb)3NH,  ^b.  56% 
peat  servir  de  type. 

J*ai  m^lang^  16*%5  de  celte  base  avec  8'%4  d*eau,  deux 
molecules  d*eau  pour  une  seule  d'amine  correspondraient 
k  8'%1;  le  thermom6lre  marquait  9*;  plong^  dans  le 
melange  des  deux  liquides,  il  s'esl  6\e\6  de  suite  jusqu*Ji 
33*-34*. 

B.  Bases  insolubles  dans  Ceau.  —  La  formation  de  ces 
hydrates  n^cessite  la  dissolution,  au  pr^alable,  de  la  base 
ammoniacale  dans  Tacide  chlorbydrique  aqueux. 

La  potasse  caustique  solide  s^pare  de  cetle  dissolution 
chlorbydrique  Thydrate  sous  forme  d'une  couche  huileuse 
surnageante.  On  le  d^ssiche,  comme  ceux  obtenus  direc- 
tement,  k  Taide  de  fragments  de  carbonate  potassique 
fondus. 

La  tripropyl-amine  normale  pent  servir  de  type  pour  la 
formation  de  ces  hydrates;  ces  bases  insolubles  ne 
s'^chauffent  pas,  ou  fort  pen,  au  contact  de  Teau. 

Quelle  qu*en  soit  Torigine,  tons  ces  hydrates  constituent 
des  liquides  incolores,  plus  consistants  que  les  amines 
correspondantes,  dont  ils  exhalent  Todeur  et  donl  ils  onl 
conserve,  en  grande  partie,  les  relations  de  solubility  dans 
i*eau. 

Tons  soni  insolubles  dans  la  solution  aqueuse  de  la 
potasse  caustique  et  du  carbonate  bi-potassique  qu'ils 
surnagent. 

Quoiqu'ils  constituent  des  combinaisons  rclativement 

S**  StelBy  TOMB  XXTII.  30 
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stables  dans  les  condilioos  ordiDaires,  Teau  d'j  est  rate- 
Que  que  faiblemeot;  les  alcalis  caustiques  FeoliveDl  tola- 
lement  et,  sous  Taction  de  ia  chaleur,  ils  se  dissocieni 
d*une  maniire  plus  ou  moins  complete,  ainsi  que  le 
montrent  les  chiffres  qui  repr^ntent  leur  density  i  P^tat 
de  vapeur. 

Leur  composition  r^pond  k  la  formule  g^n^rale  >N  -f- 
H^O;  sur  chaque  atome  d'azote,  il  est  possible  de  tiier 
une  molecule  d*eau. 

La  question  de  la  signification  chimique  de  ces  composes 
sera  examinee  plus  loin. 

En  ce  qui  concerne  leur  analyse,  je  me  suis  born£  k 
faire  determiner  la  quantity  d'azote;  ceile-ci  a  ^t^  calculi 
d*aprte  la  quantity  de  platine  que  la  calcination  du  chloro- 
platinate  laisse  comme  r^idu. 

Je  ferai,  d*une  maniire  succincte,  Texamen  de  quelques- 
unes  de  ces  combinaisons. 


Composes  nfiTHTUQCBs. 

Je  n'ai  pas  eu  k  ma  disposition  les  amines  m^thyliques 
elles-m6mes;  je  ne  puis  done  donner  aucun  renseigne* 
ment  sur  leur  chaleur  d'hydratation,  qui  doit  dtre  consid^- 
rable,  relativement  k  celle  des  autres  bases  plus  carbon^. 

J*ai  ex  trait  ces  hydrates  de  la  solution  aqueuse  k  33  7« 
de  ces  bases,  laquelle  constitue  leur  Torme  commerciale  (*). 


{*)  Les  alkyl-amines  dont  je  me  suis  servi  m*ont  ^e  foarnies  par 
la  maison  Kahlbaum.  Tous  ces  produits  ^taient  d*une  purele  remar- 
qoable. 


i 
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HjC  -  NH,  -+-  HjO.  —  Cel  hydrate  renferme  36,73  •/• 
d'eau.  Cest  ud  liqoide  iocolore,  d*uQe  odear  TortemeDl 
ammoniacale;  sa  density  ^  13%9  est  ^ale  k  0,8993. 

Sa  density  de  vapeur  a  6i6  d^termin^e  daos  Tappareil  de 
Hoffmann. 

Substance 0<%0608 

Pression  barom^trique.    .    .  TCO"" 

Hg  souiev^ 326*" 

Tension  de  la  vapeur   .    .     •  443"" 

Volume  de  la  vapeur   .     .    .  136** 

Temperature lOO* 

• 

Density  Irouv^e :  0,808.  La  density  caicul^e  est  1,61. 
Dans  ces  conditions,  la  dissociation  en  HgC  -  NHs  et  en 
ean  est  complete. 

Density  calculi  :  0,805,  poor  un  melange  k  volumes 
^aax  de  vapenr  d*eau  et  de  vapeur  de  m^thyl-amine. 

R^ultats  de  Tanaiyse : 

Substance.  Platine.  Azote  «/o. 

I 0«%3379        0«',6726        28,32 

II 0c%2i86        0<%4343        28,38 

La  formule  H3C  -  NH,  -4<  H,0  correspond  k  28,S7  «/• 
d'azote.  La  mithyl-amine  elle-m6me,  HgC  -  NH<|,  Venferme 
45,16V.decet6l^ment. 

(H,C)sNH  -«-  H2O.  —  Get  hydrate  renferme  28,88  V. 
d'eau. 

Physiquement  analogue  au  pr^c^dent.  Density,  k  13%9, 
^ale  k  0,8196. 
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Sa  density  de  vapeur,  d^lermin^edans  Tappareil  de  Hoff- 
mann k  100*,  a  &ii  (rouv^e  ^gale  i  1,120. 


Substance .... 
Pression  barometrique 
Hgsoiilcve.    .     .     . 
Tension  de  la  vapeur 
Volume  de  la  vapeur 
Temperature .     .     . 


0i',0558 

771  — 

447— 

344— 

115^6 

iOO* 


La  density  de  vapeur  de  {'hydrate  lui-mdme  devrait  6(re 
2,17;  pour  une  dissociation  complete  en  amine  et  en  eau, 
la  density  Ih^orique  est  1,120.  On  volt  qu*il  en  est  ainsi. 

R^ultats  de  Tanalvse  : 


I 
H 


Substance. 

0«',19I7 
0«%2713 


Platine. 

CS2949 
0«%4I53 


Azote  •/« 

21,87 
21,70 


La  formuie  (HsC),  -  NH  +  H^O  correspond  i  22,22  */• 
d'azole.  La  m^thvl-amineelle-m6merenferme  51,11  ^Lde 
cet  ^l^ment. 


(HgC)!  -  N  +  HjO.  —  Cet  hydrate  est  moins  stable  que 
Ics  pr^c^dents. 

Le  carbonate  bi-polassique  en  fragments  s^pare  de  la 
solution  aqueuse  k  33  Vo  de  la  trimdlbyl-amine  ce(  hydrate 
sous  forme  d'une  couche  plus  ou  moins  huileuse,  surna* 
geante.  L'inlroduciion  dans  celle-ci  de  nouveaux  fragments 
de  carbonate  polassique,  m6me  fondus,  determine  une  vive 
effervescence  de  trim^tbyl-amine. 

L*analyse  du  produit  restant  n*a  donnd  que  de  mau- 
vais  r^sullats. 
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Composes  £thtliques. 

HbC,  .  NH,  +  H,0.  —  Cel  hydrate  renferme  28,58  Vo 
d'eau. 

Je  n*ai  pas  eu  k  ma  disposition  de  T^thyl-amine  elle- 
m^me  pour  en  r^liser  rhydratalioo  directe  et  constater 
riotensit^  du  d^gagemenl  de  chaleur  qui  accompagoe 
celle-ci. 

J*ai  retir^  cet  hydrate  par  la  m^thode  indiqute  plus  haut 
de  la  solution  aqueuse  de  r^lhyl-amine  k  33  7o- 

Cest  UD  liquide  incolore,  quelque  peu  £pais,  d'une 
density  4gale  a  0,8512^  13%9.  La  density  de  r^thyl-amioe 
&  15- est  0,6892. 

Sa  density  de  vapeur  a  ^t^  trouv^e  ^gale  k  1,034  dans 
Tappareil  de  Hoffmann. 

Substance 0<%0562 

Prcssion  barometriquc.     •     .  77:2' 

Hgsoulev^. 409- 

Tension  dc  la  vapeur   .     .     .  363' 

Volume  de  la  vapeur    .     .     .  120'*,4 

Temperature 100* 

La  density  de  vapeur  de  Thydrate  lui-m^me  est  2,17, 
c*est-&-dire  1,085  pour  un  melange  k  volumes  ^gaux  de 
vapeur  d'^thyl-amine  et  de  vapeur  d*eau. 

La  decomposition,  dans  ces  circonstances,  est  done  com- 
plete. 

R^sultats  de  Tanalyse  : 

Substance.  Platine.  Azote  Vo. 

1 0«',2333        0«',3583        21,92 

II 0«',3027        0i'.4636        21,84 


^m-ii 


Lnim 
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L'^lbyl-aminc  elle-mime  renferme  31,1 1  */a  d'azole;  son 
hydrate  HgCj  -  NH,  +  HjO  n'en  renrerme  que  22,22*/.. 

(HjCj),  -  NH  -4-  H^O-  —  Cel  hydrate  renferme  19.78  •/• 
d'eau. 

La  diethyl-amine  s^hydrate  directeroent,  en  d^ageanl 
une  quantity  de  chaleur  notable. 

16'%5  d'amine  ont  et^  m^lang^s  avec  8<%4d*eau,  soit 
un  peu  plus  que  deux  molecules.  Le  thermomdtre,  plong^ 
dans  le  melange  des  deux  liquides,  s*est  ^lev^  de  +  9* 

L*bydrate  a  ^le  extrait  de  sa  solution  aqueuse  par  le  car- 
bonate potassique  et  dess^ch^  par  ce  m£me  sel. 
L*analyse  de  ce  produit  a  donn6  les  r^sultats  suivants : 

Substance.  Platine.  Azote  V«- 

I 0«%5UI         0«%22I6         15,2! 

n 0«%3350        0«%2258        ^5,17 

L'bydrate  [C^E^)^  NH  +  HaO  correspond  &  15,38  */, 
d*azote.  La  diethyl-amine  en  renrerme  19,17. 

C'est  un  liquide  plus  ^pais  que  ia  diethyl-amine  elle- 
mdme.  Sa  density,  it  i3%9,  est  dgale  k  0,7544.  La  density 
de  la  diethyl-amine,  k  15%  est  0,7116. 

Get  hydrate  se  congeie  aisement;  dans  le  melange  de 
neige  carbonique  et  d'ether,  il  se  prend  en  une  masse  cris- 
talline  tris  dure.  Son  point  de  fusion  me  paratt  eire 
"  aO-8.  La  diethyl-amine  fond  k  -  49<'-50^ 

La  potasse  caustique  solide  lui  enieveTeau  d*une  maniire 
complete;  la  solution  alcaline  forme  une  couche  iuferieure 
que  surnage  la  diethyUamine  pure;  eb.  56*-57*. 

II  en  est  de  mime  du  sodium.  Les  fragments  de  ce 
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m^tal  surDagenl  el  donneol  lieu  k  uo  vif  ddgagement 
d*hydrogine;  de  chaque  fragment  se  d^tachent  desgoulle* 
lettes  plus  denses  de  solution  sodique. 

La  density  de  la  vapeur  de  ce  corps  a  il6  prise  dans 
Fappareil  de  Hoffmann,  k  la  temperature  de  P^bullition  de 
Teau  et  k  la  temperature  de  Pebullition  de  Taniline : 

Ibilliikm  4e  I'ma.      fballitlon  d«  I'uilim. 


Substance.    .     .    . 
Pression  barometrique 
Hg  soulev^    .     .    • 
Tension  de  la  vapeur 
Volume  de  la  vapeur 
Temperature  •    .    . 
Densite  irouvee  •    . 


0«',051 3 
765-" 
520— 
245— 

lOO- 
4,84 


0«%05U 

765— 

491  — 

274— 

91"  6 

185* 

4,64 


La  densite  de  vapeur,  correspondant  k  Thydrate  lui- 
m6me,  est  5,14. 

Celle  d*un  melange  k  volumes  egaux  de  vapeur  de 
diethyl-amine  et  de  vapeur  d'eau  est  1,57.  On  voit  qu*i  la 
temperature  de  iOO^  la  dissociation  n*est  pas  complete. 

Pour  me  renseigner  plus  compietement,  quant  k  Taction 
de  la  chaleur  sur  ce  compose,  j'en  ai  soumis  15  grammes 
k  la  distillation.  La  pression  etail  764  millimetres.  La 
diethyl-amine  bout  k  S6*-57*.  Le  produit  commence  k  passer 
en  dessous  de  60*;  la  majeure  partie  passe  k  63*; 
9  grammes  ont  ete  recueillis  avant  65*;  tout  le  liquide 
avail  disparu  avant  70*. 

J'ai  redislilie  la  portion  moyenne  qui  a  passe  de  58*  k 
65*.  Sa  congelation  est  aisee,  raais  le  thermometre  descend 
beaucoup  plus  bas  que  dans  I'hydrate  lui-meme.  GVst  un 
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m^laoge  de  celui-ci  avec  un  liger  excte  de  diethyl-amine 
libre.  Cest  ce  que  moDtre  d'ailleurs  Tanalyse  des  produits : 

Sabstance.  Platine.  Azote  •/•• 

I 0«^2U7        0«V^339        15,63 

IX 0«^235i        0«',2542        i5,49 

Calculi  pour  (H^CjlNH  -+-  HjO,  18,38  •/•  d'azoie. 

(H5C3),N  +  HsO.  —  Get  hydrate  ne  renferme  que 
15,12  •/.d*eau. 

La  triithyl-amine  est  peu  soluble  dans  Teau;  elle  s'y 
combine  nianmoins  directemenl  avec  icbauffement.  Lors 
de  son  melange  avec  son  volume  d'eau,  le  thermomitre 
s*ileve  de  8*  i  22".  kprhs  addition  d*eau  et  reflroidissemeDt, 
il  y  a  dissolution  totale.  Le  liq^iide  se  trouble  par  le  plus 
liger  ichauffement  et  se  separe  en  deux  couches  distinetes, 
la  supirieure  renfermant  Thydrate  formi. 

On  extrait  et  on  dessiche  celui-ci  par  la  mithode 
indiquie. 

L'analyse  de  ce  produit  a  donn6  les  resultats  suivanls  : 


I 
II 


Substance. 

Platioe. 

Azote  «/< 

Oi'jisas 

0»',U29 

11,44 

0«',I406 

0»',H20 

H,37 

L^hydrale  (HjCj),  N  -+-  HjO  renferme  11,76  •/.  d'azole; 
la  triitbyl-amine  elle-m£me,  13,66  7o* 

La  density  de  ce  compost  est  0,7295,  k  13%9 ;  celle  de  la 
triithyl-amine  est,  k  15%  0,7351. 

II  se  distingue  des  pricidenls  par  son  peu  de  solubility 
dans  I'eau;  la  solution  saturie,  a  la  temperature  ordinaire, 
se  trouble  diji  par  la  simple  chaleur  de  la  main. 
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J'en  ai  distill^  10 grammes  sous  la  pression  de  759  milli- 
metres; le  liquide  commence  k  passer  k  SS"*,  louie  la 
coloQQe  mercurielle  dans  la  vapeur;  on  sail  que  la  Iri^lhyl- 
amine  bout  k  SS^'-Sd^. 

Le  ihermom&lre  monle  lentement  k  90*-91*;  k  ce  point, 
tout  £tait  pass£. 

Le  produil  est  parfailement  limpide  et  paratt  renfermer 
de  la  tri^thyl-amine  libre, car  il  s'^chauffe avec  lean. 

La  density  de  vapeur,  prise  dans  Tappareil  de  Hoffmann, 
a  6ii  trouv^  ^gale  k  2,04. 

Substance Q^'fiidS 

Pression  barom^triquc.     .    •  759""" 

Hgsoulcve 505"" 

Tension  de  la  vapeur   .     .     .  SSG*"* 

Volume  de  la  vapeur    .    .     .  76'*,2 

Temp^ralure 100* 

La  densil^  de  Thydrale  lui-m£me  doit  £lre  4,11.  Celle 
d*un  melange  i  volumes  £gaux  de  vapeur  de  iri^lhyl-amine 
el  de  vapeur  d'eau  esl  2,055.  On  voil  done  qu*^  100*  dans 
le  vide,  la  dissociation  esl  complete. 

Composes  proptliques. 

Les  compost  propyliques  dont  il  est  ici  question  son! 
les  composes  normaux  et  primaires  CH5  -  CHs  -  CH9  - 

H7C,-  NH2  •+-  HjjO.  —  Cet  hydrate  renferme  23,57  7^ 
d*eau. 

La  propyl-amine  se  dissout  dans  Teau  en  s'^chauffant 
DOtablemenl;  j'en  ai  m^lang^  4  grammes  avec  4  grammes 
d*eau;  le  Ihermom&tre,  plough  dans  le  liquide,  s'est  ^lev£ 
de-^  12*iH-36*. 
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L^drate  s^extrail  de  sa  solutioo  aqueuse  et  se  desstehe 
par  la  m^thode  iDdiqu6e« 

II  est  soluble  daDs  Teau  en  loules  proportions. 

Sa  density,  k  +  13%9,  est  ^gale  h  0,8019;  celle  de  la 
propylamine  est  0,7222,  k  15*. 

L'analyse  de  ce  compost  a  donn^  les  resuitats  suivaots: 

Substance.  Platioe.  Atote  •/•• 

I 0»%2003        0^%2565         18,27 

!I Of.1889        0«',24i5        18,22 

L'hydrate  CsHy-NH,  +  H^O  renferme  18,18  V# d*azote; 
la  propyl-amine  en  demande  23,72  ""/o- 

(HyCOiNH  4-  HaO-  — Get  hydrate  renferme  18,12  •/. 
d*eau. 

I^  dipropyl-amine  est  pen  soluble  dans  Teau;  n^nmoins 
elle  8*hydrate  directement  avec  ^hauffement.  J'en  ai 
m^lang^  11  grammes  avec  8  grammes  d'eau,  ce  qui  repr^- 
senie  un  eic^  d'eau  considerable;  le  thermom^tre  s'est 
6le\6  de  14*  k  24^  L'hydrate  form£  surnage.  Extraction  ei 
dessiccation,  comme  pr^c^demment. 

Get  hydrate  est  peu  soluble  dans  I'eau;  cesdeux  corps 
se  dissolvent  mutuellement;  leur  solution  se  d^truit  par  le 
plus  l^ger  ^chauffement;  le  liquide,  de  limpide  qull  est, 
devient  trouble  et  laiteux. 

La  dipropyl-amine  pure — £b.  109*;  pression  789  milli- 
metres —  cristallise  fort  bien  dans  le  melange  de  neige 
carbonique  et  d*6ther;  pendant  la  congelation,  le  thermo- 
metre  reste  fixe  &  -  63*,2. 

Son  hydrate  se  congeie  aussi  tr^s  aisemeni  et  cristallise 
en  tongues  lamelles;  mais  le  thermometre  descend  tou- 
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jours  jusqu^ao  diel&  de  -50*.  Lliydrate  obtenu  k  Taide  du 
cblorbjdrate  de  dipropyl-amine  et  la  potasse  caustique  se 
comporte  de  indme.  II  est  impossible  de  saisir  ud  point 
file,  ni  dans  la  congelation  ni  dans  la  liquefaction. 

Cette  instability  rappelle  ce  qui  se  passe  lors  de  la  soli- 
dification de  certains  alliages.  II  est  permis  d*eu  conclure 
qu'il  se  forme  successivement  des  hydrates  de  moindre 
richesse  en  eau  el  dont»  par  consequent,  le  point  de  conge- 
lation est  de  plus  en  plus  bas. 

La  determination  de  la  densite  de  vapeur,  dans  Tappa- 
reil  de  Hoffmann,  a  donne  pour  resullatSJ?: 


Substance  .... 
Pression  barometrique 
Hgsouleve.     .    . 
Tension  de  la  vapeur 
Volume  dc  la  vapeur 
Temperature .    .     . 


767"" 

601— 

166"" 

75" 

100* 


La  densite  calcuiee  pour  Thydrate  est  4,11,  et  2,05  pour 
le  melange  k  volume  egaux  de  vapeur  d*eau  et  de  vajieur 
de  dipropyl-amine,  produit  d'une  dissociation  complete. 

On  voit  qu'i  cette  temperature  et  dans  ces  conditions, 
celle-ci  est  encore  loin  de  son  terme. 

Resultats  de  Tanalyse : 


11  . 


Subsunce. 

Platine. 

Azote  •/< 

0«',3H1 

0IS2582 

i1,83 

0«%26I5 

0i',!2i81 

41,90 

L'hydrate  (C3H7)3NH  h-  H^O  reuferme  11,76  */•  d'azote, 
et  la  dipropyl-amine  elle-mdme,  13,86  */o- 


( *^  ) 

(HyCsJsN  *4-  H|0.  —  Get  hjdrale  ne  renferme  que 
1M8V.  d*eau. 

La  IripropyUamine  ^tant  lout  a  fait  iDsoluble  dans 
feau,  je  I'ai  dissoule  dans  Tacide  chorhydriqoe  aqoeox  at 
pr^cipit^e  de  sa  solnlion  par  la  polasse  caosliqoe.  L*hy- 
drale  sornage.  On  le  desstohe  k  l*aide  du  carbonale  potas- 
sique  fondu. 

Cel  hydrale  esl  Tort  peo  soluble  dans  Teau.  Sa  density  a 
13%9,esl  6gale  k  0J559;  la  density  de  la  tripropyl-amine 
est  0JS63,  k  15*. 

Son  analyse  a  donn^  les  chiffres  suivants : 

Subsunce.  Platine.  Azote  •/•• 

I 0«Vi5U        0«%i55t  8,79 

I! 0«',i778        0«%H07  8,87 

L'hydrate(CsIl7),N  +  H^O  correspond  k  8,69  V,  d*azote, 
la  tripropyl-amine  elle-mfiroe  k  9  J9. 

D^RIV^S   BDTTLIQUES. 

CH 
II  s'agit  ici  des  d^riv^s  isobiilyliques  q^^>  CH  -  CH). 

C4H9  -  NHj  4-  HjO.  —  Cet  hydrate  renferme  19,78  •/. 
d*eau. 

L'isobutyl-amine  se  dissout  dans  I'eau  avec  ^bauflfe- 
menl.  J*en  ai  m^lang^  9  grammes  avec  5  grammes  d*eao; 
le  tbermom^lre  a  mont£  de  15*,5  k  35\ 

Le  carbonate  potassiqne  chasse  I'hydrate  form^  de  sa 
solution  aqueuse,  sous  forme  d'huile  surnageante;  le 
m^mesel  fondn,  en  fragments,  sert  k  le  dess^cher. 

Cet  hydrate  est  soluble  dans  Teau  en  touies  proportions. 

Sa  density,  k  13%9,  est  ^ale  k  0,7566.  La  density  de 
risobutyl-amine,  k  15*,  esl  0,7363. 
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On  eD  a  d^tei^in^  la  densil^  de  vapeur^i  la  temperature 
de  100*,  dans  Tappareil  de  Hoffmann. 

Substance 0*%053i 

Pression  barom^trique .     .     .  766** 

Hgsoulev^ KM"" 

Tension  de  la  vapeur   .    .     .  225** 

Volume  de  la  vapeur   •    .     .  99*%2 

Temperature iOO« 

I^  density  trouv^e  est  1,92.  La  density  de  vapeur  de 
rhydate  lui-mdme  serait  3,14.  Une  dissociation  complete 
correspondrait  k  une  density  de  1,57. 

L'analyse  de  ce  produit  a  donn^  les  r^sultats  suivants  : 

« 

Substance.  Platine,  Azote  «/o. 

I 0«M919        0«%2020        15,0! 

II 0«',2101         0«^220i         14,93 

Lliydrate  C4H9  -  NH^  +  HsO  correspond  k  15,38"/.: 
risolutyl-amine  elle-m£me,  k  19,17. 

(C4H9),NH  -♦-  H,0.  —  Get  hydrate  renferrae  12,24  •/• 
d*eau. 

La  di-isobutyl-amine  est  insoluble  dans  Teau,  et  ne 
s'bydrate  pas  directement;  7  grammes  en  ont  ^t^  m^lang^s 
avec  le  mdme  poids  d'eau :  on  ne  constate  aucun  6chauffe- 
ment  appreciable. 

L'hydrate  a  6i6  pr^cipite  par  la  potasse  caustique  de  la 
solution  aqueuse  du  chlorhydrate  de  di-isobutyl-amine  et 
dess^ch^  par  le  carbonate  bi-potassique. 

II  est  Tort  peu  soluble  dans  Teau.  Sa  density,  k  13*,9,  est 
^gale  k  0,7479;  celle  de  la  di-isobutyl-amine  est  0,7491, 
k  iSV 


(  ^2  ) 

A  -  76%  il  ne  roanifeste  encore  aacuoe  apparenoe  de 
cong^iatioD,  qooique  la  di-isobotyl-amine  se  coDg^e  dijk 
i  -  73\ 

Rdsaltats  de  sod  analyse  : 

SofaBUiice.  PlaUne.  Aiote  •/•• 

I C.MQS        Qi'.lQeg  9,57 

II '(T.IST?        0«',i240  9,41 

L'bydrate  (C4H9)2NH  +  H^O  correspond  k  9JSi  •/• 
d'azole;  la  di-isobulyl-amine  en  reDferme  10,83  Vo« 

D^RlYiS  AMTLIQUES. 

Les  d^riv^qnej'ai  examine  soDt  lesd^riv^  amyliques 
ordinaires,  ou  iso,  —  r^poodaol  k  la  formule  —  CHt 

-CHt-CH  <CH*. 

HhCb-NHi  +  H,0.  —  Get  hydrate  renferme  17,14  */• 
d*eau. 

L'amylamine  s'hydrate  directemenl  avec  ^hauffemeot; 
7  grammes  de  ce  corps  ont  6ii  m^lang^  avec  A  grammes 
d*eau;  le  thermomelre  a  roonle  de  15*  k  30*. 

Get  hydrate  est  soluble  dans  Teau.  Sa  density,  k  13%9, 
est  ^ale  k  0J690.  La  density  de  Taroylamine  elle-mdme, 
k  18%  est  ^ale  k  0,7503. 

Soo  analyse  a  donn^  les  r^sultats  suivants  : 


I  . 
II  . 


Substance. 

PUtioe. 

Azote  V< 

0«',i888 

Cjisao 

13,74 

C«',2233 

0»S2i32 

15,61 

L'hydrale  QHfi  -  NH,  -^  H,0  correspond  k  13,33  */• 
d'azote;  et  Tamylamine,  k  16,09. 
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(HifCs))  NH  -h  H3O.  —  Get  hydrate  ne  reaferme  que 
10,28  d'eau. 

La  di-isoamyl-amioe  est  insoluble  daus  I'eau;  aucun 
^chauffement  appreciable  n*est  k  constaler  aq  contact  de 
ces  deux  corps. 

Sod  hydrate  se  produit  comme  celui  du  compost  buiy* 
lique  correspondaot  et  lui  est  en  tous  points  analogue;  sa 
density  est  plus  ^lev^e ;  k  13%9,  elle  est  ^ale  k  0J713. 

Htdratbs  divbrs. 

Piperidine.  —  L'hydrate  CbH«o  -  NH  +  H^O  renferaie 
17,48  -/o  d'eau. 

La  piperidine  se  dissout  dans,  Teau  en  s*hydratant  avec 
un  notable  echauffement ;  15  grammes  d'amine  ont  ^t^ 
dissouts  dans  le  mdme  poids  d'eau ;  le  thermom^tre  s'est 
eiev6de  13*^32". 

Le  carbonate  potassique  s^pare  Thydrate  de  sa  solution 
aqueuse  sous  forme  d'huile  surnageante.  Dess^che  sur  ce 
corps,  rhydrate  constitue  un  liquide  plus  ou  moins  ^pais 
et  visqueux. 

Sa  density  k  15%2  est  ^gale  k  0,8994;  celle  de  la  pipe- 
ridine, k  la  mdme  temperature,  est  0,8648. 

La  densite  de  sa  vapeur  k  185%  dans  Tappareil  de  Hoff- 
mann, a  ete  trouvee  egale  k  1,90. 

Substance O^^fi^iS 

Presslon 757"* 

Hg  souleve 454"" 

Tension  de  la  vapeur    •    .    .  303"" 

Volume  de  la  vapeur     .    .    .  87'*,3 

Temperature ISS"" 
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La  density  de  la  vapeur  de  Thydrate  lui-m^me  serak 
3,58;  celle  du  produit  de  sa  dissociatioo  lotaley  1,77. 

Get  hydrate  se  cong^le  raeilement  en  one  masse  micro- 
crislalline  fusible  &  -14*;  la  pip^ridine  elie-m^me  se  eon- 
gile  en  longues  aigailles  fusibles  i  -12®  -13^ 

[/analyse  a  fourni  les  chiffres  suivanls  : 


1 
II 


Subsunce. 

PUtlne. 

Aiote  o/« 

0«'.3007 

0«',2795 

15,25 

0«',2740 

0«',2564 

15,34 

L*hydrate  CkHio*»NH  +  H^O  correspond  k  13,59  7.; 
la  pip^ridine  elle-mdroe,  k  16,47  7o* 

Pyridine. — Uhydrate  QH^  -  N-t-  H,0  renferme  18,55V. 
d'eao. 

L*hydratalion  de  la  pyridine  est  direcle;  elle  se  dissout 
dans  I'eau  en  s*y  ^hauflanl;  10  grammes  onl  &\&  m^lang^ 
avec  10  grammes  d'eau;  le  tbermomitre  s'est  ^lev£  de 
15®  ^  27-. 

On  extrait  Thydrate  form6  de  sa  solution  aqueuse  et  on 
le  dess6che  k  Taide  da  carbonate  polassique. 

Son  analyse  a  donn6  les  rteultals  suivants  : 

Substance.  Platine.  Axote  •/•• 

I 0«S312I         0«%5190        14,57 

II 0«%29I0        0«'.3077        15,07 

L'hydrate  CbHb  -  N  +  Hjd  correspond  k  14,43  7.  d*azote 
el  la  pyridine  elle-mdme  k  17,72. 

Cct  hydrate  ressemble  lout  k  fait  k  la  pyridine,  dont  il 
exhale  Todeur  caract^ristique. 


(  *6«  ) 

Sa  deDsit^,  k  13%9,  est  ^gale  i  0,9896. 

Sa  density  de  vapeur  a  iii  d^termin^e  dans  Tappareil 
de  Hoffmann,  k  la  temperature  de  Tebullition  de  Teau  et  k 
celle  de  Taniline. 

tbillition  d«  reti.     tbillitkn  de  riDiliiM. 


Substance  .... 
Pression  barora^trique 
Hg  soulcv^.  .  .  . 
Tension  de  la  vapeur 
Volume  de  la  vapeur 
Temperature .  .  . 
Densiie  de  la  vapeur 


0«%0597 

765— 

530-«- 

225— 

90«%7 

!00« 

2,33 


0«%0649 

755— 
494mm 

26<  — 
100- 
i85« 
2,43 


La  density  de  la  vapeur  de  Thydrate  CbHbN  +  H^O 
corres|>ond  k  3,35;  celle  du  produit  de  sa  dissociation 
complete,  k  1,675.  On  voit  que  cet  hydrate  pr^sente  une 
stability  remarquable  au  milieu  des  autres  composes  de 
cette  sorte. 

Je  rappellerai  qu'un  autre  hydrate  de  la  pyridine  a  ete 
signaie,  en  1883,  par  MM.  H.  Goldschmidt  el  E.  J.  Con- 
slam  f ).  11  repond  k  la  formule  CbH,  -  N  h-  3HsO  el 
renferme  10,53  ""/«  d*azole  —  trouve  9,94.  —  Sa  density 
est  egale  k  1,0219;  il  boot  k  92*-93*.  Sa  density  de  vapeur 
a  ete  trouvee  egale  k  1,19  el  1,16;  —  V4  (C^Hb  -  N  +  311,0) 
est  dgal  k  1,15. 

La  potasse  caustique  le  d^shydrate  totalement. 


f )  Bulletin  de  la  SoeiHd  ehimique  de  Berlin,  L  XVI,  p.  2977. 
3"*  S^RIB,  TOME   XXVIL  31 
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Groups  aromatiqub. 

Amines  derivees  du  toluene  CyHg.  —  Deux  amines  iso- 
m&res  C7H7  -  NH,  d^rivent  du  toluene,  HgCe  -  CH5. 

L9i  benzylamine  (CeHs  -  CH,)  NH,  el  la  toluidine 
(CH8-C6H4)-NH2;  la  premiere  soluble,  la  secoude  inso- 
lubk  dans  Teau. 

La  benzyl-amine  s'hydrate  directement  en  s'^chauffant. 
J*en  ai  m^lang^  5  grammes  avee  le  mSme  poids  d*eau;  la 
temperature  s*est  ^lev^e  de  15%5  k  26*-27^ 

On  retire  Thydrate  de  sa  dissolution  dans  Teau  et  on  le 
dfss^che  k  Taide  du  carbonate  potassique. 

Cest  un  liquide  assez  6pais  et  plus  ou  moins  visqueux; 
sa  density,  k  13%9,  est  ^gal  i  0,9910.  Cest,  k  peu  de  chose 
pr^,  la  density  de  la  benzylamine. 

Get  hydrate  ne  renrerme  que  14,28  7o  d*eau. 

Son  analyse  a  donn£  les  chiffres  suivants  : 

Substance.  Platine.  Azoto  •/•• 

! 0«%2953        0«%2473        n,94 

II (^,UM        0«ViOOl^        It, 83 

L'hydrate  (CsHb  -  CHs)  -  NH,  -f-  H,0  correspond  k 
11,20  7a  d*azote;  la  benzylamine  elle-m^me  en  renferme 
13,08  V.. 

La  toluidine  —  ^b.  198"*  —  est  insoluble  dans  I'eau  et 
ne  s*bydrate  pas  directement.  J'en  ai  m^lang^  9  grammes 
avec  son  poids  d'eau;  Tecbauffement  est  nul. 

La  potasse  causlique  pr^cipite  Famine  elle-mdme  de  la 
dissolution  aqueuse  de  son  chlorhydrate;  du  moins  la  base 
obtenue  dans  ces  circonstances  devient-elle  anhydre  au 
contact  du  carbonate  potassique. 
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Amine  derivee  de  la  benzine,  —  L'aniline  CeHs  -  NH2 
se  coraporte  avec  Teau  comme  la  loluidioeel  ned^lerroiDe 
pas  dehydrate,  ni  directemenl  ni  indireclemenu 

La  base  expuls^e  de  ses  sololions  salines  par  les  alealis 
caustiques  est  lotalemenl  dess^ch^e  par  le  carbooale  potas- 
siqoe;  j*ai  coostal^  qu*apris  ce  iraitemenl,  elle  se  fond 
entre  -  V  et  -8%  comme  raniline,  apr^s  distillation. 

Diamines  aliphatiques. 

J*ai  eu  i  ma  disposition,  gr&ce  k  Tobligeance  de  mon 
coll^ue  et  amiy  M.  Franchimont,  de  Leyde,  de  la  diamine 
pentam^thyl^nique  H,N  -  CH,  -  (CH,),  -  CH,  -  NH,. 

Celte  base  s*hydrate  directement.  J'en  ai  dissout 
3  grammes  dans  deux  fois  environ  leur  volume  d'eaa; 
on  constate  un  ^chauffement  vifet  instantan^;  le  thermo- 
m6tre  s*est  6lev6  de  U""  i  36*. 

L*hydrate  form£  s'extrait  de  la  solution  aqueuse  et  se 
dess&che  k  Taide  du  carbonate  potassique. 

C'est  un  liquide  ^pais  et  visqueux. 

Son  analyse  a  donn£  les  r&ultais  soivants  : 

Substance.  Platine.  Azote  V*. 

1  ....     .        0«',2333        0«%3500        20,89 
II Oi'^SiTS        0«',5020        20,64 

L^hydrale  CsHfo-lNHs),  -H  2HjO  correspond  k  20,29  •/• 
d'azote;  la  diamine  pentam^thyl^nique  elle-mdmeen  ren- 
ferrae  27,45  •/•• 

Je  regrette  de  n'avoir  pas  pu  examiner  les  hydrates 
de  la  trim^thyl^ne  et  de  la  tetram^thyl&ne -diamine, 
C,He  -  (NHj),  et  C^Hh  -  (NH,),. 
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Les  diamines  qui  renferment  les  radicaax  NH^,  fixdssur 
des  atomes  de  carbone  voisins  el  direclemeDt  uDis,  parais- 
sent  se  comporler  aiitrement,  du  moins  qaaDl  k  la  quanlit^ 
d'eao  qu*elles  peovenl  fixer. 

L'bydrale  de  la  di^thyleDe-diamine,  signal^  d^s  1889  par 
Hoffmano.r^poDd  k  la  formule  H2N  -CHs-CHs-  NH2+H,0. 
Cet  hydrate,  fusible  k  +  iO*,  se  fail  remarquer,  en  outre, 
par  sa  stability  sous  Taction  de  la  chaleur,  et  se  volatilise 
iH8T). 

NiTRILES  X  —  CN. 

Les  nitriles  peuvent  6tre  raltach^s  aux  bases  ammonia < 
cales;  ce  sont  des  sorles  d*amines  lertiaires,  d^rivant  de 
Tammoniaque  par  la  substitution  a  ses  trois  atomes 
d'bydrogine  d*un  radical  hydrocarbon^  tri-valent  X— C^ 

H^-CH,         (HgC-QsN. 

Ethane.  Ac^tonitrile. 

II  ^tait  inl^ressant  de  connattre  comment  ils  se  com- 
porteraient  avec  Teau.  J'ai  examine  sous  ce  rapport 
racetonitrile^  le  nitrite  gluiarique  NC  —  (CHjjj  —  CN  el 
le  niirile  succinique  NC  -  (CHj)]  -  CN. 

Aceloniirile  CHj-CHj. —  L*ac£tonitrile  sedissout  dans 
Teau,  sans  ^haufiement  appreciable.  Le  carbonate  de 
potassium  le  s^pare  de  sa  dissolution  sous  forme  d'one 
couche  liquide  sornageante.  Le  produit  a  6i6  dess^^  k 
Taide  du  K^  COs  fondu.  C'est  de  rac^tonitrile  pur  ei 


(*)  Kraut,  LUMg't  Annaieti  der  Chemie,  t.  GCXIl,  p.  255. 
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lotalement  anhydre,  ainsi  que  Tanalyse  el  ses  propri6t^s 
Tont  d^montr^. 

I.  0"',2586  de  prodiiil,  apr^s  avoir  &li  chauff^s  eo  lube 
scell6  avec  de  Tacide  chlorhydrique  coucenlr^,  oni  fourni 
O^'^eoe^deplalioe. 

If.  0^,1595  de  produil,  dans  les  m^mes  cireonslauces, 
out  fourni  C,3818  de  plaline. 

Ces  chiffres  correspondenl  respeclivemenl  ^  34,20  */„ 
el  34,12  **/«  d'azote.  L*ac^ionilrile  lui-m£me  en  demande 
34,147.;  son  hydrale  HjC-CN  h-  HjO  n'en  renferme 
que  23,73  % 

Le  produil  se  cong61e  ais^menl  dans  le  melange  de 
neige  carbonique  et  d'^lher,  en  crislaux  tr^s  durs,  fondanl 
k  -44''-45'';  soumis  i  la  dislillalion,  il  bout  fixe  k  82*;  la 
densil^,  k  1 3^9,  esl  igale  k  0  J935. 

NUrile$  succinique  el  glutarique.  —  lis  se  dissolvent 
dans  beaucoup  d'eau,  sans  d^agemenl  de  chaleur  appre- 
ciable. 

Le  carbonate  potassique  les  s^pare  de  leur  solution  sous 
Ibrme  d*huile  surnageante;  ce  m£me  corps  suffit  k  les  d^- 
hydrater  lotalement. 

On  voit  par  1^  que  les  nitriles  X  -  C  ^  N  ne  sonl  pas 
bydralables,  comme  les  alkyl-amines  pro|)rement  dites,  du 
moios  que  leurs  hydrates,  slls  sonl  capables  d'en  former, 
sont  ^minemment  instables. 

Nilrile  formique.  —  L*acide  cyanhydrique  HC  s  N 
occupe  une  place  k  part  dans  le  groupe  des  nilriles;  aussi 
paraii'il  se  combiner  avec  Teau,  comme  le  fait  supposer 
la  diminution  de  la  force  ^lasiique  de  la  vapeur. 

L'acide  cyanhydrique  et  Teau  se  melangent  en  toutes 
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proportions;  leur  m^laDge  dooDO  lieu  k  des  ph6iiomftoe$ 
physiques  int^ressants,  mais  d'ordre  inverse  de  ceuK  que 
I  on  constate  lors  du  melange  d*une  alkjl-amine  soluble, 
telle  que  CHj  -  NH|  ou  CfHs  -  NH,  avec  Teau;  ie  melange 
de  HCN  avec  I'eau  s'accompagne  d'un  abaissement  de  iem^ 
peraiure  et  d*une  canlraction  de  volume  (*).  Ces  fails, 
d*ordre  exceplionnel  en  apparence,  ro^riteraJent  de  faire 
Tobjet  de  recherches  nouvelles. 

Amides  *C<j^u  . 

On  sait  combien  le  pouvoir  additionnel  de  Tazote  des 
alkyUamines  est  affaibli  par  le  voisinage  de  Toxygioe  dans 
les  amides 

H3C  -  C  <  j^us  NbC  — C^j^Di 

Celles-ci  ne  se  combinent  pas  ou  goere  avec  les  acides. 

II  £tait  k  pr^voir  que  les  amides  seraient  incapables  de 
former  des  hydrates.  C*est  en  effel  ce  que  j'ai  constat^ 
notammenl  avec  Vacelamide.  La  dissolution  de  ce  corps 
dans  Teau  s'accompagne  d*un  refroidissement  sensible;  le 
carbonate  potassique  Ten  s^pare  comme  tel. 

La  comparaison  de  ces  divers  hydrates  nous  perroet  de 
formuler  quelques  remarques  d'ordre  g^n^ral. 

1*  En  ce  qui  concerne  leur  densUe  k  T^lat  liquide : 

Celle-ci  depend  essentiellement  de  la  quantity  pour 
cent  d'eau  qu'ils  renrermenl. 


(*;  BussT  et  BuiGNBT.  Annalei  de  Chimieei  de  Phy»ique{i)  L  III| 
p.  231. 
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La  density  diminue  en  g^u^ral,  alors  ro6meqoe  le  poids 
roolteulaire  de  Thydrale  aogmeDte,  k  mesiire  que  la  qaan- 
titid'eau  renferm^  dans  la  molecule  repr^nle  de  celle- 
ci  aoe  fraction  moins  considerable. 

a)  Hydrates  diamines,  de  m6me  degr^  de  substitution 
aoi  divers  Plages  : 

Density.  Eau  «/o. 


CfH,  .... 
C,H,  .     .     .     . 


|CH,),-NH  +  H,0 

(G|H|)«  •    .    . 
(QHt^    •     •    • 


Oi',8983 

36,73 

Oi',8514 

28,58 

0^.8019 

23,37 

0>',8t26 

28,S8 

0«',7844 

19,78 

Or.TiSi 

15,12 

b)  Hydrates  d'amines  de  degr^  de  subslitotioo  divers  : 


DenslU. 


£•«•/< 


(CH,),-NH.    . 

(C|H,)NH,  +  H,0 
(CH,),NH  .    . 

(CHJ.N.    .    . 


C,H,-NH,+  H,0 
(C,H,),N.    .    . 


0«',8983 
0«',8126 

36,73 
28,58 

0«',881 2 
0«',7544 
0«',7295 

28,58 
19,78 
15,12 

0«',80I9 
©•',7481 
0«',7559 

23,37 
15,12 
11,18 

2*  En  ce  qui  concerne  thydratabilili  des  alkyl-amines  : 
Celle-ci  depend  de  circonslances  diverses. 
a)  De  leur  solubilife  dans  Teau. 
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Les  alkyUamines  solubles  s*hydrateDl,  eu  gioeral,  facile- 
meot  et  direclemenl;  les  aikyl-amiDes  iosolubles,  aa  eon- 
traire,  ne  sliydrateol  pas  ou  ne  s'hydrateDl  qulndirecte- 
men  I. 

La  comparaisoD  de  la  fri-propyl-aniine  avec  la  mono- 
el  la  cff-propyl-aminey  de  la  benzyl-amioe  avec  la  loloi- 
dine,  de  TaniliDe  el  de  la  pyridioe,  le  d^moDlre. 

6)  De  la  richeste  eo  hydrogeoe,  lanl  do  radical  azote  qae 
du  radical  ou  des  radicaux  hydro-carbones  renferm^s  dans 
Talkyl-amine. 

L'exemple  des  nilrilet,  el  nolammeol  de  Vacitonitrile 
HsC-Cs  N,  corps  soluble  en  loutes  proporlions  dans  Teaa, 
esl  parlicolidremenl  concluanl;  I'abseuce  d'hydrog&ne  sor 
le  carbone  el  Tazole  eutratne  dans  ces  compost  Tiuca- 
pacit^  de  se  combiner  avec  Teau. 

La  cooiparaison  de  la  loluidine  non  hydralable  el  de  la 
benzyl-amine  direclemenl  bydralable 

H^Ce  ~  CH|        HgC(  -  CHf 
NHt  NHt 

Tune  el  Taulre  base  amid^e,  monlre  bien  Tinfluence  de 

rhydrog^ne  fix^  sur  le  carbone. 
3^  En  ce  qui  concerne  la  slabiliU  de  ces  combinaisons  : 
Elle  depend  loul  ji  la  fois  de  la  quanliled'hydrog^ne  flx^ 

sur  Tazole,  de  la  quanlit^  d'hydrog^ne  Gx^  sur  le  carbone 

auqnel  Tazote  esl  direclemenl  attache  el  de  la  qoanlil^ 

lolale  d*bydrog6ne  renl'erme  dans  le  radical  hydro-carbon^ 

de  Tamine. 
1!  resle  une  derni^re  question  k  examiner 
Quelle  est  la    signification    chimique   r^elle  de    ces 

hydrates  d*alkyl-amines? 
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La  r^ponse  k  celte  question  est  ais^e,  lorsque  Ton  se 
rappelle : 

I*  Que  sur  un  atome  d'azote,  on  pent  fixer  une  mole- 
cule d*eau; 

2*  Que  i'azole  des  alkyl-amines  est  dou6  du  pouvoir 
additionnel ; 

3*  Que  celui-ci  s'exerce  le  plus  aisement  vis-il-vis  des 
acides,  c'esl-^-dire  de  tous  les  syst^mes  H  -  X,  X  repr6- 
sentant  un  element  ou  un  groupement  d'^l^menls  n^gatifs; 

4""  Que  Teau  est  moleculairement  et  dans  une  ceriaine 

oiesure   fonctionnellement    ^quivalente   aux    hydracides 

halog^nes  H  -  X, 

H-OH 

H-X 

S""  Enfin  que  cette  fixation  de  Teau  sur  les  alkyl-amines, 
alors  qu'elle  est  directe,  s'accompagne  d'un  d^gagement 
de  chaleur  appr^iable  et  mesurable. 

La  conclusion  qui  ressort  de  cet  ensemble  de  considera- 
tions est  que  ces  hydrates  constituent  de  v^ri tables  com bi- 
naisons  cbimiques  et  repr^sentent  des  hydroxydes  d'am- 
monium  niono-,  6i«  ou  trusubstitue. 

(CH,)NM,  +  H,0  =»  (Cfl.)  UJS  -  OH 
(QH,),  NH  +  H,0  =  (C,II,),  H,N  -  OH 
(CH.),N  +  H,0  «  (C,H,)5  HN  -  OH. 

Leur  itistabiliie  sous  Taction  de  la  chaleur  s*explique 
d'elle«m6me.  La  difference  que  Ton  constate  sous  ce  rap- 
port entre  ces  combinaisons  et  celles  des  alkyl-amines 
correspondantes  avec  les  hydracides  balogenes,  trouve  sa 
raison  d'etre  dans  la  difference  dintensite  negative  du 
radical  hydroxyle  —  OH  et  des  corps  halogftnes. 
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Appendice.  —  Je  trouve  dans  an  travail  r^ceol  de 
MM.  ColsoD  et  DarzeDs  (*)  une  iDdication  precise  sor  rin- 
tenail^  de  la  chaUur  (fhydratalion  de  r^lhylene-diamine 
CH4  -  (NH,),. 

La  dissolulioQ  d'uoe  mol^ule-gramme  de  eeite  base, 
vers  15%  dans  4  litres  d'eaii,  d^age?  cat.,  6. 

Ces  auteurs  d^ignenl  cetie  chaleur  soes  le  nom  de 
chaleur  de  dissolution. 

Celte  d^nomioalion  est  vicieuse;  il  s*agit  ^videmmcnl 
de  la  chaleur  d'hydratation^  et  pour  avoir  le  chiffre  exact 
de  celle-ci,  il  faudrait  ajoater  aux  7  cal.,  6  trouvtes  ezp^- 
rimentalementy  le  calorique  de  dilution  de  Tbydrate  form^, 
dans  ces  4  litres  d'eaa;  ce  qai  n^est  pas  une  quantity 
negligeable. 

Quoi  quil  en  soit,  le  chiffre  de  MM.  Colson  et  Darzens 
est  une  donn^e  du  plus  haut  int6r£t  dans  la  question 
pr^sente. 


Sur  la  creation  d'un  Bureau  International  de  Biblio* 
graphie;  par  M.  Mourlon,  directeur  de  la  Classe. 

A  la  stance  du  4  d^cembre  dernier  de  la  Classe  des 
lettres,  noire  savant  confrere,  M.  F.  Vander  Haeghen,  a 
fait  une  importante  communication  qui  se  trouve  ins^r^e 
au  Bulletin  de  cette  stance  (t.  XXVr,  pp.  600-694). 

Elle  a  pour  objet  la  creation  d*un  Catalogue  general 
universel  des  bibliotheques  publiques.  Ce  serait,  seloo 
Texpression  de  I'auteur,  le  catalogue  des  catalogues  dont 
la  publication  se  ferait  dans  un  pays  neotre  aux  frais  des 

(*)  Comptes  rendui,  efe.,  t.  CXVlll,  p.  S50,aon^  i89i. 
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goovernemenls  el  proportionDellement  au  nombre  et  k 
Pimporlance  des  d^p6ts  afTili^s. 

La  r^lisation  de  ce  catalogue  conslitucrait  une  notable 
Roomie  de  temps  et  d*argent  puisqu'elle  dispenserait,  k 
ravenir,  dlmprimer  dans  chaque  pays  de  nombrenx  cata- 
logues qui  forc^ment  reproduisent  les  m^mes  titres  d'ou- 
vrages. 

La  proposition  du  savant  biblioth^caire  do  TUniversiti^ 
de  Gand  a  ^t^  examinee  par  une  Commission  compos^ede 
MM.  Banning,  F^tis,  Vander  Haeghen  et  Wiilems,eti 
ravant-derni^re  stance  de  la  Classe  des  lettres  k  laquelle 
j'assistais,  M.  Banning  a  donn6  lecture  de  son  rapport  en 
tous  points  favorable.  C'est  ce  rapport  qui  est  joint  au 
projet  de  M.  Vander  Haeghen,  distribu^  k  chacun  desmem- 
bres  de  TAcad^mie  par  les  soins  de  M.  le  Secretaire 
perp^tueL 

A  cette  mdme  s^nce  du  5  mars  de  la  Classe  des  lettres, 
il  a  ii&  decide  que  Ton  consulterait  les  autres  Classes  en 
priantcelles-ci  de  designer  chacune  des  d^l^gu^s  qui  poor- 
raienl,  k  leur  tour,  faire  rapport  au  nom  de  leur  Classe 
respective,  et  se  livrer,  le  cas  teh^ant,  k  un  ^change  de 
vues  avec  les  d^ldguds  de  la  Classe  des  lettres. 

Seulement  comme  Topinion  g^n^rale  k  la  stance  du 
5  mars  ^tait  que  Tou  devait  se  b&ter  le  plus  possible  afin 
de  pouvoir  aboutir  promptementi  une  solution,  j*ai  pens6 
faire  chose  utile  en  vous  en  enlretenant  k  la  stance  de  ce 
jour. 

Tous  eeux  qui  se  sont  occupy  de  bibliographie  seront 
convaincus  que  le  projet  de  M.  Vander  Haeghen  s'impose, 
et  Ton  comprendra,  dte  lors,  combien  il  est  desirable  que 
la  Belgique  oji  Tidte  s*est  fait  jour,  soit  le  pays  neutre 
appeie  k  le  r&iliser. 
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Cela  d^pendra  de  I'activit^  et  du  devouement  que  les 
promoteurs  sauronl  y  apporler.  Mais  je  me  b&te  d*ajou(er 
que  si  tous  les  bommes  d'^lude  doivent  faire  des  vqbux  pour 
la  prompler^lisatioD  deceUegraQdeiQQOvation,c*est  sur- 
(oulen  vue  de  rendre  aussi  complete  que  possible  la  biblio- 
graphic de  chaque  groiipe  de  sciences.  Cesl  ce  dernier 
travail  que  nous  avons  entrepris  pour  le  groupe  des  sciences 
min^rales  ou  g^ologiques  avec  le  concours  de  mes  savants 
coll^ues  de  la  Commission  g^ologique  de  Belgique,  et 
peut-6tre  ne  sera-t-il  pas  inutile  de  rappeler  succincle- 
ment  les  resultats  obtenus  jusqu*ici  dans  cette  oouvelle 
voie,  ne  fut-ce  que  pour  fournir  un  exemple  k  Tappui  des 
observations  qu'on  trouvera  plus  loin. 

Nous  avons  commence  par  dresser  la  bibliographic  com^ 
pl^le  et  d^laill^e  des  sciences  g^ologiques  en  Belgique  en 
renseignant  pour  chacune  des  matieres  qu*il  est  utile  d*en- 
visager  s^par^menl,  les  titres  des  publications  dontellese 
compose  et  cela  dans  Tordre  de  leur  apparition. 

C'esl  ainsi  que  nous  avons  d^ji  pu  faire  paraltre  cinq 
fascicules  autographic  comprenant  ensemble  plus  de  200 
pages  et  se  rapportant  k  chacun  des  groupes  quaternaire, 
tertiaire,  secondaire  et  primaire  ainsi  qu'a  Thydrologie. 

Chacun  de  ces  fascicules  a  une  pagination  sp^ciale  afin 
de  pouvoir  Stre  tenu  au  courant  et  compl^l^  p^riodique- 
ment  par  la  suite. 

J*ajouterai  que  les  publications  de  notre  biblioth^ue  de 
la  Commission  g^ologique  6lant  dispos^es  non  plus  dans 
Tordre  de  leur  num^ro  d'inscriptiou  au  registre  d'entr^, 
mais  dans  le  mdme  ordre  que  celui  adopts  pour  la  biblio- 
graphic  dont  il  vient  d*dtre  parl£,  on  voudra  bien  recon- 
nattre  que  nous  avons  realist  un  certain  progr^s  en  per* 
mettantaux  personnesdesireusesde  publierousimplemenl 
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d'approfonclir  une  question  quelconque  des  sciences  g^olo- 
giques,  de  Iroaver  r^unies  m^lhodiqiiement  par  ordre  de 
dale,  comme  11  est  dit  plus  haul,  (ous  les  volumes  el 
brochures  (en  fardes)  de  notre  bibliothique  se  rapportanl 
&ceUe  question  (1). 

L*abondaDce  et  la  vari^t^  des  publications  se  rapportanl 
auz  diff^rents  groupes  de  sciences,  rend  indispensable 
d'entrer  dans  celle  voie,  el  nous  serons  beureux  si  la 
modeste  experience  que  nous  avons  cherch^  i  r^aliser 
peul  y  conlribuer. 

Quant  k  la  question  de  savoir  de  quelle  extension  est 
susceptible  noire  organisation  nouvelleyje  n'en  dirai  qu'un 
mot  aujourd*hu],  afin  de  monlrer  toule  T^lendue  du  but 
que  nous  poursuivons  et  qui  ne  pourra  dtre  complitemeiit 
alleinl  qu*&  Taide  d'innovations  comme  celle  que  pr^conise 
M.  Vander  Haeghen. 

Les  bibliothiques  de  r£tat  et  des  Soci^t^s  scientifiques 
renfermenl  des  triors,  mais,  comme  le  fait  si  spiritnelle- 
menl  remarquer  notre  savant  confrere  en  lerroinanl  sa 
Note  k  TAcad^mie,  c  semblables  k  Tavare  du  vieux 
temps,  nous  n*avons  gu^re  song^,  jusqu*^  present,  k  accu- 
mnler  ces  tr^sors  que  pour  les  serrer  soigneusement  sur 
les  tableltes  de  nos  biblioth^ques.  Dans  notre  ^goisme 
conservateur,  nous  paraissons  oublier  que  ces  immenses 
capitauzy  aujourd*hui  pen  utilises,  peuvent  et  doivenl  pro- 
duire  des  Trulls  abondants  >. 


(I)  Votr  :  Sur  une  rr forme  il  apporter  dans  le$  hibHothkquee  seien- 
tifiquit,  par  Michel  Mourlon.  Extr.  des  Ammalbs  dbs  teavaux  publics 
DB  Bblgiqob,  t.  XLIX  et  des  Anmalbs  db  la  Soci^Tii  rotalb  malaco* 
LooiQUB  DB  Bbloiqub,  t  XXVI,  1894,  pp.  x^ix  et  lxi. 
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Cesl  poar  qoll  en  soit  aiosi  dans  la  sphere  des  sciences 
g^ologiquesy  que  Doas  avons  enlrepris  de  dresser  l^inveo- 
taire  de  (outes  les  publications,  relatives  i  ces  sciences,  qui 
sc  trouvent  dans  nos  biblrothiqnes,  en  y  compulsant  sot- 
gneusement  les  catalogues  et  les  p^riodiques. 

Tons  les  litres  deces  publications  sont  class^  par  nonis 
d*auteurs,  et  un  repertoire  Tail  connallre  pour  chaqne 
mati^re  les  auteurs  qui  en  onl  traits. 

En  outre,  comme  loules  les  parties  des  p^riodiques 
que  nous  avons  compulsoes  sonl  soigneusement  rensei- 
gn^es,  ceux  qui  voudraientcompl^ler  notre  travail  seraient 
dispenses  de  compulser  ^  nouveau  les  parties  d^ji  faites 
par  nous. 

G*est  pour  les  mdmes  noolifs  qu'il  serait  superflu  de 
compulser  lesdils  periodiques  de  1800  k  1873,  puisqoe  les 
litres  des  publications  de  cette  longue  p<^riode  se  trouvent 
consign^s  par  noms  d'auleurs  dans  les  huit  premiers 
volumes  du  Catalogue  of  Scientific  Papers  de  Londres.  II 
vn  est  de  mdme  pour  ceux  de  la  p^riode  de  1874  i  1883 
qui  constituent  le  neuviime  et  dernier  volume,  paru  en 
1891,  du  m£me  catalogue  et  qui  s'arr£te  malbeureusement 
a  la  lettre  G. 

Tout  en  rendanl  ici  le  plus  eclalant  hommage  k  cette 
compilation  gigantesqiie  entreprise  par  la  Soci^t^  royaie 
de  Londres,  je  ne  puis  m'empScher  de  faire  remarquer 
qu*en  ne  s'^tendant  pas  k  la  p^riode  de  ces  dix  derni6res 
ann^es,  et  mSme,  peut-on  dire^  de  ces  vingt  derni^res 
anuses,  si  Ton  en  excepte  ce  qui  est  relatif  aux  leltres  A-G, 
les  tiavailleurs  se  trouvent  privds  de  la  partie  la  plus 
moderne,  ce  qui,  pour  les  sciences,  veut  aussi  dire  la  plus 
importante  a  consulter.  C'est  ce  qui  explique  la  n^cessit^ 
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oik  nous  nous  sommes  trouv^s  d'enlrepreodrc  pour  les 
sciences  geologiques,  le  travail  donl  je  viens  d*esqui&ser  les 
grandes  lignes.  Mais,  pour  que  ce  travail  soil  complet  et 
tenu  au  couranl  et  qu1l  en  soil  de  mdme  pour  toutes  les 
sciences,  ne  voit*on  pasclairemenlqu'il  faul  t'aire  marcher 
de  front  ie  d^pouiliemenl  des  p^riodiques,  dans  des  con- 
ditions sp^ciales  a  d^lernrtiner,  e(  celui  des  catalogues  des 
biblioth&qnes  publiques,  comme  le  propose  M.  Vander 
Haeghen. 

J*en  6tais  1^  de  ces  reflexions  lorsque,  par  une  coinci- 
dence vraiment  exlraordinaire,  M.  le  Secretaire  perp^tuel 
me  communiqna,  en  m'en  remettant  la  traduction,  une 
lettre  imprimee  dat^e  du  22  mars  dernier  el  adress^e  k 
TAcad^mie  par  la  Soci^t^  royale  de  Londres.  Ceile-ci 
estime  qu*il  serail  utile  de  publier  une  table  des  matiftres 
des  neuf  volumes  de  son  catalogue  el  d'^tendre  la  compi- 
lation k  lous  les  p^riodiques  el  m6me  aux  travaux  parus 
en  dehors  des  recueils. 

Elle  estime  que  la  pr^paralion  et  la  publicalion  d'un  lei 
catalogue  ne  peuvenl  £lre  obtenues  que  par  une  coopera* 
lion  inlernationale. 

La  Soci^l^  royalea  done  inslitu^  un  comii^  pour  recher- 
cber  les  moyens  de  r^aliser  le  projet  en  question.  Ce  comil^ 
n*esl  pas  encore  en  mesure  de  pr^enler  un  plan  de  Torga- 
nisalion  future;  mais  en  voici  les  bases  : 

Le  catalogue  complel  d^huterail  par  les  travaux  publics 
au  (ou  apr^  le)  P'  Janvier  i900. 

Un  Bureau  central  serail  ^tabli  dans  une  villei  choisir; 
il  serail  soutenu  par  des  subsides  internationaux  ou  par 
Tengagemenl  d*acheter  un  certain  nombre  d'exemplaires 
de  Toeuvre. 
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Si  la  cooperation  interoaliooale  est  pricouisite  par 
rAcad^niie  royale  de  Belgique,la  Soci^ie  royale  dejLoDdres 
d^ire  conoattre  son  opinioD  : 

a.  Sur  la  nieilteare  metbode  i  employer; 

b.  Sor  TorgaDisatioD  de  ce  Boreaa  central; 

c.  Sar  le  caraclftre  et  la  Tornne  i  donner  k  Tceuvre; 

d.  Sur  i*eniploi  d*une  on  de  piusieurs  langues. 

Le  resume  qui  precede  de  la  leUre  de  la  Soci^l^  royale 
de  Londres  soflil  pour  montrer  que  le  projet  de  celle-ci  ne 
semble  diff^rer  de  celui  de  M.  Vander  Haegben  qu'en  ce 
qu*il  embrasse,  en  plus  de  ce  dernier,  les  p^riodiques,  oe 
qui  a  une  importance  capitale,  et  nous  laisse  esp^rer  one 
oeuvre  Internationale  vraiment  grandiose  et  tout  k  fiiit 
digne  de  la  fin  de  ce  sitele. 

Poor  r^pondre  d'nne  part  an  d^ir  eiprimi  par  la  Classe 
des  lettres  et  d*autre  part  aux  questions  qui  nous  sont 
pos^s  par  la  Soci^t^  royale  de  Londres,  j*ai  I'bonnenr  de 
proposer  ft  mes  conrrftres  de  la  Gasse  des  sciences  de 
d^igner  trois  d^l^gu^s  qui  auront  k  s'entendre  avec  Ics 
d^l^go^s  des  autres  Classes  k  Teffet  de  rechercber  s'il  est 
possible  de  se  mettre  d'accord  sor  un  systeme  common 
aux  trois  Classes  k  soomettre  au  Gouvernement  ou  bien 
8*il  faut  envisager  s^par^ment  les  sciences  et  les  lettres, 
auquel  cas  ce  serait  k  la  Classe  des  sciences  qu'il  appar- 
tiendrait  de  r^pondre  au  questionnaire  de  la  Soci^ti 
royale  de  Londres  aprte  s'itre  assur^,  au  prealable,  si  le 
Gouvernement  serait  dispose,  le  cas  dch^ant,  entrer  dans 
les  vues  si  larges  et  si  essentiellement  pratiques  de  la 
c^l&bre  Soci^t^  du  Royaume-Uni. 
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Kote  sur  une  aurore  boreale  observes  a  Louvain 
le  30  mars  1894;  par  F.  Terby,  membre  de  TAcad^mie. 

J*ai  6u  I'occasion  d'observer  une  aurore  boreale  k  Lou- 
vain le  30  mars,  en  Ire  10  et  li  heures  du  soir.  Vers 
iO^lS""  une  vive  blancheur  r^gnail  i  rhorizon  nord; 
quelques  rayons  tr^s  visibles  ne  tardirent  pas  &  s^^lever  el 
la  lueur  rouge  caract^rislique  succ^da  bienldl  k  ceux-ci  et 
couvrit  (out  le  ciel  septentrional,  sans  toutefois  d^passer 
beaucoup  la  hauteur  de  la  polaire. 

A  10^25""  il  V  eul  une  recrudescence  d'^clat  de  la  lueur 
blanche  k  Tborizon,  puis  une  nouvelle  ^noission  de  faibles 
rayons,  suivie  d'une  nouvelle  apparition  du  voile  rouge, 
tr^s  faible  cette  Ibis. 

Cassiop^e  occupait  le  centre  du  ph^nom^ne. 

A  10^50""  Taspect  du  ciel  ^tait  redevenu  normal. 

Cette  aurore  offre  cette  particularity  remarquable  qu'elle 
se  pr^ente  exactement  un  n)ois  apr^s  le  ph^nomene  du 
in£me  genre  qui  a  ^(^  observe  en  Belgique  le  28  fevrier 
dernier  (1).  Cest  un  fait  incontestable  aujourd'hui  que  les 
aurores  bor^ales  se  reproduisent  souvent  aprte  cet  inler- 
valle  (2).  La  periodicity  en  question  est  suriout  reconnais- 
sable  aux  epoques  de  maximum  de  ces  ph^nom^nes,  coin- 
cidant,  on  le  sait,  avec  la  p^riode  de  maximum  des  laches 
solaires;  aussi  les  observateurs  feront-ils  bien  de  surveiller 


(4)  del  et  Terre,  roars  189i,  p.  44.    • 

(2)  Bull,  de  I' Acad.  roy.  de  Belgique,  5*  s^r.,  t  VI,  ii«  7,  1883. 
S"""  SI^RIE,  TOME   XXYII.  32 
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le  ciel  vers  la  fin  d*avril  poor  ne  point  laisser  ^chapper 
Toccasion  de  voir  se  maDiTester  peul-Stre  un  nouvel 
exemple  de  celle  periodicity. 

J'ai  constat^  le  31  mars  que  le  soieil  montrait  notam- 
ment  trois  enormes  taches,  visibles  ^  Taide  de  simples 
jumelles. 


Observations  de  deux  polarissimes  a  Uccle;  par  F.  Folie, 

membre  de  i'Acad^mie. 

Dans  les  derniers  volumes  de  VAnnuaire  de  TObserva- 
toire,  j*ai  d^clar^  que  je  ne  m*occuperais  plus  de  prouver 
Texistence  de  la  nutation  diurne,  si  ce  n*est  par  des  obser- 
vations d'etoiles  tres  voisines  du  pdle,  Taites  ^  quelques 
heures  d'intervalle;  et  que,  malheureusement,  ces  observa- 
tions ne  pouvaienl  se  faire  k  Uccle,  k  cause  de  rinsuQisance 
de  Tobjectirdc  la  lunette  de  Kepsold. 

M.  BijI  a  souvenl  cberch^,  Tan  dernier,  k  voir  ces  eloiles, 
dont  la  plus  brillante  est  de  grandeur  10,3;  elles  deve- 
naienl  inobservables  dis  qu'il  ^clairail  le  reticule,  comme 
je  Tai  moi-m^me  constate. 

La  transparence  de  Tatmospb^re  pendant  ces  derni^res 
nuits  m'a  engage  k  tenter  un  nouvel  essai;  j'ai  r^ussi  k  voir 
les  ^toiles  m,  o,  p,  r,  t  et  mSme  /'  de  la  petite  carte  publi^e 
dans  VAnnuaire  de  rObservaloire  royal  pour  1890,  en 
^clairant  faiblement  le  reticule,  et  me  suis  d^cid^  k  obser- 
ver ces  deux  derniires,  assez  convenablement  plac^es  en 
vuc  de  ma  recherche. 

L^observalion  est  un  peu  p^nible;  parfois  tres  difficile. 
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lorsque  I'^loile  esl  fort  rapproch^e  de  Tun  des  nombreux 
fils  fixes  dii  reticule. 

Je  ne  compte  pas  pablier  ult^rieuremeDt  le  detail  des 
observations,  dont  les  moyennes  seiiles  entreront  dans  le 
calcul. 

II  est  bon  cependant  qu'elles  soient  connues  int^grale- 
ment;  les  astronomes  pourront  juger  ainsi  du  degr6  de 
confiance  qu*elles  peuvent  inspirer  (*). 

Je  prierai  TAcad^mie  de  bien  vouloir  les  publier  dans  le 
Bulletin  au  far  et  k  mesure;  je  ne  m'occaperai  de  leur 
reduction  et  de  leur  calcul  que  lorsqu'elles  seront  ter- 
min^es. 

Au  cours  de  ces  observations,  j'ai  constat^  Texistence  do 
deux  etoiles  variables,  que  j*estime  de  oozi^me  grandeur 
an  plus  en  g^neral^et  qui,  dans  certaines  nuits,  depassarent 
sans  nul  doute  la  dixiime  grandeur;  ces  observations  sont 
consignees  dans  les  notes  ci-apr^s. 

La  presence  des  Etoiles  variables,  lorsqu*elles  ne  sont 
pas  encore  reconnues  tellcs,  pent  faire  surgir  des  doutes 
quant  k  la.comparaison  des  photographies  de  la  region  od 
elles  se  trouvent. 

Mes  remarques  au  sujet  des  deux  Etoiles  que  j*appellerai 
t*  el  o'  pourraient  £tre  utiles  i  cet  ^gard. 

t'  est  r^toile  ainsi  not^e  sur  la  petite  carte  de  VAnnuahe 
pour  1890. 

Quant  ^  o',  c'est  une  ^toile  g^neralement  inT^rieure  k  la 
onzi^ine  grandeur,  tr^s  rapproch^e  de  T^toile  o  de  Carring- 
ton,  figurant  sur  cette  petite  carte. 


(*)  Dons  les  lectures  du  tambour,  Tunild  rcprescnte  48",4  d'orc. 
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Observations  faites  au  cercle  mMdien  de  Repsold  (Ucde) 
du  samedi  34  mars  au  luiidi  9  avril  1894. 
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Lu/fdf  S  avril  soir  {*). 


r'  premier 
a  (Iroiie. 

til 

9»>20"'S(h 

21,031 

9  2a    8 

2!,297 

9  36  44 

22,'J3I 

9  42  3i 

22,1  ;»5 

9  48  41 

22,616 

9  51  46 

22,082 

9  59  28 

23,29 

10    4  19 

23,61 

10  11  14 

23,91 

Moy.   9  47  27,7 

2'i,56 
«"iii 

droite. 

t  premier  fil 
a  gauche. 


9»»24«o0« 


9  31  22 


9  39  52 


9  43    7 


9  SO  58 


9  56  38 


10    1  52 


10    7  15 


10  13  34 


9  50   9,7 


14,237 


14,153 


14,061 


13,88:1 


14,003 


14,051 


1S»882 


13,89i 


13,S:iO 


14,00 

••'HI 
gaurbe. 
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Mardi  3  avril  matin  (*). 


V  premier  fil 
a  droite. 


i5h  Ouse- 


ls  7  31 


15  15  35 


15  21  52 


15  28    4 


15  :i5    7 


15  :19    0 


15  43  21 


Hoy.  15  23  53 


2,273 


1,908 


1,580 


1,437 


1,177 


0,902 


0,737 


24,505 


1,18 

droitc. 


(  premier  til 
k  gauche. 

15«»  4»»o2»  18,902 


15  12    7 


15  19  15 


15  25  20 


15  32  35 


15  36  55 


15  41  4^1 


15  45  16 


15  27  15 


19,078 


19.442 


19,647 


19.857 


19,976 


20,091 


20,265 


19,67 
i«fli 

gaache. 


MOYERNE  :  I5b25n34> 


(*)  I'  DOtablement  plus  faible  que  r;  o'  de  m6me  grandeur  que  t. 
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Mardi  3  atril  soir  {'), 


V  premier  fil 
a  droiie. 


9114  lm25. 


9  48  dO 


9  56    4 


10    0  49 


10    §  50 


10  li  38 


10  16  30 


10  22    0 


10  27  56 


XoT.lO    5  36 


22,382 


22,618 


23,083 


23,287 


2:^,647 


23,973 


24,156 


24,497 


24,763 


23,604 

droitc. 


t  premier  fil 
a  gauche. 

9h44ni22»  14,027 


9  5i  49 


9  58  17 


10    2  49 


10    8    8 


10  13  46 


10  19  ;i8 


102:1  40 


10  :io  6 


10    8    4 


14,017 


13,883 


14,031 


13.911 


13,928 


13,984 


13,903 


13,862 


13,95 

l«'BI 
gaoehe. 


Mercredt  4  avril  matin  (*). 


t'  premier  fil 
a  droite. 


MOYEXNE  :  lO^^e-SO* 


/  premier  fil 
a  gauche. 

14*»54«28« 

18,587 

15    2    6 

18,813 

15    7  46 

18,983 

15  15  40 

19,165 

15  20  32 

19,38 

15  24  57 

19,647 

15  28  48 

19,(n7 

15  33  16 

19,822 

16  37  53 

20,012 

15  41  54 

20,091 

Moy.  15  20  44 

19,42 

gkaefae. 

14»»68'»56» 


15    5  27 


15  10  31 


15  17  55 


15  22  29 


15  26  49 


15  31  19 


15  35  53 


15  40    8 


15  43  57 


15  23  20 


2,242 


2,009 


1,837 


1,568 


1,376 


1,247 


0.962 


0,8:12 


0,703 


0.241 


1,30 

I"  31 
droilc 


MOTENNE  :  15i>22"2> 


(*)  t'  k  peine  de  oozi^me  grandeur. 
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Mercredi  4  avril  soir  ('). 


V  premier  fil 
a  droite. 


9M9«i:)»  2d,0ii 


9  S7  13    21,318 


9  35  10 


9  39  18 


9  43  20 


9  53    3 


Xoy.  9  35  13 


2iJ93 


22,28'^ 


22,3S2 


2'2,95i 


21,954 

droilc. 


t  premier  fil 
a  gauche. 


9»'22«42'  14,227 


9  29  50 


9  36  57 


9  41  26 


9  45  18 


9  55  14 


9  38  35 


14,242 


14,070 


14,031 
14,0:^9 


14,0;« 


Jeudi  5  avril  toir. 


i'  premier  fil 
k  droite. 


14,108 

gaacbc. 


Mo  VENN  E  :  9W"»24« 


10'»37'»31« 


10  44    1 


10  4S  31 


10  53  2! 


10  58  20 


11    2  32 


11    6  43 


11  10  20 


Moy.  10  55  10 


0,(M2 


0,417 


0,82:^ 


0,950 


1,0B6 


1,168 


1,453 


1,568 


t  premier  fil 
a  gauch«. 


10h39"48«  13,884 


0,93 

droile. 


10  46  19 


10  60  37 


10  55  38 


11    1    5 


11    4  25 


11    820 


11  12  11 


10  57  18 


13.H27 


13,9:« 


18,8S3 


13,9i2 


13,918 


i:i»S99 


13,973 


13,91 

faucli«. 


MOYEUSE  ;  10ho'>14» 


n  t*  onzi^me  grandeur  k  peine. 


>     -  \ 
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o 

LECTURE       H 

du  tambour.    1 

• 
B 

e 
a         J 

LECTURE       U 

du  tambour.  || 

1 

n          « 

LECTURE       II 

du  tambour.  M 

de 
robservation. 

LECTURE        11 

du  tambour,   ll 

Vendredi  6  avril  matin  (*). 

Vendredi  6  avril  soir  ('•). 

I'  premier  fil 
a  droite. 

t  premier  fil 
a  gauche. 

/'  premier  fil 
\  droite. 

t  premier  fil      1 
a  gauche.        1 

14>>56»2d« 

2,287 

44»'59»»54« 

48,776 

9M4'»b2« 

49,847 

9t'19«n43» 

44,303 

45    2    7 

2,402 

44    4  20 

48,8J)8 

9  20  22 

49,970 

9  22  28 

14,353 

15    5  58 

4,998 

45    7  34 

48,939 

924  34 

24,246 

9  26  33 

44,333 

45  40  20 

4,983 

9  28  24 
9  32  27 

24,403 
24,62:^ 

9  30  48 
9  35  49 

14,253 
44,268 

Hoy.  45    3  43 

2,09 

dioUe. 

45    3  54 

48,87 
f'fli 

gauelie. 

9  36  54 
9  40  27 

24,833 
22,494 

9  38  28 
9  42  43 

44,198 
44,400 

MoYENNE  :  45>>3«n48«5 

Observation  tennin^e  ^  cause  de  la  brume. 

9  45  25 

2-2,341 

9  47  33 

44,038 

• 

9  50  21 

22,582 

9  52  34 

44,014 

9  54  34 

22,968 

• 

956  39 

44,')06 

Hoy.  9  34  49 

21,60 

droite. 

9  37  40,5 
9h36-0« 

44,49 

gkucbfl- 

MOYENRE  ; 

(•)  V  de  iO.5 
\")  V  de  onti 
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imegra 
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Samedi  7  avril  matin  (*). 

Samedi  7  avril  soir  {"). 

/  premier  fil 
a  gauche. 

^'  premier  fil 
a  droite. 

V  premier  fil 
a  droite. 

t  premier  fil 
a  gauche. 

ii»»46»ol« 

18,270 

14h52«45« 

2,347 

9h59»40« 

23,366 

lOh  2«i  4* 

14,0io 

ii54i5 

18,500 

14  56    1 

2,310 

10  11  49 

24,134 

10  14  59 

14,065 

44  57  43 

18,643 

14  59  23 

2,277 

10  17  45 

24,182 

10  21  40 

14,002 

43    1  20 

18,746 

15    3    2 

2,208 

Ciei  voil6. 

15    4  23 

18,905 

• 

15  16    0 

1,920 

Xoy.  10    9  45 

23,89 
i"ai 

droile. 

10  12  58 

(4.0:1 

(•arhe. 

15    7  25 

18,972 
19,146 

15    9  15 

1,88:^ 
1,666 

15  10  59 

15  13    0 

MOYENRE  :  10M1-21^» 

15  14  34 

19,168 

15  16    4 

1,611 

- 

M«y.15    2  12 

18,794 

(•nehe. 

15    4  28 

2,028 

droite. 

ft 

MOYENNE  :  15h3"20* 

n  o'«p,  10  V«  grandeur. 

('*}  Les  obserTatioQS  faites  da  samedi 

soir  an  lundi  matih,  et  qui  terminenl  la 
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\  ajout^e 
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Dimanche  8  avril  soir. 


{'  nreniicr  fil 
a  droite? 


iOhHb-in-  2S,H33 


^0  40  16 


10  44  :^ 


10  18  25 


^0  h'-l  :3 


10  5(i  'iS 


11    1  «9 


11    6  29 


II   Ki  !2J 


II   14  15 


loy.  10  m    4 


24,227 


0,J(80 


0,807 


0,9JH6 


1,081 


1,2:*2 


1,464 


1,588 


1,712 


t  premier  til 
h  gauche. 


lo'^as^n* 

10  41  53 
10  '45  48 
10  50  28 
10  54  10 

10  58  48 

11  4  34 
11  7  57 
11  12  9 
11  15  51 


0,795 

!•'  fil 
drolie. 


10  57    0 


13,973 


14,031 


14,031 


13,936 


13,936 


ia,956 


13,974 


14,000 


i:t,98i 


14.002 


13,98 
i«'fli 

gauebe. 


Lund(  9  avril  matin. 


V  premier  til 
a  droile. 


ISMO'-ao* 


15  14  13 


15  17  14 


15  20  2i 


15  23  46 


15  28    2 


Mov.  15  19    0 


MOYENNE  :  I0»>o6"»ii» 


1,831 


1,625 


1,713 


1,457 


1,322 


1,004 


1,49 

I"  HI 

droile. 


t  premier  til 
a  gauche. 


16»'12'»27« 


15  15  49 


15  18  50 


15  21  26 


15  25  23 


15  36  25 


15  21  43 


19,093 


19,;i22 


19,410 


19,534 


19,608 


20,103 


19,51 

gauche. 


MoYEKNE  :  15)'20>tt2l,5> 

luten-uption  dc  la  s^rie  par  suite  de 
I't^lat  tr^s  nuagcux  du  ciei. 
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Hyphes  vasculaires  du  mycelium  des  Aulobasidiomy- 
cites  0);  par  Gb.  Van  Bambeke,  membre  de  TAcad^- 
mie. 

Apr6s  uu  expos^  hislorique  de  la  question,  j*entre  dans 
quelques  details  sur  la  m^lhode  de  preparation  donl  je  me 
suis  servi  dans  mes  recherches;  c*esl,  en  somine,  1^  mdmc 
que  celle  dont  j'ai  pu  appr^cier  les  avantagcs  en  ^ludianl 
les  hyphes  vasculaires  du  carpophore  des  Agaricin^s,  et 
qui  esl  surlout  bas^e  sur  Tcmploi  de  Tacide  osmtque  k  i  V.>» 
suivi  de  la  cojoration  par  le  melange  Ehrlich-Biondi  (2). 

Suit  Penum^raliou  des  objets  examin<^.  Jusqu'^  pr^ent, 
j*ai  ^tudie  le  mycelium  de  cinquanle-quatre  especes  appar- 
tenant  i  trente-trois  genres,  et  se  r^partissant  dans  les 
families  suivantes  :  Clavari6s  (i),  Polypor^s  (7),  Agari- 
cin6s  (34),  Tulostom^s  (1),  Scl6rodermac6s  (3),  Lycoper- 
dac^s  (3),  Hym^nogastr^s  (1),  Nidulari^s  (1),  Sphaero- 
boie^  (1),  Phalloid6s  (2). 

Je  classe  ensuite,  au  point  de  vue  morphologique,  les 


(1)  Resume  d'un  travail  qui  sera  publie  dans  les  M6moiret  de 
rAcaddmic. 

(s)  liecherches  sur  les  hyphes  vasculaires  des  Eumyehles,  /.  Hyphes 
vasculaires 4cs  Agaricinis.  (Botamscu  jaarbobk,  uitqbgbvbn  door  uet 
KntiDKUNDio  GBNOOTSCHAP  DoDQNAEA,  te  Gent ;  vicrdcjaargang*  1892.) 
—  Contribution  a  Vdlude  des  hyphes  vasculaires  des  AgarieinSs,  Hyphes 
vasculaires  de  Lentinus  coeJdeatus  Pers*  (Bull,  db  l*Acad.  boy.  de 
BsLGiQUB,  3«  s6r.,  t.XXIll,  n«  5,  1892. 
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diverses  Tormes  myc^liques  qui  se  sonl  pr^sent^es  k  mon 
cxamen,  el  parmi  lesquelles  je  distingue  : 

a)  Le  mycelium  n^mato'ide,  fliamenteux  ou  flocooneux; 

6)  Le  mycelium  membraneux ; 

c)  Le  mycelium  sparloide  ou  cordonne; 

d)  Les  psendorhizes  ou  formations  myc^liques  radici- 
formes  (Fayod). 

Les  scl^rotes  n'entrent  pas  dans  le  cadre  de  mes 
recberches. 

J*aborde  alors  Tetude  des  caract^res  des  hyphes  vascu- 
laires  dans  le  mycelium,  et  je  passe  successivement  en 
revue  :  leur  distribution,  leurs  dimensions,  leur  forme, 
leur  constitution,  la  composition  chimique  de  leur  con- 
tenu,  enfin  leur  signification  physiologique. 

Voici  les  conclusions  auxquelles  je  suis  arriv^  : 

1.  Le  mycelium  des  Autobasidiomyc^tes  (Hym^nomy- 
cetes,  Gast^romycetes,  Phalloides)  renferme,  d'une  fa^on 
conslante,  des  byphes  vasculaires. 

2.  Le  nombre,  la  distribution,  les  dimensions,  ia  forme 
de  ces  ^l^ments  varient,  notamment  d'apr^  les  diverses 
formes  myceliques  oil  on  les  observe. 

5.  Les  hyphes  vasculaires  sont  particuli&rement  nom- 
breuses  et  groupies  sous  forme  de  fascicules  axils,  dans 
les  myceliums  spartoides  ou  cordonn^s. 

4.  A  part  quelques  rares  exceptions,  leurs  dimensions 
(longueur  et  ^paisseur)  Temportent  de  beaucoup  sur  celles 
des  hyphes  ordinaires. 

5.  Elles  ont  en  g^n^ral  une  forme  cylindrique;  mais, 
independamment  de  cette  forme  qu'on  pourrait  appeler 
londamentale,  on  rencontre  les  aspects  morphologiques 
les  plus  divers  :  dilatations  fusiformes  ou  claviformes. 
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incurvations,  unions  en  H,  etc.  —  Fr^quemment  eiles  se 
mettent  en  communication,  avec  les  hyphes  ordinaires,  par 
des  branches  anastomotiques. 

ft 

6.  El  les  se  monlrent  constitutes :  a)  d'une  enveloppe 
mince,  extensible  et  elaslique,  el  6)  d'un  contenu,  le  plus 
souvent  homog^ne  et  tres  r^fringent,  d*autres  fois  granu- 
leux.  Dans  certains  cas,  on  peut  conslater  la  pr^ence  de 
noyaux  ploughs  dans  une  coucbe  pari^tale  protoplasmique. 

7.  Les  cloisons  sont  g^n^ralement  nombreuses,  et 
souvent  tres  rapproch^es,  completes  ou  unilat^rales.  Par- 
fois  une  sorte  de  cylindre-axe  traverse  la  par  lie  centrale  de 
la  cloison,  el  Ton  rencontre  aussi  des  hyphes  vasculaires 
sur  le  irajet  desquelles'  deux  segments  plus  ou  moins 
^cart6s  sont  r^unis  par  un  semblable  cordon  axil. 

8.  La  composition  chimique  variable  et  probablement 
tr^s  complexe  du  contenu  ne  juslifie  pas  la  denomination 
d'hyphes  oleiferes  pour  designer  tons  ceux  de  ces  £1^- 
ments  autres  que  les  laticif^res  proprement  dits. 

9.  La  presence  constante  des  hyphes  vasculaires  dans  le 
mycelium,  leun  abondance  et  leur  groupement  si  caract^- 
ristique  dans  cerlaines  formes  myc^liques,  notamment 
dans  la  forme  cordonn^e,  leurs  anastomoses  avec  les 
hyphes  ordinaires,  leur  continuity  avec  les  hyphes  vascu- 
laires du  carpophore,  la  nature  sp^ciale  de  leur  contenu 
permettent  de  consid^rer  ces  ^l^ments  en  g^n^ral  comme 
repr^sentanl  un  appareil  conducieurfouantmn role  impar- 
tant  dans  la  distribution  des  materiaux  nulritifs. 
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Sur  les  groupes  cTelemenis  neulres  communs  a  un  notnbre 
quclconqne  d^involutions ;  par  Fraofois  Deruyls,  r^p^ti- 
teur  k  rUniversil^  de  Li^ge. 

Dans  le  but  d'^tablir  une  repr6seD(ation  des  groupes 
neutres  d'une  iuvolulion  I7  par  les  poiuls  d'un  espace  k 
a  dimensioQSi  rappelloDs  quelques  r^sultals  oblenus  pr6- 
c^demmenl  {*). 

1®  Une  involution  1^^  d'ordre  m  et  de  rang  A,  poss^de 
une  (A:  —  2)°^'*  infinite  de  groupes  de  k  ^l^menls  neutres 
de  premiere  espece,  jouissant  de  la  propri^t^  que  k  —  2 
^l^ments  du  support  de  cette  involution  peuvent  s'associer 
i  {""""g*^^)  couples  d'^liraents,  de  fa^n  k  former  un 
m6me  nonibre  de  groupes  neutres. 

2^  Un  groupe  de  a  points  d'une  courbe  normale  C., 
d'un  espace  k  a  dimensions  E.,  pent  6tre  individue  par 
un  point  A  de  cet  espace :  ce  point  A  est  I'intersection 
desaespacesilia — i  dimensions,  osculateurs^  la  courbe  C. 
en  chacun  des  points  du  groupe;  le  point  A  sera  appel6 
image  du  groupe. 

Ceci  pos^y  on  peut  repr^senter  les  groupes  de  k  £1^- 
ments  neulres  d'une  ir  par  des  groupes  de  points  d'une 
courbe  normale  C«,  d'un  espace  k  a  dimensions,  k  la  con- 
dition que  le  nombre  a  satisfasse  auz  conditions 


(')  Voir  11  ce  sujet  notre  Mimoire  tur  la  thhrie  de  ('Involution  et 
de  I'Homographie  unicxirsale,  (MAmoires  ob  la  Soci^tA  rotalb  dbs 
SciBNCBS  hE  LiiQt,  S"«  s^rie,  t.  XVII,  pp.  69  et  90) 


(  496  ) 

En  effet :  l""  puisque  les  groupes  de  k  ^l^ments  neatres 
d*une  ir  forment  une  k  —  2"''^'  inliDit6,  leis  pointSi  images 
de  ces  groupes,  repr^sent^s  sur  une  courbe  C«,  forment  ud 
espace  k  i  —  2  dimensions,  qui  ne  peut  6tre  situ4  dans 
Tespace  E„,  qu'^  la  condition  que  a^k  —  2; 

2""  On  doit  avoir  a^k^  sans  cela  un  point  de  Tespace  E. 
serait  Timage  d'un  groupe  de  plus  de  k  ^l^ments. 

Le  nombre  a  ^tant  done  convenablement  choisi,  les 
points  images  des  groupes  neutres  de  Tinvolution  Ir 
forment  un  espace  k  k  —  2  dimensions,  N^^,  que  nous 
appellerons  espace  neutre  de  Tinvolution  I;.  Get  espace 
Ni_,  est  d'ordre  et  de  classe  bien  determines;  il  poss^e 
aussi  des  singularity  qui  sont  en  relation  directe  avec  la 
nature  tsl  le  genre  de  Tinvolution  I^;  pour  notre  objet, 
r^tude  de  ces  particularit^s  n'est  pas  n^cessaire. 

I.  Soient  n  involutions, 

i*  *v  •••■*<'  ••'*■> 
designons  par 

W» -«,  N*    J, ...,  Wit._j ...,  N*  _j, 

les  espaces  neutres  de  ces  involutions y  repr^ent^s  sur 
une  mfime  courbe  normale  C.,  de  Tespace  k  a  dimen- 
sions E«;  pour  que  cette  representation  soit  possible,  nous 
Yoyons  d'abord  que  le  nombre  a  doit  satisfaire  auz  in^a- 
lit^s  suivantes  : 

ki  —  ^<,a<ki 


61  Ati  est  le  plus  petit  des  nombres 

kiy     /tj,    ...    ftj,   ...    A,, 


(497) 

on  ne  pourra  prendre  pour  le  nombre  a  que  \e%  valeurs 
kt  —  1  et  Ati,  et^  de  plus,  les  nombres 


'*l>  '•If  •••  ^h  •••  ^i 


«> 


ne  pourront  diffiSrer  de  plus  d'une  unit6  de  it|. 

2.  Examinons  d'abord  le  cas  de  a  «=>  Ati  —  i . 

Pour  que  les  n  espaces  N« .,,  ('  ■=■  !»  %  •<•  n),  aienl  des 
points  communs  en  nombre  fitii^  c'est-i-dire,  pour  que 
'les  n  involutions  I;<  aienl  des  gronpes  neutres  communs 
de  A:,  —  1  ^l^menls  en  nombre  Gni,  il  faut  que  les  nom- 
bres ki  satisfassent  k  la  condition 

ou  bien, 

(w^  1)— 2  /c,^(n--«)t,  — 0.    ...    (I) 

Par  la  nature  de  la  signification  des  espaces  N^^.,,  il  est 
Evident  que,  dans  le  cas  dea«=>Ar4  —  i,  les  quantit^s  ^, 
ne  peuvent  di£Krer  enlre  elles  et,  de  plus,  on  pent  deter- 
miner leur  valeur  commune;  en  effel,  si  nous  faisons  dans 
r4;galil6(1), 

on  a, 

(n  -h  1)  —  nk^  H-  (n  —  i)*,  —  0 

d  06, 

Nous  obtenons  ainsi  ce  premier  r^ultat :  n  involutions 
d*ordres  qwlconques,  mats  de  mime  rang  n  +  1,  oni  des 
groupes  de  n  elements  neutres  communs  en  nombre  fini. 

3.  De  m£me  dans  le  cas  de  a<»  A:«,  nous  arriverons  a 
3**  s£rie,  tome  XXVII.  33 


(  498  ) 

ce  r^allal :  les  n  iBvololioos  I;'  auront  des  groupes  de  k^ 
^lemenls  neutres  communs  en  nombre  fini,  si  les  quan- 
tity fc,  (t  <»  1, 2, 3 ...  n)  salisfont  k  la  condition 

ou  bien, 

Rechercbons  par  quels  syst^mes  de  valeursdes  nom- 
bres  ki  on  peul  satisfaire  i  eelle  condition. 

4.  Si  les  involutions  sont  du  m^me  rang,  on  a, 

A',  =  /r,  =  ...  e==  t,  r=3  ...  ea  A^, 

et,  en  substituant  dans  (2),  on  obtient, 

(n  —  |)Ar,  —  wfc,  -♦-  2/1  =  0, 
d'oii, 

kt  =  2n. 

* 

Done,  n  involulions  qui  sont  rft/  mime  rang  2n  et 
d'ordres  quelconques  ont  des  groupes  de  2n  elements  neu- 
tres communs  en  nombre  fini. 

5.  L'^galit^  (2)  ne  peut  £tre  v^rifi^e  par  des  valeurs 
des  norobres  k,  plus  grandes  que  Sn. 

Supposons  en  effet  que  Ton  puisse  satisfaire  k  (2)  par 
des  valeurs  telles  que 

t^  =  2n  -+-  fi        (i  «=  1 .  2 .  3 .-.  n); 

cpf  sera,  d'apres  Tliypothese  faite  pr^cedemment,  le  plus 
pelil  des  nombres 

fl>  f«J  fsj  •••  fi  •••?«» 


(  499  ) 
noas  aorons,  en  substitoant  dans  (2), 

(n  -  0  (y,  -.-  2n)  - 2"{2n  +  f,)  i-  2n  =  0, 

I 

oa  bien, 

'■ 

(n— i)f,  — 2   ft- 

Cetle  derni^re  ^gaiit6  est  inadmissible,  car  elle  exprime 
que  ?f  est  plas  grand  qu'au  moins  Tun  des  nombres 

ce  qui  est  contraire  k  rhypothtee  faite. 
Si  f  I  £lait  nul,  on  devrait  avoir 

ce  qui  est  ^alement  inadmissible,  puisque  les  quantit^s 

fl»  f»i  •  •  ?<i  •••  ?n 

sont  de  mdme  signe,  k  moins  que 

cc  qui  nous  ram^ne  au  cas  que  nous  avons  examine  en 
premier  lieu  (§  2).  Par  consequent  le  maximum  des  valeurs 
que  Ton  pent  attribuer  aux  quantit^s  k^  (t «» 1,2, 5, ...  n], 
correspond  k  r^gaiil^  de  ces  quantit^s,  el  ce  maximum 
est  2n. 

6.  Le  minimum  des  valeurs  que  Ton  pent  assignor  aux 
nombres  A:,  est  n  +  1 . 


3m 

Mill**, 


■  V  *.^     a 


i    =    /I  —  *    :.   -^  e    *.  -^  t 


.  -^tdni  (in  lUMUim  mtumlrt  (fm  »  oa  egai  i  a:  em  n 


^f   ^^  is  ^-'  r  .  . 

H 

m 

^   4. —  nil, -4-1), (31 

or,  le»  il^.ns  ii^lilH  (4)  el  (5)  sool  ooolndictoircs  d*apffe8 
l^'»  d(mn6e$  de  la  qoeation;  ihnis  en  cooelooDs  que  le 
nofnlire  t  doii  £lre  D^cettaireineot  plus  petit  que  n. 

a)  Si  *|  •»  It  -H  1,  on  doil  avoir  €  =  » —  1;  on  nepeut 
done  prendre  poor  le  ^ystinie  des  valenrs  i»(t«»2, 3, ...  w), 
que 

^'j  8J  *!  •»  n  -♦-  2,  on  a  e  ■«  n  —  2;  done  on  ne  peut 
^illribuer  aux  quantil^a  k,  an  autre  ayst^mede  valeurs  que 

Aj  —  /r^  —  ...  «  ^  -3,  n  4.  5. 


(  801  ) 
c)  En  g^n^ral,  si  on  a  k^^^ni  -Ht(t^n),  on  anra 
8  a=a  n  —  t  et  le  syslime  des  quantit^s  ki  k^ ...  A.,  sera  lei 
que, 

kx  a=  A*,  =  •••  =  ^,  =  ;j  -+-  f, 
^<+i  =*  *i+«  =ss ...  =  ^„  =T  /I  ^  i  -f.  i, 

De  Taoalyse  pr^c^dente,  nous  pouvons  d^duire  les  con- 
clusions suivanles  :  n  involutions,  dVdres  quelconques, 
ne  peuvent  avoir  des  groupes  d*^l6men(s  neulres  communs 
en  nombre  fini,  que  si  le  plus  petit  des  rangs  de  ces  invo- 
lutions ne  diffl^re  des  autres  d*une  unil^  au  maximum. 

Le  maximum  et  le  minimum  des  valeurs  que  Ton  pent 
attribuer  k  ces  rangs  correspondent  k  leur  ^galit^,  et  la 
valeur  respective  de  ce  maximum  et  de  ce  minimum 
est  2n  et  n  +  1 . 

En  resume,  le  type  d*un  syst^me  de  n  involutions  qui 
ont  des  groupes  d'^l^ments  neutres  comn^uns  en  nombre 
fini  est  : 

i"i     |"t  iV-i  {"i     1*1+1  I'l. 

ceci  pos^,  recherchons  le  nombre  des  groupes  neutres 
communs  i  un  sysl^me  donn^  d'involutions. 
7.  Soient  n  involutions  du  m^me  rang  n  -h  i, 

aux  ^l^ments 

du  support  commun  k  ces  involutions,  consid^r^s  comme 
appartenant  aux  n  —  1  involutions, 

Ti    r«        Ti-i  i"n-i       I'll 


(  502  ) 
il  correspond  des  groupes  formant  n  —  i  involations, 

.11,-1  .«,-!      ivr*  i"i+r*       I""*"*- 

ces  involutions  ont  des  groupes  de  n  —  i  ^l^ments  neutres 
communs  en  norobre  tini;  soil 

\n  n         ...  n  «  ...  n  I 

ce  nombre;  k  cbacun  de  ces  groupes  il  correspond  dans 
rinvoluUon  T'   des  groupes  formant  une  involution  l;r'*+S 

donl  les  ["' ^^j  couples  neutres  donnent  lieu  ki  ("'7") 
elements  A,. 

II  est  ais^  de  voir  que  la  correspondance  ainsi  ^tablie 
entre  les  ^l^ments  A|,  A^ A«,  est  sym^trique;  par  eon- 
sequent  le  nombre  des  coincidences  (A|,  As AJ  est 

Cbacun  des  groupes  dont  nous  rechercbons  le  nombre 
absorbe  n  coincidences;  noXis  pourrions  done  ^crire  : 


j^w''*«       ^*      •••^«       "^n 


'n 


(A) 


kfi-*-!,  n-4-1, ...  «-h^,  n-h1 


w     II    "  *W         n  ...  w  n  ... «        /     \     2    /) 


f^^)/" 


(•)  Ell  general  nous  repr6sentons  par  la  notation  N  ^  ["*'  "*'•,  .^^ITi) 

le  nombre  des  groupes  de  p  ^16ments  neutres  communs  a  p  invola- 

llonsr*   (t=«,  2,  3,..,p). 
fifi 


(  303  ) 
Nous  avons  (rouv4. 


Dous  auroDS,  d'apr^s  la  formiile  (A), 

:"'r)-("'r)("'r)!-tr)("*r)("'r)- 


En  g^Q^ral,  nous  aurons, 


(B) 


Supposonsy  en  effet,  la  forniule  exacte  quand  it  est  an 
plus  ^gal  k  n  —  1 ;  nous  aurons  done 

\n       -  w  ...  w  n  ...  n  / 

*»•-!  (n^  —  n\  *•=•  //I4.  —  n\ 
=  2— «   n  H 


(')  iVofe  «rir  le$  groupei  d'iUmWt*  neutrei  commufu  d  deux  mvo- 
lutioni  quelconquei,  (Bulu  db  l*Acad.  rot.  db  Bimiqui,  S^*  s^., 
t.  XXVI,  n*  8,  4895.) 


(  504  ) 
Ea  subslituanl  dans  la  formule  (A),  il  viendra, 

\n-»-<,n-t-1,  ...n-»-l,...  n-+-l/ 


ou  bien, 


Ni 


or,  la  formule  (B)  est  exacle  pour  n  e=s2  et  n  =  3;  elle 
est  done  g^n^rale. 

Cas  partigulier.  n  involutions  dCordre  n  +  2  e(  de  rang 
n  "*-  1)  InliY  on^  (fe«  groupes  de  n  elements  neutres  com^ 
muns  en  nombre  S*. 

Ce  th^orime  peut  se  d^moDtrer  directement ;  en  effet, 
les  groupes  de  n  +  i  Elements  neutres,  d'une  involution 
lZ|i>  forment  une  involution  l;;:!:!;  les  groupes  neutres 
communs  aux  n  involutions  111;]  sont  done  les  groupes 
communs  it  n  involutions  l^tl  Or,  n  seroblables  involutions 
ont  des  groupes  de  n  ^lenoents  communs  en  nombre  tini, 
puisque  la  somme  de  leurs  rangsest  un  multiple  ii=nde 
n  —  i,  et  le  nombre  de  ces  groupes  communs  est  (') 


*=rl    \^   kj 


(*)  Voir  notre  m^moire  Sur  la  Ihdorie  de  I'involnlion  unicursaleyete,, 
loe.  eit,,  p.  I . 


(  805  ) 
ici,  D0U8  avons, 

A:|  »  /c,  •«  •••  BB  ft„  =3  n  —  I, 

et 

^1  e=B  n«  ^  •••  ^  n^  ^  n  -I-  1  • 

Par  cons^queDt 

8.  Soient  n  —  i  iovolations  du  m£me  rang  n  +  2  et 
d'ordres  qaelconqaes, 

et  une  involulion  de  rang  n  +  1,  lH^i .  Nous  nous  propo- 
sons  de  rechercher  le  nombre  des  groupes  de  n  + 1  ^l£- 
ments  neutres  deceite  derniire  involution  qui  font  partie 
des  groupes  de  n  +  2  6l^ments  neutres  de  chacune  des 
n  —  1  premieres. 
An  —  i  ^l^ments, 

consid^r^s  comme  appartenani  aux  n —  i  premieres  invo- 
lutionSy  il  correspond  des  groupes  formant  n  —  i  involu- 
tions, 


qui  ont  en  commun  avec  l"",  des  groupes  de  n  ^l^menls 
neutres  communs  en  nombre  (§  7), 

*  U^l,  ...n-Hl,  ...n4-1,      n-f-1/         \     2     /  .=i  \        2        / 

Si  nous  repr^senlons  par  A.  T^l^ment  qui  complete  chacun 
des  groupes  de  n  -h  1  Elements  neutres  de  Oi  ,dontcba- 


(  506  ) 

cao  de  ces  groapes  eommaos  fait  parlie,  noos  yojods 
qu'aox  ^l^menls 

il  correspond 


elements  A«. 
Aqx  ^l^menls 


^It  Al»  •"•  A|— 1»  Ah-*>  •••  An— 1»  A    , 


coDsid^rds  eomme  appartenant  respectivemeat  aux  invo- 
lutions 

il  correspond  des  groapes  formanl  n  —  1  involutions, 

qui  ont  des  groupes  de  n  Elements  neutres  communs  en 
nombre  fini ;  soil 

xn-t-l,  n4-i,  ...«-♦-!,      n-#-l,     ...«-♦  i,      n        / 

ce  nombre  :  k  cbacun  de  ces  groupes  il  correspond, 
dans  IJ^,  une  involution  I,'    dont  les  I  '    ^       j  couples 

neutres  donnent  lieu  i  2  ['''"g""*)  Elements  A,.  Ainsi, 
aux  ^l^ments  proposes  il  correspond, 

\       ^      /    "      \nH-1,  n-4-1,..  n-i-1,    n-t-1,     ...n-*-1,     «        / 

^l^ments  A|,  et  la  m^mecbose  a  lieu  pour  toutes  les  valeurs 


r 


(  SOT  ) 

de  rindice  t,  compris  entre  i  ein  —  i  :  le  nombre  des 
coincidences  (A^,  A^, ...  A.)  est  done. 


-i'Tn'm 


et  puisque  chacun  des  groupes  cherch^s  absorbe  n  +  1  de 
ces  coincidences,  nous  aurons  la  suite  de  recurrence, 

*"^*  \n-*-2,  n-#-2, ...  mh-2,  /i-*-i 

«=)!-;r^h-(-7")T("-r')i 

^2*^  Tn'-*^  ('**""*•  "^''"*'  "*+!'  .•  «-..|-1,««-^\      /«.-'»- <\ "I 
Nous  avons  Irouv^ 

aous  auroas,  par  consequent, 


(  808  ) 

Ed  conlinaaDt  de  la  sorle,  on  voit  que  Ton  peut  satisfaire 
i  (C)  par  r^alit^, 

il  suffira  du  reste  de  proc^der  comme  nons  Tavons  fait  au 
paragrapbe  pr^cddent. 

Ca$  partigdlier.  n  —  1  involutions  d'ordre  n-^Z  et  de 
rang  0-4-2,  1^,  coniiennent  simuttanement  2°*'  groupes 
dtf  a  +  1  elements  neutres  d'une  involution  d'ordre  n  +  2 


et  de  rang  n  h-  1,  I 

Poor  d^monlrer  ce  Ih^or&me,  il  sufBt  de  remplacer  dans 
la  formule  pr^c^dente,  tif,  iij, ...  n._i  par  n  +  3,  et  n„  par 
n  -^  2;  mais  on  peat  en  donner  la  demonstration  directe 
suivante :  les groupes  de  n  +  2  elements  neutres  des  n  —  t 
involutions  U|J  forment  n  —  1  involutions  l^*"*,  d'ordre 
n  +  2  et  de  rang  n,  tandis  que  les  groupes  de  n  4- 1  ele- 
ments neutres  de  I"|f  Torment  une  involution  I"t{,  d*ordre 
n  +  letderangn  —  1. 

D*autre  part,  Tinvolution  l^ti  a  des  groupes  de  n  -h  1 
elements  en  commun  avec  les  n  —  1  involutions  l^^'en 
nombre  fini,  puisque  la  somme  totale  des  rangs  (n  +  1) 
(n  —  1)  est  un  multiple  ix^=^n  -^  i  de  n  —  1 ;  le  nombre 
de  ces  groupes  est 

««=«  Ins  —  k\ 

y=  n  .:  ; 

1=1  \fi  —  kij 
or,  ici,  on  a 

A,  =  A:,  =  . . .  =  k^_^  =  n;  k^  =  n  —  i; 

nous  aurons  done, 


N 


m-i 


[  509  ) 
9.  Repr^sentoDs  par  la  nolalion 


NL"i 


n-i-t 


\n  -♦.  t,  n  -f-  I,  ...  fi  -*-  t ,  n  -4-  t  -•-  1,  ...  n  h-  i  -4-  1/ 


le  nombre  des  groupes  de  n  +  t  il^meols  neulres  com- 
muns  i  n  invojutfons, 

en  supposanl  ce  nombre  d^lermin^,  recberchons  le  nombre 

v(.)  h      ***        ***+'     '*'+•       '*-     \ 

\n-f-t-+-i,  n-i-t-hi, ...  n-*.i-+-1,  n+n-2, ...  ».-4-t-*-2/ 

des  groupes  de  n  h-  t  -^  1  ^I^ments  neutres  communs  i 
n  involutions, 

A  n  —  t  <^l6ments, 

A|,  As,  •••  Aj^i,  A,-4.f , ...  Ajt—i)  A|^|,  ...  A„, 

con^id^r^s  comme  apparlenanl  aux  n  —  i  involutions, 

(le  nombre  k  est  compris  entre  les  nombres  t  +  2el  n),  il 
correspond  des  groupes,  formant  n  —  1  involutions, 

qui  ont  des  groupes  de  n  -4- 1  <il£menls  neulres  communs 
en  nombre  fini  (§  6);  soit, 

"^  \;i-+-t,    ii-4-f,   ...«-*-!,      w-*-t-h4, ..  n-t-i-+-i,n+iVl,...  w-f-t+l/' 


1 


(sio) 

ce  noinbre;  k  cbacoD  de  oes  groopes  il  correspond  dans 

rinvolotion  I"*     une  invoiolion  l"*"*',  donl  les  ("'  \  '  ^] 

couples  neotres  donnent  naissaoce  &  2  l"*"""^'""*]  ^I^- 
ments  A^ :  ainsi  aox  ^l^ments, 

Ai>  Aj, . .  A|^,  A|^t, ...  Aa.i»  A^i,  ...  A,, 

il  correspond 

/f?4— n— t~i\    ^^^7w,— 1,...  nj+«--l,n,4,— I,  ...1I4., — i,  n^^, — 1,...  n„         \ 
\         2         /    "^    \ii-4-i,  .  .n-4-t       ii-*-i-+-i,...ii-f-t-i-4,n-*-i-^l,...n-f-iVl/ 

elements  A^  et  la  rn^me  chose  a  lieu  pour  toutes  les 
valeurs  de  I'lndice  k,  satisfaisanl  k  la  condition  ^noncec 
plus  haut. 

An  —  i  elements, 

A|,  A  J, ...  Ait'^19  ^t-i-ii '••  A^^i,  A|^j, ...  A„, 

consid^r^s  comme  appartenanl  aux  n  —  1  involutions, 


m-H-ht 


(ie  nombre  k\  est  compris  entre  les  nombres  t  et  t  +  1), 
il  correspond  des  groupes,  formanl  n  —  1  involutions, 

qui  onl  en  commiin  avec  Tinvolution  l"^      des  groupes 
de  n  +  t  ^l^menls  neutres  en  nombre  fini, 

•^i»+<i       .  .  .  .,        .•■]> 


(  511  ) 

4  chacuD  de  ces  groupes  il  correspond  un  ^l^meDt  A^,  qui 
complete  un  groupe  de  n  h-  t  h-  1  Elements  neutres 
de  ]]|^  :  aux  ^l^ments  donnas  il  correspond,  par  conse- 
quent, le  nombre  ci-dessus  d'^l^ments  At,r 

II  r^sulte  de  ce  qui  pr^cdde  que  le  nombre  des  coinci- 
dences (Af  A, ...  A.)  est 

jti^,  \n4-t,  ...  n-*-t,       n-f-i-hi ,  n -4- 1,      ...n+t,    w-t-t-f-i,... n-t-i4-1 

4^,(  \n-i-t,   ...n-4-t,      n-f-iH-i,...  n-*-t-*-i,n-i-t-*-<,...  n-»-t-4-i/ 

^1  2  ) 

Puisqoe  chacun  des  groupeacberch^s  absorbe  n  + 1  -4- 1 
coincidences  de  la  correspondance  que  nous  venons  d'^ta- 
blir,  nous  aurons  la  formule  de  recurrence, 

m:)^  \'">     f"*'         ***'         •••^'+«'       **'+«>       •••'*•        \i^     ^^ 
La  solution  de  celte  question  est  donn^e  par 

"""'In-i-t  +  i.n+t+i ...  n"4-t-*-i,n-+-t-i-2,  ...«-f-t-*-2/ 


(E) 


*=i  \         2         /  !•=*+«  \  2  / 

Pour  d^montrer  que  celte  solution  est  la  plus  g^nerale, 
supposons  la  yifiQ^e  exacte,  pour  toute  valeur  de  t  quand 
le  nombre  n  est  au  plus  ^gal  kn  —  1,  et  pour  toute  valeur 


(5«) 

de  fl,  qaand  le  wmkn  i  est  a«  plus  ^I  ii—i:  oous 
IMNirraBs  alon  6crire : 


el. 


Ld  consequence,  nous  anrons, 

ou  iMen, 
En  substkuant  dans  la  relation  (I)),  nous  oblenons, 

— ■TC-r*)xr-v-')- 


Or,  la  formnle  (E)  a  ili  (l^mon(r6e  pour  lou(e  valeur 
de  •  dans  le  cas  de  n  =  2,  el  pour  i  =  0  dans  le  cas  de 


(B43) 

nc=s3  (§  8),  elle  est  done  vraie  daos  le  eas  den^^S 
poar  loule  valeur  de  t,  et  ainsi  de  suite  (§§  7  et  8); 
par  consequent  la  formule  (E)  donne  ia  solution  la  plus 
g^n^rale  de  la  suite  r^currente  (D). 

Nous  pouvons,  aiusi,  ^noncer  le  th^or&me  suivant : 

n  itwoluiions  d'ordres  quelconques  n„  (m  «»  1 ,2,3...,  n), 

dont  /m  i  -h  1  premieres  sont  de  rang  n  -f-  i  4-  1  e/  les  rw- 

(antes  de  rang  n  +  i  +  2  onl  des  groupes  de  n  -+-  i  -i-  4 

elements  neutres  communs  en  nombre  finiet  ce  nombre  est: 

Cas  PARTiGULiEBS.  —  1®  u  involuttons  d^ordres  ni(i  =  1, 
%  3...,  n),  dont  /es  n  -<-  1  premieres  sont  de  rang  2n  —  1 
et  la  derniere  de  rang  2n  ont  des  groupes  de  in  —  1  ele- 
ments neutres  communs  en  nombre  fini  et  le  nombre  de 
ces  groupes  est : 

2*  i  involutions  de  rang  n  -+-  i  er  d'ordre  n  -+-  i  -4-  i , 
'nti^'*  ^^^  ^  commun  avec  n  —  i  involutions  de  rang 
n  -f-  i  -H  1  et  d'ordre  n  h-  i  -*-  2,  ll^ltl,  des  groupes  de 
n  +  i  elements  neutres  en  nombre  fini  et  le  nombre  de  ces 
groupes  est  2". 

Ce  tb^r^me  peui  se  d6monlrer  direciement  de  la 
mani^re  suivanle  :  les  groupes  de  n  +  t  elements  neutres 
communs  aux  i  involutions  l;:;^^*  sont  les  groupes  com- 
muns i  I  involutions  d'ordre  n  -+- 1  et  de  rang  n  -i-  •  —  2, 
lUtJ-i;  d'autre  part,  les  groupes  de  n  -f-  t  -t-  1  elements 
neutres  communs  aux  n  —  •  involutions,  U+J:J:!,  sont  les 
S"**  s£rib,  tomb  xxvn.  34 


(  514  ) 
groopes  GommuDS  kn  —  i  iD^olations  d*ordre  n  -4-  j  -{-  i 
et  de  rang  n  -^  •  —  1,  tjitl-  Or,  t  involulions,  I;JI_„  onl 
6Q  commuD  avec  n  —  i  involutions  i;;:!:^J  des  groupes  de 
n  +  t  ^l^ments  en  nombre  fini  puisque  la  somme  de  lears 
rangs, 

j(„  H- 1  —  2)  +  (n  -  t){n  +  t  —  1)  =  (n  — l){ii  -h  i), 

est  un  multiple,  p.  =»  n  +  t,  de  n  —  1  et  le  nombre  de 
ces  groupes  est : 

N=  n      "     ,  "  • 
Or,  on  a : 


f]i  .=  ^2    s=5s  •••  =  /ij  =  n  -4- 1, 

n<+,  ==  w<+,  =  ...  =  n,  «  n  -f-  I  -♦-  1, 
AVf  I  =  A'l^.,  e=r  •..  =  A\,  =  n  -♦-  t  —  1 ; 

N  =  2- 


m 


done, 


iO.  Le  nombre  des  groupes  de  2n  ^l^menls  neutres 
communs  k  n  involutions  de  rang  2a,  ne  peut  dire  d^duil 
de  la  Tormule  g^n^rale  que  nous  venons  d'^iablir  :  il  est, 
en  effet,  Evident  que  le  raisonnement  que  nous  avons  fait 
pour  parvenir  au  r^suliat  est  inapplicable  dans  le  cas  que 
nous  consid^rons;  par  consequent,  il  est  n^cessaire  de 
rechercher  ce  nombre  directement. 

Soient  done  n  involutions  1^  (t «==  1  > 2, 3..., n):kn  —  1 
elements 

Af,  Aj, ...  A|_|,  A/^4,  ..A^, 


(815  ) 

da  support  commnn  k  ces  involutions,  il  correspond  res- 
peclivemeot  daos  les  n  —  1  involutions, 

< 

des  groupes  d*£l^ments  formant  n  —  i  involutions, 

qui  ont  en  commun  (§  9)  avec  Tinvoiution   restante,  TS 
des  groupes  de  2n  —  1  ^l^ments  neutres  en  nombre^ 


en  repr^entant  par  A,  T^l^ment  qui  complete  le  groupe 
neutre  de  1^,  dont  chacun  de  ces  groupes  communs  fait 
parlie,  nous  voyons  qu^aux  n  —  1  £l^men(s  donnas,  il 
correspond, 

^l^nients  A^:  la  correspondance  qui  existe  enlre  les  £1^- 
ments  A^,  A^...,  A.i  est  sym^triqne,  par  consequent  le 
nombre  des  coincidences  (A^,  A^...,  A«|]  est 

et  puisque  cbacun  des  groupes  cherch^s  absorbe  2n  coin- 
cMenceSy  nous  aurons  : 


(516) 

%(fM  pmif%mt$  Mui  imtmier  le  ibimimt  smaal : 

fi  intoluti^ms  dm  mime  ramg  2o  ei  fmim 

i%^  ($  mmif% Z.**f  ti)f  ont  de$ graupe$  de 2d  Hemumu meuires 

fjrmmum  en  nambre  fini  ei  le  nvmbre  de  ces  groupeM  esi : 


Kn  parHcuUeff  o  involutions  du  mime  ardre  2n  -4- 1  e/ 
fin  mdmi  rang  2n  ont  un  groupe  de  2q  elements  neulres 
vummuni. 

iW.  lli<ior6me  peul  se  d^monlrer  directemeot  en  obser- 
vunl  quo  lei  groupes  de  2/i  ^l^menU  neutres  commuos  i 
n  involutions  V^^^^  sonl  les  groupes  communs  k  n  involu- 
liouN  \\l  „ou,ce  qui  revientau  m6me,i  2fi  involutions II;;^,. 

1 1 .  TnftonilMR.  k|„  -  -  2n  iliments  arbitraires  du  support 
vommun  a  u  involutions,  \[\,  l[*,  ...  I^| ,  ...  i^,  do$it  les 
riing$  vont  par  ordte  de  grandeur  croissante,  entreni 
ilnnn 


'-•/"*  — AiH-    \\ 


9j^^uipts  de  k^  elements  neutres  de  1^*,  chacun  de  ces  groupes 

«0HffH4iNl  HH  groupe  neutre  de  k|  elements  neuh^es  de  1^ 
Vi  *--  ii  !lt «««%  II  —  I)  doHi  k(  —  2q  elements  sont  parmi 
\tujit  ifui  sMt  thoisis  mrbitrairtment. 
Km  t(ku  rt$)HHriiveiiietU  i 


C  547  ) 
des  groupes  d'^l^ments  formani  it  —  1  involutions, 

qui  on  en  commun  avec  rinvolulion  1^"   "  ",  correspondant 

aux  groupes  de  Ar.  —  2n  ^l^menls  dans  !][",  des  groupes 
de  2n  eliments  neulres  en  nombre, 


'=*  /«<  —  ^1  -^  1  \ 


ce  qui  d^montre  le  ib6or6me  enonc6;  il  esl  bien  entendu 
que  chacun  des  rangs  des  involutions  doit  £tre  plus  grand 
que  le  nombre  2n. 

Cas  PARTiGULiEB,  k  —  2n  ilimefits  du  support  com^ 
mun  a  n  involuiions  du  mime  rang  k  et  d'ordres  n^ 
(i  «:=>  1 , 2, 3 ...  o)^  ehtrent  dans 


'="  In,  —  k  -^  \ 
1=1  \         ^2 


groupes  de  k  elements  neutres  communs  a  ces  involutions. 

Si  Ton  suppose  w^  «=  iij  ...  =  «,=-  m  et  t  =  m  —  1 » 
nous  arrivons  i  ce  r^sultat,  qui  pent  du  reste  se  d^oiontrer 
facilement : 

vLtfs  groupes  m  —  1  elements  neutres  communs  a  n  invo- 
lutions l^„  forment  une  involution  I^I^„.,. 


Srf^ 


A.  CWb,  je  iaffw  J.  ^  Chetfr«t  :te 


corbespondaxce: 


M.  le  Mioistre  de  Ploleneer  ec  de  riastractioo  pvbliqve 
fait  safoir  qoe  k  GaoteneMol  de  &  M.  le  roi  de  SaMe 
el  de  Morwife  in nle  le  Govt erneiBeol  beige  i  eof ojer  des 
d^oet  i  laX^aesMOQ  do  Gongrts  iniernaiioiial  des  Aid6- 
rieaoislef,  qoi  ae  liendra  ik  Sioekbolin  do  3  an  8  aoAt 
procbaio. 

La  Claase  priera  M.  le  Mioistre  de  fooloir  bien  designer. 


N       > 
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pour  remplir  cette  mission,  M.  Adoiphe  de  Ceuleneer,  pro* 
fesseur  k  rUniversil6  de  Gand  el  membre  de  TAcademie 
royale  QatnaDde  de  titterature  et  de  pbiiologie. 

—  Le  mdme  Minislre  transmet: 

1*"  Les  documents  qui  lui  ont  ^t^  demand^s  par  TAcad^- 
mie  au  sujet  d*un  projet  de  Bibliographie  des  sciences 
geographiques.  —  Pris  pour  notification  et  renvoi  k  la 
Commission  pour  un  projet  de  catalogue  g^n^ral  des  biblio- 
th&ques ; 

'^  SO  exemplaires  du  rapport  du  jury  qui  a  jug6  la 
neuvi^me  p^riode  quinquennale  du  concours  de  litt^ra- 
(ure  fran^aise ; 

3**  Un  exemplaire  de  Touvrage  :  Verduitsching  onzer 
tneest  gebruikte  doopnatnen ;  par  R.  Schrijvers. 

—  Remerciements. 

—  La  Direction  de  TExposition  internatioi>ale  de  San- 
Francisco  fait  savoir  que  la  Soci^t6  de  geographic  du  Paci- 
fic se  riunira  en  congres  le  4  mai  prochain. 

—  L'Acad^mie  de  Stanislas,  k  Nancy,  adresse  le  pro- 
,  gramme  du  prix  Herpin,  k  d^cerner  en  1896. 

—  Hommages  d*ouvrages : 

1"*  La  lot  du  pr ogres  dans  les  religiofis;  par  le  comte 
Goblet  d*Alviella; 

2°  La  justice  en  Angleterre;  par  A.  Lefevre-Pontalis  ; 

S*"  Bulletin  des  archives  d'Anvers^  tome  XIX,  2*  livrai- 
son;  par  P.  G^nard; 

4*  Quelques  monnaies  inedites  d'Ernest  de  Lynden 
(1603-1636);  par  le  vicomte  de  Jonghe; 

5*  De  ^organisation  de  la  faillite^  etc. ;  par  H.  Pascaud  ; 


(DiO) 

6*  A.  Ltf  todalisme^  liTre  I*':  Proudhan;  B.  Zota;  par 
Waolerntaux;  C.  Le  supreme  dourine  fila$ofiche  e  giuri^ 
diche  di  G.  B.  Vieo;  par  V.  Lilla  (ces  trois  derniers  OQTrages 
soDt  pr^ntte  par  pr  M.  Alpb.  Le  Roy,  a?ec  uae  note  qui 
figure  ci-aprte); 

7**  A.  Arnold  GeuUnex  aU  essayisl;  B.  Opera  phUoso- 
phica  per  Arnoldi  Geulincx  ;  recognovit  J.-P.-N.  Land 
(pr^nl^  par  M.  George  Moncbamp  avec  line  note  qai 
figure  ci-apres); 

S"  Een  handvol  misslagefi  uit  het  zesde  deel  van  c  Gent^ 
van  den  oudslen  tijd  tot  heden^  door  Fraus  De  Potter  >  ; 
Terzameld  door  J.  Yuyfsteke. 

—  Remercieioents. 

^  Travail  mauascril  i  rexamen : 

Ud  travail  intitule :  Notes  critiques  sur  les  continuateurs 
de  Gilte  d'Orval,  par  Eugene  Bacha,  attach^  i  la  section 
des  mauuscrits  de  la  Bibliotb^que  royale,  i  Bruxelies,  sera 
examine  par  MM.  Wauters  el  Kurlh. 


JUGEMENT  DES  CONCOURS. 


Conform^ment  k  Particle  16  du  reglemenl  g^n^ral  de 
TAcad^mie,  il  estdonn^  lecture  des  rapports  sur  les  diflii- 
rents  coneours  de  la  Classe.  Ces  rapports  et  les  travaux  qui 
y  ont  donn^  lieu  sont  d^pos^s  sur  le  Bureau  jusqu'i  la 
prochaine  stance,  fix^c  au  lundi  7  mai,  dans  laquelle  la 
Classe  se  prononcera  sur  les  conclusions  de  ses  commis- 
saires. 
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NOTES  BIBLIOGRAPHIQUES. 

M.  Vicenzo  Lilla,  professeur  de  philosophie  du  droit  k^ 
rUniversit^  royale  de  Messine,  vient  de  piibiier  one 
^tude  (1)  sur  le  pbilosophe  jurisconsulle  Giambalisla  Vico, 
^tode  digne  d*atteution  m6me  apr^  les  tra?aax  de  Michelet 
et  de  Ferraris.  Si  lout  D*y  est  pas  neiif,  tout  y  est  mis  ao 
point,  poor  me  $er?ir  d*nne  expression  d'ateiier.  Charg^ 
par  I'auteur  de  faire  hommage  de  sa  nouvelle  ceirvre  k 
Eiotre  Acad^mie,  je  m*acquitte  d'autant  plus  volontiers  de 
cette  mission  que  M.  Lilla  n*est  pas  un  inconnu  pour  nous, 
et  que  dous  savons  d*avance  que  le  m^rite  de  ses  Merits  ne 
doit  pas  se  mesurer  d^apres  leur  ^tendue. 

La  premiere  annonce  de  la  Scienza  nuova  (1725)  parut 
k  Leipzig  en  1727,  dans  le  recoeil  des  Acta  eruditorum. 
L'article  ^tait  le  fait  d*une  plume  hostile;  Yico  crnt  devoir 
r^pliquer :  Tincident  n*eut  pas  de  suite,  mais  la  reputation 
du  penseur  fut  d^sormais  fondle  en  Allemagne.  La  Science 
nouvelle  y  irouva  son  premier  traducteur,  Ernest  Weber; 
elle  fit  la  conquSte  de  Goethe,  qui  la  connut  par  Filangieri. 
L'illustre  H^dlien  Gan$  ne  fit  pas  difficult^  de  caraol^riser 
Vico  comme  Tun  des  cr^ateurs  de  la  veritable  philosophie 
de  rbistoire  et  dinvoquer,  dans  son  Traite  historique  des 
successions^  les  principes  du  mattre  italien.  Jacobi  vit  en 
Jean-Baptiste  Vico  un  pr^urseur  de  la  philosophic  cri- 


(i)  Le  supreme  doUrine  filotofiche  e  giuridiche  di  G.'B.  Vico  riven- 
dieaie,  Messina,  Rlbera,  1894,  gr.  in-8«. 


(  SU  ) 

groupes  commuDS  kn  —  t  involutions  d*ordre  n  -»- 1  h-  i 
ei  de  rang  n  -+- 1  —  1, 1;|jj:i.  Or,  i  involutions,  I;:}:}.,,  ont 
en  commun  avcc  n  —  t  involutions  I":}:^t!  des  groupes  de 
n  -h  i  ^l^ments  en  nombre  fini  puisque  la  somme  de  leurs 
rangs, 

,-(n  -♦- 1  — 2)  -4-  (n  -•  t)(n  +  i—  1)  =  (n  — l)(n  +  i% 

est  un  multiple,  p  r=»  ri  +  t,  de  n  —  I  el  le  nombre  de 
ces  groupes  est : 

y^  n      '"     ,'"  . 
Or,  on  a : 

"j  =  Wj     ==...  =  fi^  =  n  H-  I, 
A-,  =  k\    =  ... «« /c,  =  n  -*-  i  —  2, 
Wi+i  =  w,+i  =«  ...  e=  n„  c=  n  -4-  t  -♦-  1 , 
AVf I  »=  A-,^.,  « ...  =  A-„  =  n  -f-  t  —  1 ; 

done, 

N  ==  2- 

10.  Le  nombre  des  groupes  de  2n  ^l^ments  neutres 
communs  k  n  involutions  de  rang  2/i,  ne  pent  dtre  d^duil 
de  la  formule  g^nirale  que  nous  venons  d'^tablir :  il  est, 
en  effet,  Evident  que  le  raisonnement  que  nous  avons  fait 
pour  parvenir  au  r^sultat  est  inapplicable  dans  le  cas  que 
nous  consid^rons;  par  consequent,  il  est  n^cessaire  de 
rechercher  ce  nombre  directement. 

Soient  done  n  involutions  l]^'  (i  =  1 , 2, 3..., n):kn  —  i 
elements 

Af ,  Aj, ...  A|_|,  Arf^,  ••A„, 


(815  ) 
du  support  commun  i  ces  involalions,  il  correspood  res- 

I 

pecUvement  dans  les  n  —  1  involutions, 


««'   t« 


des  groupes  d'^l^roenCs  formant  n  —  1  involutions, 


qui  ont  en  commun  (§  9)  avec  involution   restante,  l[^ 
des  groupes  de  2n  --  i  ^l^ments  neutres  en  nombrei 


<H 


MSN  fn 
2  ri 


m 


—  2^1  -♦■ 
2 


')^ 


en  repr^entant  par  A,  T^I^ment  qui  complete  le  groupe 
neutre  de  l[[,  dont  chacun  de  ces  groupes  communs  fait 
parlie,  nous  voyons  qu'aux  n  —  1  £l^men(s  donnas,  il 
correspond, 

^l^ments  A,:  la  correspondance  qui  existe  enlre  les  ele- 
ments Af,  A^...,  A.I  est  sym^triqne,  par  consequent  le 
nombre  des  coincidences  (A^,  A,...,  A,|]  est 

et  puisque  cbacnn  des  groupes  cherch^s  absorbe  2n  coTn- 
cMences,  nous  aurons  : 


(  824  ; 

Messieurs, 

J'ai  rhonneiir  de  presenter  k  la  Classe,  de  la  part  du 
docteur  J.-P.-N.  Land,  professeur  de  philosophie  i  lUni- 
versit^  de  Leyde  et  membre  de  I'Acad^mie  royale  des 
sciences  d'Amsterdam,  les  irois  volumes  des  Opera  philo- 
sophica  d' A  mold  Geulincx. 

Arnold  Geulincx,  n^  a  An  vers  en  1624,  a  £tudi6  la  philo- 
sophie a  rUoiversit6  de  Lou  vain;  il  y  a  enseign^  la  m6ine 
branche  un  pen  plus  de  onze  ans  (Hn  1646  k  commence- 
ment 1658).  Des  circonstances,  jusque  dans  ces  derniers 
temps  mal  connues,  mais  sur  lesquelles  le  docteur  Land, 
k  la  suite  de  M.  V.  Vander  Haeghen  (1),  a  projete  de  la 
lumi^re  dans  des  travaux  sp^ciaux,  le  conduisirent  k  Leyde 
oh  il  passa  an  prolestantisme  et  entra  dans  le  corps  ensei- 
gnant  de  TUniversit^.  Sa  mort  survint  en  1669. 

Geulincx  est  peut-6tre  le  philosophe  beige  le  plus  connu : 
toutes  les  grandes  histoires  de  la  philosophie  parlent 
longuemenl  de  lui.  Les  exemplaires  de  ses  ouvrages  ^tanl 
devenus  tr^s  rares,  le  docteur  Land  a  entrepris  et  men^a 
bonne  fin  la  r^^dition  de  ses  publications  philosophiques. 

Le  penseur  anversois  est  un  ultra«car(^sien.  C*est  chez 
nous  qu*il  s'est  initiii  au  cart^sianisme,  k  c6t6  de  Gerard 
van  Gntschoven  el  de  Guillaume  Philippi,  probablement  k 
leur  ^cole,  ainsi  que  nous  Tavons  fait  voir  ailleurs  (2). 


(1)  Gkulincx,  ^tiide  sur  ia  vie,  $a  philosophu!  et  ses  ouvrages;  par 
Victor  Vaoder  Haeghen,  docteur  en  philosophie  et  lettres,  docteur 
en  droit.  Gand*,  Ad.  Hoste,  1886,  in-8s  230  pages. 

(2)  Histoirt  du  cartisianhtne  en  Belgique.  Bruxellcs,  P.  Haycz^ 
1880,  in-S*,  643  pages.  —  Geulincx  et  sa  theorie  des  causes  occa- 
sumnelles,  dans  la  Rbvub  oiNiaiLB,  t.  XLIV,  pp.  867-886  (cahicr  de 
decembre  1886). 


«. 
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Quelque  jugemenl  que  Ton  porle  sur  les  doctrines  person- 
nelles  qui  TodI  fait  consid^rer  comme  un  pr^curseur  de 
Spinoza  et  de  Kant,  on  doit  reconnattre  en  lui  un  esprit 
d^passant  Tordinaire,  des  vnes  originates  et  un  talent 
remarquable  d'exposition.  C'est  de  plus  un  latiniste  de 
valeur.  S'il  est  tomb4  dans  des  erreurs,  il  est  encore  int6- 
ressant  d'en  rechercher  la  gen^e  et  d*pn  ^tudier  les  con- 
sequences: ne  trouve-t-on  pas  cela  tout  naturel  quand  il 
s'agit  des  theories  du  moindre  penseurde  Tantiquite?  Les 
(Buvres  d*un  philosophe  beige  du  XVII*  si^cle  doivent,  ce 
semble,  nous  inspirer  autant  de  curiosil6  que  les  frag- 
ments d'un  ^crivain  de  THellade  ant^rieur  ^  Tire  chr^- 
tienne. 

Le  docteur  Land  a  public  quatre  iravaux  sp^ciaux  sur 
Arnold  Geulincx  :  en  1886,  Arnold  Geulinex  te  Leiden 
(in-8*y  51  pages) ;  Arnold  Geulincx  und  die  Gesammtausgabe 
seiner  Werke  (in -8%  25  pages);  en  1892,  Arnold  Geulincx 
als  essayist  (in-8*,  43  pages);  en  1893>  Aanteekeningen 
betreffende  het  leven  van  Arnold  Geulincx  (in-8%  20  pages). 
L'Acad^mie  poss^de  d^jSi  le  premier  et  le  dernier  de  ces 
Iravaux  dans  les  Bulletins  de  TAcad^mie  royale  d'Ams- 
terdam.  Nous  joignons  le  troisiime,  paru  dans  la  revue 
c  De  Gids  »,  aux  trois  splendides  volumes  des  Opera  philo- 
Mophica.  Ceux-ci  sonl  pr^c^d^  de  courtes,  mais  Erudites 

prefaces  de  P^diteur. 

Georges  Monchamp. 


GOMIT^   SECRET. 


La  Classe  procide  k  I'examen  des  titres  des  candidats 
pour  les  places  vacantes  et  k  Tadoption  de  candidatures 
nouvelles. 
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Simmee  dm  5  merit  4894. 

9 

IL  J.  Staluubt,  directeor. 

M.  le  dheiralier  Eihl  M abcbal,  secrtoire  peqi^Uid. 

Soot  pr^Dts  :  MM.  F.-A.  GeYaert,  vice-dirweiemr ; 
£d«  F^lfs,  EroesC  Sliogeoejer,  Ad.  Samoel,  Jos.  Scbadde, 
Th.  Radoax,  Joseph  Jaquet,  J.  DemaDiiez,  G.  De  Grooi, 
Gastave  Biol,  Heori  HyinaDs,  Alex.  Markelbadi,  Max. 
Rooms,  i.  Robie,  G.  Haberii,  A.  Heonebicq,  £d.  Yan  ETen, 
membres;  J.-B.  Meooier,  Laoreys,  Alf.  Cloyseoaar  el  Alb. 
De  Vrieodl,  earrespandants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  HiDislre  de  FlDt^rieur  et  de  riDstroctioD  publiqiie 
(raDKmet  les  premier  et  deuxtdme  rapports  sor  les  Etudes 
de  troisiime  ann^e  de  voyage  de  H.  Rousseau,  laur^at 
pour  la  scultptore  du  concours  de  Godecbarie  de  1890. 
—  Renvoi  k  la  section  de  sculpture. 

—  M.  Cb.  Heerens  fait  hommage  d*une  brocbure  sur 
Uavenir  de  la  science  musicale.  —  Remerciements. 
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RAPPORTS. 


MM.  Paulty  Balal  et  Schadde  donneni  lecture  de  leurs 
appreciations  sur  ie  premier  rapport  semestriel  de 
M.  Kockerols,  laur^at  poor  Tarcbitecture  do  concours 
Godecharle  de  1890. 

Ces  appr^iations  seronl  transmises  en  copie  ft  M.  Ie 
Ministre  de  Tlnterieur  et  de  Tlnstruction  publiqoe. 

—  Sor  Tavis  de  sa  section  de  sculpture,  la  Classe 
accepte  les  modules  des  bustes  Defacqz  et  Schayes^  exd- 
cixiis  par  MM.  De  Mathelin  et  Mast.  Cette  decision  sera 
communiqn^e  ft  M.  Ie  Ministre  pr^cit^. 


0DVRA6ES  PR^ENTiS. 


Goblet  iVAlvielta  {Ie  comte)^  La  loi  du  progres  dans  les  reli- 
gions. Bruxelles,  1894;  extr.  in- 8*  (50  p.). 

Vuylsteke  (/.).  Een  handvol  niisslagen  uit  bet  zesde  decl 
van  c  Gent,  van  den  oudsten  tijd  tot  heden,  door  Frans 
De  Potter  ».  Gand,  i894;  extr.  in-8''  (48  p.). 

Schrijvers  (/?e«6r6cA().  Verduitsching  onzer  meest  gebruikte 
doopnamen.  Saint-Trond,  i888;  pet.  in-8*(i9J  p.)* 

Le  Boulengi  {Ie  ginirat).  Determination  des  vilesses  v^loci- 
p^diques.  V^Iographe.  Gand,  1894;  in-12  (xxxvi-50  p.). 


I 


^A 


>S^^ 
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Raemdonck  (J,  Van).  Souvenir  du  professeur  Van  Beneden. 
Saint-Nicolas,  4894;  in-8*  (:28  p.). 

de  Jonghe  {le  vicomte  Baudouin).  Queiques  monnaies  in^- 
ditcs  d*Ernest  de  Lynden,  baron  et  ensuite  comte  de  Reckheim 
(1003-1636).  Bruxellcs,  1894;  exir.  in-8»  (7  p.,  \  pi.). 

Lemaire  {Charles).  Observa lions  mdteorologiques  faites  k 
EquateurvrHCydu  fmai  1891  i^u  31  d^cembre  i  892.  Bruxelles; 
in-8-  (27  p.). 

Weddingen  {A.  Van).  Etude  sur  le  ballon  dirigeable.  Gand, 

1894;in.8-(7p.). 

Wautevniaux.  Zola.  Liege,  1893;  in-S^"  (20  p.). 

—  Le  socialismc,  livre  1®' :  Proudhon.  Liege,  1893;  in-S*" 
(24  p.). 

Meerens  {Charles)  L'avcnir  de  la  science  musicale.  Bruxelles, 
1894;in-8°(31  p.). 

Meunier  {Fernand),  Note  sur  les  Mycetophilidae  fossiles  de 
Tambre  tertiaire.  1894;  extr.  in-8  (3  p.). 

—  Note  sur  la  classification  dcs  Hym^uop teres  et  des  Dip- 
teres.  Paris,  1894;  extr.  in-8<^(4  p.). 

Laer  {H,  Van)  Studies  on  secondary  fermentation  and 
«  Trets  ».  Londres,  1894;  in-8''  (58  p.). 

Anvbrs.  Antwerpseh  Archievimbladj  dcel  XIX,  2***  afl.  1894; 
in-8'. 

Minisikre  de  i^ Agriculture,  Rapports  des  commissions  medi- 
cates provinciales,  annce  1892.  ln-8*. 

La  Cellule^  recueil  de  cylologie  (J.-B.  Carnoy),  tome  X,  fasci- 
cule 1^.  Lou  vain,  1894;  gr.  in-8*. 

Maredsous.  Abbaye,  Anccdota  Haredsolana,  vol.  I  et  IL  — 
Documents  inddits  pour  servir  h  Thistoire  eccl^siastique  de  la 
Belgique  (Dom  Ursmer  Berlierc),  tome  I".  —  Revue  b^ncSdio- 
line,  11*  annce,  1894,  n^"*  1-3. 
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AlLBHAGNB   BT    AuTniGHB-HOHGRIB. 

Mohorovidc  {A.).  Der  Tornado  bei  NoTska-Agram,  1894; 
iD.8«  (43  p.,  pi.). 

Frilsche  {Dr.  H.).  Die  magnctischen  Localabweichungen 
bei  Moskau  und  ihre  Beziehungen  zur  dortigen  Local-Attrac- 
tion. Moscoo,  1893 ;  exlr.  in-8''  (39  p.,  5  pi.). 

Berlin.  K6n.  Akademie  der  Kunste.  Wittenberg  und  Jeni- 
salem,  Rede  von  F.  Adler.  4894;  in-4*. 

—  Kunst-Ausstcllung  von  Werken  der  Hitglicder.  1893; 
in-18«. 

Metz.  Aeadimie,  M^moires,  1890*91. 1893;  in-8^ 

Stuttgart.  Eammission  fur  Landesgeschiehte,  Yicrteljahrs- 
hefte,  1893.  In-8*. 

YiERRB.  Akademie  der  Wistenschafien.  Sitznngsberichte : 
phiIos.-histor.  Glasse  und  mathcmatische  Classe,  1893  :n**  1-7. 
Denkschriften,  Band  42.  Archiv,  Band  LXXVIII,  2;  LXXIX, 
I  und  2;  LXXX,  i.  Almanach,  1893. 

Niitheilungen  der  prahistorischen  Commission,  Band  I, 
n«S,  1893. 


Ah^riqub. 

Maefarlane  {Alexandre),  On  the  definitions  of  the  trigo- 
nometric functions.  Boston,  1894;  in-8*  (49  p.)* 

Barcena  {Mariano).  EI  clima  de  la  ciudad  dc  Mexico.  Mexico, 
1893 ;  in-8*  (24  p.). 

Browning  {William).  Modern  homeopathy,  its  absurdities 
and  inconsistencies.  Philadelphie,  1894;  in-18*  (32  p.). 

3"'  aftaiE,  TOME  xiTu.  35 
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Bale  (George-EJ).  Spectroscopic  Notes  from  the  Kenwood 
Observatory.  Chicago,  1894;  extr.  iQ*8*  (6  p.  et  i  pL). 

Sar  Fbahcisco.  Academy  of  sciences.  Memoirs,  voL  III,  3. 
1894;  iii-4*. 


Hamy  (F.-7.).  Vie  et  travaux  de  M.  de  Quatrefages.  Notiee 
ins4r^e  dans  FooTragc  de  M.  de  Quatrefages  •  Les  tonics  » 
de  Dantin.  Paris,  4894;  in-8*  (40  p.). 

—  Matdrianx  pour  senrir  ii  Tanthropologie  do  Nord  de  la 
Prance  :  CrAnes  mdrovingiens  et  caroliogiens  do  Boulonnais. 
Paris,  [1 894] ;  extr.  in-8*  (20  p.). 

Le  Blanc  d'Ambonne  (Prosper).  Le  livre  de  Job,  alldgori- 
quement  expliqu^.  La  grande  tribulation  de  FEglise.  Explica- 
tion allegorique  He  la  prophetic  de  Joel.  Le  grand  joar  da 
Seigneur;  pr^c^d^s  d*une  introduction  par  le  vicomte  Francois 
de  Salignac  F^nelon.  Nantes,  1893;  vol.  gr.  in-8*  (448  p.)-  . 

—  L*£ccl^ia8te.  Lcs  diff^rents  Ages  de  rEglisc.  Les  psaumes 
graduels.  Lcs  sept  Ages  et  lcs  huit  princes;  pr^M^s  d'une 
Introduction  par  le  V*  Fr.  de  Salignac  F^nclon.  Nantes,  1894; 
voLgr.  in-8»(180p.). 

ChavSe-Leroy.  Sur  Talt^rotion  des  vins  dits  «  mildious^s  >. 
Bordeaux,  4894;  extr.  in-4*(2  p.). 

Pascavd  (B.).  De  Torganisalion  de  la  faillite  et  de  la  liqui- 
dation judiciaire  des  non-commercants.  4893;  in-S**  (22  p.). 

Ufh^re-Ponlalis.  La  Justice  en  Anglcterrc.  4894;  extr.  du 
Journal  VImparliaL 

Pingaud  ilionce).  Auguste  Castan  et  la  Franche-Comt^. 
Besan^on,  4894;  extr.  In -8*  (43  p.). 


t 
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Chamard  {Fr,).  L*Aqaitaine  sous  les  derniers  M^rovingiens 
au  yil«  e(  au  VIII*  siicles.  Paris,  1884;  extr.  in-8«  (51  p.). 

Paris.  Bureau  international  dta  Poids  et  Mesures.  Travaax 
et  m^moires,  t.  X,  4894;  vol.  m-4% 


Grardb-Brbtaonb  it  Coloribs  Britarriqubs. 

Keeler  {James 'E.).  Physical  observations  of  Mars,  made  at 
the  Allegheny  observatory  in  1892.  Londrcs,  1895;  in-4*  (8  p., 
2  pi.). 

Liversidge  (A.)*  On  the  origin  of  moss  gold.  On  the  condi- 
tion of  gold  in  quartz  and  calcite  veins.,  etc.  Sydney,  1893> 
in.8'  (62  p.). 

Coghlan  (r.-il.).  The  wealth  and  progress  of  New  South 
Wales.  4893,  7*»>  issue,  Sydney,  4893;  vol.  in-8*. 

Hale  (George^E,).  The  solar  faculae.  Londres.  1894;  in-8<* 
(13  p.,  2  pi.). 

Jadroo.  Disease  and  race.  Londres,  1894;  pet.  in-S""  (121  p.). 

Cobb  (A^.-A).  Host  and  habitat  index  of  the  australian 
fungi,  1893.  Sydney ;  in-8*  (44  p.). 

Lo.HDREs.  Entomological  Society.  Transactions  for  1893. 
In-8-. 

—  British  Museum,  Catalogue  of  birds,  vol.  XXI  and  XXII. 
1893;  2  vol.  in-8*. 

Nautical  Almanac  for  1897.  Londres,  1893;  vol.  in-8*. 

Glasgow.  Philosophical  Society,  Proceedings,  vol.  XXIV, 
1892.93.  In-8*. 

Ottawa.  Commission  de  giologie  du  Canada.  Rapport 
annuel,  1890-91, 1893;  2  vol  in-8*  avec  cartes. 

Boyal  Alfred  Observatory^  Mauritius.  Annual  report  for 
1891.  Meteorological  Observations,  1893.  2  cahiers  in-8*. 
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LUla  {Vmtemxoy  Le  soprcaie  doctrine  IDowidie  e  gpvi- 
dkht  di  G.-B.  Vico*  Mcmoe,  1894;  iii-8*(78  p.). 

Peono  (C)'  Notalioos  de  logiqae  anlh&iiatiqiic.  Torin, 
1894;  in'8-  (52  p.). 

Pid//t  (Cliff.)  Cootriboziooi  alio  itudio  ddla  Tariolite  del 
M*  Gimont  Torin,  4894;  eztr.  in-8*  (10  p.,  f  pi.). 

Pint  (f .)«  Osfer^azioni  melcorologicbe  esegaite  oeiraniio 
1893.  Milan,  1893;  peU  in-4*. 

Parlatore  {Fiiippo).  Flora  italiana,  contiooaU  da  Teodora 
Giniel,  vol.  X.  Floreocey  1894;  ?ol.  in*8*. 

FLoaancB.  A.  Arthivio  di  SUUo.  I  eapitoli  dd  comuoe  di 
Firenze,  tooio  II :  ioYeotario  e  regesto.  1893;  yoI.  in-4*. 


Pat8-Ba8. 

Geulinex  {Arnold).  Opera  philosophica.  Recogoont  J.  P.  N. 
Land,  vol.  Mil.  La  Haye,  1891-93;  3  voL  in-8*. 

Land  (J.  P.  N.).  Arnold  Geulinex  als  essayist  Leyde,  1893 ; 
eztr.  in-8*  (43  p.). 


Pats  DiTsaa. 

Upsal.  Obtervatoire  miUorologiqut.  Bulletin,  1893.  In-4*. 

Lund.  UnivenUi.  Acta,  t.  XXIX,  I  et  3,  1893-93.  3  cahiers 
in-4«. 

ZQaiCH.  Sehweixerische  geoddtiwhe  Commiision.  Das  sehwei- 
zerische  Dreiecknetz,  Band  VL  1894;  in-4*. 
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CLASSE  UES  sciehces. 


fiance  du  8  mat  I89in 

9 

M.  G.  Van  der  Memsbrugghb,  vice^direcleur,  occupe  ie 
fauleuil. 
11.  Ie  chevalier  Edm.  Marchal,  secr^laire  perp^lueL 

Sent  presents  :  MM.  Ie  baron  Edm.  de  Selys  Long- 
champs,  Brialmonl,  £d.  Dupont,  £d.  Van  Beneden, 
C.  Malaise,  F.  Folie,  F.  Plateau,  Fr.  Cripio,  J.  De  Tilly, 
Ch.  Van  Bambeke,  Alfr.  Gilkinel,  W.  Spring,  Louis  Henry, 
P.  Mansion,  J.  Delboeur,  P.  De  Been,  C.  Le  Paige, 
Cb.  Lagrange,  F.  Terby,  J.  Deruyts,  H.  Valerius,  membret; 
Ch.  de  la  Valine  Poussin,  aasoeie;  L.  Errera,  J.  Neuberg, 
Alb.  Lancaster  et  M.  Delacre,  correspotidanli. 

MM.  Mourlon,  direcleur^  et  L.  Fredericq,  correspondant^ 
sVxcusenl,  par  £cril,  de  ne  pouvoir  assister  k  la  stance. 
3"*  8£rik,  tomb  xxvii.  36 


^ 


OOBRESro!fDANCE. 


%.  le  Mioislre  de  V\%\tntm  H  de  rhstradioo  pshG^ae 
eof oie,  poer  b  biMioiUqoe  de  fAcadoiie,  u  eicaphire 
de  Toof  rage  saiTaol : 

Arehicts  de  biologie,  UMie  Xlllt  2"  EBdcale.  —  BoMr- 
cjemeou* 

—  M.  le  MioisCre  de  la  Goeire  enfoie  on  eienplaire 
de  la  Carle  de  service  des  emviroms  de  Brmxelles^  1884. 
^  ReinercjenieDU. 

—  Hommages  d^oofrages : 

i*  A.  La  mesoneurite  noduUuse;  B.  Reeherekes  duroma^ 
miiriquei  sur  la  regeneration  des  nerfs;  par  C  Vanlair; 

2*  Les  planus  utiles  du  Congo;  par  Alfred  Dewiire; 

5*  Papers  and  notes  on  the  glacial  geology  of  Great 
Britain  and  Ireland,  edited  from  his  unpublished  mss.  with 
an  introduction ;  par  H.  W.  Crosskey ; 

4e*  Les  cultures  sur  le  littoral  de  la  Mediterranee;  par 
Emile  Saavaigo  (pr^nt^  par  M.  Marchal  avec  one  note 
qui  figure  ci-aprte);    . 

8*  Onderzoekingen  gedaan  in  het  physiologisch  labora- 
torium,  A^*  reeks^  111,  1 ;  par  Engelman  et  Pekelbaring; 

6*  Le  temps  decimal^  avantages  et  precedes  pratiques, 
avec  un  projet  d' unification  des  heures  des  colonies  fran- 
faises ;  par  J.  de  Rey-Pailbade. 

—  RemerciemeDts. 

—  Le  comity  ex^cutif  du  VIII*  Coogrte  internatiooal 
d*bygi6ne  e(  de  d^mograpbie  aoDODce  qu'il  tiendra  sa 
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procbaine  session  k  Biida-Pesib,  du  1"  au  0  sepierobre  de 
celte  ann^e. 

—  Travaux  manuscrifs  k  Tcxamen  : 

1*  Rapport  du  D'  V.  Wiilem  sur  lea  resultats  de  $es 
recherches  a,  la  station  zoologique  de  Naples.  —  Commi- 
ssaires :  MM.  £d.  Van  Beneden,  Van  Bambeke  el  Plateau; 

2°  Examen  dUm  cas  tres  parlicutier  du  mouvement  de 
rotation  d'tin  corps  rigide;  par  F.  Folie.  —  Commissaires : 
MM.  Lagrange,  Terby  el  De  Tilly; 

S""  La  projectivite  imaginaire;  par  CI.  Servais.  —  Com- 
missaires :  MM.  Le  Paige  et  Neuberg; 

4*  A.  Deuxiime  communicalion  sur  la  dissolubility. 
(De  la  solubilite  de  I'iode  dans  le  sulfure  de  carbone  et  de  la 
nature  de  ce  phenomene  de  dissolution);  par  Henry  Arc- 
towski.  —  Commissaires  :  MM.  Spring  el  De  Heen ;  B.  Note 
sur  la  reproduction  artificielle  de  Coligiste;  par  le  m6me. 
—  Commissaire  :  M.  Spring ; 

5^  A.  Note  sur  un  nouveau  Tristomien  merizogotyle 
DiAPHANUM  (n.  g.-n.  sp.);  par  Paul  Cerfonlaine.  —  Com- 
missaires :  MM.  £d  Van  Beneden  el  Plateau;  B.  Note  sur 
I'existencede  fibres  musculnires  striees  chez  un  Trematode; 
par  le  m^me.  —  Commissaires :  MM.  Cd.  Van  Beneden  et 
Van  Bambeke; 

6"*  Recherches  comparatives  sur  taction  physiologique 
des  substances  suspendant  la  coagulation  du  sang;  par 
M.  Ledoux,  pbarmacien  h  Li^ge.  —  Commissaires :  MM. 
Is.  Fredericq  el  Masius. 

—  M.J.  Deruyts  remplacera  M.  P.  Mansion  comme  pre- 
mier commissaire  pour  Texamen  du  travail  de  H.  Beaupain 
sur  Les  fonctions  hypergeometriques^  etc. 
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MOTE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

J*ai  rhonneur  d*offrir,  au  nom  de  M.  le  D'  Sauvaigo, 
dirccleur  du  Museum  d*bis(oire  dalurclle  el  secretaire  de  la 
Soci^le  d^agrJculture  de  Mice,  un  exemplaire  de  son  livre, 
|)Qblie  dans  la  c  Biblibtheque  des  conuaissances  utiles  », 
sous  le  litre  de  :  Les  cultures  sur  le  liftornl  de  la  Midi" 
'  ierravei".  Tous  ceux  qui  onl  traverse  ce  pays  du  soleil, 
depnis  OllionleSy  Hj^reS;  Cannes,  Nice,  Monaco,  Menton, 
San-Remo  jusqu*^  G^nes,  onl  ^t^  frapp^s  de  retonDante 
iertilit^  de  cetle  parlie  de  la  c6le  ligurienne,  oil  la  vi^ne, 
rdivier,  Teticalyplus,  le  citronnier,  I'oranger,  le  palmier, 
Tagave  el  m^me  le  chSne-li^ge  sont  cnlour^s  non  seule- 
ment  de  planles  potageres,  mais  d*une  flore  rianle,  donl 
les  produils  viennent  chaque  hiver,  jusque  dans  nos 
contrees  froides  et  brumeuses,  nous  offrir  leurs  doux  par- 
fums  el  la  gamme  ^lincolante  de  leurs  couleurs.  Leur 
appariiioo  chrz  nous  pr^cide  Tarrivde  des  hirondelles  el 
est  aussi  Tavant-coureur  de  noire  printemps.  Le  livre  de 
M.  le  D^  Sauvaigo  est  le  resullal  de  longues  recherches, 
d*eludes  poursuivies  non  seulemenl  sur  le  lilloral  franfais, 
mais  aussi  sur  celui  de  la  Ligurie  italienne,  vulgairement 
coDuuc  sous  le  nom  de  Riviera  di  Ponente.  Comme  le  dit 
M.  Naudin,  de  I'Inslilut  de  France,  dans  une  inlroduclioD 
dont  il  a  enrichi  ce  volume,  le  iravail  de  H.  le  D*^  Sauvaigo 
hrra  le  guide  indispensable  du  botaoiste,  de  Tamateur  de 
jardins  et  de  I'borliculleur  dans  cetle  region  privil^gi^edu 
Midi. 

L*auteur  y  passe  en  revue  les  espies  di^coratives  et 
commorciales,  leur  emploi,  leur  mcde  de  culture,  les 
plantes  ^  fruils  exotiqucs,  les  planles  i  parfums,  les 
plantes  potag6res,  etc. 
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M.  Sauvaigo  Icrmiae  sa  tcUre  d'eovpi  de  cct  ouvrage, 
illii&lr£  de  DOinbr«u&es  ei  belles  Ogures,  en  disam  qu*tl  a 
la  plus  enti^re  coofiance  que  la  vulgarisalioD  des  m^lhodes 
de  culture  adopttes  au  Midi  m^dilerraD^en   rendra  de 
grands  services,  e(  que  les  conlr^es  k  clioial  sioiilaire  en, 
recueillcront  les  heureux  fruits.  La  Belgique  est  connue 
non  seulement  par  Texcellence  de  ses  productions  pota*^ 
gires  maisaussi  par  sa  culture  des  fleurs;  certaines  villes,. 
leiles  que  Gand»  s*y  sont  Tail  uue  c6lebrit^  universelle.. 
Puisse  le  livre  de  H.  le  U'  E.  Sauvaigo  interesser  chez  nous, 
autaul  les  amis  de  Flore  et  de  Pomone  qu*il  in 'a  plu  k  son 
emigre  lecture;  il  pent  marcher  de  pair  pour  la  c6te 
liguricnneavecrexcellent  Guide  du  bolanuie  vn  Belgique^ 
de  noire  conrrire  el  ami  Cr^pin,  donl  les  travaux  scicnli- 
fiques  sonl  si  estim^s.  Le  Cbev.  £dm.  Marchal. 


Motion  de  HL  Louis  Henry  au  $ujel  du  cenlenaire 

de  la  mort  de  Lavoisier, 

Messieurs, 

Nous  sommes  aujourd'hui  le  8  mai. 

Je  ne  releverais  pas  celte  dale  devanl  TAcad^mie  si 
elle  n^appartenait  k  Thistoire. 

II  y  a  aujourd*bui  cent  ans,  la  tSte  de  Lavoisier  roulait 
sur  I  ecbafaud  de  la  place  de  la  Revolution  k  Paris. 

L'Acad^mie  sail  ce  que  ful  el  ce  que  fit  le  grand  chi- 
misle  Trancais;  ce  serait  presque  lui  faire  injure  que  de 
songer  k  le  lui  rappeler. 

La  veille  de  sa  condamnation  par  le  tribunal  r^volution- 
nairOy  Lavoisier  ^crivait  k  son  cousin,  Auguez  de  Villers. 

c  J*ai  obtenu,disail*il,  une  carriire  passablement  longuo, 
»  surtoul  fori  beureuse,  el  je  crois  que  ma  m^moire  sera 
»  accompagn^e  de  quelques  regrets  el  de  quelque  gloire.' » 
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Lavoisier,  certes,  ne  se  Irompail  pas,  mais  il  £lail  Crop 
modeste.  La  post£ril6  lui  a  rendu  justice  pleioe  et  enti^Fe. 

J*ose  dire  quil  n^est  pas  de  savaol  doul  le  nom  ^veille 
parlout,  cbez  tous  les  peuples  civilises,  plus  de  sympalhie 
respectueuse,  plus  d^adroiration  profonde. 

Je  coDvie  TAcad^mie,  si  soucieuse  de  toules  les  gloires 
de  la  Science,  &  reudrc  en  ce  jour,  i  la  m^moire  de  ce 
grand  homme,  le  tribut  dos  bommagei^  auxquels  il  a  droit 
k  tant  de  litres  et  k  en  consigner  I'expression  dans  le 
procte-verbal  de  sa  s^nce. 

M.  Louis  Henry  propose  en  consequence  k  la  Classe  de 
voter  la  declaration  suivante  : 

c  Aujourd*hui,  8  mai  1894,  date  du  ceutenaire  de  la 
»  mort  de  Lavoisier,  la  Classe  des  sciences  de  rAcad^mie 
9  royale  de  Beigique,  r^unie  en  s^nce  ordinaire,  exprime 
»  son  admiralion  profonde  pour  Toeuvre  scien(i(ique  du 
»  grand  chimiste  fran^is  et  sa  sympalbie  respectueuse 
»  pour  sa  personne.  >  —  Adopts. 


RAPPORTS. 

M.  Alb.  Lancaster  donne  lecture  de  son  rapport  sur  un 
Projet  (Vatlas  geographique  en  vingi^cinq  feuilles  destine 
d  renseignement,  par  le  lieutenant-colonel  Axel  Stagge- 
meier,  de  Copenbague.  ^  D^pdt  dans  la  bibliotbdque  de 
TAcad^mie ; 

—  Sur  Tavis  exprim^  par  MM.  Errera,  Cr^pin  et  Gilki- 
net,  M.  Cb.  Bomuier  est  autoris^  k  ajouter  une  note  dat^ 
k  son  travail  intitule  Sclerotes  el  cordons  myceliens,  dont 
rimpression  dans  les  Mimoires  a  ^t^  vot6e  en  stance  du 
S  mars  dernier. 
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l)e  Vunili  de  dessein  dans  les  lots  qui  rigissent  rentite 
chimiqne  et  Feniiti  physique  de  la  maliere  inorganique 
i  VHatsoUde;  par  HeDri  Wilmeur. 

c  Le  but  de  Tauleur  est  de  pr^ciser,  plus  quMI  n*a  ^\& 
fail  jusqu*^  present,  les  rapports  ex istants,  d'une  par!,eutre 
les  iois  qui  president  aux  combinaisons  chimiques,  et, 
d'aulre  part,  les  Iois  que  robservation  r^v^le  cbez  les 
Edifices  cristallins.  Comme  il  le  remarque  lui-mSme,  il  y  a 
loDgtemps  que  le  min^ralogiste  Delafosse  a  rapproch^  Ja 
loi  de  ratioaalit^  et  de  simplicity  des  param6tres  de  celle 
des  proportions  multiples. 

M.  Witmeur  va  plus  loin,  et,  suivani  lui,  il  y  a  identity 
complete  entre  les  deux  Iois  qui  expriment  les  relations 
de  poids  dans  les  combinaisons  chimiques  et  celles  qui 
expriment  les  rapports  de  grandeur  entre  les  poly^res 
ddriv^  de  la  mdme  forme  fondamentale.  M.  Witmeur  fait 
voir,  par  quelques  exemples  cboisis,  et  avec  une  grande 
clart^,  que  les  valeurs  des  angles  diidres  possibles,  tou- 
joursparfaitement  di^termin^es  pour  cbaque  type  cristallin, 
peuvent  £tre  justement  rang^es  sous  une  loi  d^sign^e 
comme  loi  des  angles  definis.  II  montre  ensuite  que  les 
rapports  rationnels,  gin^ralement  simples,  qu*ont  entre 
eux  les  axes  param^triques  de  toutes  les  formes  resultant 
de  la  modification  des  angles  ou  des  aretes  d'un  polyMre 
cristallin,  sont  commandos  par  une  loi  qu*on  ne  sanrait 
mieux  nommer  que  la  loi  des  indices  multiples.  Ces 
expressions  proposies  par  M.  Witmeur  nous  paraissent 
justifi(Ses  et  font  bien  ressortir  sa  pens^e. 
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L*auteor  termine  par  qnelques  considerations  siir  les 
denxcaract^resessentiels  dc  la  maliere  r^guli^remenl  con- 
solid^e,  qu'il  nomme  remits  chimique  el  rentil^  physique. 
SeloD  lui,  ces  deux  entii^  sonl  ind^pendantes;  Tune  ne 
commaode  pas  necessairement  raiitre.  II  cite  i  Tappui  de 
cette  ind^pendance  les  fails  de  risomorpbisme,  qui  nous 
montrenl  des  corps  chimiquemenl  dislincts  assumant  les 
m^mes  caracieres  geom^triques  el  physiques,  el  ceux  du 
polymorphisme,  qui  r^alisent  pr^cis^menl  le  conlraire. 

Cette  assertion  nous  paratt  un  pen  trop  absolue.  Remar- 
quons que,  dans  r^tat  present  de  la  crislallographie,  il  existe 
souvent  des  raisons  s^rieusrs  pour  admettre  que  cbacun 
des  isomorpbes  qui  concourent  k  T^dificalion  d*nn  crista! 
garde  son  individuality  g^onx^trique,  intervient  comme  fac- 
leurdanstoutes  les  r^sullantes,  et  influe  nonseulementsur 
le  poids  total  de  IVnsemhIe,  mais  sur  la  valeur  dos  angles 
di^dres,  sur  les  propridt^  caloritiques,  sur  les  indices  de 
refraction,  sur  Tangle  el  la  position  du  plan  cliez  les  axes 
opliques,  etc.  II  est  tel  groupe  d'isomorphes,  comme  ceini 
des  feldspatbs  plagioclases,  oili  Texamen  oplique  men^  avec 
la  precision  desirable  fait  la  part  de  cbacun  des  composants 
el  equivaul  k  une  veritable  analyse  chimique.  II  appert 
qu*ici  risomorphisme  n'a  pas  modifie  la  mol6cule  crislalline 
de  Tespece. 

Quant  au  polymorpbisme,  il  se  rallacb^s  generalemenl 
aux  conditions  differentesqui  presidents  la  cristallisation. 
Souvent,  en  cbangeanl  la  temperature,  on  fail  passer  des 
sels  cristallises  d'un  syst^me  k  un  syst^me  plus  syme- 
trique.  M.  Mallard  a  fait  voir  theoriquement  ei  par  Tobser- 
vation,  que  la  meme  molecule  cristalliue  pent  subsister  el 
gardcr  ses  proprieies  intrinseques  sous  ces  formes  incom- 
patibles.  Ces  formes  proviendraient  simplemenl  desgrou* 


/ 
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pements  de  tr6s  petiles  portions  de  cristaiix  de  la  mdroe 
eppece,  mais  diversemeni  orieol^  selon  les  cas.  Le  ro^me 
savani  ^  montr^  que  I'exislence  tr^s  Tri^quenle  daAs  la 
nature  des  cristaux  h  forme-timite  facilite  singuti^rement 
ces  associations  complexes  dont  les  contours  ext^rienrs 
dissimulent  la  symdtrie  de  Icur  molecule  constituante  : 
ce  qui  Tait  comprendre  les  relations  assez  simples  qu*on  a 
souvent  relev^es  entre  les  axes  param^triques  des  cristaux 
polyroorphes  r^alis^s  par  la  m£me  substance  chimiqbe.  II 
est  des  cas  od  ta  persistance  d*une  moli^cule  cristalline  on 
opposition  avec  la  sym^trie  apparente  de  Tagr^gat  est 
r^v^t^e  par  les  propri^tis  optiques  de  celui-ci.  Cesl  ainsi 
que  la  molecule  biaxique  des  cristaux  cubiques  de  chlo- 
rate et  de  bromate  de  sodium  est  accus^e  par  la  polari- 
sation rotatoire. 

Gette  persistance  de  la  molecule  cristalline,  y  corapris 
ses  propri^t^s  physiques,  k  part  celles  qui  se  rattachent 
directement  aux  groupements .  dont  elle  est  susceptible, 
nous  enseigne  que  Tentit^  cbiroique  et  Tenlit^  physique 
ne  sont  pas  aussi  indipendanles  qu*on  pourrait  le  croire 
au  premier  abord  par  Texistence  du  polymorpbisme  et  de 
risomorphisme.  Et  Ton  pourrait  penser  qu*il  en  est  autre- 
menl  si  Ton  prenait  trop  au  pied  de  la  lettre  quelquos 
expressions  de  M.  Witmeur. 

Nonobstant  ces  quelques  reserves,  nous  proposons 
volontiers  Unsertion  du  travail  int^ressant  de  M.  Witmeur 
dans  le  Bulletin  de  PAcad^mie,  ainsi  que  Ja  reproduction 
de  la  figure  qui  Paccompagne.  » 

M.  L.  Henry,  second  commissaire,  se  rallie  k  cette 
proposition,  qui  est  adoptee  par  la  Classe. 
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Sur  guelques  ihioacilhaU  de  la  naphtaline;  par  £inile 
CoUoo,  Docteur  en  sciences  el  Pharmacien. 
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c  Les  thiols  et  If s  aldehydes  alipbatiqnes  se  condeosent, 
sous  Taction  de  l*acide  cblorhydriqae,  pour  donner  des 
produits  sulfur^  alkyliques.  Ceux^ci  onl  i\i  itudi^  pac 
plusieurs  chimistes,  nolamment  par  Baamann  i  qui  l*oo 
doit  d'ailleurs  leur  d^couverte;  ils  out  fourni  des  d^riv^ 
int^ressauts  k  plus  d*uD  poial  de  vue. 

Toutefois,  ces  produits  alkyliques  ne  paraissent  pas 
douis  dn  pouvoir  de  cristalliser,  encore  moins  peuvent-ils 
£tre  distill^s  sans  decomposition.  II  n'est  done  pas  certain 
que  leurs  repr^sentants^oo  au  moins  Tun  d'entreeux^aient 
pu  dtre  Isolds  i  T^tat  de  puret^;  on  a  conclu  k  leur  exis- 
tence en  suivant  la  voie  indirecte  de  Titude  de  leurs  pro- 
duits d'oxydation. 

M.  Colson  a  tenu  i  soumetlre  i  uo  contr6le  d^cisif 
I'exactitude  de  nos  connaissances  sur  la  classe  des  corps 
pr^rappel^s.  A  cette  fin,  il  s'est  propose  d*op£rer  la  con- 
densation d*uoe  aldehyde  et  d'un  thiol  de  poids  molecu- 
laire  assez  grand  pour  assurer  la  formation  d*un  produit 
solide  pouvant  £tre  purifi^  par  cristallisation. 

II  a  fait  r^agir  Tald^hyde  benzoique  avec  les  deux  tbio- 
napbtols  a  et  p.  II  a  pu  constater  que  la  Tacult^  de  r^agir 
n'est  pas  ^teinte  pour  ces  corps  malgr£  la  grandeur  de  leurs 
molecules. 

Si  Ton  m£le  la  tbionapbtoi  et  Tald^byde  benzoique  en 
proportion  mol^culaire,  il  se  forme  aussit6t  un  produit 
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d*addition  cristallis^  qui  a  iii  reconno  d4re  da  sulfure 
d'oxybeDzyl  a  naplilaliDe 

H 

I 

CMP  — C  — S.C*W; 

I 
OH 

SOD  point  de  fusion  est  &  48M0*;  T^tber  le  dissoul  faci- 
lement,  mais  non  Talcool. 

D*autre  part,  si  Ton  fail  r^agir  Tacide  chlorbydrique  sur 
un  melange  de  deux  molecules  d'a  tbionaphtol  el  d'une 
niol^ule  d*ald^hyde  benzoique,  dissous  dans  la  ligroine, 
it  86  produit  le  corps  cbercb^  :  ie  benzald^byde  a  napbtyl- 
niercaptal,  cristallisant  tr^  bien  et  fondant  ^  136M37*; 
son  dissolyant  le  plus  ^nergique  paratt  6tre  le  sulfure  de 
carbone.  A  c6te  de  ce  produit  se  forme  an  corps  ol^i- 
neux  qui  ne  s*est  pas  laisse  purifier. 

Eniin,  en  r^p^lant  tes  mdmes  reactions  avec  le  ^  tbio- 
napbtol,  M.  Colson  a  obtenu  les  deux  isom^res  prcvusdes 
corps  pr^dents,  savoir  :  le  sulfure  d*oxybenzyipnaphta- 
line,  qui  fond  k  40^,  et  le  benzaldibyde  ^  naphtylmercaptal, 
qui  fond  i  137*.  Ces  poinls  de  fusion  se  confondent  avec 
ceux  des  compost  a;  n^ann^oins,  I'auteur  a  cru  pouvoir 
conclure  k  llsom^rie  des  produits  correspondanis  par 
suite  de  la  difli^rence  des  formes  cristallines,  et  aussi  parce 
que  la  reaction  ne  s'accompagne  pas  de  produits  secon- 
daires  quand  on  op^re  avec  la  vari^t^  ^, 

II  r&ulte  de  ces  rechercbes  que  la  reaction  entre  les 
aldehydes  et  les  mercaptans  u*est  pas  spteiale  aox  corps 
aliphaliquesy  elle  paratt  generate  et  s*accomplit  roftroe  plus 
aisi^ment  avec  les  ibiols  de  la  naptbaline  qu'avec  les  thiols 
alkyliques. 
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'  Le  travail  de:  M.  Colson  a  ii&  fait  avec  beaucoQpr  ^ 
soiD  et  cl*exactilade;  je  D*b^ile  done  pas  k  proposer 
rinseKion  de  sa  note  dans  le  Bulletin  de  la  s&ince  »• 

M.  L.  Henry,  second  commissaire,  se  raille  k  Tavis  de 
son  confrere  el  la  Classe  decide  rimpression  au  Bulletin  de 
la  note  de  M.  Colson. 


Note  sur  la  constitution  de  la  quinine  et  de  la  cinchonine; 
par  M.  Van  Campenhoudt,  docteur  en  sciences  natu- 
relles. 


c  D'aprte  ie  travail  soamis  an  jugeroent  de  rAcadimie, 
la  cinchonine  d^riverait  d*aa  double  noyau  quinolique, 
suivant  la  forraule : 

NCH»  CH 

OH  ^^ 


^  >  C   C   CH 


I    11    I 
H«C   C   CH 

CH  CH 

I    CH« 

HC   C   CH* 

I    I    I 
HC   C   CH' 

CH  NH 

La  cinchonine  serait  done  une  beptahydrooxym^tbyldi- 
quinoline. 

L*auteur  interpreter  d^aprte  cetle  formule,  les  trans- 
formations bien  connues  que  subit  la  cinchonine  sons 
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rinflueoce  de  Thydr^g^ne,  du  b/ome,  puis  de  la  potasse 
alcoolique,  dn  zinc,  des  bydracides,  etc.  II  ezplique 
^galemenCsuivanl  les  mdmes  id^es,  ta  coosliuition  des 
d^riv6s  de  la  Cincbonine,  notamroeDl  du  ciocb^De  e(  de 
Tapocincb^ne. 

Malbeureusement  pour  la  tbeorie  de  M.  Van  Campen- 
boutjes  rechercbes  de  difKrents  savants>  entre  aulres  de 
Gomslock  el  Konigs  qui>  depuis  plus  de  vingt  ans>  pour- 
suivent  I'^lude  de  la  cincbonine  e(  ont  priiipar^  un  grand 
nombre  de  ses  d^riv^s,  sonl  en  contradiction  complete 
avec  la  formule  proposi^e  par  Tauteur. 

En  effet,  par  Elimination  d*une  molecule  d'eau«  la  cin- 
clM)oine  C'^H^^NM)  donne  le  cincbAne  C«9H%N*,et  celuiKsi, 
cbauffe  avec  les  bydracides  en  solution  aqueuse,  forme 
Tapocincbine  en  abandonnant  tr^s  aisEment  un  de  ses 
atomes  d'azote  et  en  fixanl  un  atome  d'oxyg^ne  qui  se 
trouve  i  I'etat  d*bydroxyle  dans  I'apocincb^ne. 

Or,  les  experiences  de  Kdnigs  (')  ont  determine  la 
constitution  de  Tapocincb^oe.  Outre  un  noyau  quinolique, 
qui  persiste  dans  tons  les  dEriy^s  de  la  cincbonine,  le  cin- 
cb^ne  renferme  un  noyau  benzolique  auquel  soni  fixes 
deux  groupes  Etbyliques,  et  I'bydroxyle*  K5uigs>  ayant 
oxydE  graduellement  T^tber  Elbylique  de  Tapocincb^ne,  a 
obtenu  facilement  Pacide  dicarbopbEn^tolquinolique 

CO'H 
OH'iN  .  C\V  <  C0M1 

cct  acide  donne  facilement  un  aniiydride  interne,  ce  qui 


(*)  Voycz  notamment  BerichU  der  deulsch,  Chem,  GeseUnhaftf 
4887,  p.  S67 ;  1895,  p.  7i4,  et  1804,  p.  900. 


indiqoe  qoe  les  carboijies  sool  ii^  k  denx  aiMies.de 
carbooe  yobiBs. 

De  plw,  par  oxydalion  de  rapociocbtee,  K5iiigs  a  pr6^ 
par^  la  y-pb^oolqaiDoline,  d*oA  il  rteolte  :  f  *  qoe  le  chal- 
DOD  benzoliqoe  eat  ani  aa  groupe  qainolique  par  uo  alone 
de  carbone  plac£  dans  la  posilion  para  —  par  rapport  k 
Tazoie  dn  groupe  quiaoiique;  et  2*,  que  Thydroxyle  se 
iroove  daos  la  position  oriho  —  par  rapport  aa  point 
d'anion  da  cbalnon  pb^oliqoe  avec  le  groupe  qoinoliqoe. 
La  formole  de  Tapocincbine  eat  done : 

(?B' 

/\  rtui 


I 


C*H' 
Oil 


dans  laquelle  11  n'y  a  de  doule  qoe  sur  la  position  des 
deux  groupes  ^(byliques,  par  rapport  k  Tbydroxyle,  ces 
deux  groupes  restant  en  tout  cas  voisins. 

Cetle  forroule  est  absolument  inconciliable  avec  celle  de 
M.  Van  Campenhoudt,  non  seuleroent  parce  que  cette 
derni^re  exige  quatre  chatnons  ferm^s,  mais  encore  parce 
que  Tunion  des  deux  groupes  admise  par  I'auteur  est 
d^montrde  fausse,  par  la  formation  de  la  y-pb^nolquino- 
line  aux  d^pens  de  Tapocinch^ne. 

Si  de  Tapocincb^ne  nous  remontons  au  cinch^ne  et  k  la 
cincbonine>  el  si  nous  nous  demandons  k  quel  ^tat  se 
(rouve,  dans  ces  compos^s>  le  second  atome  d'azote,  celui 


« 
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qui  s^^limine  si  ais^meDt  dans  la  formalion  de  Papocin- 
chine,  la  question  doit  resler  pour  le  momeDt  sans 
r^ponse. 

Nous  avons  dil  que  U.  Van  Campenhoudt  inlroduit  cet 
alome  d'azole  dans  un  second  groupement  quinolique, 
<rapr6s  les  id^es  qui  ont  eu  cours  pendant  un  certain 
temps  sur  la  constitution  de  la  cinchonine.  Or,  ct  c*est  ce 
4|ui  motive  la  reserve  montr^e  par  K5nigs  sur  ce  point,  si 
Ponacceple  Texistence  de  deux  noyaux  quinoliques,on  est 
oblige  d*admettre  que  ces  noyaux  jouissent  de  propri^t^ 
hien  diff^rentes.  L'un,  dont  Texistence  n'est  ni^e  par  per- 
sonnel est  remarquablement  fixe,  il  se  maintient  dans  tons 
les  derives  de  la  cinchonine,  qui  tous  peuvent  donner 
I'acide  cinchoninique,  c'esl-^-dire  Tacide  y-carboquino- 
lique;  Tautre,  au  conlraire,  tr^s  instable,  dont  I'azote 
s'^limine  avec  la  plus  grande  Tacflit^,  k  T^lat  d'ammo-* 
niaqne,  sons  Tinfluence  des  hydracJdes,comme  cela  se  pro- 
duit  dans  la  formation  de  rapocinch^rie.  Aussi  est-il 
improbable  que  ce  dernier  atome  d*azote  existe  &  T^tat  de 
»  N.CH^  comme  Pexige  la  formule  de  M.  Vancam|)en- 
houdt. 

Je  dois  ajouter,  du  reste,  que  Tauteur  n'apporte  aucune 
experience  k  Tappui  de  son  travail,  qui  semble  exclusive- 
ment  un  travail  de  cabinet  II  explique  certains  disaccords 
entre  sa  formule  et  les  Taits  connus,  d*une  fa^on  inadmis- 
sible. Ainsi,  par  exemple,  Skraup  aussi  bien  que  Kdnigs, 
ont  montr^  que  le  brome  forme  avec  la  cinchonine  deux 
dibromures  qui,par  la  potassealcoolique,donnentuneseule 
ct  meme  base.  M.  Van  Campenhoudt  ajoute :  c  Je  me  per- 
»  mets  d'en  douter ;  ma  formule  permet  de  pr^voir  quatre 
»  bases  nouvelles,  mais  il  se  peut  que  dans  celte  reaction 
»  il  ne  se  produise  qu*une  seule  base,  ou  que  ces  nou- 
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»  velles  bases  ODt  des  propridl^  ^  peu  pres  identiqaes^ 
»  doQt  it  n*est  pas  possible  d*appr^cier  la  diff^reDce  dans 
»  r^lal  actuel  de  nos  cpnuaissaDces  sur  ces  corps  ». 

N'esl-il  pas  plus  logique  d'admetlre  que,  si  les  fails  soot 
en  contradiction  avec  la  Tormule,  c*est  que  celte  derni&re 
est  inexacte  ? 

D*apr&s  ce  que  je  viens  de  dire,  et  sans  m^connattre  que 
Tauleur  seroble  poss4der  des  connaissances  s^rieuses  en 
chimie  orgaoique  thdorique,  je  regrelte  de  ne  pouvoir 
proposer  Pinsertion  du  travail  dans  un  recueil  de  TAca- 
d^mie.  > 


(  Je  loue  beaucoup  le  z^le  don  I  est  aoim^  M.  Van  Cam- 
penhoudt  el  j*appr6cie  bien  haul  les  connaissances  qu*il  me 
paratt  poss6der  dans  un  des  domaines  les  plus  difficiles  de 
la  chimie  du  carbone. 

Aussi  j'^prouve  un  sincere  regret  de  ne  pouvoir,  pas 
plus  que  mon  savant  coll^ue,  M.  Gilkinet,  proposer 
riosertion  de  son  m^moire  dans  un  des  recucils  de  FAca- 
d<^mie.  Son  travail  ^lanl  aujourd'hui  d'un  ordre  purement 
sp^culalif,  il  /est  n^cessaiie  d*atlendrc  des  constatations 
ex p6rimen tales  personnelles  pour  pouvoir  Taccueillir.  Je 
Tcngage  k  nous  les  fournir.  > 

La  Classe  decide  le  dcpdt  aux  archives  du  travail  de 
M.  Van  Campenhoudt. 


(  549  ) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


No(e  au  sujet  d\ine  communication  recente  de  M.  F.  Folie 
intitulee  :  Encobe  un  mot  sun  la  definition  de  la  lati- 
tude (*);  par  Cb.  Lagrange,  membrc  de  rAcaddmic. 

I.  Cette  communicalion  de  Phonorable  membrc  avail 
pour  objel  de  rdpondre  k  unc  objcclion,  concernaiU  sa 
ddlinilion  de  la  lalilude,  que  je  lui  ai  faitc  dans  la  stance 
du  15  ddcembre  dernier.  Je  commencei-ai  par  faire  rcmar- 
quer  que  s*il  a  alors  did  question  de  cetle  ddfinilion,  Q'a 
dte  d'une  manidre  incidenle;  ce  qui  m*avait  engage  a 
prendre  la  parole  esl  different  et  je  liens  a  Ic  rappeler. 

M.  Folie  ayant  dil,  au  cours  de  la  lecture  d'un  mdmoirc, 
que  :  la  varialion  des  latitudes,  question  qui  occupc 
aujourd*hui  tous  les  aslronomes  «  nVst  qu*une  appa- 
rence  >,  et  ces  paroles  impliquant,  conformdment  h  cc 
qui  a  dtd  dil  dans  des  travaux  antdrieurs  du  memc 
auleur,  que  la  science  aslronomique  moderne  est  vicliinc 
d*une  illusion,  et  ne  se  rend  pas  un  compte  exact  de 
ce  qu'elle  observe  (**),  j'ai  prid  M.  Folie  de  rdiidirr 


(')  BulLdel'Jcad.royahdcBelffiquCfZ*  scric,  t.  XX VII,  n*  I, 
4804. 

(*')  Des  ptijuges  en  aatronomic.  Bull,  dc  PAcad.  roy.  de  Dclgiquc. 
3'  sdrie,  t.XXlV,  n«  13,  1892,  page  659.  •  Lcs  variations  dc  ccUc 
5"*   SlfeRlEy  TOME   XXVJI.  37 
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son  assertion,  ce  qu*il  a  Tail;  j'ai  ensiiile  protest^  contre 
fimpression  d^une  semblable  affirmation  dans  le  Bulletin 
de  TAcad^mie;  elle  constitue,  k  Tadresse  de  savants  emi- 
nents,  un  reproche  parCaitement  gratuit,  corame  on  le 
vorra  assez  par  ce  qui  me  reste  ^  dire. 

11  y  a  illusion  ou  apparence  quand  on  rapporle  par 
erreur  a  un  des  ^l^ments  physiques  d'un  probl&me  des 
variations  observ^es  qui  se  rapporlent  ^  un  autre;  comme 


dcrniere  (U  latitude  g^grapbique)  seront  ntilles  si  T^corce  terrestre 
est  de  forme  inyariablc;  e*est-a-dire  que  le  p6le  g^ographiquc  est 
alors  cctte  position  moyenne  da  p6le  astronomique,  poor  la  recherche 
de  laquclle  les  astrooomes  ont  dcpens^  tant  d*efforts  auzquels 
j'applaudis,  da  rcstc,  avec  enthousiasme  (quoique  la  solution  eher- 
c\i6e  soit  pour  moi  limpide),  etc...  • 

Page  664.  «  On  neglige  et  la  notation  diurne  et  la  nutation  initiale, 
causes  certaines  des  Tariations  apparentes  de  la  latitude.  • 

Page  663.  «  Si  les  astronomes  trouvent,  par  Temploi  de  leurs  for- 
mules,  une  latitude  yariable,  c*est  simplememt  a  raison  de  la  negli- 
gence dc  la  nutation  initiate  dans  Texpression  de  la  d^clinaison  de 
Tetoile.  » 

Stir  VifwariaJbilUi  de  la  hatUeur  du  pdle.  Ann.  de  t^Obs.  royal  de 
Bclgique,  4893, 60*  ann^e,  p.  315...,  •  la  variability  des  latitudes,  que 
bicn  des  astronomes  ont  eonsiddr^  comme  absolumcnt  reelle  ». 

Bull  de  TAcad,  roy,  de  Bclgique,  3«  serle,  t.  XXV,  n"  3,  p.  4.  •  Par 
la  premiere  seule  (nutation  initiate)  j*explique  ces  pr^tcndues  yaria- 
ttons  de  la  latitude  qui  occupent  tant  les  astronomes  des  deux 
mondes. 

«  Elles  proviennent  de  la  ddfinition  de  la  latitude  qoMIs  ont  adopts 
dcpuis  la  publication  du  traits  d'OppoIzer.  » 

Passage  sur  rtV/ution,  3*  serie,  t.  XXV,  n"  3. 

«  Cette  variation  des  latitudes,  qui  a  tant  passionn^  les  astro- 
nomes, sera  consid^ree  avant  peu  comme  une  des  plus  singuliires 
illusions  scientifiqucs  dont  its  se  soiont  berciSs.  • 
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«iy  par  exemple,  on  consid^rait  comme  variations  de  la 
latitude  g^ographique  les  variations  r^elles  de  la  latitude 
astronomique;  or,  c*est  ce  que  personne,  parmi  les  astro- 
fiomes,  n'a  jamais  Tait. 

Mais,  d'autre  part,  on  peut  bien  donner  k  penser  qu1l  y 
a  illusion  ou  apparence  quand,  soi-m£me  victime  d*une 
Equivoque  sur  un  mot  qui  a  deux  sens,  on  attribue  k  ce 
mot,  dans  une  proposition  dmise  par  qnelqu'un,  le  sens 
.different  de  celui  qu*il  y  a  rdellement  mis;  c'est  ce  que 
f  honorable  auteur  fait  k  regard  des  aslronomes  et  des 
gdoddsiens;  j*en  prendrai  un  exemple  dans  son  discours 
<  Des  prdjugds  en  astronomic  •  lu  dans  la  s^nce  publiqne 
de  la  Classe  des  sciences  de  TAcaddmie  du  16  decem- 
bre  1892.  II  est  ddmontrd  dans  ce  discours  que  <  la  nuta- 
tion  initiate  explique  la  majeure  partie  des  variations  de 
(atilude,  c*est-^-dire  que  les  latitudes  gdographiques  sont 
ir^s  sensiblement  conslantes  et  que  si  les  astronomes  trou- 
vent,  par  I'emploi  deleursformules,  une  latitude  variable, 
€*est  simplemcnt  k  raison  de  la  negligence  de  la  nutation 
initiate  dans  Texprcssion  de  la  ddclinaison  de  Tdtoile  ».  Do 
\k  vient  leur  illusion.  Mais  Tauteur  entend  par  latitude  la 
latitude  gdograpbique,et  les  astronomes  entendent  par  lati- 
tude la  latitude  astronomique;  et  ainsi  ils  ne  negligent 
fien  et  ne  sont  victimes  d'aucune  illusion. 

La  substance  de  ce  travail  de  Thonorable  membre,  lu 
€n  stance  publique,  se  rdduit  k  la  preuve  suivante,  que 
pourra  mettre  en  oeuvre  qui  voudra  ddmootrer  une  illusion 
fatale  des  physiciens :  Les  physiciens  disent  que  la  tempe- 
rature varie  pendant  Tannde;  mais  cela  vient  simplement 
de  ce  qu*ils  n<^gligent  de  corriger  leurs  observations  de 
la  variation  annuelle;  s*ils  ie  faisaient,  ils  verraientque  la 
temperature,  au  lieu  d'etre  variable,  est  au  contraire  con- 
stante  pendant  toute  rannde. 
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On  voil  qae  Pobservalion  que  j*ai  cm  devoir  Taire,  aii 
sujel  de  I'asserlion  de  M.  Fotie,  avail  poor  objet  Don  de 
faire  la  critique  de  sa  definition  de  la  latitude^  que  j'ai 
mime  declaree,  au  cours  de  la  discussion,  £lre  une  defini- 
tion libre,  mais  bien  de  protester  contre  un  passage  consti- 
tuant  ^  Tadresse  de  savants  eroinents  an  reproche  grave, 
absoiument  non  fond^,  el  d^jk  ins^r^  ^  plusieurs  reprises 
dans  les  publications  de  TAcademie. 

Mon  objection  ^tait,  encore  une  fois,  dirig^e  contre  tout, 
autre  chose  que  cette  definition,  el  je  la  croyais  digne 
d'etre  soumise  ^  Tapprobation  competente  de  la  Classe 
tout  entidre. 

II.  Ce  qu'il  est  done  juste  de  dire  c*est  que,  dans  sa  note 
actuelle,  I'bonorable  auteur  lui-meme  soulive  la  question 
de  sa  definition  de  la  latitude,  definition  qu*il  pretend 
seule  rationnelle,  par  consequent  seule  admissible;  lui- 
meme  y  exprime  le  desir  de  voir  repondre  par  ecril  k  sa 
maniere  de  voir,  el  c'esl  ^  quoi  je  ne  puis  me  refuser. 

Sa  note  donne,  il  le  dil  lui-merae,  le  resume  de  celte 
maniere  de  voir. 

Au  cours  de  cette  note,  on  distingue  deux  esp^ces  d'ar- 
guments  :  les  uns  de  principe,  les  autres  Tondes  sur  Tau* 
toriie  d'autres  astronomes. 

Arguments  de  principe. 

1.  <  Dans  le  systeme  qui  consisted  prendre  le  pdle 
instantane  pour  point  de  reference,  il  n*est  plus  possible 
de  definir  rigoureusement  Theure.  »  (p.  i). 

Celte  proposition  n'est  nullemenl  fondee.  Dans  les 
termes  les  plus  generaux,  Tbeure  en  astronomic,  c'esl 
Tangle  horaire,  ayanl  pour  sommel  le  p6le  d'un  axe,  d'un 


(  533  ) 

point  iJ^al  qui  a  un  mouvernent  angulaire  uniforme  autour 
de  eel  axe. 

Ed  cboisissaDt  pour  mouvernent  uniforme  de  ce  point 
id6al  le  terme,  proportionnel  au  temps,  du  mouvement 
d'un  point  physique  d^termin^,  on  a  une  heure  d'une 
espice  d^termin^e.  Cctte  d^fluition  convient  ^videmmeht 
toutaussi  bien  k  Taxe  instantan^  qu'k  Taxe  g^ograpbique, 
et  il  est  done  erron^  de  pr^tendre  que  la  d^Gnition  rigou- 
reuse  de  Theure  est  impossible,  si  Ton  prend  pour  point 
de  r^fSrence  le  p6le  instanlan&  Quant  k  rapplication,  elle 
est,  au  contraire  de  ce  que  M.  Folie  pretend,  plus  facile 
si  Ton  prend  Taxe  instantan^  que  si  Ton  prend  I'axe  g^o- 
graphique,  attendu  que,  on  le  verra  tout  k  Theure,  les  roou- 
vcmcnts  boraires  des  points  du  ciel  soul  plus  r^guliers  et 
non  pas  tnoins  r^guliers,  pris  par  rapport  k  ce  premier 
axe  que  par  rapport  au  second. 

2.  c  II  n'est  plus  possible  d'assigner  une  valeur  con- 
slanie  k  la  difference  de  longitude  de  deux  lieux  de  la 
lerre.  » 

Si  les  latitudes  et  longitudes  sont  variables,  il  y  aura 
lieu  de  consid6rer  leurs  valeurs  moyennes,  comme  pour  la 
plupart  des^l^ments  astronomiques;  il  y  aura  une  latitude 
nioyenne  et  une  longitude  moyenne,  et  c'est  pr^cis^ment 
la  determination  de  ces  valeurs  moyennes  que  se  sont 
propose  les  astronomes  et  les  gdod^siens  en  entreprenant 
lours  rechercbes  sur  les  variations  du  p6le.  La  critique 
n*aurait  d'int6r£t  que  si  le  p6le  g^ograpbique  ^tait  fixe  lui* 
m£me.  Elle  n*en  a  done  plus  aucun  depuis  que  M.  Folie, 
qui  a  commence  par  soutenir  Tinvariabilite  du  pAle  g^o- 
graphique,  enseigne  lui-mSme  maintenant,  c'est-^-dire 
daos  un  travail  public  en  d^cembre  dernier,  que  ce  p61e  a 
aussi  des  variations  annuelles,  peut-£lre  mdme  s^culaires. 
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Poisqae  le  p6ie  g&)graphiqoe  est  lai-mtme  variable,  l» 
critiqoe,  qoi  le  sopposait  6xe,  D*a  plas  d'objet.  Elle  se 
rdduiC  i  ^meUre  le  vcbu  qall  exisle  oo  point  6xe. 

3.  c  Les  deBnilioDS  sonl  libres,  mais  a  aoe  condilioo, 
c*esl  qo'elles  s'accordeot  eotre  elles.  Or,  la  d^nitioD  de 
rtieure  est  en  contradiction  formelle  avec  celle  do  men- 
dien  »  astronomique  (on  a  va  qa*il  n*en  est  rien),  c  done 
avec  ceiie  de  la  latitude  astronomiqne,  puisqoe  celle-ci  est 
rapportde  comine  ce  m^ridien  an  p6le  instanlane  de  rota- 
tion. » 

II  est  didiciie  de  reeonnatlre  an  sens  4  cette  phrase. 
On  ne  fait  aucun  usage  de  la  latitude  dans  la  definition 
de  rbeore,  et  aucun  usage  de  I'heure  dans  la  definition 
de  la  latitude.  Comment  poorrail-il  y  avoir  contradiction 
enlre  la  definition  de  Thenre  et  celle  de  la  latitude? 
1/beure,  le  meridien  el  la  latitude,  rapport^s  an  pftle 
asironomique^  vont  ensemble;  Theure,  le  meridien  el  la 
ialiiude,  rapporl^s  au  p6le  geographique,  vont  ensemble; 
on  ne  pourrail  etablir  nne  cootradiclion  qu*en  meianl  les 
deux  sysiemes  et  en  prenant  k  volonte,  pour  les  besoins 
du  raisonnement,  les  elements  de  Fun  et  de  Tautre.  Mais 
nous  n*attribuons  evidemment  pas  celte  pens^e  k  Thono- 
rable  auteur. 

4.  <  A  moins  qu*on  ne  veuiile  pr^lendre  que  Tbeure 
deierminee  par  le  meridien  variable  des  aslronomesserait 
aussi  correcle  que  celle  qui  est  deiermin^e  par  un  meridien 
fixe^  pretention  donl  je  me  garderai  bien  de  prdler  Tidee 
k  aucun  astronome...;  ce  n*est  pas...  Taxe  de  rotation  mais 
bien  Taxe  d'inerlie  dont  la  mecanique  eiudie  les  mouve- 
menlSy  et...  c'est  aulour  de  ce  dernier  que  la  vilesse  angu- 
laircesluneconstantentandisqu'aulourderaxederolalioD 

elle  est  Vfl-^  ui^  -+-  n*.  • 
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II  faut  relever  ici :  a)  une  confusiou  didoes,  au  point  de 
vue  de  Tobservalion  aslronomique. 

Le  m^ridieo  des  aslronomes  est  variable  k  la  surface  de 
la  lerre>  mais  dans  le  ciety  oh  Ton  observe  et  oil  M  passe 
par  Taxe  de  rotation,  il  est  beaucoiif)  plus  fixe  et  beaucoup 
mieux  approprie  i  servir  d'aiguille  de  nH>ntre  que  le  m^ri- 
dien  fixe  de  M.  Folie  qui,  sur  le  ciel,  est  (g^n^ralement) 
oblique  ^  Taxe  de  rotation. 

6)  Une  erreur,  qui  consiste  i  croire  que  parce  que  le 
m^ridien  fixe  contient  une  droite  (faxe  d'inertie)*,  aulour 
de  laquelle  la  vitesse  de  la  lerre  est  constante.  il  a  pour 
cela  celte  vitesse  de  rotation  par  rapport  au  ciel ;  il  est  en 
eflet  entrain^  avec  loute  la  terre  dans  la  rotation  de  celle-ci 
autour  de  Taxe  instanlan^,  et  c'est  de  la  vitesse  autour  de 
ce  dernier  axe  qu*il  est  anim6. 

c)  Une  seconde  erreur  de  m^canique  qui  consiste  i  croiro 
que,  n  £tant  constant,  V^/^-4-m*H-n^  est  variable.  Celte 
seule  remarque  fait  tomber  toute  Targunieatation  de 
M.  Folie. 

5.  M.  Folie  propose  de  consid^rer  comine  fixes  les  trois 
axes  principaux  de  la  terre  et  de  prendre  Pun  d'eux  pour 
axe  du  monde.  Mais  fhonorable  membre  n'a  certainement 
pas  r^fl^chi  mArenaent  ^  ce  fail  qu*il  propose  dte  lors  de 
prendre  pour  sphire  celeste  une  sphere  qui  ne  tournera  pas 
autour  de  Faxe  du  monde  (cet  axe  du  monde  est,  dans  sa 
pens^e,  on  vient  de  le  dire,  un  des  axes  principaux  de  la 
terre) ;  elle  tournera  aulour  d'un  autre  axe  inclhii  sur  I'axe 
du  monde,  et  donl  le  p6le  ne  sera  (*)  jamais  dans  le 
m^ridien. 


(*)  Sauf  deux  fois  en  300  a  400  jours. 


(  356  ) 

)i.  Folic  a-t-il  pese  ce  fait  (|u*alors  les  6loiles  d^rirotit 
(les  parall&lcs  obliques  sur  Taxedu  moncte  el  que,  contrai- 
remcnl  k  ce  qu'il  peuse,  leura  angles  boraires  ne  croltroot 
pas  proporlionnelleineni  au  temps  et  irauront  m^me  pas 
|K)ur  lerroe  moyen  nil 

On  ne  pcrsuadera  jamais  aux  astronomes,  ni  d'ailleurs 
Ji  pcrsonne,  qu*il  faut  prendre  pour  pAles  du  monde  autre 
chose  que  les  pdles  de  Taxe  do  rotation  de  la  sphere  celeste, 
:ixo  qui  est  une  ligne  presque  absolument  fixe  de  position 
dans  respace('),  elqull  Taut  prendre  pour  m^ridien  un 
plan  incline  sur  cet  axe  do  rotation  fixe. 

II  sttfiirait  dcs  rcmarqnes  pr<^c<^(lentes  pour  voir  que  rien 
ne  subsiste  dcs  arguments  theoriqucs  invoqu^s  par  Tauteur 
pour  elablir  la  n6cessit6  de  substituer  h  I'axe  el  i  Tiqua* 
teur  astronomiques  Taxe  et  I'^quateur  g^grapbiques. 
Mais  pour  ne  laisser  ancun  doute,  et  pui^que  Targument 
capital  repose  ici  sur  la  consideration  de  la  mesure  du 
temps,  nous  allons  examiner  d*un  pen  plus  pr&s  la  mani^re 
(lopl  varic  Tangle  horaire  d'une  ^toile  fixe  par  rapport  au 
m^ridien  g^ograpbique  et  par  rapport  au  m^ridien  astro- 
noinique,et  voir  si,  matb^matiquement^contrairement  ill  ce 


(*)  Oil  entcnd  bicii  ici  qu*il  nc  s*agil  pas  dc  la  nutation,  ni  dc  la 
precession.  Le  pole  de  la  sphere  determine  par  les  passages  supcrieur 
€l  iiifericur  d'une  etoile  est,  comme  Ta  remarquc  Maxwell,  celuid'uiie 
droitc  faisant  avec  Taxo  instanlanc  un  certain  angle  (dc  0",0003}. 
Autour  dc  cette  droite,  qui,  elle,  est  absolument  Rxe  et  dont  ia 
position  n*est  pas  affeclcc  par  les  forces  proprcs  au  globe  lui-m^me 
(niouvements  gcologiqucs,  etc.),  tourne  en  une  p^riode  a  pea  pres 
diuruc,  Taxe  instantanc.  La  droite  absolument  fixo  dont  nous  parlons 
est  la  normale  au  plan  inoariahle  de  la  terre  considcrde  comme 
syslcnie  dynamiquc. 


r 


(  S«7  ) 

qo'avance  rhonorable  auUur,  ce  n'est  pas  le  secoDd  qui 
coqvienl  beaucoap  mieax  que  te  premier.  La  comparaisoa 
des  deux  lois  de  variation  resumera  et  d^cidera  toute  ia 
question. 

Solent  [en  renvoyant  pour  abr^ger  aux  notations  de 
M.  Tisserand  [Mec.  ceL,  i.  U,  ch.  XXfl)], 


aa  a."  \es  cosiQus  directeurs  d'uoe  dtoile  E, 
c  c'  c"        —  —  dc  0^, 

aa'a"        —  '  —  de  Oxj. 


On  aura 


cos  EZi  ■=■  ac  4-  a'e'  •¥-  tt"c" 

cosExi  =  flta  -♦-  aV  -+-  flt'V 

COSZ|X,  Bs  0 


Fig.  4. 


(  858  ) 

et,  si  H  est  Tangle  boraire  Ez^X)  de  E  par  rapport  au  m^ri- 
dien  et  au  p6le  g^raphiques. 


aa  ■*-  a! a'  -4-  a"o"  =  cosH  |/ 1  _  («c  +  «V  +  a"e'J 
d'oii 


8in"       -  '  ' 


a6  -+-  «'6'  ^  tf"6" 


cosHss 


l/(«a  -+-  a'a'  H-  «"a")*  -t-  (a6  -*-  a'6'  -*-  «"6")* 
l/(«i  H-  A'a'  ^  a"ay  -*•  (a6  -i-  a'6'  +  «"6")* 

el 

**^ "  ■"  aa  -♦-  tf 'tt'  -+-  a"a" 

d'od  Tod  d^duit 

fiH 

r  (  db         db'  db"\ 

X  [(«a -.  aV., "a")  («-^.'^ -.."—) 

,..l   da        ,da'        „rfa"\l 

—  (a6  +  a'6'  -+-  a"6")  U  --  H-  «'  ---^«"— -      ■ 

^  '\dt  dt  dt  I  j 

II  sufBt  k  DOtre  objet  d'6tudier  des  cas  particoliers. 
CoDsid^rons  cetui  de  T^toile  situ^e  dans  r^clipliqne  el 
doDl  la  direction  est  d^finie  par  a'e=aO,a''«»0,oe=sl. 

On  aura 

rfH     ,^      ..J   db      .rfa\ 

d(       ^  V    rf*  dtl 


(  88«  ) 
expression  dans  laqueile 

da  dtp  d^ 

— -  —  —  sin  f  cosf  --  4-  cos^  sin  f  cosd  — 
dt  dt  di 

—  cosf  siiif  ~  -*-  sin  fp  cos^  COS0  — 

dt  dt 

dB 
— -  sin  ^  sm  f  sin  B  j-« 

dt 

db  dt^  df 

-p  =      sin  ^  sin  9  ----«-  cos  ^  cos  •  cos  •  -- 
(/£  dt  dt 

d?        .       .  rff 

—  cos  ^  co^f sui  ^  sin  f  cose  — 

a£  dt 

.      dB 
—  sinf'Cosf  sin0  — ; 

dt 

et  Ton  irouve,  aprte  reduction, 

db       .da  dtp      i   ,         ,     de 

a-r-— •  6---B-COS9  -; rsin2^sm9--- 

dt         dt  dt       1  dt 

df 
—  (cos*^  -♦-  sin  V  cos'e)  — » 

dt 

d'oA 

dB  (        d^      \  d9  d9) 

-—=(1— sinVsin'e)"**  {cose- sin'4»sine-r-— (cosV+sinVcos'e)— y- 

dt     ^  '    \        dt      "i  dt     ^  ^        '  dt) 

Quand  on  suppose,  comme  dans  la  question  actuelle, 
A  «B  By  les  vitesses  angulaires  p  et  9  renferment  en  Tac- 
teur  one  conslante  arbilraire  \  qui  figure  des  iors  dans 
les  d£riv^s|^f  ^  et  ^*  II  convient  de  d^velopper  ^sui- 
Tant  ies  puissances  de  X  Posons  ^ca^  en  ^rivant 
cos  e  g  —  5  sin2  if  sin  9 1^  —  (cos«  if  -h  sin«  if  co8«  9)  ^J 
—  A  et  1  —  sin>  if  sin'  9  -»  B. 


(  860  ) 

En  remarquant  tout  d'abord  que  pour  X  ■■  0,  en  faisant 
4^  sa  0,  on  a  B  «■  1,  A  =»  — '  n,  on  &rira 


J? 
dx 


(/A' 

On  a 


B  =■  1  —  sinV  sin*fl 

''fi  .  .  t/'P  ...  d9 

■7-=  —  2sin'^co8^8in'd- 2  sin  V  sin  9  cos  a-- 

(/a  rfA  c/A 

s=»  — sinS/*  sin'fl-; sin^'dsinV  -:-» 

dx,  dA 


€l  par  coQs^qaeDt  1^)^  =  0 

(i*B 


-««-2cos2.fsin*9  -^    —  sin2i^  sin'6-r-; 
*  V(/A/  (/a* 


(/e  di> 
—  2sin20sin!2^  —  -r- 

cfArfA 


—  2cosi6  sin*j»    — I  —  sinie  sin'*  tz 

\dxl  c/A* 

II  vient  done  plus  simplement. 


jl).     " 


\dA/„  \    dx*  /o      Vi^aVo         WAV, 


et 


(  861  ) 
On  a  d'ailleurs  apr^  reduction,  en  posant 

dl      *        dl"         dl      ^' 

\dx)o\(ixL 


2  sin 


Or,  on  a  les  expressions 

6'e=a  ^sinji  —  pcasf 
sinOf»'  =  ps]nf  -f-  ^cos^ 

f'  ==  r  -h  co(6(psinf»  -♦-  qfcosy) 

C  — A  dp  C  — A    , 

p»nXco8 ii(Ih-t)     -i-«=ncos — 7— w(r-t-  t) 

.    C-A    ,  ^     d?  .   C— A 

0»fiA&in — : —  fi((  -♦-  t)     -p«=nsin — - — n(t  -♦-  t) 
'A  aA  A 

rc  — A    ,         ,        "1 
e' «  —  nAcos   — - —  n((  -4-  r)  •#-  f) 

sine/  — » fiAsin  I  — - —  n(f  -♦-  r)  -1-  y 


? 


n  -4-  cote.nAsm «y  -•■'■)-*-  f  I 


el,  en  ^crivant,  pour  abr^ger 


riy^n((^  t)h- Je-[], 


(582) 

;«»§♦.  — f'-l-  HBf-- =  ««»[] -I- «!««[]  — 


ifSDf]- 


dx 


d%d<: 
2eosf ^. 


find—-—  -i-2«co*r]— -HfiA 


--[ij 


HA 


»iii-^sin[]--  +  cotacos[]-^l 


dx 


Csin9 


D'ou,  poor  > «»  0,  eo  ^crivaQt  [^  nl  -»-  pj  =  [  ], 

tejo^ 2«^coU.8in[]cos[] 

•  .  K*'\  «   A 

*'"    iiwj  •~"~2n-col«co82[] 

I -jTj  I  — -♦- -r-x:  S'l  [  ] ;;  —  2n  col*«  cos*r  1  -  • 


(  563  ) 

On  en  d^uil 

</H\ 


el 


-n-cos2|^^n(^pJ-n- 


d*oQ 


(a-i(5)'-[r-^]-"c-'- 


On  a  par  cons^uent  (i  la  conslanle  pr6s),  pour  expres- 
sion de  i  angle  horaire  H  rapport^  au  m^ridien  et  au  p6le 
g^ographiques, 

Ax'      i  /A\'         rc         1 

H — .,_„..,_-yx.d„s[j.i-..fj 
— "■'-:(E^'""'[r'*?] 

«D  posant 

xi  mmn  -^  n-  — 
C  2 

L'angle  horaire,  qui  est  H  au  temps  I,  sera  H  —  Stt  au 
Cemps  <  doDo^  par 

H  —  2ir  =  —  n'r  —  -  f- j  A'sin2 1  -  nC  h-  pi, 

d'od  Ton  tire  ais^ment,  pour  la  dur^  du  jour  sid^ral, 
jour  sid^Sral  -»'-«- 1-  ^(^)'sin  2[^n.-.  ^  Js.-.  p] 


in 


l(^)*sin2[^„..p] 


fid  le  mi  mmuTR  lae  e 


« 


m- 


3 


ps  lie  .  irriR  n  «■  miL 


el 


:ir  «t  — — = =  «r 

«         — an  -  -uiJ 


-7-«» II rOtJRJLHO 


—  M  —  iiACOt5»in  I  —  ■/-♦-  p 


rr— A  1 


par  oA  Too  t^fie  de  noof  eaa  que  le  moaTemenl  horaire 
n*e*t  pas  aoiforme  par  rapport  i  Taxe  giographique. 
Eiamioons  maioleDaol  le  mooTement  boraire  d^anc 
dioile  par  rapport  i  I'axe  el  an  pAle  inslantan^  Soieni 


(565) 

oaV  les  cosiDus  directeurs  de  F^loile  E,  cc't!'  Fes  cosinus 
directeurs  de  01  (axe  insianlane). 


FiG.  2. 


On  aura  (voir  Oppolzer,  Trat/e  de  la  determination  des 
orbiteSf  p.  1 36), 

ap-^bq-i-cr 


»/i 


fi*  ■+•  r/*  H-  r* 


,        a'  p  -♦-  6*  qr  -♦-  c'  r 
l/p«  -f-  9«  -+.  r« 


3""   8£RIB,   tome   XlTll. 


38 


(  566  ) 

Soil  H'  Pangte  horaire  rapporl^^  Taxe  iofilanUD^. 

SupposoDs  le  lieu  d'observatioD  Z  sila£  sor  Taxe  d'ioerlie 
Oxi;  0  6laDl  le  centre  de  la  sphere,  le  m^ridieo  inslaD* 
lani  de  ce  lieu  sera  (01,  Ox|} 

On  a 

cos(IOJ|)  =* 


el  H'  sera  donne  par  requalioii : 

cos(X|E)  ss  cosEI  cosIjt,  -^  sinEI  sinlxi  cosH', 

CM'sl-i-dire  par 

!«  a  p-+-a  6  g-+-a  c  r 
-hat'  a' p-^-a  b'  q-^QL*  e'  r 
•♦  a  a  p-l-a  0  ^-4-a  C  r 


y 


/- \  («a-*-«V-t-«"a")p)» 

-i___\  /  1 ; ; — _  }  -t.J«6^.«'6'  +  «"6")o>.cosH'. 


Consid^roDS  le  cas  d'une  ^toile  situ^e  au  pdle  de  I'^lip- 
lique. 
On  aura  : 

a«=0,  a'  —  O,  a"=l, 

K 

a"  c=  -; ; («>+  6"a-Hc"n) 


w^ 


^  "*"'^     \/l r-^! -fa"p+ro+c"n)*.cobII'. 


(867) 

d*oii  Ton  lire  en  posant 

[a"  (q*  +  fi«)  —  b"pq  —  c"np]*  —  A  . 
el 

(7«  ^-  pt*)[p*  ^  y«  H-  n«  —  (o"p  H-  6"9  H-  c"n)"]  «  B, 

,  /     A 
cos'H'  =  - 

^       „,  .   „,    rfH'       i  r/A       A  (/B 

(/A        B  (/A       B*  dx 


Pour  A  =  0, 


sinH'sacos^i 

B  — n*(l— O  — n*sin'd 

A  OB  a"V  ™  n*sin*f  sin'tf. 


On  a  (Tailleurs 


dA 

_  =  2  [o"  (9«  -♦-  n*)  —  b"pq  ^  c"np].  X 

^-2?  ^  [p' +  9« +  «•-(«>  + t'v  H- c"«)«] 
H-  (9»  -♦-  n«,  hp  ^  -t-  29  ^  —  2  (o"p  -*-  fr"9  +  e"n)  X 
X    «"-7- -t-6"-p  -*■  p -r  •*■  9 -r  ■*•  ^ -7-)  \  y 

\       t/A  (/A        '^   UA        ^   (/A  </AyJ 


t  t 


^*S 


/■ 


r 
V 


) 


4r«i.  PHT  1-.01 


H'^-'-si 


Or. 


dx 


V  i" -»  —  c«r  sini^    c" 


«— . 
ill 


^sin[l 


-COtlC06[], 


da" 


eosQsinl.-cotlcos[]-i-  sinf  cosfpsin[] 


-coslXcos{[]  — nlj, 


-8ina$in[]; 


(  569  ) 


<i'oi:i 


/dA\         C  —  A 

1—1  ■=»— -— 2n*sinj>sinScos<cos|[]  —  ntj, 

I-— I  =3  4- 2n*cosdsind — ;7^sin[j 


et 


c  — A  rc         I 

cot^cos   -  n/  -4-  p  , 


cottf-nsin  ( -n(  -*-  pi, 
nXcoltfsin  (-n(  -t-  pj 


A— C  .    /C  \ 

a=  —  n nA cot 4 sin   -  nt  -^  6). 

A  \A  W 


expression  qui  montref  comparde  avec  la  suivante 


-—-  =s  ^ n  —  nXcot4 sin [-  nl  -¥• 
dt 


iinUni  -f-pj, 


que  les  variations  de  Tangle  horaire  H'  autour  de  Taxe 
instantan^  sont  ^ales  k  celles  qui  sont  relatives  k  Taxe 
g^ograpbique,  quand  on  r^uit  cetles-ci  dans  le  rapport 
extrimement  petit  ^^• 

Quant  k  la  vitesse  angulaire  autour  de  Taxe  instantan6, 
elle  vaut 

Q  =  l/n*  -♦-  p*  -4-  9* 


(570) 
00,  approximaliteiiieiit, 

el  elle  est  done  eoBsUnle,  aossi  bien  qoe  la  vitesse  de  rola- 
tJOD  aotoor  de  Taxe  gdognpbiqoe. 

Ces  rtellals  ne  peofenl  laisser  de  doole  qoaDt  au 
caracl^  loot  i  fail  erroo^  des  propositions  de  rbonorable 
aoleor. 

II  croil  le  joor  sid^l  codsUdI  par  rapport  ao  m^ridien 
g£ograpbiqoe,  el  ce  joor  est  Tariable;  ce  m^ridieD  permet- 
trait  seol,  seloo  lui,  de  d^finir  ratioDnellemeQl  rbeore»  el 
il  se  trouve,  si  Poo  adoplait  sa  maniire  de  Toir  et  qu'on  le 
prlt  sor  ses  propres  expressions,  qo*il  serait  c  eo  cootradic- 
tion  formelle  avec  la  d^finitioQ  de  llieore  >. 

II  croil  Tangle  horaire  onifomie  aotoor  do  m^ridieD 
gdograpbiqoe,  el  la  vitesse  angolaire  correspoodanle  egale 
ik  n;  et  il  se  troove  qoe  Tangle  boraire  ne  croil  pas  d'uoe 
maniire  oniforme  et  qoe  la  moyenne  vitesse  angolaire 
correspoodanle  n'esl  pas  ^le  k  n. 

II  croil  qoe  la  vitesse  angolaire  aotoor  de  Taxe  inslan- 
lanie  est  variable»  el  cette  viiesse,  dans  les  conditions  ot 
il  pose  la  qoestion,  est  conslante. 

Enfin,  Thonorable  aoleor  croil  qo*il  ne  viendra  i  Tesprit 
d*aocon  aslronome  de  prendre  dans  la  qoeslion  de  Tbeore 
le  p6ie  et  le  m^ridien  instanlanis  de  pr^fdrence  ao  p6le  et 
ao  m^ridien  g^ographiqoes,  parce  qoe  le  moovement 
angolaire  de  la  sphere  est  beaocoop  plos  in^l  par  rap* 
port  aox  premiers  qo'aox  seconds,  el  il  se  troove  qoe  ce 
moovement  est  ao  contraire  incomparablement  plos  in^l 
par  rapport  aox  seconds  qoe  par  rapport  aox  premiers. 

Par  cons^oenty  rien  ne  sobsiste  des  argomenls  scienti- 
Gqoes  pr^nl^  par  Thonorable  aoleor. 


(871  ) 


Argumenis  fondes  sur  des  opinions  autorisees. 

1.  M.  Folie  dit(p.  16)qa1l  a  la  satisfaction  de  voir 
adopter  son  point  de  voe,  quant  au  caract^re  diurne  de  la 
natation  eul^rienne,  par  M.  Tisserand. 

Disons  d'abord  que  ce  caracl^re  diurne  provient  du  fait 
de  la  rotation  de  la  Terre;  Taxe  geographique,  comine  une 
infinite  d'autres  verlicales  de  la  Terre,  est  entrain^  dans  la 
rotation  diurne. 

Cest  ce  que  M.  Tisserand  fait  remarquer;  mais  en  quoi 
a-t-il  rien  adopl^  k  cet  ^ard  des  id^es  de  M.  Folie  ?  Les 
formoles  dont  il  s'agil  se  trouvent  d6jk  dans  Laplace,  elles 
sont  ddmontr^es  par  Oppolzer,  en  1886  (Traite^  pp.  149* 
158);  elte  se  trouvent  de  nouveau  dans  le  Traite  de  meca" 
nique  celeste  de  M.  Tisserand,  1891.  Rien  n*est  plus  ancien 
ni  plus  connu.  La  nutation  eul^rienne  consiste  essential- 
lement  dans  le  d^placemenl  relatif  de  Taxe  instanian^  et 
de  Taxe  dinertie ;  mais  comme  chaque  jour  Taxe  d*inerlie 
tourne,  par  la  rotation  de  la  Terre,  autour  de  Taxe  instan- 
tan^,  il  s'ensuit  n^cessairement  dans  la  position  de  la 
ligne  des  noeuds  et  de  Tobliquit^  de  T^quateur  de  cc*l  axe 
sur  le  plan  tixe,  des  variations  d'ordre  diurne  f)* 

2.  II.  Foerster,  exposant  les  recbercbes  entreprises  pour 
^tudier  la  variation  de  position  de  Taxe  de  rotation  dans  la 
Terre,  rappelle  que  le  mouvement  relatif  de  cet  axe  devait 


f)  BuUetin  de  VAeadimie  royate  de  Belyique,  5*  s6r,,  L  XXVil, 
n»  I,  p.  16.  Les  formnles  (4)  de  M.  Tisserand,  dt^es  par  H.  Folie,  nc 
renferment  pas  de  termes  d'ordre  diarne.  G*est  4^  et  0  qui  ont  le 
caract^  diarne,  et  non  p  et  q. 


(572) 

se  iraduire  par  des  variations  de  la  latilode  et  de  ta 
longitude  (p.  47). 

M.  Folieen  conclot  que  c  les  astronomes  reconnaissent 
done  que  leur  m^ridien  n'est  pas  fixe,  d*oii  pour  eux  Tim- 
possibilit^  de  d^Gnir  correctemenl  rheure,  etc.  > 

Mais  les  astronomes,  en  parlant  corome  M.  FcBrster,  ne 
reconnaissent  rien  du  tout,  ni  surtout  qu*il  leur  est  impos- 
sible de  d^finir  Tbeure.  lis  rappelient,  comme  de  nature  i 
inet(re  en  Evidence  le  d^placement  du  pdle,  une  conse- 
quence ei^menlaire  du  fait  de  la  variation  possible  de 
Taxe  de  rotation,  consequence  connue  de  tons  les  astro- 
nomes et  que  Thonorable  auteur  ne  leur  a  nullement 
apprise. 

3.  Oppolzer,  dit  H.  Folic,  reconnatt,  avoue  Tincorrection 
du  syst^me  de  Taxe  instanlane.  Mais,  encore  une  fois,  eel 
auteur  ne  reconnaity  n^avoue  rien  du  tout.  II  ^tudie  tres 
soigneusement  les  mouvements,  par  rapport  k  des  axes 
fixes,  (le  Taxe  g^ographique  et  de  Taxe  instantan^,  el 
montre  que  les  mouvements  du  premier  sont  ceux  du 
second,  —  de  celui  par  rapport  auquel  se  font  d'elles- 
m^mes  les  observations,  —  quand  on  ne  tient  pas  compte 
dans  ces  mouvements  du  premier  axe^  de  la  nutation 
initiate^  laquelle  n'affecle  pas  ces  observations;  par  conse- 
quent, pour  tirer  correctemenl  parti  des  observations,  i7  ne 
faut  pas  tenir  compte  de  la  nutation  initiate;  e'est-i-dire 
qu'Oppolzer  dit  justement  le  contraire  de  ce  que  M.  Folie 
veut  lui  faire  avouer, 

4.  L'honorable  auteur  reproduit,  dans  presque  toutes 
ses  communications,  une  phrase  de  Laplace  sur  les  varia- 
tions journalieres  de  la  hauteur  du  pAle;  il  veut  y  trouver 
la  preuve  que  sa  maniire  de  voir  est  exactement  celle  de 
Laplace. 
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Or,  Laplace  a  siroplement  annonc^  par  Ik  les  observa- 
tions de  variation  de  la  latitude  que  i*on  fait  aujourd*hui; 
il  a  dil  que,  si  Tangle  enlre  Taxe  d'inertie  et  Taxe  de  rota- 
tion ^lait  sensible,  on  s*en  apercevrait  par  le  changement 
que  subirait  de  jour  en  jour  (*)  la  hauteur  du  pAle  astrond- 
mique.  Une  preuve  qui,  k  cet  ^ard,  dispenserait  de  toutes 
^  autres,  c'est  que  la  hauteur  du  pdle  gtegraphique  (pour 
/a  Terre  rigide),  ne  pent  avoir,  en  un  lieu  donni,  aucune 
esp^e  de  variations,  ni  journaliires,  ni  autres,  puisqu'eJIe 
est  constante  par  definition,  6tant  le  complement  de  Tare 
de  grand  cercle  entre  le  lieu  et  le  pile  d*inertie. 

L*honorable  auteur  ayant  declare,  d^ailleurs  sans  demon- 
stration, dans  notre  derniere  stance,  au  sujet  de  cette 
nianiere  de  voir  prdsent^e  par  moi,  qu'elle  constituait  une 
c  erreur  colossale  >,  que  H.  Radau  lui-meme  reconnais- 
sait  Texistence  d*une  c  nutation  diurne  >,  il  doit  m*etre 
permis  d'ajouter  ici  quelques  observations. 

En  ce  qui  concerne  la  nutation  diurne  ('*),  ce  terme 
lance  dans  la  discussion  en  mdme  temps  que  le  nom  de 
M.  Radau,  non  seulement  ne  prouve  rien,  mais,  dans  la 
question  actuelle,  il  prouve  centre,  attendu  que  ce  savant 
eminent  s'est,  dans  le  Bulletin  aMtronomique^  prononce  de 
la  faQon  la  plus  nettecontre  la  mani^re  de  voir  de  M.  Folie, 
relative  au  point  qui  nous  occupe. 

Quant  k  Terreur  que  M.  Folie  me  reproche,  je  sais  tr^s 
bien  que  M.  Folie  a  pretendu  demon trer  dans  les  Comptes 


(*}  D*apr^8  le  sens  franfais  du  mot  /of«rna/itfr.  (Dictionnaire  de 
rAcad^mic.) 

(**)  Lm  iiutatioQ  diurne  dont  U  est  ici  question  est  la  nutation  ini- 
iiale,  et  n*a  aucun  rapport  avcc  la  «  nutation  diurne  »  qui  a  fait 
Tobjet  de  plusfeurs  travaux  antdrieurs  de  M.  Folie. 
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rendus  [*)  que,  dans  le  passage  cil^,  Laplace  parte  de 
variaiions  diumes  de  la  latitude,  en  les  consid^ranl 
comtne  Teffet  d'une  omission  dans  le  calcul  de  ^a  d^cli^ 
naison  de  T^toile  observee;  cette  omission  eonsistcrait 
k  ne  pas  tenir  comple  de  la  nutation  initiate.  Mais  cette 
explication  est  controuv^e  :  elle  reposait  sur  uneerreur 
de  m^canique  consistanl  k  croire  que  Taxe  instantane 
d^crit  dans  le  ciel,  en  un  jour  environ,  le  cAne  de  la 
nutation  initiate. 

Ainsi,  la  seule  mani^e  de  prouver  que  Laplace,  comme 
le  veut  M.  Folie,  a  entendu  parler  ici  de  variations  diumes 
de  la  latitude,  c'est,  ou  bien  de  commettre  une  erreur  de 
m^canique,  auquel  cas  la  preuve  se  ditruit  d'elie-m^me; 
ou  bien  d*attribuer  cette  erreur  de  m^canique  a  Laplace, 
auquel  cas  Laplace  ne  devrait  plus  £tre  invoqu^  comoie 
une  autorit^. 

Tel  est  le  dilemme  dans  lequel  Thonorable  auteur  s'esi 
place  de  lui-mSroe. 

D*aillenrs,  la  reflexion  par  laquelle  il  a  resume  sa  pen- 
s^e,  dans  Particle  cit£  des  Comptes  rendus,  prouve  k  quel 
point  il  rait  erreur.  c  En  d'autres  termes,  dit-il,  si  Ton 
pouvait  mesurer  exactement  en  difliSrents  instants  du  jour 
la  hauteur  du  pdle,  el  qu*on  pAt  la  corriger  rigoureuse- 
ment  de  Tinfluence  de  la  precession,  de  la  nutation...,  mais 
sans  tenir  compte  des  termes  qui  renferment  les  con- 
stantes  arbilraires,  on  constaterait,  suivant  Texpression  de 
Laplace,  des  variations  journaliires  de  la  hauteur  du 
p6le.  » 

Cesi  le  contraire  qui  est  vrai  :  on  n'observerait  aucune 


n  Comptei  Rendtu,  27  mai  1800. 
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variation.  Le  seiil  p6le  observe  et  observable  est  le  p6\e 
astroDomique;  la  deciinaison  observe,  ceile  dont  on  se 
servira  necessairement  (ii  n*y  en  a  pas  d'aulre  connue), 
se  rapporte  k  T^quateur  instantan^.  Cest  done  si  Ton 
appliquail  it  cette  deciinaison  la  nntalion  iniliale  (ce  qui 
est  d*ailleors  impossible,  puisqu*elle  est  par  hypoth^se 
inconnue),  qu*on  trouverait  one  periode  diurne  dans  la 
hauteur  du  pdle,  et  non  en  ne  Tappliquanl  pas.  La  propo- 
sition de  M.  Folie  ne  serait  vraie  que  si  la  nutation  initiate 
^tait,  cocnme  il  Pa  soutenu,  une  nutation  propre  h  Taxe 
instantan^;  noais  puisque  ceci  est  faux,  la  proposition  est 
fausse  aussi.  Done  Laplace  n*a  pas  entendu  par  les  mots 
variations  journalieres  une  variation  diurne  de  la  hauteur 
du  pdle ;  done  il  a  pris  ie  mot  journalier  dans  le  sens 
naturel  qu'il  a  en  francaiSf  savoir  :  de  jour  en  jour;  et 
comme  des  variations  de  ce  dernier  genre  n^existent  que 
pour  ie  pdle  astronomique  (dont  Tobservation,  mentionn^e 
par  Laplace,  est  d'ailleurs  seule  possible),  il  s^ensuit  que 
Laplace  entend  bien,  par  latitude  ou  hauteur  du  p6le»  la 
distance  du  zenith  k  T^qualeur  instantane,et  non  la  distance 
k  r^quateur  g^ographique,  laquelle  reste  coostante. 

L'observation  que  j'ai  eu  Thonneur  de  presenter  k  Tho- 
norable  membre  ne  renTermait  done  pas  d*erreur,et  il  doit 
renoncer  &  s'appuyer  sur  Tautorit^  de  Laplace. 

5.  L'honorable  membre  dit  que  les  astronomes  n*ont 
d^fini  la  latitude  par  c  la  distance  du  zenith  k  T^qualeur 
instantan^t  quedepuis  le  Traill  d'Oppolzer;  il  croitpou- 
voir  Stayer  sa  mani^re  de  voir  de  celle  m£me  de  Laplace; 
cette  erreor  se  rattache  k  la  pr^c^dente. 

liaplace  d^finil  express^ment  Vequateur  celeste,  le  plan 
perpendiculaire  k  Taxe  de  rotation  de  la  sphere,  axe  dont 
les  p6les  sont  les  pdles  du  monde  (Exposition  du  systeme 
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du  monde,  ch.  I,  p.  4)  et  latitude  I'aDgte  eDtre  le  z^ith 
et  r^quateor  celeste. 

C<"(  angle,  diuil,  c  est  ^videmment  6gal  a  la  hauteur  du 
p6le  sur  I'horizoD  >  (/frid,  ch.  XIV,  p.  85). 

Ces  monies  d^fiuitions  sontcelles  du  Trait6  d^astronomie 
de  Biot,  d^dii  k  Laplace. 

Oppolzer  (Traite,  1886)  est  done  en  accord  parfait  avec 
les  definitions  de  Laplace. 

Enfin  M.  Tisserand  (Mec.  cileste,  t.  II,  p.  380)  d^finit 
encore  toujours  la  latitude  de  la  m£me  maniire:    ' 

c  Le  compl^oient  de  la  latitude  d'un  lieu  est  Tangle  que 
fait  la  verticale  de  ce  lieu  avec  Taxe  instantan^.  > 

Dira-t>on,  en  faisant  bon  march^  de  rinvraisemblance, 
que  si  Laplace  a  pris  pour  axe  du  monde  Taxe  de  rotation, 
c'est  parce  que  celui-ci  se  confond  sensiblement  avec  Taxe 
d'inertie?  Non,  car  le  passage  de  Laplace  sur  les  variations 
journaliires  de  la  hauteur  du  pdle,  passage  dont  nous 
venons  de  parler,  viendrail  d^montrer  que,  quand  il  a  fallu 
distinguer  les  deux  axes,  Laplace  a  choisi  pour  axe  de  refe- 
rence Taxe  instautane  et  y  a  rapporte  la  latitude.  Quand  il 
se  sort  de  r^quateur  d'inertie,  il  le  dit  (ilf ec.  Cel.^  li v.  V,  §  3). 

II  r^sulte  de  ces  simples  observations  que  les  arguments 
que  riionorable  auteur  croit  pouvoir  puiser  dans  des  opi- 
nions autoris^es,  ne  resistenl  pas  plus  k  Texamen  que  ses 
arguments  theoriques.  Les  geometresqu'il  cite  n'ont jamais 
dilet  n*auraient  jamais  voulu  dire  ce  qu*il  leur  attribuo  de 
la  maniere  la  plus  gratuite. 

III.  La  solution  th^orique  du  mouvement  de  rotation  du 
globe  n^est  pas  simple,  mais  elle  est  parfaitement  claire, 
et  il  est  vraiment  excessif  d*oser  pretendre  que  les  astro- 
nomes  ne  Ten  ten  dent  pas. 

La  Terre  lourne  en  chaque  instant  autour  d'un  axe 
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(axe  iQsIaDlan^)  avec  la  irilesse  d*expressioD  connue 
l^  n*  -+-  p*  -*-  qf.  Cet  axe  iostantan^  d^crit,  eo  un  jour  h 
trte  peu  pres,  un  cAne  de  0"0005  d'ouvertiire  auiour  d'une 
ligne  F,  fixe  dans  Tespace  absolu  tant  qu*on  ne  lient  pas 
compte  des  forces  ext^rieure9  ^  la  Terre.  Cette  ligne  fixe  F 
est,  suivanl  la  remarque  de  Maxwell,  I'axe  du  monde  que 
d^lermiDeraienl  les  observations  des  distances  z^niibales 
d*une  m£me  ^toile  k  ses  passages  sup^rieur  et  inf^rieur. 
(Elle  se  confond  d'ailleurs  avec  Taxe  instantan^,  au  point 
de  vue  de  I'observation.)  L*axe  d'inertie  est  une  ligne  de 
la  Terre  qui  tourne  avec  elle  autour  de  I'axe  instantan^.  Le 
mouvement  cooiquCypour  cette  ligne  comme  pour  une  infi- 
nite d'autres  de  la  Terre»  donne  lieu  k  une  variation  p^riu- 
dique  d'ordre  diurne  de  Tintersection  et  de  Tinclinaison  du 
plan  perpendiculaire,  ou  ^quateur  correspondant,  avec  nn 
plan  fixe  (^cliptique).  Ce  mouvement,  qui  est  la  nutation 
initiale,  n*affecte  pas  les  coordonn^es  desastres,  lesquelles 
sont  observ^es  par  rapport  k  Taxe  et  k  f^quateur  instan- 
tan^s.  Les  mouveroents  de  nutation  et  de  precession  Je 
ceux-ci  sont  les  m^mes  que  ceux  de  Taxe  et  de  T^quateur 
d'inertie  quand  on  ne  tient  pas  compte,  dans  les  Ibrmulcs 
etablies  pour  ces  derniers,  de  cet  eflet  de  nutation  initiate. 
Par  consequent,  en  calcuiant  pour  ces  derniers,  axe  et 
cquateur,  les  mouveroents  de  nutation  et  de  precession,  et 
letranchant  les  termes  de  la  nutation  initiale,  on  aura  Irs 
Tormules  qui  sont  Texpression  de  fobservation  astrono- 
roique. 

Quant  k  la  nutation  euierienne,  elle  consiste  dans  un 
deplacement  relatif  de  Taxe  instantane  k  Tinterieur  de  la 
Terre.  L*axe  instantane  est  une  droite  fixe  (k  trte  peu  pr6s) 
dans  Tespace ;  concevons  un  cAne,  solidaire  avec  la  Terre, 
dont  Taxe  serait  I'axe  d'inerlie,  et  I'axe  instantane  une 
generatrice,  et  donnons  k  la  Terre  en  cbaque  instant  un 
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double  mouvemeot :  i"  de  rotation  autour  de  I'axe  instan- 
tan^y  g^D^ratrice  du  cdne ;  2*  ua  moavement,  sans  rotation 
auiour  de  I'axe d'inertie^  tel  que  Taxe  iostantan^  glisse  dans 
le  plan  tangent  au  cdne  solidaire  avec  la  Terre  et  qu*en- 
tratne  ce  mouvement,  et  vienne  ccincider  avec  la  g^n6* 
ratrice  voisine.  Toutes  les  generatrices  du  cAne  viendront 
ainsi  successivement  coincider  avec  I'axe  instantan^  dans 
la  p^riode  du  cycle  eulirien.  D'oii  le  ph^nomine  de  la 
variation  des  latitudes  ou  variation  de  la  distance  d'un 
point  de  la  terre  k  Taxe  instantan^.  On  remarquera  que, 
dans  ce  moovement  eul^rien  proprement  dit,  Taxe  instan- 
tani  n*est  pas  aflTect^,  et  que  par  consequent  il  n'en  r^sulte 
rien  dans  les  faits  observes  de  precession  el  de  nutation^ 
c'est-&-dire  dans  les  coordonn^es  observees  des  etoiles. 

Ces  notions  simples,  tout  le  monde  les  connalt ;  elles 
sont  claires  et  on  y  voit  clair.  Ppurquoi  Tbonorable  auteur 
veut-ii  non  seulement  tout  bouleverser  —  pour  le  fond 
au  prix  d*erreurs  tbeoriques,  dans  la  forme  par  des  chan- 
gements  de  definitions  —  mais  encore  faire  k  d'autres 
savants  un  proems  parfaitement  immerite? 

Le  mot  d*inconsequence  est  prooonce  au  sujet  de 
M.  Tisserand;  Oppolzer  est  coupable  de  meprise  et  s'ob- 
sline  i  tort  dans  une  voie  qu'il  reconnait  lui-meme  incur- 
recte;  les astronomes engeneral  sont  les  victimesd*une  illu- 
sion ;  lis  prennent  pour  une  realite  ce  qui  n'est  qu*une  pure 
apparence.  Et  tout  cela  serait  sans  doute  permis,  si  c*etait 
exact. Mais  comment  Tbonorable  auteur  defend-il  ces  graves 
affirmations?  s'il  prouve  que  Laplace  a  parie  d'une  variation 
diurne  de  la  latitude,  c*est  en  confondant  Taxe  instantane 
avec  Taxe  d'inertie;  il  demontre  aux  astronomes  quils  ne 
comprennent  pas  leurs  observations  des  variations  de 
latitude;  mais  c*est  en  lenr  apprenant  comme  une  decou- 
verte  qu'en  corrigeant  les  ecarts  observes  de  la  cause  k 
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laquelle  eux-m^mes  les  atlribuent,  il  ne  reste  rien  de  ces 
Pearls  I  II  estime  que  ces  aslronomes  ne  se  foni  une  id^ 
jusle  ni  de  la  latitude,  ni  des  effels  qui  r^sulteraienl  de 
Ibypoibese  d'une  6corce  mobile  du  globe;  et  cependaot, 
faisanl  sien  un  tbtor^me  inexact  f)  sur  I'ind^pendance 
enire  la  precession  et  la  nutation  diurne,  tb^rime  qui 
repose  sur  une  erreurde  m^canique  celeste,  ^  eelle  qui  con- 
sisle  ^  croire  que  la  precession  est  une  p^iiode  des  forces 
|)erlurbatrices  et  qu*on  pent  I'introduire  dans  les  seconds 
membres  des  Equations  d*Euler  aussi  bien  que  les  nuta- 
tions, —  Tauteur^  dis-je,  d^truit  par  cette  erreur  loute  son 
explication  du  fait  de  rind^pendance  entre  la  nutation 
diurne  et  la  precession  dans  I'bypothese  d*une  ecorce 
mobile  du  globe.  Cette  ind^pendance  doit  cependant 
exisler  si  la  tb^orie  qu'il  a  depuis  longtemps  presentee  et 
dei'endue  est  vraie.  Or,  toutes  ses  affirmations  &  cet  egard, 
concernanl  la  possibilite  de  la  nutation  diurne,  officielle- 
meut  reproduites  un  grand  nombre  de  fois  dans  les  publi- 
cations de  TAcademie  et  dans  d'autres,  sont,  Ji  raison  de 
cetie  roalbeureuse  erreur  de  principe,  entierement  con- 
trouvees. 

Convaincu  d*erreur  enfin  sur  la  question  du  mou?ement 
de  Taxe  instantane,  comment  repond-il  &  Tirrefutable 
demonstration  de  ses  adversaires?  11  fait  sienne  leur  opi- 
nion, remet  dans  une  occasion  solennelle  —  une  des 
seances  publiques  de  TAcademie  royale  de  Belgique  — ,et 
fait  savoir  qu'il  a  eu  sur  ce  point  avec  ces  adversaires, 
(ces  adversaires  dont  il  est  oblige  d*adopter  I'opinion, 
MM.  Radau  et  Tisserand,  de  Tlnstitut),  une  discussion 
dont  xU  nese  sonl  pas  tires  a  leur  honneur, 

(')  BuU.  AcaiUmie  roy.  de  Belgique,  3«  s€rie,  1889,  t.  XVIII, 
pp.  768  et  798. 
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IV.  Des  deax  parties  de  eeUe  DOie»  aucuoe  ne  sera  con- 
sider^ comme  nne  cbicaQe.  Ce  Q^en  est  pas  aoe  qoe  de 
meUre  en  Evidence  le  caract^re  erroo^  des  arguments 
par  lesquels  uo  auteur  renverse  avec  fracas  daos  des 
pablicalions  officielies  Tordre  ralioonel  de  ia  science;  ie 
syst^mede  Tbonorable  aulear  est  matb^maliqueineDt  faux 
el  il  n*y  saarail  ddsormais  persisier. 

Ce  D'eo  est  pas  one  non  plas  que  de  protester  cootre  ia 
manidre  nulleoieot  justi6de  avec  laquelle,  en  d^pit  qu*ils 
en  aienty  cet  auteur  s*empare  de  Tautoriti  d'autres  savants, 
ou  leur  dicerne,  contre  toute  justice  et  toute  raison^  dans 
ces  mdmes  recueils  officiels,  des  brevets  d'incapacit^. 

Et  eofin  il  est  excusable,  quand  on  a  Pbonneur  de 
faire  partie  de  I'Acadioiie,  de  regretter  que,  dans  des  pol^ 
miques  auxquelles  elle  a  prdti  Tappui  moral  de  sa  haute 
autoril^y  une  exacte  mesure  n*ait  pas  ii&  gardte  de  cette 
delicate  ^quit^  scienti6que  qui  est  elle-mdme  une  partie  de 
la  v^rit^y  de  ce  quelque  cbose  de  sup^rieur  que  TAcad^mie 
sera  toujours  jalouse  de  d^fendre,  autant  et  plus  mime  que 
ses  intirils  purement  intellectuels. 


Determination  du  volume  des  liquides  et  des  gaz  au'dessus 
de  la  temperature  critique;  par  P.  De  Heen,  membre 
de  I'Acad^mie. 

Dans  une  note  communiqude  i  TAcad^mie,  daos  la 
stance  du  mois  de  mars,  nous  avons  dimontri  k  la  fois  par 
Texp^rience  et  par  le  raisounement  que  les  liquides  exis- 
tent au-dessus  de  la  temperature  critique  ao  mime  titre 
qu*its  existent  ^  des  temperatures  plus  basses  (*).  Nous 

(*)  Bull,  de  PAcad.  toy.  de  Be!gique,  S«  s^rie,  t.  XXVll,  pp.  348- 
35i,  1804. 
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avons  seuleroenl  fait  remarquer  que  la  pression  negative 
des  liqiiides  devient  leg^rement  positive  k  partir  de  cette 
Cemp^ratare.  II  faat  done,  dans  ces  eonditions,  exereer  une 
iegere  pression  pour  maintenir  la  substance  dans  cet  ^tat. 
Cela  ^tant,  si  Ton  determine  les  variations  de  volume 
des  liquides  pris  sous  une  pression  d^termin^e,  }a  courbe 
exprimant  ces  variations  sera  absolumenl  r^guli^re  et 
continue,  et  ne  pr^sentera  rien  d^anormal  au  voisinage  de 
la  temperature  critique.  Elle  affectera  la  forme  a  c  6  (flg.  1). 


$ 


t^ 


Temperalures 
Fig.  i. 

Mais  les  cboses  se  passeront  tout  autrement  si  Texp^- 
rience  est  dispos^e  de  mani^re  i  permettre  la  formation 
de  la  vapeur  au  moment  oil  Pen  atteint  la  temperature 
qui  correspond  k  une  tension  de  vapeur  ^gale  k  la  pression 
ext^rieure.  La  courbe  repr^sentant  les  variations  de 
volume  affectera  alors  la  forme  aede.  (En d^  le  liquide est 
compieiement  r^duit  en  vapeur.) 

Si,  au  lieu  de  consid^rer  une  pression  inf<§rieure  ill  la 
pression  critique,  on  considdre  une  pression  plus  eiev^e,  le 
S*^  8£rib,  tomb  XXVII.  39 
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premier  ph^Dom^ne  se  produil ;  seulement  la  vapear  est 
alors  susceptible  de  dissoudre  en  louCe  proporlion  ies 
molecules  liquidog^niques.  Les  molecules  gazog^niqoes  eC 
liqiiidoginiqueSf  au  lieu  de  se  s£parer,conime  eela  a  lieu  an* 
dessous  de  la  temperature  critique,  resteront  meiacg^es* 
et  le  ph^nomine  de  I'evaporatian  interne  sera  substitei 
au  phinomine  de  I'evaporation  externe. 

Les  courbes  obtenues  seront  analogues  a  celles  de  la 
figure  1 ;  seulement,  le  relivement  de  la  courbe,  qui  eoni*> 
porte  le  ph^nomene  de  f^vaporation  interne,  sera  moins 
brusque, cbaque  temperature  d^finissant  un  6(at  d'^quilibre 
mol^culaire  particulier  (fig.  2). 


J 

1:^ 


Tempertzlures 


FlG.1 

On  voit  maintenant  tr&s  clairement  comment  il  se  fait 
que  les  temperatures  des  maxima  de  dilatabilite  corres- 
pondent avec  des  pressions  qui,  elles-m^mes,  constituent 
le  prolongement  de  la  courbe  exprimant  les  variations  de 
la  tension  des  vapeurs  saturees  ('). 

(*)  BulL  de  I'Aead.  toy.  de  Belgique,  9*  serie,  U  XXV,  pp.  695- 
702, 1895. 
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Ici  86  pose  la  question  de  savoir  quetie  est  la  condition 
experimentale  qui  d^lerniine  soit  la  transformation  ac6, 
soit  la  tranformation  acde.  Li  r^ponse  paratt  simple, s*i! 
s'agit  de  r^vaporation  au-dessous  de  la  temperature  cri- 
tique, car  tout  porte  k  croire  qu*une  surface  libre  ne 
pourra  prendre  naissance  que  si  une  trace  de  substance 
gazeuse  accidentellement  en  solution  est  mise  en  liberty. 
Mais  cette  interpretation  est  ^videmment  insuffisante  s*il 
s*agit  de  phenomines  se  passant  au-dessus  de  la  tempera- 
ture critique,  \k  oh  une  surface  libre  n*est  plus  necessaire 
pour  permettre  revaporalion.  Dans  Tetat  actuel  de  mes 
experiences,  je  ne  puis  encore  emettre  une  opinion  deflni- 
tiv(f;  cependant  nous  avons  toujours  remarque  que  la 
transformation  acdese  realisait  lorsque  Tappareil  ren- 
fermait  un  coussin  elastique,  d'air  par  exemple.  Si,  au  cod- 
traire.  le  liquide  est  comprime  par  une  surface  de  mcrcure 
ne  presentant  aucune  elasticite,  on  obtient  la  transforma- 
tion a  c  6.  L*etat  de  la  surface  de  liquide  jouerait  ici  un 
r6le  preponderant;  mais  je  me  reserve  de  revenir  plus 
tard  sur  ce  sujet. 

Voici  le  resultat  de  mes  observations  relatives^  Petber  : 

» 

PRESSION  PRESSION 

50  atmospheres.  70  atmospheres. 

VOLUHBS.  VOLUMES. 

Mode  de  Mode  de  Mode  de  Mode  de 

TBHPfiRATURB.     traiuformation  transformation  transformation  transformation 

acde.  acb,  aede,  acb, 

lOO*  1,00  1,00  1,00  1,00 

150-  1,20  1,10  1,15  1,10 

200'  2,05  1,30  1,60  1,30 

i50«  4,85  1,90  2,95  UO 

300*  6,37  3,85  4,60  2,70 

350*  7,50              »  5,70 
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PRESSION 

m 

1  atmospheres. 

VOLUMES. 

Mode  de 

Mode  de 

TIMFtllATUitE. 

tranftformation          transfomution 

acde. 

acb. 

<00* 

1,00 

1,00 

450* 

i,iO 

1,10 

200« 

i,40 

i,30 

250* 

i,85 

1,60 

300* 

2,60 

2,40 

350* 

3,30 

» 

(iCS  r^sullats  sont  repr^scnt^s  par  des  coarbes  (voir  la 
plaDche). 

Cesobservationrs  permellenl  de  conclure  que  ies  coarbes 
acde  et  ac6,  trte  difl%rentes  lorsqu'il  &'agil  de  pressions 
relalivement  basses,  se  rapprochent  lorsque  la  pressioo 
s*^l6ve.  On  peut  indme  admeltre,  k  litre  d*hypoth^  pro- 
bable, que^  sous  des  pressions  sufBsammenl  fortes,  les  deux 
courbes  se  confondent.  La  density  serait  alors  la  mime 
dans  les  deux  ^tats  (*). 

Le  trac6  des  courbes  relatives  i  la  pression  de  50  atmo- 
spheres nous  monlre  clairement  que,  si  Ton  prolongeait 
celles-ci,  elles  se  couperaient  i  une  temperature  voisine 
de  S60*.  D'oii  il  r^sulle  qn'k  parlir  de  ce  point  la.  substance 
prise  dans  T^tat  liquide  aurait  une  density  plus  faible  que 
la  substance  prise  dans  I'^tat  gazeux.  La  possibilite  d'nn 


(*)  I/^tQt  gazeux  se  distingue  toujours  de  Tdtat  liquide,  m^me  dans 
ces  conditions,  par  cela  que  si  l*on  vient  a  diminuer  la  pression,  le 
gai  se  d^tend  dans  des  proportions  incompareblement  plus  grandes 
que  le  liquide. 


.           ..                                 - 

■"       ^^ 

;^ 

3 
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fail  pareit  pourrail  paratlre  paradoxale,  si  Pon  ne  se  rappe- 
laic  que  ie  m^caDisme  qui  r^git  la  dilatation  des  gaz  est 
essentiellement  diffiSrent  decelui  qui  r^git  la  dilatation  des 
liquides.  H  D*est  done  pas  absurde  de  supposer  que  ce 
dernier  s'applique  aussi  bien  k  la  substance  qui  pr^sente 
la  plus  faible  density,  contrairement  k  ce  qui  a  lieu  habi- 
tuellement. 

Les  volumes  acb  onl  6i6  d^duits  de  la  mcsure  des 
densit^s  obtenues  k  Taide  de  Tappareil  qui  nous  a  servi  k 
la  mesure  de  la  chaleur  sp^citique  des  liqoides  sous  pros* 
sion  f).  Les  volumes  acde  onl  ^t^  observes  directement 
dans  un  tube  capillaire  d^crit  ant^rieuremenl  (**).  Cepen- 
danl  il  n*est  pas  inulile  d'ajouter  que  la  premiere  m^thode 
nous  a  fourni  ^galement  celte  derni^re  transformaliouy 
lorsque  la  pompe  k  compression  renferme  accidentelle- 
ment  de  Tair^  ce  dont  on  est  averti  par  Ie  mode  de  fonc- 
tionnement  du  r^gulatenr  de  pression. 

Nous  avons  dit,  dans  une  note  ant^rieure,  que  nous 
avons  ^galement  observe  les  deux  ^tats  dans  des  tubes 
capillaires* 

Noi€.  Dans  iin  travail  public  dans  les  Bullelins  du  mois 
de  ffvrier  sur  la  chaleur  specifique  des  fluides^  ceux-ci  ont 
sobi  la  transformation  a  c  6,  c*est-i-dire  quils  ont  ^t^ 
maintenus  k  I*6tat  liquide.  A  cettc  ^poque,  nous  ignorions 
les  fails  que  nous  avons  signales  depois,  bien  que  Tabsence 
d*un  maximum  de  dilatabilit^  apparent  nous  ail  paru  sin- 
guli^re.  Nous  ^crivions  alors  Ie  passage  suivant  (p.  238)  : 
Remarquons  encore  Ie  passage  de  la  chaleur  specifique  qui 

O  Buil.  de  I'Aead.  roy.  de  Belgique,  3*  s^rie,  t.  XXVII,  pp.  233- 
C*)  idem,  p.  3tfi. 
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earacterise  les  liquides  a  la  chaleur  specifique  plus  faibk 
qui  caraeterise  Feiat  gazeux.  Ce  passage  doit  n^cessaire- 
menl  6tre  remplac^  par  le  suivanl  :  Remarquans  encore 
que  la  chaleur  epicifique  dee  liquidee  diminue  lorsque  la 
temperature  s*eleve,  a  partir  d*une  cerlaine  limite. 


De  Cuniti  de  deesein  dans  lee  lois  qui  rigieeent  Feniile 
chimique  ei  Veniiie  physique  de  la  matiere  inarganique 
a  Petal  solide;  par  Henri  Witaieur»  ing^oieur  principal 
an   Corps  des    mines,   professeur  k   TUniversit^  de 

.  Bruxelles. 

En  se  combinant  entre  eux>  sous  Faction  de  TafDnit^, 
les  corps  simples  ob^issent  k  deux  lois  :  la  loi  des  propor-- 
tions  definies  et  la  loi  des  proportions  multiples. 

Lorsque  des  substances  de  composition  d^lerminte 
adviennent  k  T^tat  solide,  sous  Taction  exclusive  de  la 
cohesion,  elles  cristalliseni,  elles  rev^tent  diverses  formes 
polyi^driqueSy  qui  sont  propres  k  cbacune  d'elles  et  dont 
I'ensemble  constilue  la  s^rie  cristaliine  de  celles-ci. 

Deux  lois  r^gissent  ces  formes  :  la  loi  de  constance  des 
angles  et  la  loi  des  indices  rationnele. 

On  a  d^ji  signal^  f^troite  analogic  que  cette  derni^re 
pr^sente  avec  la  loi  chimique  des  proportions  multiples  (*). 
Mais,  en  r^alit^,  il  y  a  plus  que  cette  analogic  :  dans  le  fail 
il  y  a  identity  de  formule  entre  les  deux  lois  qui  exprimenl 

(*)  •  La  loi  dont  tl  s*agit  (loi  de  derivation  des  faces  par  les  mul- 
tiples ou  par  les  parties  aliquotes  des  axes)  est  une  loi  de  proportion- 
nalit^  pour  les  axes  des  formes  crista  1  lines,  qui  repr^nle  exactement, 
en  cristallographie,  celle  des  proportions  multiples  dans  la  ehimia 
min^rale  •.  (Dilapossb,  Miniratogie,  t.  !•',  p.  06). 
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les  relations  des  masses  ou  poids  qui  se  combinent  el  celles 
qui  exprimeot  les  relations  de  dimepsions  des  formes  cris- 
tallis^es. 

Et  d'abord,  il  convienl  de  remarquer  que  le  terme 
Constance  des  angles  n*exprime  pas  d*une  mani^re  exacle 
le  fait  d'observation  donl  la  g^n^ralit^,  signai^e  par  Rome 
de  I'isle,  constilue  la  premiere  lot  des  formes  cristallis^s* 

Dans  les  divers  polyidres  que  comprend  la  s^rie  crislal- 
line  d*une  espece  min^rale,  il  y  a  bien,  k  la  Y^ril^y  eertaines 
faces  k  diedres  constants^  c*est-&-dire  offranl  une  valeur 
angulaire  toujours  la  mime  dans  tons  les  specimens  : 
telles  sont  notammenl  les  faces  des  prismes  primitifs. 

Mais,  en  dehors  de  celles-ci,  toutes  les  autres  faces, 
celles  qui  r^sullent  de  modifications  du  prisme  primitif, 
doni  les  combinaisons  fournissent  les  formes  secondaires 
et  qui  sont  les  plus  nombreuses,  offrent,  en  general,  des 
valeurs  angulaires  variables  pour  les  faces  de  m£me  ordre. 

Ainsiy  pour  pr^ciser  cette  notion  par  un  exemple  simple, 
envisageons  la  s^rie  cristalline  de  la  calcite  :  outre  le 
rhomboddre  primitif,  pour  lequel  le  diMre  des  aretes  cul* 
minantes  est  de  108°  8'»  cette  s^rie  renferme  d'autres 
rbombo^dres  dans  lesquels,  notamment,  cet  angle  oflre 
les  valeurs  de  134*  87'  —  78*  8! '  —  68*  80'. 

L*angle  dont  il  s^agit  n'est  done  pas  constant^  puisqu'il 
varie;  mais  cette  variability  offre  le  caractdre  de  n'£tre  pas 
indeterminee  —  et  c*est  en  quoi  consisle  k  proprement 
parler  le  fait  g^n^ral  observe  —  c'est-^-dire  que  les  angles 
ne  sont  pas  qnelconques,  qu*ils  n*affectent  pas  indifiKrem- 
menl  n'importe  quelle  valeur,  c*est-i-dire,  en  terme  posi- 
tif,  exact,  que  les  angles  sont,  quant  k  leur  grandeur, 
difinis. 

En  r^alit£  done,  la  loi  dite  de  Constance  des  angles  est 
la  loi  des  angles  definis. 
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El  Ton  voitapparatire  une  concordance  expressive  enlre 
cette  notion  et  la  formule  de  la  premiere  loi  des  combinai* 
sons  chimiques. 

Mais  cetle  concordance  se  niontre  bien  plus  ^troite  si, 
dans  la  d^flnilion  des  formes  crislallis^s,  on  subsUlue, 
aui  dimensions  angulaires,  les  dimensions  lin^aires  rela- 
tives qai  en  d^rivent,  c*est-4-dire  les  indice$. 

Toute  forme  secondaire  ou  loote  facette  de  modifica- 
tion qui  la  repr^ente  peul  Sire  envisagee  comme  inter- 
ceplanl,  k  parlir  de  Parole  ou  du  sommet  de  Tangle 
primilif,  supposes  enlevSs  par  troncature,  de  certaines 
longueurs  des  aretes  conslilutives  de  ces  ^l^menls  gSome- 
triques. 

Pr^cisons  par  un  exemple. 

Dans  la  s^rie  crislalline  de  Tanatase,  qui  appartient  an. 
sysl^me  quadralique,  se  rencontre  noiamment  une  combi- 
naison  de  faces  de  deux  ocla&dres  k  base  carr^ :  pour 
Tun  d*eux,  Tangle  a  des  faces  avec  la  base  du  prisme  est 
de  153*22';  pour  Taulre,  Tangle  a'  est  de  111*45'.  Cha- 
cune  de  ces  faces,  que,  pour  la  clartS,  nous  figurons  s^par6- 
ment  en  schema,  ci-dessous,  inlerceple,  d'apr^  la  voe 


i  -153-22* 


y   A 


g^mdtrique  ci-dessus  rappelee,  des  longueurs  respec- 


J 


(  589  ) 

lives  6,  A,  et  A',  h\  i  partir  de  Tardte  basique  A;  el  ces 
longaeurs,  qoi  d^peodeol  des  valeurs  des  angles  (t  eia\ 
peuveol  ilre  employees  pour  d^fioir  les  faeelles,  aussi 
bien  que  les  valeurs  arilhm^liques  oadoies  de  a  el  a'. 

A  propremenl  parler,ce  n*esl  pas  des  longueurs  absolues 
quMI  s'agil,  mais  des  rapports  deces  longueurs  enlre  elles; 
pour  d^lerminer  cell6s-ci»  on  ^onne  done,  arbitrairemenl, 
une  ceriaine  valeur  h  I'un  des  segmenis,  el  Too  calcule 
Tautre  Irigonom^lriquemenl. 

Si  Ton  Tail  6  oi  6' «» lOOO,  comme  on  esl  dans  Tbabis. 
lude  de  le  faire^  on  Irouvera  respeclivemenl :  h  a  501,49 
el  h'  —  2506,5. 

Cela  pos^,  cbacune  des  faces  nous  apparall  comtee 
r^sullanl  de  la  combinaison  de  d6ux  dimensions  lin^aires 
ou  indices  qui  sonl : 

.^  (6—1000 

pour  la  premiere .    .    .  s  . 
*^  ^  I  A  —    501,49 

(  6'  — 1000 
pour  la  seconde    .     .    .  \  , , 

El  ces  indices  sonl  definis  au  mdme  lilre  que  les  angles 
qui  onl  servi  k  les  calculer.  Envisag^e  de  ce  point  de  vue, 
la  loi  dile  de  Constance  des  angles  ou  des  angles  definis 
est  done,  en  somme,  la  loi  des  indices  definis. 

Si  mainlenanl  Ton  compare  entre  eux  les  nombres  qui 
exprimenl  les  indices  correspondanls  pour  des  faces  du 
mdme  ordre,  comme  cetles  que  nous  envisageons,  on 
observe  enlre  euz  des  rapports  simples : 
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Ainsi 


--  ■-■ ■=»  1  (par  definition). 

0        1000 

h'       a506,5 
A  ■"  50i,M' 


5  0. 


Cest  en  quoi  consisle  la  loi  dite  des  indices  ralianneUf 
ou  des  Ironcalures  ralionnellet,  ou  de  raiionnaliti  de$ 
axes. 

RappeloDS  roainlonanl  T^nonc^  de  la  loi  chimique  des 
proportions  multiples : 

€  Lorsque  deux  corps  peuvent  se  combiner  en  plusieurs 
proportions  pour  produire  plusieurs  composes  difli^renls, 
il  y  a  toujours  un  rapport  simple  enlre  les  divers  poids 
de  Tun  des  corps  qui  s'unissent  k  un  m^roe  poids  de 
Tautre.  > 

Sty  pour  la  facility  de  T^nonc^,  nous  ddnommons  b,  b\ 
indices  horizontaux  et*A,  h\  indices  verticaux,  nous  pour- 
rons,  ^  la  lumi^re  de  ce  qui  pr^c^de,  £noncer  comme  il  suit, 
pour  le  cas  particulier  que  nous  venons  d'envisager,  la  loi 
des  indices  rationnels  : 

Lorsque,  par  la  combinaison  de  plusieurs  valeurs,  les 
indices  horizontaux  et  les  indices  verticaux  donnent  lien 
k  plusieurs  facettes  modifiantes  de  m^me  ordre,  il  y  a 
toujours  un  rapport  simple  entre  les  diverses  valeurs  des 
indices  verticaux  qui  se  combinentavec  une  m6me  valeur 
d'indice  horizontal. 


(*)  Le  rapport  des  deux  nombres  n'est  pas  tout  &  feit  5;  mais  on 
sait  que  Papproxiroation  r^suKe  de  celle  dea  mcsures  goniomdtriques, 
qui  ne  peuvent  jamais  dtre  absolument  exaotes. 
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Od  voit  par  la  comparaison  des  deux  ^dooc^  lldentit^ 
de  dessein  des  deux  lois. 

Nous  avoDS  cru  devoir  choisir  un  exemple  coucret  et 
simple  pour  Stayer  notre  raisouneinent;  mais  noire 
eonclusioD  esl  g^n^rale,  bien  que  bas^e  sur  un  cas  par- 
ticulier. 

Envisag^e  dans  touie  sa  g^n^ralit^,  c*esl*&-dire  dans  le 
cas  des  troncalures  obliques  sur  I'angie  du  prisme  primi* 
tif,  la  loi  des  indices  ralionnels  revient,  comme  on  sail,  k 
ceci  : 

S1I  existe,  dans  la  s^rie  cristalline  d*nne  esptee  min^ 
rale,  un  certain  nombre  N  de  facetles  de  m£me  ordre, 
dont  les  indices  sonl  calculus  en  atlribuant  pour  chacune 
d'ellcs  une  m^me  valeur  k  Tun  des  trois  indices,  le  m6me 
pour  chaque  calcul, 

6  h  c 
b  W  c' 
h    A"    c" 

4lanl  les  valeurs  oblenues,  on  aura  en  gte^ral : 

A'  mmfnh     c'  —  nc 

m,  n,  m\  n'  ^lant  des  norobres  repr^senlant  des  rapports 
simples. 

Les  facettes  sonl  done  representees  par  les  combinaisons 
d'indices  respeclives  : 

b    h        e 
h    mh     nc 
b    m'h    n'e 

Forroulant  comme  precedemment  ce  fait  g^n^ral,  k  la 
mani^re  de  I'^nonce  de  la  deuxieme  loi  chimique,  nous 


^}- 
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pouvoDS  dire  :  Lorsque»  par  les  combioaisoDs  de  plusieurs 
valeurs,  les  indices  6,  h  et  c  donnent  lieu  &  plusieurs 
faceiles  modiGanles  de  mdme  ordre,  il  y  a  loujours  un 
rapporl  simple  entre  les  diverses  valeurs  des  indices  de 
signe  h,  d'une  pari,  el  de  signe  c,  d^aulre  pari,  qui  se  com- 
binenl  avec  une  tn&me  valeur  d*indice  de  signe  6. 

La  loi  dile  des  indices  ralionnels  esl  done  en  somme  la 
loi  des  indices  multiples. 

L'dlal  nalurel  de  la  maliftre  inorganique  solide  est 
r^lat  de  crislal,  caracl^ris^«  non  seulemenl  par  la  slruc- 
lure  inlerne  g^oni^lrique,  mais  encore  par  la  forme  ext^- 
rieure  poly^drique  de  Tagr^gal. 

C'esl,  en  eflel,  sous  eel  aspect  que  s^individualise  ioule 
associalion  d*elemenls  chimiques,  de  corps  simples^ 
iorsquVile  advicnl  k  T^lal  solide  sous  la  seule  action  des 
forces  ou  propri^l^s  intimes  donlces  Elements  sont  dou^s. 

C'est  sous  eel  £lat  que  se  manifeslent  exdueivemeni  et 
inteffralement  les  propri^t^s  isiuxquelles  ces  assemblages 
sont  susceplibles  de  donner  naissance  :  exclusivement, 
parce  que  T^tat  de  cristallisalion  esl  I'^lat  de  purel^,  pour 
lequel  la  manifestation  des  propri^l^s  chimiquesdu  mineral 
n*esl  pas  modi6^e  par  celle  d'^i^menls  Strangers;  inlegra* 
lemenl,  paree  que  ses  propri^t^s  physiques,  qui  sonl  sur-* 
tout  inh^rentes  ^  Tensemble  de  T^difice  mol^culaire,  ne 
peuvent  se  d^celer  entidrement  quest  celui-ci  esl  r^u- 
lidrement  consilium 

Et  cet  £lat  nalurel  de  la  mali^re  inorganique  solide 
nous  r^v^le  que  les  ^l^menls  qui  la  constituent  sont 
dou^s  de  deux  entiles  ou  mani^res  d*dlre  par  essence  : 
Tentit^  chimique,  qui  se  manifeste  par  les  propri^l^s  chi- 
miques,  et  I'enlil^  physique,  qui  se  d^cele  par  les  propri^lds 
physiques. 
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Ces  entilds  sont  distincies,  iDd^pendantes;  Tune  ae 
C0D)mande  pas  n^essairement  Fautre. 

Les  fails  du  polymorpbisme  monlrenU  en  eflet,  qu'i 
une  entity  chimique  d^termio^e  peuvent  correspondre 
plusieurs  eoliths  physiques  dilKrentes,  pour  doDuer  lieu 
&  plusieurs  etres  mineraux  distinctt. 

Le  dimorphisme  mindralogique  du  carbone  —  graphite 
et  diaroant  —  est  k  cet  ^gard  des  plus  expressif,  et  si  celui 
du  carbonate  de  calcium  —  calcile  et  aragonite  —  et  du 
bi-sulfure  de  fer  —  pyrite  et  marcasite  —  le  sont  moins. 
ainst  que  les  autres  fairs  de  ce  genre,  ils  corroborent 
n^nmoins  la  justesse  de  celte  vue. 

Nous  croyons  ponvoir  ajouter  que  les  faits  de  Tisomor* 
phisroe  la  justiflent  ^galement,  car  du  point  de  vue  oil 
nous  nous  plafons,  il  nc  nous  semble  pas  ill^gitime  d'en* 
visager  les  mineraux  d'une  m6me  s^rie  isoroorphique 
comme  reprdsentant  des  entit^scbimiquesdiffi^rentescor- 
respondant  k  une  mdme  entitd  physique. 

La  s^rie  des  carbonates  rhombo^driques,  par  exemple, 
est  k  cet  ^ard  trSs  expressive;  les  autres  series  observ^es 
dans  le  domaine  de  la  min^ralogie  et  dans  celui  de  la 
cbimie  le  sont  aussi  k  diffSrents  degr^. 

Enlin  la  propri^t^  que  possMent  les  substances  iso* 
morphes  de  cristalliser  cnsentble,  de  pouvoir  s'associer 
dans  Ndifice  cristallin  comnoe  si  elles  ^taient  identiques, 
confirme  la  l^gitiroit^  de  notre  appreciation. 

En  r^meltanl,  nous  pensons  dn  reste  nous  inspirer  du 
pr^epte  de  philosophic  nalurelle  formula  par  Tillustre 
Ha&y :  €  Dans  T^tude  de  la  nature,  nous  ne  pouvons  faire 
plus  sagement  que  d'adopter  ce  principe:  que  les  cho$es 
ionl  censeet  etre  tellee  en  elles'tnemet  qu'elles  s'o/frent  A 
noi  obiervatiom.  > 

Ceci  pos^y  les  lois  qui  r^gissent  les  deux  entit^s  sont: 
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poor  l*eDtit£  ebimique :  la  lot  des  proportions  difinies  el 
la  hi  des  proportions  multiples;  ei  poor  TeDlili  physique : 
la  loi  des  indices  definis  el  la  loi  des  indices  muliiples. 
Gelles--€i  s'appliqaent  i  des  relalioos  de  dimeosioos,  celles- 
M  i  des  relalioos  de  poids  el  de  masses;  mais,  des  deai 
edl^,  le  desseio  est  le  ai6me. 

Ed  sigoalaol  celle  harmome,WM  plot6l  eo  la  pr^cisant, 
il  D*est  pas  saos  iol^rdt,  ao  poinl  de  voe  de  rbisloire  des 
sciences,  de  faire  remarqoer  que  ies  deax  notioos  qoVlle 
onit  fiirenl  d^ouverles  el  ^labiies  presqoe  simullan4- 
ment  ao  coromencemeDl  de  ee  sitele  el  vers  la  fin  do  s\Me 
dernier,  d^one  part,  ao  moyen  de  la  balance,  par  WenzeK 
Richter  el  Dallon,  conlinoaleurs  de  Lavoisier;  d*aotre 
part,  au  rooyen  do  goniom^tre,  par  Haoy  el  son  pr^eor- 
seur  Rome  de  Tlsle. 


Sur  quclques,  Thioacelals  de  la  Naphlaline;  par  £m.Colson, 
pharmacien,  docieor  en  sciences,  k  Havelange. 

A  c6le  des  aceials,  qoe  Geuther  el  Alslierg  formireni  par 
condensation  d*une  moi^cole  d^ald^hyde  et  de  deui  mol£- 
cules  d^alcool,  se  placent  Ies  aerials  solfores.  Ces  deroiers 
Turent  surtoul  ^tudi^s  par  Baumann. 

Le  premier  {*)  il  fail  remarquer  que  des  combinaisons 
stables  r^sullent  de  Taction  de  HCI  sec  sur  on  melange 
d'une  aldehyde  avec  un  mercaptan,  suivant  T^quaiion 
sch^matiqiie : 

R  .  COH  +  2ir .  SH  =:  R .  CH(R'S)*  ■♦-  H*0. 


(*)  Berichteder  deattchen  chetnischen  Geiellsehaft,  t.  XVIII,  p.  883. 
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Ce  sont  les  mercaptals.  BaumaDD  appelle  mercaplols, 
des  composes  analogues  fournis  par  les  ac^lones  et  acides 
c^toniques  avec  les  mercaptans. 

Escales,  Bongartz,  Fasbender  et  Fromm  ^tendirent  le 
cadre  de  la  question  dans  des  directions  difl%rentes. 

Baumann,  Otto  et  Fromm  ont  £tudi6  les  produits 
d*oxy(iation  des  mercaptals  et  des  mercaptols.  Entre  autres 
produits  intdressants  dus  i  leurs  recherches,  cilons  les 
disulfonesy  dont  plusienrs  repr^entanls  ont  acquis  une 
certaine  notori£t6  comme  hypnotiques.  Cette  considiiration 
nous  a  d^termin^  k  ^tudier  certains  cas  particuliers. 

D*un  autre  c6i£,  la  plupart  des  mercaptals  connusont^t^ 
d^crits  comme  ^tant  des  corps  huileux  se  d^composant  ik  la 
distillation,  d^ponrvus  par  consequent  des  constantes 
physiques  permettant  de  caract^riser  nettement  un  produit. 
II  £tait  done  desirable  de  tenter  Tobtention  de  produits 
similaires,  oCi  la  complexity  de  la  molecule  fAt  un  gage  de 
r^latsolide,  sinon  crislallin. 

Enfin,  Taptitude  r^aclionnelledes  fonctionsald^hydiques 
et  mercaptaniques  sc  maintient-elle  entre  des  corps  k 
grandeur  rool^culaire  considerable  ? 

Partant  de  ces  id^es  dans  le  travail  que  nous  avons 
entrepris,  nous  avons  choisi  comme  produits  k  mettre  eo 
presence  :  d'une  part  Tald^hyde  benzoique,  d*autre  part  les 
deux  isorodres  du  mercaptan  naphlylique,  la  et  le  ^-thio- 
naphtols.  Dans  nos  recherches ,  nous  sommes  parti  de 
Ihionaphtols  tr6s  purs  pr^par^s  d'apres  les  indications  de 
Krafft  et  SchSnheer  f). 


(*)  B.  der  deuUchen  ch,  Geielli,,  t,  XX 11,  p.  82i. 
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Sulfure  d'oxybenzyl  a^naphtaline. 

H 

\ 
C«H»  — C S   H 

I  c  c 

OH  A/^ 

HC    C    CH 

I     II     I 
HC    C    CH 

vv/ 
c  c 

H    H 

L  a-lhionapblol  et  Tald^hyde  beDzoique  doDneDt,  par 
simple  melange,  un  produit  d'additioo  suivant  TdquatioD  : 

H 
CHK  COH  +  C«•H^  SH  =  CBK  C  ^S  .  C^'H'. 

OH 

Dans  un  matras  coolenant  une  quaDlit^  suflBsante  de 
ligroine,  nous  avons  introduil  la  benzaldehyde  et  IVthio- 
naphtol  en  quanlil^s  proportionnelles  k  leurs  poids  mol^- 
culaires.  Les  precautions  n^cessaires  ayant  ^t^  prises  pour 
^viter  Toxydation  des  mati^res  r^agissantes,  nous  avons 
abandonn^  le  melange  k  lui-m^me.  Lentement  un  produit 
blanc  s'est  d^pos^  au  fond  du  vase,  en  croAte  compacte*  La 
masse  a  ^t^  Iav6e  k  la  ligroine  et  s^ch^e. 

L'analyse  du  produit  cristallis^  nous  a  donn^^enprenant 
la  moyenne  de  trois  operations  : 

C  •    •    •    •        76.6i 
H  .    .    .    .  5.86 
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RapprocboDs  ces  teneurs  en  earbone  et  bydrogtoe  de 
ceiles  calculi  d'aprts  la  formule,  dous  auroDs  : 

TrouT^.  Calculi. 

C 76.61     .        76.69 

H 5.56  5.26 

De  1^  nous  pouvons  conclure  k  ridentit^  du  produit 
d'addition  d*une  molecule  d'ald^hyde  benzoique  avec  une 
molecule  dVifaionaphtol. 

Ce  suifure  d'oxybenzyl  a-naphlaline  est  un  corps  solide, 
blanc,  Tondant  ^  48*-49*.  Pen  soluble  k  froid  dans  Talcool 
et  dans  la  ligroine.  L'^iher  le  dissout  tr^s  ais^ment.  Les 
solutions  ^tb^r^  abandonnent  le  produit  sous  forme 
d'aiguilles  blancbes  disposes  en  hooppes.  Le  produit  fondu 
reste  k  T^tat  de  surfusion  opinifttre  k  la  temperature  ordi- 
naire. II  doit  6tre  pea  stable.  Bien  lav^  et  sec,  il  laisse  perce- 
voir  Todeur  de  Tald^byde  benzoique  et  de  Ta-tbionaphtol. 

Un  courant  d'HCl  sec  le  transforme  en  une  huile.  Celle-ci, 
abandonn^  ao  repos,  se  transforme  en  partie  en  un  produit 
solide  blanc,  qui  doit  6lre  le  mercaptal  correspondant.  La 
r&ction,  selon  toute  apparence,  se  fait  suivant  P^uation : 

H  H 

2CW  —  C ^  S  . C'W  -^  HCl  «  C*H»  —  C^S.C*W 

OH  S .  C'^fl' 

-f-(?a».C^J-hHH)+  HCl. 

Ce  suifure  d*oxybenzyl  a-napbtaline  constilue  un  cas 
bien  interessant  dans  la  question  qui  nous  occupe;  dte 
Fabprd  rien  ne  nous  faisait  pr^voir  cette  facility  de  reaction 
entre  Tald^hyde  benzoique  et  ra-thionapb(oL  Baumann 

3"*  StolE,  TOMB  xxvii.  40 
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signale  bien  la  fomation  de  produits  d*addition ;  mais  its 
oni  6x6  obtenoa  par  ToDion  d'oD  acide  c^toniqoe  et  d*an 
DiercaptaDy  aioi^ale  i  moi^ole.  Ed  dehors  des  acides 
c^ioniqoes,  deox  corps  toot  pariicoliers,  le  chloral  et 
Tisatine  seals,  ont  foorni  des  compost  analogues  avec  les 
mercaptans. 

Dans  la  note  oji  il  fait  mention  de  cette  nouvelle 
marche  de  la  ruction,  Baumann  ajoute  que  ces  produils 
d*additioo,  soumis  h  Taction  d'un  couranl.  de  HCI  sec, 
donnent  naissance  aux  mercaptals  correspondants,  avec 
mise  en  liberie  d*une  parlie  de  Tacide  qui  leur  avait  donn^ 
naissance. 

Benzaldehyde  amtiaphtylmercaptaL 


/S  e 

/  c  c 

AAv 

BC    C    CH 

1    D    1 

HC    C    CH 

W 

c  c 

H  H 

^S    B 

C    G 

/A/^ 

HC    C    CH 

1    B    1 

HC    C    CH 

\vv/ 

c  c 

H  H 

Ainsi  que  dans  la  preparation  prec^dente,  nous  avons 
dissous  la-thionaphtol  et  Pald^hyde  benzoique  dans  la 
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ligrolne;  les  proportions  seuks  8ont  changes;  une  idoI£« 
cole  d'ald^hyde  r^agit  avec  deux  molecules  da-thiona- 
phtoi,  sous  un  courant  r^gulier  d*HCI  sec,  Cette  ruction 
conameDce  avec  une  Taible  ^l^vation  de  lemp^ralore.  Le 
liquide  s'^mulsionne,  puis  une  couche  huileuse  jaundtre 
apparalt  netlement  sous  la  ligro'ine.  Apr^s  quelques  jours 
de  repos  et  en  la  refroidissant,  la  couche  huileuse  se  soli- 
ditie  en  parlie.  On  s^parc  Thuile  du  produit  solide  blanc 
par  des  lavages  k  Tether. 

L'analyse  du  produit  solide  crislallis^  nousa  donn^,  dans 
deux  operations  successives : 

Premiin  analyK.     Sceonde  analyie. 

C 79.30  79.40 

H    .....     .  S.25  5.19 

Dout  les  nooyennes,  compardes  aux  chiffres  th^oriques, 
sont  respcctivement : 

Trouvd.  Calculi. 

C 79.35  79.43 

H 3.22  4.90 

Ce  tableau  nous  permel  de  conclure  i  Tidentit^du  pro- 
duil  que  nous  avons  appel^,  en  suivant  la  nomenclature 
adoptee  par  Baumann  :  benzald^hyde  a-naphtylmercaplaL 

Ce  mercaptal  fond  k  i36*-137^  II  cristallise  de  I'^lher 
en  magniBques  aiguilles  soyeuses  longues  ei  disposes  en 
houppes.  II  est  peu  soluble  dans  Palcool ;  plus  soluble  dans 
r^tber  el  le  benzol.  Son  dissolvant  par  excellence  est  le 
sulTure  de  carbone. 

L'buile  jaun&tre  accompagnant  le  produit  que  nous 
venons  de  d^crire  se  decompose  k  la  distillation,  Nos 


c 

• 


tim  pvafaii 


C  .    .    .    .        7&M 


S  .    .    .     .        15.19 


Stkt/^Tw  dr§a§ttmsgi  ^mmpkkdime. 


■               C    C 

1               -Tv  A\ 

CB' 

—  C  — S-C   C    CH 

1              III 

OH        HC    C   Ol 

w/ 

c  c 

H  n 

Le  p-lbioiiaphtol,  oomrae  sod  isomere,  donne  direcle- 
ment  on  compose  (TaddilioD  qoaod  il  est  mis  en  prfeence 
d'ald^byde  beozolqiie.  La  mteie  Buirche  est  it  soivre  qoaDi 
a  la  preparation  des  deox  ddrivfe  isomeres.  Le  ^thio- 
napbtol,  etant  solide,  noos  le  dissolvons  i  chaud  dans  la 
ligroine  avant  d*introdaire  la  quantity  Tooloe  de  benul- 
d^byde. 

Leotement  un  produit  blanc  se  depose  au  fond  do  vase, 
sous  forme  de  masses  mamelonn^es. 

Le  produity  purifi^  par  lavages  k  la  ligro'ine  et  cristalli- 
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sations,  a  6ik  analyst.  Deux  operations  successives  nous 
ont  donn^  ies  teneurs  suivaoles,  en  C  et  H. 

Pranttn  analyie.     SeMode  tmtlyie. 

C 76.61  76.57 

H 5.51  5.55 

Rapprochons  Ies  moyennes  de  ces  teneurs  des  donn^ 
th^riques,  nous  aurons  : 

TrouT^  Calculi. 

C 76.59  76.69 

H 5.55  5.26 

D'ofi  Dous  concluons  k  Fidentit^  du  produil  d'addition 
entre  la  benzald^byde  et  \e  ^-Ihionapbtol,  lous  deux  pris 
en  proportions  mol^culaires.  Ce  sulfure  d'oxybenzyl 
P-tbionaphtol  est  uo  corps  solide  blanc.  Son  point  de 
fusion  est  49*,  done  sensiblement  le  m6ine  que  celui  de 
son  isom^re,  le  sulfare  d'oxybenzyl  a-napbtaline. 

Les  dissolvants  de  ce  dernier  sont  aussi  ceux  du  com- 
post P,  mais  k  un  degr£  moindre.  La  surfusion  propre  au 
produit  a,  sur  ropini&tret^  de  laquelle  nous  avons  attir^ 
Tattention,  ne  se  pr^ente  pas  en  ce  qui  concerne  le  com- 
post p.  D*une  solution  6tb£r^,  le  sulfure  d'oxybenzyl 
P-naphtaline  cristallise  en  groupemenls  ^toil^s  dont  les 
cristaux  se  rapprocbent  de  ceux  fournis  par  le  benzald^ 
hyde  |3-naphtylmercaptal  que  nous  allons  d^crire. 
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n 


Renzatdehyde  ^'naphtylmereaptal. 


tus 


C*H 


H 


Nous  venons  de  voir  que  le  (3-tbionaphlol  donDe,  avec 
Pald^hyde  beozoique,  un  produit  d*additioQ  tout  comme 
son  isom^re,  IVthionaphtol.  Les  probability  de  r^ussite 
^taient  au  moios  aussi  grandes  dans  la  tentative  k  faire 
pour  r^liser  un  produit  de  condensation  avec  les  m6aies 
matidres  premieres. 

La  dissolution  du  ^-thionaphtol  dans  la  ligroine  k  chaud 
est,  comme  pour  le  produit  d^addition,  le  seul  fait  diGKren- 
ciant  la  marche  de  Top^ration  de  celle  suivie  pour  la  pre- 
paration du  compost  a. 

Sous  Faction  du  courant  de  HCI  gazeux,  la  reaction  8*ef- 
fectue  normalement.  Elle  se  fait  plus  lentement  que  pour 
le  compost  a,  et  cette  fois  dans  une  seule  direction.  Noos 
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n'ayoos  plas  ici  k  signaler  la  formalioD  de  produil  secon- 
daire,  soil  direclementy  soit  par  decomposition  du  produit 
principal.  Le  liquide  se  iroable  l^g^remenl,  puis,  petit  k 
petily  les  parois  du  vase  se  tapissent  d'un  d^pAt  cristallin. 
A  la  loupe,  les  cristaux  apparaissent  bien  dislincls»  plus 
gros  que  ceux  de  Tisom^re  a.  lis  sont  disposes  en  ^toile  k 
rayons  en  lamelles  acuroin^es. 

Le  produit  lav6  k  la  ligroine  a  ^te  exprim^  forlemcnL 
Nous  avons  obtenu  de  beaux  cristaux  d*une  solution  dans 
le  sulfure  de  carbone,  k  laquelle  nous  avons  ajout^  une 
certalne  quantity  d*alcool  et  d'^ther. 

Le  produit  cristallin  nous  a  donn6  k  Tanalyse,  dans  deux 
operations  cons^cutives : 


* 

Premiere  analyse. 

Seeend*  analyse. 

Trouv*. 

Trouv6. 

Calcald 

c.    . 

.     .         79.49 

79-50 

79.43 

H     . 

.     .           5.4:2 

5.35 

4  90 

Les  chiffres  nn  peu  Torts,  surtoul  en  ce  qui  concerne 
les  teneurs  en  bydrogine,  nous  ont  determine  k  contrdler 
nos  r^sultats  par  un  dosage  du  soufre.  A  cet  effet,  nous 
avons  suivi  le  proc^d^  qui  nous  a  6i6  forlement  recom- 
niandd  par  notre  Eminem  proressenr,  M.  W.  Spring,  pro- 
c^de  dont  nous  avons  d6}k  fait  usage  dans  le  dosage  du 
soufre  du  compost  huileux  accompagnant  le  produit  de 
condensation  a. 

Nous  avons  oxyd6  la  substance  au  moyen  d*HNO^  con- 
centre. La  solution  limpide  est  neutralisee  jusqu*ii  l^ger 
excte  par  une  solution  conccntree  de  KOH.  Nous  eva- 
porous  dans  une  capsule  en  argent  et  la  masse  siche  est 
cbauffee  jusqu*i  fusion  tranquille. 
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La  masse  reprise  par  Teaa  distill^,  nons  d^composoos 
)es  Diirates  par  HGI,  et  dous  expulsons  HNO'  par  ^vapo- 
ralion  k  siccK^.  Nous  reprenons  de  nouveao  par  de  Teau 
distili^e,  Doos  filtrons  et  nous  pr6cipitons  eo  solnlioD 
trte  ^tendoe  les  sulfates  formes  par  BaCI^. 

Le  dosage  du  soufre  nons  a  donn6  15,30  7«  comme 
r^snllat. 

Comparons  les  diverses  leneurs. 


TrouT^.  Calculi. 


C 
H 

S 


100.15  100.00 


Elies  nous  permettent  de  conclure  k  Tidenlitd  du  pro- 
duit  que  nous  avons  appel^  benzaldehyde  |3-naphtylmer- 
captal. 

C'est  un  corps  blanc,  un  peu  jaun&tre,  crislallisant  en 
lamelles  brillanles  dispos^es  en  eloiles.  Point  de 
fusion  :  137*.  Presque  insoluble  dans  TalcooL  Beaucoup 
moins  soluble  dans  father  que  son  isomSre  a.  Le  sulfure 
de  carbone  est  son  vrai  dissolvant. 

De  noire  travail  il  ressort  : 

Que  les  facility  de  reaction  entre  mereaplans  et  alde- 
hydes se  verilient,  m^me  en  prenant  les  mercaptans  dans 
la  s^rie  de  la  naphtaline.  Bien  mieux,  nous  ferons  remar* 
quer  que  nos  deux  produits  d*addition  sont  une  marque 
positive  de  la  grande  facilii^  de  reaction  des  mercaptans 
naphtyliques.  Le  groupe  naphtyle  doit  avoir  ici  un  rdle 


79.60 

79.43 

8.35 

4.90 

1 5.30 

15.67 
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parlicQlier,  puisqoe  rald^hyde  benzoique  employ^  k 
diverses  reprises  pour  ce  genre  de  reaction  D*a  jamais 
amen^  la  formation  de  compost  d'addilioo. 

Nous  esp^rons  pouvoir  bient6t  completer  ce  travail  par 
r^tttde  de  quelques  nouveaux  mercapials  et  mercaptols 
naphlyliques  et  de  leurs  produits  d'oxydation. 

Qu*il  nous  soit  permis,  avant  de  terminer  notre  relation, 
de  t^moigner  k  notre  savant  professeur,  M.  W.  Spring, 
toute  notre  gratitude  pour  Tattention  bienveillanteet  sou- 
teiiue  avec  laquelle  il  a  suivi  nos  recberches,  et  pour  les 
conseils  qu*il  nous  a  toujours  donn^. 

Unif  enit^  de  IMgt,  Institat  de  ehimie  gtednle. 


Election. 


M.  Cr^pin  est  r^lu  d^l^u^  de  la  Glasse  aupres  de  la 
Commission  administraliive  pour  Texercice  1893-1894. 
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CLASSB  DCS  LETTRES. 


Set^nce  du  7  mai  1894. 

H.  Ch.  Loomans,  directeur,  pr^ident  de  rAcad^mie. 
H.  le  chevalier  Edm.  Harghal,  secretaire  perp^toel. 

SoDt  pr&sents:  MM.  L.  Vanderkindere,  vice^ireeteur ; 
Alpb.  Wauters,  A.  Wagener,  P.  Willems,  S.  BormaDS, 
Cb.  Piot,  Ch.  PotviD,  J.  Slecher,  Tb.  Lam;,  G.  Tibergbien, 
Al.  HeoDe,  Gustave  Fr^d^rii,  le  comle  Goblet  d'Alviella, 
F.VanderHaegheD,  Ad.  Prios,  J.  Vuylsteke»  £m.  BaDDing, 
L.  de  MoDge,  A.  Giron,  le  baron  de  Cbestret  de  HaDefle, 
tnetnbres;  Alpb.  Rivier,  associi;  Paul  Fredericq,  le  cbe« 
valier  fid.  Descamps  el  P.  Thomas,  correspondants. 

—  M.  le  g^n^ral  Henrard  ^crit  que  son  ^tat  de  saut^  oe 
lui  permet  pas  d'assisler  aux  stances. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  comle  de  Borcbgrave  d^Altena,  chef  du  cabinet  do 
Roi,  exprime  les  regrets  qu'^prouvent  LL.  MM.  le  Roi  el  la 
Reine  de  ne  pouvoir  assister  k  la  stance  publique  de  la 
Qtsse. 
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MM.  les  Mioislres  de  rint^rieur  el  de  riDstruclion 
publique,  de  la  Guerre,  de  la  Justice,  el  le  Bureau  de  TAca- 
d^mie  royale  de  m^decioe,  remercienl  pour  les  invitations 
k  la  mdme  solennit^. 

M.  le  Ministre  de  rint^rienretderinstruclion  publique 
^nvoie,  pour  la  blblioth^que  de  TAcad^mie,  un  exemplaire 
des  ouvrages  suivants : 

1"  PraceS'verbaux  des  siaficei  des  conseils  provinciaux^ 
1893; 

2*  Bibliolheca  Belgica^  livraisons  120-123; 

3*  Un  drame  judkiaire  en  18i3;  par  Auguslin  Thys; 

4*  Stir  CEscauf;  par  Hector  Van  Doorslaer; 

5^  Sept  essais  d*Emersony  traduits  par  /.  Will^  a vec  une 
preface  de  Maurice  Maeterlinck ; 

6*  Geschiedenis  der  gemeente  Schelle;  par  J.-Th.  de 
Raadt  et  Stockmans. 

—  Remerciements. 

M.  le  comte  de  Marsy,  directeur  de  la  Soci^t^  fran^^ise 
d*arch4ologie,  adresse  le  programme  du  Cougr^s  d'arcb^o- 
logie  qui  sera  tenu  i  Saintes  el  h  La  Rochelle  du  29  mai 
an  6  juin  de  cette  ann^e. 

—  Hommages  d'ouvrages ; 

1*  Essai  de  numismatique  luxembourgeoise^  par  Ray- 
mond Serrure  (pr^sent^  par  M.  Wauters  avec  une  note 
qui  figure  ci-aprte) : 

2**  Lettres  sur  le  mouvement  flamand...  adressies  aux 
populations  wallonnes  en  vue  de  prevenir  la  division 
ethnique  de  notre  natianalite;  par  Jean  Moruanx; 

3*  Discours  sur  le  minimum  de  salaire;  par  Charles 
Lagasse-de  Locbt; 


•  «         '^*  \  ~ 
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4*  a)  Erasmo  Gattamelata  da  iVamt,  swri  monumemti 
e  sua  famiglia;  b)  Aleune  prose  e  versi,  vol.  MV;  par  le 
li*'  GioY,  Eroli. 

—  RemerciemeDts. 

—  La  Classe  renvoie  k  rexamen  de  MM.  de  Hariei, 
Lamy  el  Willems  qd  travail  manuscrit  inutal6 :  Surya^ 
hrdaya-stotra,  par  Loais  de  la  Vallte  Poossin,  charge  de 
coors  k  rUoiversit^  de  Gand. 


notk  bibliographioub. 

Messieurs, 

Depuis  que  le  goAl  de  la  numismatique  s*est  ranimi 
cliez  nous,  une  s^rie  de  monographies  dous  out  fait  ood- 
naltre  en  detail  les  monnaies  frapp^s  dans  la  plupart  de 
nos  anciennes  provinces.  Nous  devons  i  feu  noire  coll6giie 
Cbalon  la  publication  de  travaux  de  ce  genre  sur  les 
monnaies  des  comtes  de  Hainaut  et  de  Namur;  M.  de 
Cbestret  de  Haneffe,  que  la  Classe  comple  actuellement 
parmi  ses  membres,  a  enrichi  nos  Memoires  in -quarto 
d'un  beau  volume  consacr6  aux  monnaies  des  princes- 
^v£ques  de  Li^ge;  un  de  nos  jeunes  numismates.  M.  De 
Witte,  a  entrepris  de  refatre,  dans  les  publications  de 
TAcad^mie  d'Anvers,  les  Annales  mon^taires  do  dochS  de 
Brabant.  Aujourd'bui,  j'ai  Thonneor  de  vous  printer,  ao 
nom  de  M.  Raimond  Serrore,  un  travail  analogue  sur  la 
numismatique  luxembourgeoise,  que  Tauleur  qualifie 
modestement  du  nom  d'Essai,  mais  qui  pr^senle,  de  ia 
maniere  la  plus  complete,  Tensemble  de  ce  qu*il  a  pa 
r^unir  sur  les  monnaies  frapp^s  par  les  comtes  de  Loxem- 
bourg.  Dans  une  courte  introduction,  M.  Serrure  recoonatt 
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ce  qu*il  doit  ^  ceux  qui  onl  d^ji^  tent6  un  travail  de  ce 
genre,  et,  eu  particulier,  ft  M.  de  La  Fontaine,  ancien  gou- 
verneur  de  la  province;  il  declare,  en  terminant,  n'avoir 
6crit  qu*un  canevas  sans  pretention.  Je  ne  puis  prendre  la 
defense  de  toutes  les  opinions  ^mises  par  Tauteur,  mais, 
je  le  pense,  le  monde  savant  lui  saura  gr^  d*avoir  entrepris 
et  acbev6  un  travail  dcs  plus  utiles,  d'y  avoir  sem^  un  granjd 
nombre  de  remarques  nouvelles  et  de  I'avoir  complete  en 
y  joignant  deux  cent  vingl-deux  gravures  el  un  grand 
nombre  de  documents  in^dits.  UEssai  sur  la  ntimisma- 
tique  Luxembourgeoise  (Paris-Gand,  1893,  grand  in-8*)  a 
paru  dans  lAnnuaire  de  la  Societe  de  Nutnismatique, 
ann^s  1892-1893.  Alphonse  Wautbrs. 


R£SULTATS  DES  CONCOURS  pour  1894. 


Coneours  annuel  de  la  Clasie. 

DEDXltoB  QUESTION. 

On  demande  une  elude  iur  f evolution  du  roman  franfais 

au  XIX*  Steele. 

€  Cesl  en  1880  que  la  Classe  des  lettres  mil  pour  la 
premiere  fois  cette  question  au  programme  de  ses  con- 
eours (1),  et,  malgr^  Tinsuffisance  de  Tunique  m^moire 
reQuen^l882,  malgr6  Tabstention  qui  signala  la  p^riode 
suivante,  nous  avons  pr^Kr^  en  modifler  les  termes  que 

{{)  jStude  sur  le  caraeihe  ei  Ui  tendances  du  raman  modeme 
drpuis  Walter  Seott.  1882  et  t88i. 
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de  TabandoDner.  Ce  fot  encore  sans  r&oltal  (1).  Reprise 
sor  rMaclioD  nouvelie,  en  1892,  el  r&laite  au  roniao 
fran^^is,  la  question  a  ^t^  traits,  cette  annfe,  en  deux 
m£moires,donl  les  aulears  ont  do  moins  le  nitrite  d*avo?r 
pris  ^  coeur  un  sujel  inl^ressant.  A  ce  tilre,  notre  bien- 
veillance  leur  £tait  due.  Mais  si,  aprte  quatorze  ans»  il  est 
av6r6  que  ceux  de  nos  ^rivains  qui  seraient  a  la  haoteur 
de  la  t&cbe  restent  sourds  k  notre  appel,  ce  ne  peut  dtre 
une  raison  pour  accueillir  des  concurrents  qui  n*anraieot 
eu  que  de  la  bonne  volont^.  Je  crains  fort  que  ooos 
n'ayons  k  enregistrer  une  disillusion  nouvelle.  L'Acad&nie 
n'a  jamais  recul6  devant  ce  p^nible  devoir. 

I. 

Le  memoire  n*  1  est  d*une  dimension  (27  feuillets)  qoi 
ne  comporte  guire  qu'iine  vue  synth^lique ;  et,  k  toot 
prendre,  cela  pourrait  suflSre,  si  les  conditions  que  ce 
genre  exige  ^taient  remplies. 

Ce  sont  celles-li  principalement  qui  ^chappent  le  plus 
aux  debutants.  Elles  manquent  dans  ce  memoire,  oii  oe 
se  rf^nconirent  ni  la  suite  logiquesdes  id^es,  ni  la  filiation 
des  ecoles,  ni  Tordre  de  Pensemhie ;  et  le  style  n'esi  pas 
fait  pour  racheler  rien.  Tout  sy  m^le,  assez  confusement 
parfois.  II  est  rare  qu*on  sache  oili  en  est  Tauteur;  et 
comment  le  suivre  iorsque,  par  exemple,  il  place  Lesage 
parmi  les  ^crivains  de  1660  (p.  6  v*),  sauie  k  reculons  de 
la  Dame  aux  Camelias  aux  Myslere$  de  Paris  (p.  1U  \*), 
revieni,  comme  k  un  point  de  repire,  k  YMe  que  Daudel 


(i)  Appreeier  Vitifluence  de  Walter  Scott  $ur  le  ramuak  kUtmiftn. 
1886. 
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peut  servir  •  de  transition  pour  passer  de  Zola  k  Cher- 
bulif  z  »  (pp.  22  et  23),  et  apr^s  one  Enumeration  d'Ecri- 
vains  pessimisles,  depuis  Chateaubriand,  B. Constant,  LEo- 
pardi,  jusqu*^  Schopenhauer,  Hartroann,  Pouschkine, 
termine  en  disant  que  €  cette  m^lancolie  maladivea/Zeffirfra 
Byron  et  Tolstoi  eux-m6mes  (p.  2  v*).  > 

A  tout  instant,  cVhl  un  bond  d*une  branche  k  Tautre, 
qui  n'est  gu^re  dans  la  m^thode  de  revolution,  et  oA  les 
idees  n'ont  pas  plus  de  fixity  ni  de  serieux.  Que  Balzac 
soit  r^aliste,  cela  ne  fait  aucun  doute;  mais  est-ce  achever 
Tesquisse  litt^raire,  que  d'ajouter :  «  11  est  spiritnaliste 
aussi;  il  admet  T&me,  la  volonte;  il  est  vrai  qu'il  les 
materialise  et  en  fait  de$  fluMes  >  (p.  7  V*);  puis : «  c'est  au 
milieu  d'une  atmosphere  pernicieuse  et  excitante  que  la 
vie  fermente  dans  Toeuvre  de  Balzac;  cela  tient  k  ce  que 
celuM  rdve  parfois  quelque  chose  de  plus  elev6  que  le 
devoir,  eic.  •  (p.  7)? 

Veut-on  savoir  comment  Tauteur  comprend  le  Jut f  errant 
d*Eugene  Sue  :  <  II  est  fait  de  deux  sortes  de  fantastiques 
qui  ne  se  marient  point  >  (p.  11  v"*).  Mais,  pour  caracteriser 
le  €  milieu  »  oti  se  meut  VEducation  sentimentale  de  Flau- 
bert, suffit-il  de  cette  belle  phrase  :  c  Dans  un  infect 
cloaque  oti  se  tratne,  abject  et  honteux,  tout  un  monde  de 
crapauds  et  de  vip^res,  dans  un  mus^e  d'Atres  bas  sur 
pattes,  voici  au  hasard...,  etc.  >  (p.  14)? 

L*au(eur  aurait-il  fadmiration  plus  heureuse?  Est-ce 
lorsqu'il  met  les  romans  de  Juliette  Lamber  au  nombre 
«  des  hymnes  k  la  femme,  a  la  patrie,  k  la  beaute  »  (p.  20); 
ou  qu*il  dit  des  oeuvres  de  Tauteur  de  ThaU  el  dM6et7/e(l): 


(I;  £d.  Rod. 


'.X 
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c  Elles  semblent  Writes  par  ud  maDdariD  aux  boaton8  de 
diamanls  »  (p.  21)? 

Ne  parloDS  pas  de  Tart  de  penser  et  d'^rire;  ce  coari 
m^moire  n*est  di  compost,  ni  r6dig4. 

II. 

Le  second  m^moire  est  plus  ^tendu;  un  classenieDt  y 
preside,  suivi  correctement;  les  divisions  sont  claires, 
sinon  lesroeilleureSyet  les  cbapitres  sont  remplis.  Cepen- 
dant  je  ne  crois  pas  qa'il  sufflse.  Ce  sera  assez  long  de 
dire  pourquoi. 

D'abord,  nous  attendions  une  oeuvre  de  style.  Les  ra|i- 
porteurs  de  1882  Tavaient  dit  nettement.  Faute  de  cela, 
«  le  but  n*est  pas  atteint  »,  disait  le  premier;  €  Tauteur 
se  soustrail  k  nos  suffrages  »,  disait  le  troisi&me.  Or,  ict, 
ce  n'est  que  par  places  qu*apparatl  un  ^crivain  et  on  ne 
sait  pas  toujours  si  c*est  Tauleur.  A  cbaque  moment,  le  ion 
se  fausse,  la  pbrase  s*embarrasse  de  notes  criardes,  de 
termes  impropres,  dincorrections  aga^ntes.  Outre  des 
helas!  lances  k  tout  propos  et  d'une  naivet^  douteuse, 
voici  la  kyrielle  des  malgre  que^  des  par  centre,  des  pre''' 
tendument^  des  pres  de  beaucoup^  que  sais-je  encore?  Je 
prends  au  hasard  quelques  pbrases  du  m&me  acabit  : 
Yoil^  un  personnage  qui  a  symbolise  Tamour  et  Tadmira- 
tion  des  premiers  dges  et  ceux  de  I'auteur  pour  Tart  idea- 
list... »  (p.  177) ;  ou  :  des  types  vulgaires  c  melanges  k  des 
Aires  intelligents  »  (p.  296);  ou  encore  :  un  Acrivain  qoi 
<  n'arrive  pas  k  arr^ter  la  verve  gaie  svr  la  pente  de  la 
gambade  »  (p.  411);  et  un  autre,  Trapp^  de  la  bridvete  de 
la  vie  :  €  Cette  absence  de  dur^e  le  meurtrit  dans  loute  la 
creation  >  (p.  503). 


J 


r. 
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J'ai  relu  k  ce  point  de  vue  les  soixanle  premieres 
pages;  j*y  troiive  :  un  genre  €  enserr^  parmi  des  regies 
itroiles  >  (p.  6);  €  Chateaubriand  est  une  des  plus  grandes 
dates  »  (p»  20).  Le  succte  <  fut  ^nornie  et  inconou  depuis 
celui  d'H^loisc  >(p.  46).  €  Ce  simple  r^cit  devait  tH>uleverser 
les  dmes  et  le  roman  >  (p.  80).  c  Ses  romans  portent,  forte* 
ment  impreigne$f  la  grifle  de  sa  persorinalit^  »  (p.  60). 

Ce  sont  1^  choges  faciles  k  corriger,  sans  doute;  mais  il 
serait  trop  long  de  citer  les  p^riodes  €  boiteuses  »  (1),  qu*il 
serai t  moins  aise  de  remettre  sur  bon  pied.  Et  qui  pourrait 
donner  au  ro^moire  Tunit^  de  ton  marquant  roriginalit^ 
de  r^crivain?  Lui  seul  le  pouvail;  il  ne  fa  pas  fail. 

Ce  manque  d*unit£  vient  d*une  autre  cause,  qui  est 
aussi  un  d^faut  g6n^ral  de  fceuvre  :  elle  est  enti^rement 
compos^e  de  seconde  main.  Cela  se  sent  aux  changements 
k  vue  de  la  maniire  d'^crire;  puis^se  voit  aux  citations  qui 
€  parsdment»  le  m^moire,*  enfln  Tauteur  le  montre  dans 
la  liste  qn'il  donne  des  auteurs  dont  il  s*autorise.  le  ne 
suis  pas  assez  familier  avec  cetle  bibliotli^que  de  plus  de 
cinquante  volumes  pour  juger  i  quel  point  il  se  borne  k 
des  citations.  Je  ffaire  autre  cbose  chaque  fois  qu*au  milieu 
d'une  page  lourde  ou  incoh^rente  delate  une  jolie  phrase 
on  un  trait  piquant.  J'appelle  sur  ce  point  Tatteation  de 
roes  confreres,  plus  versus  que  je  ne  le  suis  dans  la  Iitt6- 
rature  critique.  Mais,  dAt-on  n*y  voir  que  la  faculle  de 
Tautcur  ^  r^umer  les  idees  d'autrui  el  k  relever  sa  redac- 
tion k  I'aide  du  style  des  maitres,  il  est  un  fail  qui  en 
r^sulte :  les  oeuvres  des  romanciers  ne  viennent  qu'au 
second  rang  dans  ceite  ^(ude  du  roman.Ce  n'est  ni  Daudet, 


(I)  «  OEuvre  g^nialc  ct  boitcusc  •  (p.  2b*0).  •  Un  compromis  boi- 
Icux  •  (p.  25K7). 

3**  8£rie,  tomb  zxvii.  41 


»-  • 


ni  George  Sand,  ni  M^rim^e,  ni  Flaubeit,  ni  inline  Balzac, 
Hugo,  Cbaleaubriand  qui  ont  donrin^,  impressioao^, 
inspire  raiiteur.  Cest  JV).  Frdd.  Godefroid,  c'est  M.  Fagael 
ou  M.  Pellissier  qui  lui  out  €  rendu  les  plus  signal^ 
services  >,  c  el,  pour  I'^poque  conlemporaine,M.Le  GofBc, 
el,  pour  la  plus  grande  parlie  du  Iravail,  le  remarquable 
ouvrage  de  M  Paul  Morillol »  (p.  661).  Aprte  ces  €  guides 
principaux  »Jldonne  la  lisle  —  elle  est  longue  —  des 
criliques  consuli^s,  de  pr^f^rence  anx  romanciers  eax- 
mdmes. 

CerteSy  Tauleur  D*est  pas  sans  avoir  lu  les  principales 
oeuvres;  mais  il  semble  n^en  connatlre  le  plus  grand 
nombre  que  par  oui-dire.  En  lout  6as,  on  se  convainc  vite 
qu'il  nVn  a  pas  relu  beaucoup  pour  conlr6lerses  souvenirs, 
confirroer,  reciifier  au  besoin  ses  appiiciations  premieres. 
II  comple  Irop  sur  celles  d'aulrui.  Nulle  part  je  n'ai  eu 
rimpression  de  le  voir  lenir  en  noain  Toeuvre  qu'il  juge,  un 
roman  dont  il  fail  I'^loge.  Une  fois,  deux  fois  mtoe  —  si 
je  ive  nie  Irompe  —  il  Tail  une  citation  d'un  romancier, 
mais  c'est  en  remprunlant  k  Vuue  de  ses  aulorit^  inter- 
poshes. 

Ce  qu'il  deviendrail,  Iivr6  k  lui-rofinte,  nous  I'avons  vu  k 
son  slyle;  on  pent  le  voir  aussi  quand  il  sort  du  genre  de 
ses  inailres  el  doit  faire  autre  chose  que  donner  le  cro- 
quis  d*une  £cole  ou  esquisser  le  caract^re  d'un  talent. 
Esl-il  en  admiration  devant  Victor  Hugo :  €  La  inatiere  et 
Tesprit  sont  confondus  dans  Koire-Dame  de  Paris^  oa 
plulAl  Fespril  y  reside  dans  la  mati^re,  qui  le  derobe  et 
I'etouffe  » (p.  181).  Est-il  aux  prises  avec  le  g^nie  de  Balzac, 
qu'il  appelle  €  un  aristocrate  inne  »;  au  milieu  de  son 
analyse  il  s'arrSie  pour  conclure  avant  le  temps :  <  Tel  fut 
cc  g<^nie,  lourd,  nuageux,  obscur  par  nature,  mais  que  sa 
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force,  sa  volon(6  el  un  Iravdil  intense  savent  d^barrasser 
des  imptdimtnta  de  savanlisme  et  de  philosophisnoe  quil 
accumule  ft  plaisir  ^  Tenconire  deson  ^lan  »  (p.  248).  Pour 
Eugene  Sue,  qu'il  accuse  (p.  386)  de  s'^tre  jel^,  par  amour- 
propre  bless^y  dans  €  la  courtisanerie  pour  la  d£mocra4ie 
a.^cendaole  »  (p.  383),  il  ne  se  manage  pas,  ne  consuhe 
point  :  4  La  religion  el  Paristocratie...  sonl  en  but  direct 
ji  SOS  auaques»* 

Aucun  des  dcrivains  fran^ais  n*est  pour  rien  ici.  Mais, 
quand  11  y  revienl,  ceUe  m^thode  a  des  inconv^nients  donl 
le  pire  n'est  pas  pour  un  auieur  de  ne  pouvoir  devenir  ou 
rester  soi.  Comment  parvenir  h  dtre  juste  devant  ce  danger 
incessant  de  la  compilation ,  qui  est  d*affaiblir,  comme  un 
4cho,  ou  d'enfler,  comme  un  porte-voix,  des  id^es  qui  souf- 
flent  du  dehors?  Cest  h  peu  pr&s  comme  si  un  jury  cri- 
minel  devait  se  prononcer  sur  la  lecture  des  d^bats  d*un 
proems  dans  les  journaux,  ou  plutAl  comme  si  un  peinlre 
voulail  faire  un  portrait  d*apr^s  des  photographies  agran- 
dies,  de  divers  Ages  et  de  di verses  poses. 

Ici  je  connais  un  peu  mieux  le  terrain  el  j*ai  pu  cons- 
(aler  plus  d*une  Tois  que  I'auteur  s*y  fourvoie.  Je  me  bor- 
oerai  i  un  seul  romancier,  donl  la  fln  cruelle  m'avail 
altriste  ei  donl  je  viens  d*^tudier  Toeuvre  emigre  qui  m'a 
tenu  ^ousIe  charme  d*une  impression  profonde.  Mes  notes 
sur  Guy  de  Maupassant  me  permettent  d*aflirmer  que  le 
premier  mot  qu'en  dil  raulcur(p.  437)  est  faux,  et  de  sou- 
leuir  que  personne  n*est  en  droit  de  taxer,  comme  le  fait 
Tauteur  du  premier  m^moire,  <  d*^crivain  m^prisant » 
(p.  19  v^,  on  de  prendre,  comme  Tauteur  du  second,  pour 
€  un  indifferent  absolu  •  ft  qui  €  manque  totalemenl  la 
notion  de  la  morale  et  de  la  pudeur  >,  «  non-seulement  un 
impassible,  mais  un  impersonnel  dont  on  nc  pent  deviner 
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les  pens^es  »« etc.  (p.  649),  Tauteur  de  JIf '^  Perle;  Au  clsir 
de  /tine;  Garfon,  tin  bock;  le  Bapteme;  le$  Petilt  soUalt; 
le  Papa  de  Simon;  Miss  Harriet;  YveUe;  Madame  Bermtt; 
Notre  coiur,  etc.,  etc. 

Cc  qiron  prend  pour  indifference  ou  m^pris,  c*e8t  Pari 
m£me  du  roman,  qui  n*est  pas  un  genre  oratoire,  mais  qui 
c  porle  un  enseignement,  par  la  force  m^me  dea  fails  qo*il 
raconle  »(i ),  sans  qu*il  soit,  chose  trop  facile,  besoiu  de  mon- 
trer  le  bout  d*oreille  du  moraliste,  non  plus  que  les  ficelles 
de  Tartiste.  Je  vols,  au  contraire,  dans  loute  TcBuvre, 
mdme  quelquefois  dans  les  blueltes  les  plus  gauloises,  oo 
homme  qui  comprend  que  la  puissance  de  Tart  est  daos 
sa  beaul^,  et  qui  a  souffert  toule  sa  vie,  —  et  qui  en  est 
mort  peut-dtre,  —  du  spectacle  parfois  d^radanl  que 
donne  encore  le  genre  humain  dans  les  classes  les  pla( 
policies  comme  dans  les  plus  vulgaires. 

Chaque  fois,  le  ton  s*approprie  au  milieu  observe  :  fine 
raillerie  avec  les  femmes  du  beau  monde  qui  disentde  leur 
l^gerel^  el  de  leur  curiosity  :  c  Nous  avons  des  &mes  de 
singes  >*  [Le  signe^  Vimprudence^  Sauve^  etc.);  —  plati- 
tude grossi&re  de  brutes  qui  se  condamoent  elles-memes 
en  croyanl  se  vanter  (L'Ami  Patience^  etc.);  —  situations 
cruelles  que  produisent  les  manages  mal  fails,  les  iman- 
cipalions  mal  comprises,  les  maternit^s  clandestines  ou 
adultftres  [Duchoux^  Pierre  et  Jeatif  Vermile^  La  Confes- 
sion^ Le  Parricide^  Le  champ  d'oliviers^  etc.).  Et  comme 
il  fait  aimer  ce  qui  est  bon !  Yoyez  ce  vieux  pr^tre  pr^t  i 
gronder  Tamour  et  qui,  sous  le  charme  de  la  nature,  y 
reconnatt  une  loi  de  la  Providence  (Auclair  de  lune);  ou 
ce  jeune  cur^  qui  baptise  Tenfant  de  sa  seeur,  et  qu*on 

(I)  Preface  dc  Maupassant  auz  Icttres  de  Flaubert  h  G.  Sand. 
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surprend  pris  du  berceau,  k  genoux,  en  larmes  {Le  bap* 
time)\  ou  eel  enfaDl  dont  la  Dalvet^  triomphe  du  pr£jug4 
coDtre  les  Daissances  naturelles  (JLe  papa  a  Simon).  Voyez 
ce  que  devienti  de  r^  vela  lion  en  r^v^laiiou  des  choses  du 
moode,  €  uue  conscience  juste  »  (Une  vie).  £coutez  cet 
enfant  qui  a  vu  son  pire  baltre  sa  mire  el  qui  en  resle 
bris^  pour  toujours  :  <  II  me  semblail  que  le  monde  allait 
finir  I  »  (Garfon^  tin  bock).  Si  je  pouvais  analyser  de  longs 
romans,  nous  le  verrions  p^n^trer^  avec  le  mime  esprit 
d*observation  et  la  mdme  conviction  de  justice,  les  pro- 
blames  les  plus  d^licats  d'une  ^poque  Iroubl^e  6h  ies 
moeurs  se  transforment  en  vue  de  salisfaire  anx  revendica- 
lions  de  Tesprit  nouveau,  aux  r^voltes  du  coeur  moderne, 
nun  sans  monlrer  le  prix  cruel  de  ces  affranchissemenls, 
taniAl,  dans  une  mire  forcte  d'avouer  k  son  fils  une  faule 
{Pierre  et  Jean);  lanl6t  dans  une  amante  qui  voil  sa  fille 
devenir  sa  rivale  (Fort  comme  la  mort).  Faut^il  chercher 
dans  Toeuvre  Tbomme  lui-mdme?  Nous  le  verrions  com- 
prendre  si  bien  rinlimil^  enlre  amis  qui  se  disent  ioni(JUne 
famille)  qu'il  souffrit  d*un  mal  nouveau,  dont  la  noblesse 
D*est  pas  douteuse  :  Tisolement  oA  llndividu  se  trouve 
devant  son  semblable,  devanl  sa  mire,  devant  ses  enfanls : 
c  Esl-ce  que  les  mires  possidenl  leurs  enfanls?  »;  devant 
la  femme  aimie  :  •  Savez«vous  ce  qu*elle  pense,  mime  si 
elle  voQS  adore  ?  »  {Sur  I'eau.) 

Je  ne  m*arrilerai  pas  sans  signaler  une  petite  nouvelle 
oft  sonl  riunies  loutes  ces  qualiiis.  II  veut  raconler  Phis- 
toire  d'une  femme  tellemenl  occupie,  loule  sa  vie,  du  soin 
de  sa  beauti,  qu*elle  a  laissi  mourir  son  fils  de  la  petite 
virole^sans  oser  hii  donner  la  suprime  satisfaction  de 
revoir  t  le  visage  sacri  de  sa  mire  »,  et  que  sa  terreur  de 
ripidimie  rend  folle  au  moment  o<l  il  meurt  disespiri. 


( ^*a ) 

Mais  avaDt  de  mellre  en  sc&ne.la  terrible  logique  de  la 
naliire.  jl  nous  a  monir^  la  pativre  folle  enlour^e  des  soins 
d'humaDit^  de  rali^nisle,  qui  chaque  jour,  vienl  faire 
semblanl  de  lui  laver  ses  plaies  iinaginaires,  pour  ^doucir. 
des  souffrances  qui  ne  sonl  que  irop  vraies.  El  U  nalure 
aussi  a  mesur^  le  ch&litnent;  car  la  m^recroil  avoir  sauv^ 
son  tils  au  prii  de  eette  affreuse  mulilalion  de  sa  face. 

m 

La  folie  de  coqnellerie  £tait  assez  crueMe  sans  les  hor- 
reurs  du  remords.  Aprte  cela,  k  qaoi  bon  moraliser?  Lc 
po&le  peul  cooler  simplement  le  drame. 

Si  le  coacurrenly  sans  se  priver  de  compulser  ses  cin*^ 
quante  volumes  de  critique,  avail  lu  quelques-uoes  de  ces 
pages  de  Maupassant  et  d'au'res  romauciers,  il  n*aurail 
pas  ramass^,  je  ne  sais  oiXy  tant  d*accusations  baoales  et 
de  ddclamations  surann^es. 

Cetie  m^thode  de  pieces  rapportees,  en  permeitant  i^ 
Tauteur  de  I'aire  des  esquisses  de  romanciers,  parfois 
piquantes,  Ta  d^tburn^  de  son  veritable  sujel  dont  ces 
portraits  ne  devraient  dtre  que  Taccessoire,  et  de  la 
m^Miode  x\\x\,  pouvait  seule  suffire  i  marquer  revolution 
demand^e.  S'il  y  touche,  ce  n'est  qu*accidentellement  el 
pour  ne  pas  s'y  Oxer.  %  La  g^n^rafit^  du  mouvemenl 
artistique^scientifique,  litt^raire,  s'expliquera  logiquement 
parce  qu'il  est  le  produit  du  mouvement  social... « (p.  252)» 
dit«il,  et  il  applique  aussilAt  ce  principe  4  un  fait :  celui 
qui  mit  la  moyenne  bourgeoisie  ^  la  place  de  la  haute.  II  y 
reviendra  encore,,  en  passant,  ^  propos  d'qiie  autre  €  ^lape 
de  revolution  gen^rale  ».  Ne  serait-ce  pas  li  que  seraii 
sa  vraie^  son  unique  m^thode?  Plusd'unefois,  il  constate, 
conime  pour  Renif  que  Toeuvre  trahit  Tintention  de 
Touvrier,  se  tourne  cpntre  la  cause  qu'il  veuL  seryir,  et, 
au  lieu  d'inspirer  de  reioignement  pour  des  tendancea 
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funesles  (p.  52),  en  r^pand  la  mode  comme  unedpid^mie, 
mdme  chez  T^crivain  (1).  Cela  ne  Temp^che  pas  d'appeler 
Rene  uo  chef-d'oeuvre  (p.  54)^tant  les  infloences  generates 
aonl  sup^rieures  inline  au  genie  individuel.  N*<^lait-ce  pas 
one  raison  de  plus  pour  denoander  k  ces  forces  mattresses 
la  division  de  Tdvolulion  moderne  :  Mens  agital  tnolem? 

L'auieur  laisse  ^cbapper  Tid^e,  el  iJ  semble  rediiil  ji 
prendre  de  simples  effels  pour  ces  causes  dont  il  a  ^mis  le 
principe.  Tel  est  le  roman  feuilleton,  qui  sert  k  amener, 
dit-il,  c  la  d^mocratisation  d^Knilive  du  roman  »  (p.  569). 
N*esl-ce  pas,  au  coniraire,  la  lente  d6mocratisaiion  de  la 
vie  moderne  qui  (il  invenler  i  son  usage  le  feuilleton? 

Une  erreur,  k  peu  prds  pareille,  passe  dans  tout  le 
m^oire  et  presque  cbaque  foisqu'il  s*agil  de  religion. 
AtalOf  pour  tenir  sa  promesse  de  tester  vierge,  commel 
on  crime.  Un  lei  sujet,  dans  un  temps  oil  r^gncnt  la  glori- 
fication de  Tamour  el  ta  po^sie  du  suicide,  pent  produire 
un  chef'd'ceuvre  de  gr&ce  et  d'atlendrissement;  mats  ce 
sera  un  chef-d^oeuvre  humain.  Singuli^rc  fa^on  de  le 
classer  dans  revolution  moderne,  que  d*y  saluer  une 
€  entree  Iriomphale  el  inaltendue  de  la  Religion  dans  le 
roman  I  »  (p.  43).  II  en  est  de  m£me  de  sa  reotr^e  dans  la 
politique  par  le  concordat : «  S*il  n*avait  pu  rendre  la  France 
croyanU,  il  I'avail  du  moins  refaite  retigieuse  »  (p.  141). 
Un  pis-aller  d*evDlulion»  cetle  fois. 

Parlerai-je  de  ses  complaisances  pour  le  €  satanisme  » 
de  Barbey  d*Aurevil|y,  pour  Veuillol,  pour  Villiers  de 
risie-Adam,  k  cdli  de  ses  duret^s  contre  Eugene  Sue  el 


(I)  «  A  forcis  d'analyser  le  mal  moral  de  ce  si^le,  M.  Boarget  se 
retail  transmis  h  lal«indine  »  (p.  529)« 
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d'aulres?  J'ai  eu  k  me  demaoder  si  sa  liste  d*auteurs  i 
cotisulter  £lait  complete.  Elle  ne  Test  pas.  Oo  y  trouve 
<:i(6s»  (ome  par  tome,  les  Lundis  de-  Sainte-Beuve  el  les 
Samedis  de  Ponlmartin;  les  cinq  volumes  <le  Bruoettdre, 
les  qualre  d*Analole  France,  les  deax  de  Taioe  el  de 
Boijfgel;  Tauleur  menlioone  jusqu*&  des  articles  de  joar* 
nam  el  de  revues,  des  cahiers  de  classe,  un  interview,  el 
aussi  des  critiques  et  des  revues  beiges.  Un  sen!  ^rivaiD  y 
manque,  qui  avail  sept  volumes,  reprisenlant  seize  annies, 
el  cVsl  precis^menl  celui  des  romanciers  qu*il  juge  le  plus 
rudement.  <  II  a  ^rit  des  articles  de  pol^mique,  •  dil-il,  el 
voili  lout.  Quand  j*ai  parii  d*une  citation  emprunlte,  dod 
ii  Tauteur,  mais  i  un  critique,  c'est  de  lui  qu*il  s'agissait 
(p.  430)  (1).  L'auteur  craindrait-il  de  laisser  soup^oDner 
qu*il  ail  lu  ses  romans?  Le  vrai  est  qu'il  n'a  pas  lu  ses  sepl 
volumes  de  defense,  oh  il  a  expose  ses  id^es,  spici&i  ses 
intentions,  espos^  sa  m^thode,  r^pondu  aux  objedioDs, 
marqu^  la  place  qu*il  a  voulu  prendre  dans  •  TenquAie 
sociale  »  et  dans  le  roman  populaire.  On  peol  6tre  d^on 
avis  oppos£;  mais  le  diseuler  sans  avoir  lu  ce  qu*il  appelle 
c  les  pieces  du  procte  »,  le  condamner  sans  I'eotendre,  je 
ne  puis  voir  li,  k  c6i6  d*une  ^tourderie  facile  4  reparer 
dans  la  bibliographies  qu'un  parti  pris  qui  complete  les 
charitables  Mas/dont  le  concurrent  a  ilk  prodigae. 

11  est  vrai  que  ce  romancier,  puisqu*il  faul  Tappeler  par 
son  nom,  est  £mile  Zola. 

Cela  est  d'autanl  plus  remarquable  que  la  derniire 
citation,  plus  que  la  cenli^me,  que  fera  Tauteor,  de  ses 


(i)  Le  concurrent  fail  de  mtoe  pour  des  ?ers  de  Bourgel,  prts 
dans  Pellissier  (p.  K30). 
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guides,  lui  viendra  d*UD  terivaio  beige  qui  a  gagn^  en 
justice,  pour  ud  ami  donl  le  ooocorreot  fail  T^loge,  un 
procte  pareil  4  celui  qu*il  porte  ict  eontre  £mile  Zola 
devant  TAcad^mie. 

£couloDS  Edmond  Picard  : 

«  Je  ne  puis  comprendre  ces  affirmations  de  la  pluprt 
de  vos  inter  vie  wte  :  Le  naturali$me  est  fini,  bien  finu 
Le  naturalisme  n*est  flni  qu*en  ce  sens  :  le  natur^lisme 
n'est  plus  le  pr6f(&r6,  il  a  fait  son  temps  comme  ^cole  domi* 
nanle;  il  a  eu  tout  Tespace  qu*il  fallait  pour  son  ^panouis* 
semen t;  Tesprit  changeant  du  public  en  a  ii6  satur^,  en  est 
las,  et  demande  auire  chose.  Qu*on  fasse  son  bilan;  qu*on 
balance  son  actif  ^t  son  passif;  qu*on  (iie  ses  caracteris- 
tiqoes,et  qu*4  son  lour,  ainsi  ventii^,  ildet)ienne  glassiqub, 
ne  pouvant  plus  d^ormais  servir,  sans  paraitre  odieux,  aux 
mMiocres  pasticheurs,  mats  toujours  prit  pour  les  artistes 
supirieurs  (p.  656).  a  / 

On  peut  en  dire  autant  de  tons  les  genres  litt^raires. 
Mais  fimile  Zola  a-t-il  dit  autre  chose? 

Ccotttons-le  aussi.  Quelques  lignes  seulement.  C'^tait 
dans  une  circonstance  presque  solennelle  pour  un  ^rivain; 
car,  aprte  seize  ann^es  de  pol^mique,  il  publiait  son  der- 
nier volume  de  critique  litt^raire.  L4,  il  annonce  qu*il 
prend  sa  retraile,  el  il  resume  ainsi  Sffs  tendances  :  <  On 
le  suivra  dans  son  evolution^  appliquant  les  mimes  for- 
mules  ii  la  littirature,  i  fart,  k  la  politique;  on  le  verra 
enfin  obiir  d  ^impulsion  du  siicle^  partir  de  Tinsurr^clion 
romantiqtie  pour  arriver  au  mouvement  naturaliite^  i  un 
d^ir  A*ordre  et  de  paix  dans  les  lettres,  k  une  nouvelle 
periode  glassiqub,  retrouvant  sur  le  terrain  de  plus  en  plus 
solide  des  sciences,  la  grandeur  simple  du  ginie  national  a. 
(JJne  eampagne  tittiraire^  1880-1881,  p.  viii.) 
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Le  concurrent  pense  ^irEdmond  Picard  a  donn6  ici 
€  la  note  juste  et  mod^r^  >.  Emile  Zola  auraib-il  e«i 
moius  de  justesse  et  de  mod^ation,  dix  ana  plus  tdt?  Et 
que  pourrail-on  conclure  de  mieux  dans  une  4tude  sur 
le  roman  moderne,  si  le  concurrent  Tavaii  faite?  Mais 
lire  une  pr^race  qui  cootient  comme  les  novissima  verba 
d*un  chef  d*^ole,  peut-on  en  demander  autant  k  un 
critique  qui)  entre  autres  griefs,  aprte  celui  d'un  4  r^lisme 
pre/aftdtif9aen(  seientifique  »  (p.  431)  reproche  au  roraan* 
cier :  litt^rairement,  d'employer  le  pluriei  pour  le  singulier, 
une  des  beautes  que  les  savants  admirent  le  plus  dans 
Eschyle  et  Sophocle ;  et  moralement,  d*avoir  <  meconnu 
Fhypocrite  besoin  de  coasid^ration  i  che%  la  moins  respec* 
table  parUe  de  la  bourgeoisie  (p.  448). 

J'en  ai  dit  assez.  Vous  en  conclurez  quil  n'y  a  pas  lieu 
de  roaintenir  ce  sujet  plus  longtemps  au  ooncours.  » 


«  Je  me  rallie  aux  conclusions  n^atives  du  premier 
coromissaire.  Son  rapport,  tr^s  document^,  d^montre  qae 
Tanteur  du  m^moire  n^  1  n'a  fait  pour  ainsi  dire  que 
papillonner  aulour  du  sujet. 

Le  m^moire  n""  2  est  beauconp  plus  s^rieux,  plus 
m^lhodique.  Si  la  Classe  avail  voutu  un  resum^,  une  para- 
phrase des  innombrables  critiques  d*une  activiie  iitieraire 
qui  vk  de  Chateaubriand  et  mdme  de  J.-rJ.  Roussoau 
jusqu'^  Bourgety  Loti,  Rod,  Barr^  Gyp,  Rabusson,  etc., 
peut*6tre  le  concurrent  edt'^il  obtenu  la  recompense  d*un 
travail  considerable. 

Mais  il  ne  s*agissait  pas  d*une  compilation   plus  oo 
moins  habile  de  tout  ce  qtii  a  &ii  dit  et  redit  sur  une 
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p^riode  de  titt^rature  romanesque.  On  vient  Irop  lard  ou 
tjrop  t^l  poor  cela. 

II  eM  fallu  se  horner  i  d^ager  de  Louies  ces biographies^ 
monographies,  parall&ies,  etc.,  la  loi  depuis  longlomps 
formulae  par  Villemain  :  Vhi$toir§  des  mwurs  explique 
celle  de$  hiires.  On  ne  deniandait  pas  ce  riche  el  briUant 
invenlaire;  on  soubailait  de  voir  Iransparattre  i*iini(6 
philosophiqoe  de  celle  affluence  de  lexles.  » 

ff  Je  me  rallie  aux  conclusions  negatives  des  deux  pre*: 
miers  commissaires,  MM.  Polvin  el  Slecher.  Je  n'ai  pas  pu„ 
k  cause  de  T^jial  de  ma  sanl6,  examiner  aussi  auenlivemeiit 
qu*eux  les  deux  m^moires  pr&enl^s  au  concours.  Mais 
les  deux  rapporls,  celui  de  M.  Polvio,  consciencieusemenl 
d^velopp^,  avec  vigueur  el  vivacil^,  et  celui  de  M.  Siecher, 
en  queiques  lignes  nelles,  m*onl  paru  d^cisifs.  > 

La  Classe,  adoplanl  tes  conclusions  des  rapporls  de  ses 
comtnissairesy  n'a  pas  d^cernii  Ic  prix  pos^. 

QUATRI^MB  QUESTION. 

Blontrer  comment  PEspagne^  par  $a  diplomalie  et  par  ses' 
armies^  a  combatlu  la  politique  de  la  France  aUx  Pays^ 
Basde  1655  a  1700. 

La  Classe  des  lellres  a  re^u  <ieux  m^moires,  de  valenr 
Ires  in^ale^  en  r^ponse  k  la  question  :  Monirfr  comwent 
CEspagne^  par  sa  diplomafie  el  par  ses  armeeSf^  a  combatla 
la  politique  de  la  France- aux  Pays-Bos  de  1655  4  1700, 
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Le  m^moire  n*  1,  portaol  poor  devise  Sapitntia^  Viriuit 
n*cst  qu*UDeoeuvre  de  vulgarisation.  Co  141  petiles  pages* 
Tauteur  a  r^sum^  assez  complitemeDt,  mais  sans  resler 
loujours  suffisammenl  clair,  les  ouvrages  de  Hignet,  Weiss 
el  Rosseuw  de  Satnt-Hilaire.  II  ne  connait  que  ies  livres 
imprimis  et  en  cite  d'ailleurs  irds  peu.  II  n*a  fait  aucone 
recherche  personnelle  dans  aucun  d^pdt  d*archives,  II  s*eii 
rapporte  soovent  k  des  ouvrages  de  seconde  main,  teis  que 
YHistoire  de  Belgique  de  Th.  Juste,  k  laquelle  il  renvoie 
sans  cesse,  la  Biographie  univtnelh,  VHistoire  nationaU 
de  Nam^e  (siC|  p.  22),  la  Revue  naiionaUf  etc.  Parfois 
il  s'abstient  de  toute  r^f^rence,  ^rivant  quatre  pages 
(pp.  110-114),  ou  six(pp.  32-38),  ou  mime  neuf  (pp.  79-88) 
de  suite,  sans  fournir  aucun  renvoi  k  un  livre  ou  k  one 
source  quelconque.  It  terroinc  brusquement  son  travail  par 
la  simple  mention  do  dernier  testament  de  Charles  11 
d'Espagne,  sans  y  ajouier  un  mot  de  conclusion  ou  de 
recapitulation. 

II  d^figure  souvent  les  noms  propres  les  plus  oonnas  : 
la  maison  de  Hanbourg  (pp.  1  et  K),  la  victoire  de  Norths 
lingen  (p.  2),  etc.  Le  style  est  incorrect  et  bizarre.  En 
voici  trois  ^bantillons  des  pages  11, 12  et  13:  c  Le  lave- 
ment des  contributions  de  guerre.  —  Les  gin^raux  frao- 
{ais  opin^ient  le  manque  de  vivres.  —  Cette  ambassade 
pouvait  n'dtre  pas  empreinte  de  bonne  foi.  a 

En  un  mot,  c*est  une  oeuvre  m&liocre  k  tous  les  ^rds, 
ne  contenant  rien  de  neuf  ni  de  personnel  et  ne  rentraot 
pas  dans  les  termes  de  nos  concours. 

Le  second  m^moire,  portant  pour  devise  Cierra  EspafUtf 
a  une  ^tendue  k  peu  pr6s  triple  du  premier  (SOS  grandes 
pages).  Dks  ies  premieres  lignes,  on  sent  que  Tauteor  est 
mattre  de  son  sujet  et  le  domine  :  c  II  existe  une  graode 
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lacune,  diuil  (p.  2),  dans  noire  bistoire  :  c'est  le  XVfl* 
Slide.  Saof  quelques  travaux  comme  celui  de  GachanI  sur 
RobenSy  do  g^n^ral  Henrard  sur  le  sijour  de  Marie  de 
M^dicis  aux  Pays-Bas»de  Levae  sur  la  tr6ve  de  Ratisbonne, 
nous  ne  possiduns  pas  d'ouvrage  d'eosemble  sur  Tune  des 
piriodes  ies  plus  sombres  et  les  plus  agilies  de  nos  annates. 
Le  XVII*  siicle  a  il6  appel^  notre  siicle  de  malheurs.  CesC 
r^poque,  en  effet,  oO  la  France,  reconslitu^  par  la  nsain 
de  fer  de  RichelieOi  reprend  ses  projets  de  conqu6te  ten- 
danl  vers  ceUe  rive  du  Rhin,que  ses  l^gistes  lui  assignaienl 
di^k  au  XIV*  Steele  comnoe  la  limite  naturelle  de  son 
terriioire.  > 

Aprte  avoir  rendu  on  hommage  tninii  aux  livres  de 
Mignet,  de  Chiruel,  de  Camille  Rousset,  de  Le  Grelle  et 
du  due  d'Aumale,  Tauteur  fait  remarqoer  que  ces  beaux 
ouvrages  sont  tons  Merits  k  un  point  de  vue  franfais  et 
d*aprte  des  documents  en  majeure  partie  d*origine  fran* 
caise.  II  importe  que  Thistorien  beige  fasse  k  son  tour 
parler  les  documents  de  nos  archives  nationales  et  de  la 
cour  de  Madrid.  Cest  la  t&cbe  que  Tauteur  s'est  impos^e 
et  c'itait  bien  i&,  avant  tout,  I'objet  de  notre  concours. 

En  lisant  la  volumineuse  dissertation  de  Tauteur,  on 
constate  avec  plaisir  qu*il  connatt  et  cite  k  pro|K)s  les  cor- 
respondances  et  les  mimoires  du  XVII*  siicle,  aussi  bien 
que  les  bons  ouvrages  fran^ais,  allemands,  hollandais  et 
beiges.  De  plus,  il  sait  Tespagnol  et  a  itndi^  avec  soin  les 
grands  recueils  publics  en  Espagne  :  Documenios  ineditos 
para  la  historia  de  Esparia^  Coleccion  de  libroi  espanoles 
raros  et  euriosos^  Curiosidade^  de  la  historia  de  Espafia. 
II  a  In  et  utilise  les  livres  espagnols  les  plus  ricents,  tels 
que  Touvrage  de  Canovas  del  Castillo  sur  Philippe  IV 
(1889)  et  celui  de  Villa  sur  Spinola  (1893).  il  cite  mime 
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des  Eludes  hielDriqties  parues^  d»M  des  revues  espagnoles, 
Eofin,  ei  c*e8i  le  poiai  capilai,  il  nous  doone  le  fruit  de 
ses  recherches  personnellesi  qui  font  supposer  un  travail 
considerable  accompli  dans  les  Archives  naiionales  et  ies 
Archives  des  affaires  ^trangdres  k  Paris,  et  surlout  dans  les 
Archives  du  Royaume  k  Bruxelles. 

Dans  son  premier  chapitre,  Tauteur  esquisse  k  grands 
traits  la  situation  des  Pays'-Bas  espagnols,  qu'il  oppose  k 
«elle  de  la  R^publique  des  Provinces-Unies,  au  sorlir 
des  guerre^  reiigieuses  de  Philippe  II.  Cest  un  tableau 
interessant,  mais  oh  I*opposition  de  decadence  et  de 
prosperity  est  un  peu  eiag^ree,  pour  ies  premieres 
ann6es  du  XVll^  siecle  au  moins.  Le  chapitre  II  esl  consa- 
ere  k  exposer  i'organisation  milftaire  des  Pays-Bas  espa- 
guols.  L'auteur,  qui  a  fait  des  recherches  cooscieocieuses 
dans  les  pa  piers  de  la  Contadorerie  ei  pagadorerie  des  gens 
de  guerre  (aux  Archives  du  Royaume  k  Bruxelles),  a  com- 
pose Ik  une  etude  fort  complete  et,  en  partie,  vraimeot 
neuve.  Dans  les  quatres  chapitres  suivants,  11  retrace  en 
detail  les  evenemenls  militaires  el  les  negociations  diplo- 
matiques  qui  se  ratlachenl  k  la  Grande  guerre  (1635-1659), 
k  la  guerre  de  Flandre,  k  la  guerre  de  Hollande,  k  la 
Treve  de  Ratisbonne  et  k  la  guerre  de  la  Ligue  d'Augs- 
bourg.  A  chaque  instant,  il  fonde  ses  dires  sur  des  pieces 
inedites  qu*il  a  eiudiees  aux  Archives  de  Paris  et  de 
Bruxelles.  Enftif,  daa&sa  Conclusiont  il  presentequelques 
reflexions  finales  sur  le  r6le  milicafre  et  dipinMHiniir  de 
TEspagne  au  XVIP  siede  dans  uos  provinces^  et  sur  les 
causes  qui  sauverent  les  Pays^Bas  catholiques  d*uoe 
annexion  k  la  France. 

L'auteur  a  trace  un  tableau  saisissant  de  la  decadence 
progressive  de   TEspagne  qui  entralna  celle  de  notre 
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paiivre  patrie.  II  a  ^(udi^  &  fond  la  politique  de  la  France 
el  de  la  Hollande.  Oo  est  saisi  de  pitifi  et  de  d^go&t  i  la 
vue  de  tant  dVfforts  sorhuroains,  de  taol  de  courage  et 
d'inlelligeoce  prodigu^s^de  tantdVd^peDS^saoscompler, 
de  tant  d'horreurs  et  de  sang  vers^  pour  quelques 
mis^rables  lopins  de  territoire,  c^d^s  ou  rec^dte  k  cbaque 
traitc  de  paix  sur  noa  fronliires  du  Nord  et  du  Midi. 

Le  m^moire  conlient  des  ddtails  curieux  sur  les  tra- 
ditions de  la  diplomalie  espagnole  et  sur  le  rdle  jou^ 
par  les  Capucins  dans  les  nigociations  d^fsabelle  et  de  Phi- 
lippe IV.  Les  lenteurs  provenant  surtout  de  Pind^cision 
du  souverain  et  de  T^loignement  de  la  cour  de  Madrid 
furent  aussi  funestes  a  notre  patrie  au  XVII*  sitele  que 
sous  Philippe  II.  II  fallait  souvent  deux  mois  et  plus  pour 
envoyer  un  courrier  de  Bruxelles  en  Espagne  et  en  rece- 
voir  la  r^ponse  sur  Taffaire  la  plus  urgente.  D*autre  part, 
la  diplomalie  TranQaise  sous  Richelieu  et  sous  Louis  XIV 
Teroportait  k  la  fois  en  valeur  et  en  rapidity  d'action. 

L'auteur  nous  fait  assister  k  un  interminable  d^fil^  de 
g^n^raux  et  de  diplomates  de  tons  les  pays.  II  aurait  dA, 
plus  souvent  qu'il  ne  Pa  Tail,  nous  en  esquisser  un  por- 
trait ou  un  croquis,  ne  fiit-ce  qu'en  deux  lignes.  On  dirail 
trop  des  marionnettes  sans  personnalit^  aucune.  Quand  il 
s*en  donne  la  peine,  il  r^ussit  d*ailleurs  dans  ce  genre  : 
temoin  Tint^ressant  portrait  qu'il  nous  trace  du  marquis 
de  Wagn^e. 

II  expose  avec  soin  les  n^gociations  secretes,  sans  cesse 
renouvel^es,  pour  d^membrer  ou  partager  nos  provinces, 
qui  font  songer  aux  nombreuses  intrigues  du  m6me  genre, 
k  notre  ^poque,  sous  Charles  X,  liOuis^- Philippe  et 
Napoleon  IIL  Son  ^tude  sur  la  Triple  alliance  de  1668 
contienl  des  voes  neuves,  notammeni  sur  le  r6le  que  joua 
le  traits  secret  de  Louis  XIV  avec  Tempereur  Lipoid. 
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Mais  parfois  il  s*embroaille  daos  les  op^ratioos  mili- 
uires.  Ainsi,  oeiles  de  1645  sool  trop  ooDros&neot  reh- 
ires (p*  70)*  II  ii*a  pas  accord^  assez  d*attenlioD  aox 
o^ociations  de  Monster  ni  ao  irait^  a?ec  les  Provinces' 
Unies  qoi  en  sortiL  De  mime,  les  n^godatioos  el  les 
operations  militaires  pendant  la  Fronde  ne  sont  pas  clai* 
rement  exposdes.  II  appelle  a?ec  raison  fattention  sar  la 
ditastation  de  la  Flandre,  en  1684,  €  aossi  horrible,  mais 
moins  connoe  que  celle  da  Palatinat  a,  en  1688;  mais,  en 
g^n^ral,  il  ne  voit  dans  la  goerre  qn*une  sorte  de  parlie 
d'^becs  entre  strat^istes.  Cest  k  peine  s*il  note  rapide* 
ment  les  ddsastres  qo*elle  entratne.  II  s*en  tient  trop  stric- 
tement  aax  termes  de  la  question  pos^  et  ne  parle  qae 
des  arm^  et  de  la  diplomalie  espagnoles,  laissanl  trop 
dans  Tombre  la  situation  d^sesper^  des  popnlations  beiges 
qoi  servaient  en  quelque  sorte  de  champ  d'exp^riences 
aux  g^n^raax  et  anx  diplomates. 

Tout  k  la  fin  de  son  mimoire  (p.  180),  il  cite  les  poi- 
gnantes  doleances  des  £lats  de  Brabant  en  1691.  Mais 
c'est  k  pen  pr6s  tout  oe  que  nous  entendons  des  plaintes 
navrantes  et  sans  cesse  renoufelees  de  nos  anc£tres  dans 
tool  le  cours  du  XVIh  sitele.  On  oe  nous  apprend  presque 
rien  non  plus  des  complols  et  des  r^voltes  qui  se  produi- 
sirent  maintes  fois;  presque  rien  sur  la  d^lresse  ininar- 
rable  et  sur  T^tat  g^n^ral  des  esprils.  Certes,  il  ne  fallait 
pas  se  ddsint^resser  si  complilement  de  la  nation  pour  se 
consacrer  si  exclusivement  k  la  goerre  et  k  la  diplo- 
malie. 

L'auteur  me  semble  aussi  avoir  jug^  trop  d^favorable- 
menl  Guillaume  Hi  d*Orange.  Sans  le  savoir,  il  ne  peul  se 
soustraire  compl^lement  aux  pr^jug^s  fran^ais  de  Migoet 
et  de  ses  eonlinualeurs.  II  semble  admirer  Louis  XIV  |K>ur 
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son  plan  tn^thodique  d'anaexion  de  la  Belgique,  comme 
si  c*6tait  lii  accompiir  ooe  grande  missioD  fiatiooale.  II  va 
ffi^Die  jo8qu*i  exalier  la  magoaDimit^  de  Louis  XV (p.  i99). 
Piir  coDtre,  il  parte  avec  irritatioD  de  <  rambilion  »  de 
Guillaome  III.  II  sait  cependant  parfaitement,  et  mdine  il 
le  dit  qaelque  pari,  que  c'est  la  haine  eot^C^  el  iudomp- 
table  du  prince  d'Orange  coolre  rambilion  de  Louis  XIV, 
qui  a  sauv^  TEurope  d*une  veritable  tyrannie  fran^ise. 

L*auleur  sail  ^rire  clairemenl  el  simptemenl,  sans  rien 
qui  toucbe  i  la  dtolamalion ;  oiais  il  n'a  pas  loujours  soign^ 
son  slyle.  De  nombreuses  negligences  semblenl  indiquer 
^ne  r^daclion  irop  bftlive. 

Pour  conclure,  j*eslime  que  le  m^moire  n*  2  (Cierra 
E$pafla)  esl  loul  k  fail  digne  du  prix.  La  m^lhodei  rim«- 
parlialii^y  les  recberches  personnelles  en  fonl  une  oeuvre 
solide  et  conscienciense  loujours,  neuve  souvenl.  » 


<  Je  partage  enli^remeni  Tavis  de  nion  bonorable 
confrere,  M.  Paul  Fredericq,  au  sujel  des  deux  m^moires 
pr&enl^  k  la  Classe  des  lellres  en  r^ponse  &  la  question 
suivanle :  Montrer  comment  l*Espagne,  par  sa  diplomatie 
et  par  ses  armies^  a  combattu  la  politique  de  la  France  aux 
Payi-Bas  de  4655  a  4700. 

Celte  p^riode  si  agil4e,  si  pen  connue  de  nos  histo- 
riens,  a  fail  Tobjei  d*un  premier  ro^moire  porlanl  la  devise : 
Sapientiaf  Virtus^  sentence  donl  Tauleur  ne  semble  pas 
avoir  bien  compris  la  port^e.  Sans  examen,  sans  cboix 
aucun,  il  a  compulse  ce  que  des  auteurs  d^pourvus  de  loul 
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€8pri(  analyljque  onl  publi6  siir  celte  p^ciode  D^fasle.  II 
cilc  scnlcmcnl  quelqucs  ouvrages  beiges  et  franf^is.  Tool 
ce  que  I^AIIemagne^  TAngleterre,  TEspagne  el  les  Pro- 
vinccs-Unies  onl  £(licl6  stir  la  mali^re  lui  est  complete- 
meni^iranger.  Qtianl  aux  documents  Merits  et  consents 
dans  nos  ddpAts  publics,  tl  les  connait  moios  eoeore. 
M.  Frcdoricq  le  dil  Ir^s  bieu  :  il  n'a  fail  aucune  recherche 
personnel  le. 

Le  second  m^rooire,  portant  la  devise  :  Cferra  Espailaf 
est  Pantipode  du  premier:  lous  les  fails  y  sootezposfeen 
detail,  birn  pr^cis^s,  soumis  h  un  examen  approfoodi,  par- 
failcment  compris,  ficrivains  indigenes  el  Strangers,  doca- 
menls  nianuscrits,  correspondances  diplomatiques,  tout  a 
ii6  vu,  scrut^  avec  soin.  l/auleur  roonlre  un  esprit  CQm- 
plel  d*ind6pendance.  A  ses  yeux,  tout  ce  que  la  France 
a  public  snr  ce  point  est  sujet  k  caution;  il  en  fait  un 
examen  critique  lr6s  soign6. 

Si  dans  ce  travail  il  y  a  quelques  passages  qui  laissenl 
k  d^sirer,  ainsi  que  le  fail  remarquer  le  premier  commis- 
saire,  il  en  esl  d'aulres  qui  m^rilcnl  une  attention  parti- 
culi^re;  tols  sonl  ceux  relalifs  ^  Torganisalion  des  arm^ 
appeMes  h  la  defense  du  pays  contre  son  ennemi  h^r^li- 
tairc;  fenlrelien  de  ces  armies  au  moyen  des  finances 
fournies  par  TEspagne  el  les  Pays-Bas.  Tout  ceci  est  in^ 
dit,  peu  connUy  neuf. 

Nous  rcconnaissons  aussi  Yolontiers  que  Tautear  n*a 
pas  6i&  tonjoors  bien  dispose  en  faveur  de  Guillaume  Iffy 
roi  d^Anglcierre.  Dou^  d*un  sons  politique  Iris  d^velopp^, 
general  remarquable,  ce  prince  a  tutt^  avec  a  vantage  contre 
la  diplomatic  fran^ise,  combatlu  parfois  heureusement  ies 
armies  du  Roi-Soleil.  II  avail  compris  que,  par  suite  de  la 
s(5paration  regrettable  entre  le  Midi  el  le  Mord  des  Pays- 
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Bas,  Pind^pendance  de  ces  deux  fraciions  ^lait  ud  pro* 
bl^me  difficile  &  r^oudre. 

II  06  faul  pas  i'dublier,  si  bien  soiivent  les  Provioces* 
Unies  ont  D^gligi  leur  rdle  de  protecleurs  des  provinces 
meridionales  des  Pays-Bas,  la  Taule  n*en  peut  Aire  impulse 
ni  i  Guillaume  III,  oi  i  ses  soccesseurs.  Ud  ^goisme  mal 
i'ntendo  eo  ful  souveut  la  cause  mconscienle. 

En  pr^ence  de  ces  fails,  je  me  rallie  compl6leroenl  aux 
conclusions  de  M.  Fredericq.  » 


<  M'ayant  eu  que  pendant  vingi-qualre  heures  k  ma 
dis|)osilion  les  deux  manuscrils  envoy^s  au  concours,  j'pi 
dA  les  feuilleler  rapidement.  Cela  m'a  n&inmoins  suffi 
pour  rester  convaincu  que  Tauleur  du  m^moire  n*  1  n'a 
{>as  consult^  les  sources  qui  lui  auraient  permis  d*augmen* 
-ler  noire  pairimoine  bistorique,  et  ne  saurait  done  aspirer 
au  prix.  J'ai  pu  reconnatlre,  d*autre  part,  que  le  m^moire 
n*  2  est  un  bon  travail,  fait  sur  documents,  et,  sauf  quelques 
d^faillances,  bien  prfoent^.  Je  me  joins  en  cons^qnence 
aux  deux  autres  commissaires  pour  proposer  i  la  Classe 
de  d^cerner  la  m^daille  d'or  k  Tauteur  de  ce  dernier.  » 

La  Classe  adopte  la  proposition  de  ses  commissaires  de 
dicerner  la  m^daille  d'or  de  six  cenu  francs,  k  Tauleur  du 
fn^moire  n*  %  M.  Henry  Lonchay,  professeur  k  TUniver- 
a\{6  libre  et  k  FAth^n^e  royal  de  Bruxelles,  dAjk  deux  fois 
Jaur^at  de  TAcadimie. 


-^rrneirsi 
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CINQUlfcMB  QUBSTIOff. 

Histoire  du  Pantheon  de  Rome. 


Messieurs, 

<  Ed  r^poDse  i  la  cioqui^me  question  mise  au  coDCOurSr 
el  qui  avail  pour  objel  VHistoire  du  Pantheon  de  Rome,  U 
Classe  D*a  re^u  qu'uo  seui  m^moirey  porlant  pour  ^pi- 
graphe :  Mens  agiiat  molem. 

Ce  m^moire  compreod  environ  200  pages  in-qoarto 

Pour  vous  donner  une  idee  de  la  maniire  dont  Taulear 
a  envisage  la  question,  il  sufBra  de  iranscrire  les  lignes 
suivantes  de  rinlroduclion,  ou,  pour  me  servir  de  son 
expression,  du  prowmium^ 

€  Une  monographie  du  Panlb^on  peut  Stre  roccasioD 
d'un  cours  d*archilecture,  d*une  ^tude  de  la  pens^  reii- 
gieuse  k  Rome,  d'une  philosopbie  de  Testh^tiqae,  d'one 
bistoire  de  revolution  du  goAt,  de  tout  cela  et  de  bien 
d'autres  cboses  encore,  mises  k  part  ou  combines 
ensemble. 

»  Cbacun  de  ces  points  de  vue  pent  servir  de  th^  i  on 
volume  suffisaroment  touffu.  Les  approfondir  ensemble 
serait  d*une  longueur  folle,  passer  l*un  ou  I'autre  soas 
silence  serait  mutiler  le  sujet. 

>  Que  faire  done? 

»  L*on  a  essay^  de  rester  k  mi-c6te  entre  cet  escarpe- 
ment  et  cet  abtme.  De  1^  le  plan  du  m^moire. 

9  Apr^s  avoir  ^tabli  k  quels  besoins  religieux  devait 


J 
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satisfaire  le  monument,  dans  no  second  chapilre,  conse- 
quence du  premier,  Ton  recherche  quelles  ressources  en 
arcIiJtecies  Rome  fournissait  au  d6v6t  bfttisseur, 

»  Tant  d*argent  d^pens^  ne  va  point  sans  quelque  grand 
dessein;  de  \k  le  Iroisi^me  chapitre,  c'est-i-dire  la  poli- 
tique religieuse  des  C^sars. 

»  On  a  done  construit  un  nouveau  temple,  des  ing^r 
nieursexcellents  ont  concouru  k  le  parfaire,  il  doit  jouer  un 
grand  rdle  sous  T^poque  imp^riale;  mais  dans  quelles  limites 
rhistoire,  mattresse  souveraine  des  temps  et  des  hommes, 
a-l-elie  ob^i  au  dessein  du  grand  empereur?  Ce  sera  1^  le 
sujet  du  chapiire  qui  raconte  les  avatars  du  Panthton. 

»  Un  chapitre  parliculier,  il  sMmpose,  dira  influence 
de  cette  construction  sur  les  constructions  ult^rieures* 

»  Enfin,  et  pour  finir,  un  dernier  chapitre  s*occupera  de 
mettre  en  lumidre  ce  qui,  k  propos  de  ce  fameux  Edifice, 
est  de  la  I^gende,  ce  qui  appartient  au  domaine  de  la 
verit6.  » 

Ainsi  qu'on  le  voit,  de  ces  six  chapitres  il  n'y  en  a,  i 
proprement  parler,  qtt*un  seui,  le  quatri^me,  qui  r^ponde 
neUeroent  i  la  question  pos^e  par  la  Classe.  Le  reste  se 
compose  d*une  masse  de  considerations  qui,  g^neralement, 
ne  nous  apprennent  absolument  rien  sur  i'histoire  du  Pan- 
theon. On  y  parle  de  tout,  non  seulement  du  peuple 
romain  depuis  les  temps  les  plus  recutes,  mais  aussi  de 
r£gypte,  de  Tlnde,  de  la  Chine  et  de  la  Grdce.  On  y  voit 
Alexandre  le  Grand  associe  k  Assurbanipal,  f eking 
figurer  k  c6te  de  Delhi  et  de  Lahore.  On  y  apprend  que 
Delhi  est  d^j^  mentionnee  dans  le  Hah&bh&rata,  sous  ie 
nom  d*fndrapashtha,  et  que,suivant  une  tradition  persane, 
les  rues  de  cette  ville  etaient  pa  vies  d'or.  On  y  apprend 
encore  que  le  gymoosophisme  a  joue  un  grand  rdle  dans 
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rorient  grec  et  que  Pylhagore  certaia6ineDt»Soci*ate  peuU 
6tre,  farent  des  fervents  de  celte  religion. 

Cesl  ici  ou  jamais  le  cas  de  dire  que  Tauteur,  dans  son 
travail  aur  le  Paulb^on,  a  dissert^,  nouveau  Pic  de  la 
Mirandc^e,  de  omni  re  scibili  et  quibusdam  atiis^ 

Si  du  nioinsy  dans  la  parlie  de  son  m^moire  qui  racontc^ 
oomme  il  dil,  les  avatars  du  Pantheon,  il  s'^kiit  montr^ 
plus  00  moins  au  couranl  de  la  science;  mais  il  u*en  est 
rien. 

La  liste  bibliographique  plac^e  en  Idte  du  mimoire 
^numire  p£te-m6le  les  litres  de  plus  de  cent  ouvrages 
que  Tauteur^st  censi  avoir  consull^s,  mais  dont  bien 
certaincmenl  plusieurs  lui  sonl  resits  compl6(ement 
ihconnus.  En  effel,  il  mentionne  dans  sa  lisle  fouvrage. 
d-Adler  sur  le  Pantheon,  qui  a  paru  en  1871,  et  une^lude 
aur  le  Panlb^on  ins^r^e,  par  M.  Guillaume,  dans  la  Revue 
des  Deux'Mondes.  Mais  il  est  aise  de  constaler,  en  parcou- 
rant  son  travail,  qu'il  ne  sail  pas  un  mot  de  ce  qui  se 
trouve  dans  ces  publications  capitales. 

Depuis  prte  d*un  si^cle  et  demi  les  archilecles  et  les 
arch^ologues  discutent  la  question  de  savoir  si  les  deux 
parlies  principales  dont  se  compose  le  Pantheon,  c'est-i* 
dire  rimmeuse  Rotondaei  le  portique  rectangulaire  qui  le 
pticMe,  ont  ^t^  congus  et  ex^cut^s  en  m£me  temps, 
d'apris  un  plan  unique,  ou  si  Tune  de  ces  parties  est  pos- 
tiirieure  k  Tautre  et  n'a  ^t^  rajusl^e  k  la  premiere  qu^apr^ 
coup.  ^ 

En  1748y  un  j^suile  du  nom  de  Lazzari«  dans  uo 
travail  intitule  :  Delia  comecrazione  del  Panlheo,  ^oiit 
I'id^e  bizarre  que  la  Rotonda  avail  ^t^  primitivement  un 
vaste  bassin  de  natation  (nalaloriumy^  faisant  parlie  dea 
Tbermes  construits  par  Agrippa  au  Champ  de  Mars,  et  que 
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ce  n'est  qirapres  coup  que  le  mdrae  Agrippa  consul  le 
projet  de  transronner  ce  luxueux  natatorium  en  temple 
coDsacr^  aux  deux  prolecteurs  de  1%  gt^na  Julia,  eo  y^jou- 
lant  le  vestibule  k  colonues  qui  y  conduil. 

C'est  k  cette  hypolh&se  Strange,  qu'on  ne  peut  dtayer 
d^aucun  argument  s^rieux,et  qui,  sous  cetie  forme, a  ^ic  a 
JDSle  titre  abandonn^e  depuis  un  si6cl«%  —  c*e8t  ^  cetie 
bypolhtee  que  s'est  ralii^  Tauteur  dc  noire  m^moire. 

Dans  une  dissertation  inlitul^e  :  Uiniegrita  del  Pan- 
Uon  rivendieata  a  Marco  Agrippa  (1820),  Pea  s*esi 
efforc^  de  prouver  que  le  Pantheon  n'a,  d^s  le  principe, 
ferm^  qu'un  seul  lout,  ei  c*es(  cette  opinion  qui,  jusque 
dansces  derniers  temps,  a  g^n^raiement  pr^valu.  Mais  on 
a  le  droit  d'aflirmer  qu'elle  n'est  plus  s^ieusement  soute- 
nable  k  Theure  qu^il  est. 

En  effety  k  partir  du  20  mars  1892,  on  a  commenei-  k 
faire,  aux  frais  du  Gouvernement  italien,  mais  sous  la 
dfreclion  d*un  architecte  fran^is,  M.  Cbedanne,  pension- 
naire  de  TAcad^mie  de  France,  des  r^iaurations  orgeoles 
k  une  partie  des  caissons  qui  ornent  la  coupole  de  la 
Rotonda.  Ces  restaurations  donn&reni  lieu  k  une  s^rie  de 
d^couvertes  aussi  pr^cieuses  qu'iaatlendues ;  celles*ci,  k 
leur  (our,  provoquirent  de  nouvelles  rerbercbes,  et  coadui- 
sirent  finalemenl  ala  conclusion  ineluctable  que  la  Rotonda 
tout  enti^re  a  6i&  conslruite,  non  point  par  H.  Agrippa,  k 
r^poque  d*Auguste,  mais  par  Tempereur  Hadrien,  dans  la 
premiere  moiti^  du  II'  sitele  aprte  J«-C. 

Ces  d^couvertes,  qui,  au  point  de  vue  de  Tbisloire  de 
I'art,  sont  assur^menl  de  la  plus  haute  importance,  ont  ^te 
snccessivement  communiquees  au  monde  savant,  dans 
lenrs  r^sultats  g^n^raux,  par  M.  Geffroy,  T^minent  direc- 
teur  de  r£cole  fran^aise  de  Rome. 
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Les  indications  Fournies  k  ce  sujet  par  M.  Geffroy  figa- 
rent  dans  les  Cowptes  rendus  de  CAcademie  de$  Inserip' 
tions  el  Belles- Let  Ires  (n**  des  12,  26  et  29  avril,  et  do 
13  mai  1892)  et  oot.^t^  reproduiles  notammenl  par  la 
Revue  crilique  de  Paris. 

Ce  qui  prouvo,  eotre  autres  choses,  rinoporiaDce  des 
ddcouvertes  failcs  par  M.  Chedanne,  c^est  que,  vers  ia  fin 
de  1892,  le  Gouvernement  italien,  voulant  recoonailre 
les  grands  services  rendus  k  la  science  par  rarchitecte 
frangais,  lui  confera  Tordre  de  la  Couronne  dMtalie. 

Plus  r^ceinmenl,  dans  la  reunion  des  philologucs  qui  a 
eu  lieu  k  Vienne  au  inois  de  mai  1893,  un  architecte  autri- 
chien,  bion  counu  par  ses  rechercbes  archtologiqoes, 
M.  Joseph  Dell,  a  communique  k  Tassembl^  le  r&ultatde 
ses  Etudes  sur  le  Pantheon,  termin^es  en  1890. 

Or,  il  r^sulte  de  celte  communication  que  M.  Dell  est, 
lui  aussi,  arriv^  k  la  conclusion  qne  la  Rolonda  do  Pantbton 
date  de  r<3poqne  d'Hadrien  (Feslblalt  der  XLW  Ker- 
sammlung  deulscher  Philologen  und  Schulmdnner  in 
Wien,  p.  68). 

M.  le  professeur  Bormann,de  Vienne,  tout  en  confirmaot 
les  id^es  de  M.  Dell  et  en  admetlant  avec  lui  que  la  frise 
et  Tarchitrave  du  portique  d^enlr^e  datent  de  T^poque 
d'Auguste,  a  ^mis  Tavis  que  Tinscription  de  la  frise  men- 
tionnani  le  nom  d'Agrippa  est  une  reproduction  du  temps 
d'Hadrien. 

Le  travail  de  M.  Dtll  n*a  pas  encore  ^t^,  que  je  sache, 
public.  Mais  les  r^sultats  obtenus  par  M.  Chedanne  ont  ^t^ 
exposes  (fune  maniire  assez  complete  par  M.  Guillaume 
dans  la  Revue  des  Deux^Mondes  (1892,  livr.  d'aoAt,pp.  862 
etsiiivan(es). 

l/au(cur  du  m^moire  souniis  k  rappr^ciation  de  ia 
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Classe  ne  sail  rieo  de  tout  cela,  quoiqu'il  ciie,  comme 
TayaDt  consult^,  Tarticle  de  M.  Guillaume. 

Coinmeoty  eo  presence  des  faits  ind^niables  ^lablis  par 
M.  ChedauDe,  faut-il  expliquer  d&ormais  l^s  diffi6rents 
textes  de  Pline  et  de  Dion  Cassius  relatifs  au  Pantheon, 
textes  qui  ont  donn^  tieu  k  taot  de  cootroverses? 

La  chose  paratt  en  somme  assez  simple. 

Qa*an  temple  appei^  Pantli^on  ait  6ii  conslruii  par 
M.  Agrippa,  cela  n'est  gudre  contestable,  car  aujourd*bui 
encore  on  h*t,  sur  la  frise  du  vaste  portique  qui  pr^c&de  la 
Rotonda^  Tinscription  ii  laquelie  nous  venons  de  faire  allu- 
sion :  « 

M.AGRIPPA.L.FCOS-TERTIVMFECIT 

et  nous  savons,  d'aulre  part,  que  c^est  bien  par  Agrippaqu'a 
^l^  construit  le  Panthton.  En  effet,  Pline  (iN.  H.  XXXVI, 
5,38)  parle  du  Pantheum  Agrippae  et  mentionne  comme 
une  haute  curiosite  (Ibid.,  XXXIV,  3J)  les  chapitaux  en 
bronze  de  Syracuse  dont  Agrippa  avail  orn£  le  Pan(h6on. 
Mais qu*^tait-ce que  ce  Pantheon?  Comprenait-il,  lui  aussi, 
une  Rotonde?  Remarquons  que  Pline,  lout  en  ^num^ranl 
avec  complaisance  les  ^diGces  gigantesques  et  admirables 
qui,  de  son  temps,  ornaieut  la  villede  Rome,  ne  dit  pas  un 
mot  de  la  merveilleuse  coupole  du  Pantheon  aclueL 

Qu^en  faut-il  conclure  ?  Que  le  Pantheon  d*Agrippa 
mentionn6  par  Pline  £tait  un  temple  pdript&re,  analogue 
aux  temples  grecs,  el  que  la  Roionda  a  &i&  jointe  upres 
coup,  par  I'empereur  Hadrien,  k  une  partie  du  Pantheon 
d'Agrippa. 

Comment  maintenanl  expliquer  qu'Hadrien  ait  songe  k 
modifier  ainsi  Toeuvre  primitive?  II  n*est  pas  bien  difficile 
de  s*en  rendre  compte.  La  Pantheon  Tut  k  plusieurs  reprises 
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fcapi)^  par  la  foadre,  el,  h  la  suite  cki  graod  incendie  qui  e» 
r^iiUa  en  TaDO^  110  apr69  J.-C.  (Cuseb.,  p.  168,  ed. 
Scaliger),  Hadrien  fut  oblig^  de  reconslruire  tout  au  moins 
la  partie  do  Pautb^on  d^truile  par  le  feu. 

Cesl  alors  que  ce  grand  b4Usseur,  s*irispjrant  de  i'exein- 
pie  des  gtganlesques  conslructions  en  briques  qu*il  avail 
viies  en  Orient,  til  conslruire  cetle  prodigieuse  Rotonda 
qui,  depuis  (ant  de  slides,  n*a  cess&  de  frapper  d'ad mi- 
ration tous  ceux  qui  oni  pu  la  voir  et  T^tudier.  Cetle 
Rotonde  ful  rajust^e,  aussi  bien  que  possible,  k  ce  qui 
subsislail  encore  de  I'ancien  Pantheon,  Celui-ci  subil  d'ail- 
leurs  de  nouveaux  changcmenls  k  I'^poqije  <le  Seplime 
Severe  el  de  Caracalla,  ainsi  que  Tattesle  Tinscriplion  gra vi§e 
sur  Tarchilrave  du  portique  : 

IMP.CAES.L.SEPTIMVS-SEVERVS...TRIB.POTEST.X.IMP- 
XI.COS.III...etlMP.CAES  M.AVRELIVS.ANTONINVS... 
TRIB  .  POTEST .  V ...  PANTHEVM .  VETVSTATE .  CORRVP- 
TVMCVM.OMNI.CVLTV.RESTITVERVNT. 

Les  indications  cbronologiques  contenues  dans  cetle 
inscription  fixenl  la  date  de  la  reslauration  du  Pantheon 
par  Seplime  S^vire  et  Caracalia  k  I'ann^e  202  apr^s  J.-C 

Cesl  ce  nouveau  Pantheon,  reconstruit  par  Hadrien  et 
restaur^  par  Septiine  S^v^re  et  Caracalia,  qn'a  en  vue  Dion- 
Cassius,  dont  le  grand  travail  historique  ne  fut  termini,  on- 
le  sail,  que  vers  222  apris  J.-C. 

Le  Pantheon  auquel  se  rapporlenl  les  indications  de 
Pline  est  par  consequent  essentiellementdiOKrent  du  Pan* 
th^on  mentionn^  par  Dion  Cassius,  et  c'est  d^s  lors  peine 
perdue  de  vouloir  concilier,  comme  se  rapporlant  k  un  seul 
et  m6me  Edifice,  des  textes  visant  des  monuments  compl6- 
tement  distincts. 
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Aprte  les  r^centes  d^couvertes  de  MM.  Dell  etChedaone, 
il  reste  encore  d'int^ressantes  rechercbes  k  faire,  poor 
savoir  jusqa'jt  quel  point  Hadrten  et  Septime  S^vSre  ont 
respect^  rceiivre  dugendre  d'Augnsle.  Mais  je  D*ai  pas  k 
enlrer  dans  ces  details,  que  rautenr  du  m6moire  ne  soup- 
^nne  pas  m^me. 

.  Je  crois  d'ailleurs,  Messieurs,  que  les  indications  que  je 
viens  de  fournir  me  dispensent  d'analyser  plus  longuement 
le  travail  envoy^  en  r^ponse  k  la  cinquidroe  question,  et  de 
signaler  les  erreurs  de  lout  genre  qui  y  abondeni.  On  y 
trouve  en  effet  une  Toule  de  details  dont  on  n*a  que  Taire, 
landis  que  les  choses  les  plus  esseotielles  n*y  sont  pas 
mfinie  signal^es.  Cest  assez  dire  que,  d*apr6s  moi,  I'auteur 
du  m^moire  ne  m^rite  pas  ia  m^daille. 

La  question,  r^solue  d*une  maniire  si  imparfaite,  est  k 
coup  sAr  fort  ini^ressante  et  pourrait,  je  pense,  £tre  main- 
tenue  an  concours  de  Tann^e  prochaine.  » 


€  De  mdme  que  le  premier  commissaire,  je  suis  d*avis 
que  le  m^moire  envoy^  en  r^ponse  k  la  cinquiime  question, 
ne  traite  pas  la  question  pos^e  par  TAcad^mie,  et  que  le 
priz  ne  saurait  lui  dtre  accord^.  » 

H.  P.  Thomas,  troisieme  commissaire,  se  rallie  aux 
conclusions  des  rapports  de  ses  savants  confreres. 

Conformement  k  ces  conclusions,  qui  sont  adoptees  par 
la  Classe,  le  prix  n'est  pas  decern^  et  celle-ci  examinera 
s*il  y  a  lieu  de  remettre  la  question  au  concours. 
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Faire  FhUtaire  tt  la  tUUislique  des  csitses  ^tpmrg^ 
Belgique.  Exposer  leurs  divene$  operaiiams  H  les 
iaU  oblenui^  $urioui  au  point  de  vme  de  Im  eit 
ouvriere. 


€  C'est  poor  la  seconde  fois  que  la  qaesiioQ  propose 
reparalt  au  eoncoare  aoooel  de  la  Classe.  Ed  1892»  aa  seal 
coocarrent  s'est  pr^nt^  :  son  niimoire,  remaoii  par  loi, 
nous  revienl  anjoordlioi,  portant  la  m^me  devise :  L«soctelr 
est  tenue  de  rendre  la  vie  commode  a  tons  ;  mais  an  aatre 
m^rooire  I'accompagoe  avec  T^pigraphe  :  Faire  parler  la 
ehiffre^.  Ma  liche  serail  siogulieremeol  delicate  si  rioter- 
pr^tatioD  de  Tobjel  in6me  du  coocours  pouvail  encore  diTi- 
ser,  comme  la  premiere  ruis,  les  deux  ^mioeots  colligoes 
auxquels  il  invest  doone  d'fitre  associ^  el  qui  sont  des 
niatlres  poor  moi.  L*un  d'eux»  H.  Polvin»  est  Ton  des 
auleurs  de  la  questioo  propos^e  :  Faire  Vhisioire  ef  la 
$lali$tique  des  caisses  d'epargne  en  Belgique.  Exposer  leurs 
diverses  operations  el  les  resuUals  obienus^  surioui  au 
point  de  vue  de  la  classe  ouvriere  (1). 

L'ceuvre  qu*ii  reclamait  des  concurrents  devail  iire  i  ses 
yeux  resserrde  dans  le  cadre  d'un  recueil  dlnrormalions 
precises  et  bien  coordonn^s  :  descriptive  pldtdt  qo'expli- 
caiive,  elle  dlait  destinde  i  fournir  des  matdriaox  k  T^cono- 


(I)  Notre  regrelt^  t,  de  Lavcleye  est  le  secoad  aatear  de  la  ques- 
tion. 
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miste  el  au  80€iologue.  II  voyait  surtout  dans  la  statisiique 
uoe  aorte  d*appareil  enregiatreor  accumulaDl  lea  ^l^meota 
de  la  scieDce.  En  d^fendaol  cede  division  da  travail,  en 
vertu  de  laquelle  le  staUsticien  est  appel^  k  recueillir  ce  que 
d'autres  mettront  en  ceavre,  ^  conslater  les  faits  dont 
d'autrea  d^Cermineront  les  rapports^  notre  savant  collogue 
ob^issait  aux  plus  nobles  preoccupations :  k  celle  de  la  jus- 
tice d'abord,  ne  voulant  exiger  des  concurrents  rien  au  delk 
de  ce  qu1l  avaitembrass^tui-mfimedans  la  question,  etcon« 
sid^rant  celte  investigation  patiente  des  faits  comme  une 
entreprise  assez  laborieuae  et  assez  fficonde  pour  m^riter 
les  suffrages  de  TAcad^mie :  k  celle  des  prbgris  de  la  science 
ensuite;  en  voulant  placer  au-dessus  des  systimes  et  des 
controverses  un  ensemble  de  faits  d^gagds  par  une  critique 
rigoureuse  et  d^Onitivement  incorpor^  au  savoir  positif. 
De  son  cdt^^  M.  Banning  ne  d^tachait  pas  le  grand  ph^no- 
mine  de  T^pargne,  avec  ses  variations  historiques,  de  I'en* 
semble  dn  mouvement  ^conomique  et  du  d^veloppement 
moral  de  la  society,  et  surtout  de  la  classe  ouvri6re;  revo- 
lution de  r^pargne  lui  apparaissait  comme  s'accomplissant 
sous  Paction  de  ces  deux  ordres  de  causes  d^rivant  du 
milieu  social  et  de  Tagent  individuel;retadedesinstitulions 
qui  sont  les  organes  sociaux  de  T^pargne  £tait  pour  lui 
inseparable  de  Tfaistoire  des  doctrines  qui  en  pr^parent  la 
genise  ou  la  transformation,  et  dont  elles  ne  sont,  en  defini- 
tive, que  le  rayonnement  dans  les  faits. 

Heureusement,  les  concurrents  ont  pris  le  soin  d'apaiser 
les  scrupules  de  mon  savant  mattre.  Le  concurrent  de 
1892  s'est  efforce  d'eiargir  le  cadre  qu'il  s*eiait  trace,  et  de 
donner  satisfaction  aux  critiques  dont  son  memoire  avait 
ete  Tobjet. 

€  En  examinant  plus  attentivement  la  question  elle- 
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ti^dme,  a-t-il  dit,  p. 90,  il  nous  a  parn  Xf^e  ks  vues  de  TAci^ 
dimie  seront  mieux  reropties  ea  r^oihant  ici  ce  4|ai  a  M 
dil  suf  ce  que  nous  appellerions  Yolontiers  le  coii  iamo- 
miqye  ei  social  de  cetle  grande  question  de  Tipargne.  > 

II  est  rest^,  par-dessus  tout,  statisticien ;  mais  run  des 
litres  de  Tillustre  Quetelet,  n'est-ce  pas  d*aToir  moDtre, 
dans  ses  rechercbes  de  8tatiatique  morale,  comment  les 
^branlemeots  du  monde  ^conomiqoe  se  propageot  dansle 
domaine  moral?  Le  second  concurrent  semble  par  nature 
6lre  plut6t  ^conomiste  que  statisticien.  Nous  n'aarons  dooc 
plus  k  hisiter  h  leur  demander  k  Tun  et  ii.Tautre  de  reiier 
r^tude  de  Tun  des  aspects  de  la  vie  sociale  aox  auires 
aspects,  d'interroger  lous  les  ordres  de  causes  qui  aflfecloit 
Pepargne,  et  de  tracer  la  voie  k  des  r^formes  solides  en 
analysant  les  rapports  complexes  des  caisses  d'^pargoe 
avec  Tactivit^  ^conomique  de  la  nation.  Nous  ne  cesserons 
point  par  \k  d'etre  justes ;  dans  le  fait,  la  justice  m'a  pam 
r^clamer  pour  les  deux  OBuvres  qui  nous  sont  soumisesh 
mfime  distinction,  T^gal  partage  du  prix  propose  par  i'Aca- 
d^mie  :  c*est  la  conclusion  que  j*ai  k  motiver  devant  elle, 
en  lui  prdsenlant  une  analyse  critique  des  deux  m^moires. 

Une  observation  pr^liminaire  leur  sera  commune.  Les 
deux  concurrents  semblent  dtre  en  disaccord  sur  rorigioe 
des  caisses  d'^pargne.  En  g^n^ral,  comme  i'l^  dit  un  iai- 
vain  italien,  les  preoccupations  patriotiques  opt  obscorci 
cette  question  des  origines,  et  le  publiciste  d^iat^ress^ 
accueille  souvent  sans  une  critique  suiBsante  quelqu'uoe 
des  tb^ses  propos^es.  L*un  des  concurrents  adopte  celle  de 
M.  de  Malarce,  et  Tait  remonter  k  Hugues  Delestre(16ii) 
rid^e  de  Tinstitution  d'une  caisse  d'^pargne  (1).  La  difli- 

( 1 )  Dietionnaire  des  Finances  de  L^on  Say  au  mot  Caisse  d^ipargns. 
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cult£  est  de  rattacher  k  rhisloire  des  iDstifations  les  pro- 
jets  de  Deie8ire»  que  la  France  a  mis  plus  de  deux  sidcles 
d  rdaliser  (1).  L'^volulion  des  institutions  semble  tout  k  fait 
ind^pendanle  de  ces  conceidions  doctrinales.  Ehrenberg, 
Godacei*Pisanelii»  Loning,  dans  le  Handbuch  de  Schonberg^ 
&*accordent  k  indiquer  comme  la  premiere  caisse  fondle 
en  Europe,  non  pas  celle  de  Hambourg  (1778)^  conitne 
rartmettait  M.  Fr^re-Orban  en  1859,  mais  celle  de  Bruns- 
wick (i768).  D'aprte  un  passage  du  second  m^moiref  Tor- 
ganisation  des  caisses  d*£pargne  se  scrail  propag^e  de 
i'Angleterre  sur  le  continent,  dans  les  Pays-Bas  d'abord, 
en  France  ensuite.  L'auteur  du  rapport  de  18S9  avail 
inieux  inarqu6  le  r6le,  considerable  d*ailleurs,  de  TAngle- 
Cerre,  oA  la  legislature  s*occupa  pour  la  premiere  fois  des 
caisses  d'^pargne  en  18i7. 

Le  developpement  sponlan^  des  institutions  avait  eu 
lieu  sur  le  continent  en  Allemagne,  puis  en  Suisse,  avant 
d*avoir  lieu  en  Angleterre. 

L'auteur  du  premier  m^moire  a  abandonn^  Fordre 
rigoureusement  bistorique  pour  ^tudier  successivemei>t 
les  caisses  d'^pargne  fondles  avant  la  loi  de  1865  et  la 
Caisse  g^n^rale  d'^pargne. 

Dans  la  premiere  partie,  il  consacre  des  monographies 
spiciales  aux  caisses  patron^es  par  les  communes,  surtout 
k  celles  de  Malines,  Ostende,  Alost,  Tournai,  Nivelles, 
Mons;  par  les  soci^tds  industrieltes,  telles  que  la  Vieille- 
Montague  et  la  Soci^t^  Cockerill;  par  lesbanques:  la  Society 
g^n^rale,  la  Banque  de  Belgique,  la  Banque  li^geoise,  la 
Banque  de  Huy-Seraing  et  les  Unions  du  credit. 

C'est  \k  que  I'auteur  nous  apparati  surtout  comme  un 


(i)  Db  Foyilli.  Rapport  dt  I' Exposition  univcrtelte  do  f889* 
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chercbeur  iofatigable,  on  statislicieii  scrupuleox,  livre  ii 
an  dur  labeor,  luUant  sans  rel&che  conlre  la  diflBculte  de 
rassembler  lesoiat^riaox  de  son  ^(ude  et  s^effor^nt  jusqu*au 
bout  de  combler  les  lacunes  des  documents  ineompiels  et 
informes  qo'ii  doit  trop  souvent  mettre  en  oeuvre.  Chacooe 
de  ces  monograpbies  porte  la  trace  d*efforts  prolong^  jos- 
qii'i  la  derniire  beure.  Cesl  k  la  derniire  beure  qu*il 
r^ussit  k  d^couvrir  les  ^l^menls  d*un  tableau  des  place- 
ments de  fonds  de  la  Caisse  de  Malines ;  k  Ostende,  les 
documents  manuscrits  renferment  des  erreurs  de  ebiffres 
qu*il  redresse  dans  ses  statistiques;  k  Tournai,  k  Nivelles, 
il  rassemble  des  donnas  sur  les  placements  des  capttaur, 
regrettant  c  que  son  tableau^  qui  lui  a  demandi  beaucoup 
de  iravail^  ne  presentequ'un  interit  restreint  >, 

L*atlas  renferme  des  tableaux  embrassant,  poor  cha- 
cune  des  caisses  et  poor  chaque  ann^e  d'observatioo, 
toutes  ies  donn^es  statistiques  que  Tauteur  a  po  recueillir 
sur  le  nombre  des  livrets,  le  montant  des  versements  et 
des  remboursements,  le  soldo  annuel  des  d^pAts.  Des  dia- 
grammes  nombreux  lesaccompagnentyhabilementdress^, 
marquant  les  tendances  des  ph^nomftnes  k  travers  les  fluc- 
tuations de  leur  hisloire,  animant  un  expos^  on  pen  aride 
et  parfois  minutieux.  Je  ne  fais  ici  qu'un  seul  reprocbe  k 
Tauteurde  ce  bel  ensemble  de  grapbiques»  c*est  de  riunir 
sur  quelques-uns  d'entre  eux,  sans  int^rdt  pour  la  scieoce, 
un  trop  grand  nombre  d'^l^ments. 

Les  constructions  grapbiques  sont  comme  Tapplication 
des  machines  au  travail  de  la  pens^e:  elles  doivent  lui 
^pargner  l^s  efforts  d*abstraction;  c'est  pourquoi  la  sim- 
plicity et  la  neitet^  en  sont  le  principal  merite.  Ce  que 
fadmire  sans  r^erve,  ce  sont  les  efforts  persistants  de 
rauteur  pour  ^clairer  Tbistoire  si  obscure  encore  de 
r^pargne  ouvriire.  II  a  r^ussi,  &  Tournai,  &  faire  remonter 
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jusqu'ii838la  classificalion  des  d^^posants  par  professions* 
(Je  regretle  qu1l  D*ait  pas  indiqu^  le  mooUDi  des  verse- 
ments  correspoiidanls.)  Pour  Mons,  ses  clai>silica(ions  vonl 
de  i835  i  1845  :  W  cd  reciieille  des  ^l^menls  k  Nivelles>  k 
Ostende,  k  la  Banque  de  Belgique,  k  la  Baoqae  li^geoise, 
4  la  Banque  de  Seraing-Huy.  Quelques  i  ares  donn^es  de 
la  Sociele  g^o^rale  lui  ^chappent  seules.  L'auleur  a  eu 
ridee  de  rassembler  toutes  ces  donn^es»  d*en  d^gager  des 
moyennes  g^n^ralcs  exprimaot  les  parts  proporlioonelies 
des  differences  classes  dans  le  nombre  des  livrets.  Peul-^tre 
eAt'il  mieux  fail,  pour  ces  moyennes,  de  s*en  Icnir  k  la 
p^riode  la  plus  ^loign^e  de  nous,  1835-1847,  aiin  de  faci- 
liter  des  coroparaisons  int^ressantes  avec  les  donnees 
positives  que  la  Caisse  g^niirale  nous  fournit  depuis  1890. 

A  Taide  des  chiffres  de  Tauteur^  en  6liminanl  des  deux 
cdt^s  les  ^tablissement  publics,  les  enfants,  on  constate 
que  sur  100  d^posants  il  y  a,  pour  1835-1847, 30  ouvriers, 
40  domestiques,  et  en  1802,  que  sur  100  d^posants  dou- 
veauxyil  y  a  45  ouvriers,  12  donoestiques  (auxquels  il  faui 
ajouter  12  m^nagires).  L'etude  du  nombre  des  d^posants 
k  la  caisse  d*une  soci6t6  industrielle,  telle  que  la  Vieille- 
Montague,  en  rapport  avec  la  population  ouvriere  totale  de 
PitablissementyCiii  r&sHe  la  progression  de  Tepargne,  puis- 
qu'elie  va  de3'^/o  k  14"/o  de  cette  populalion  totale; 
cette  progression  est  encore  assez  lente  pour  contenir  noire 
optimisme. 

La  preoccupation  de  I'aspect  ^conomique  et  isocial  de  la 
question  de  T^pargne  se  retrouve  dans  la  monographie 
consacr^e  a  la  Society  g^n^rale  et  dans  un  chapitre  final. 

La  crise  de  1848,  qui  fut  intense,  bien  que  de  courte 
dur^e  pour  la  Society  generate,  a  pu  £tre  etudi^e  avec 
precision;  mais  Tinfluence  de  Teniiemble  du  mouveoieul 
3**  steiB,  TOMK  xivn.  43 
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^conomique  el  politique  sur  Iesd^p6tsdesacaissed*^pargae 
est  profond^ment  troubl^e  par  sa  tendance  persistanie  i 
iimiter  le  chiffre  de  ses  d^p6t$.  Elle  ^crivait  en  18S4: 
c  Nous  n*avons  pas  besoiu  de  vous  rappeler  les  causes  de 
la  r^uclioD  du  chiffre  total  des  d6p6l8  depuis  quinze  ans : 
vous  savez  que  la  Direction,  p4o£lr6e  de  la  veritable  mis- 
sion de  la  Caisse  d'^pargne,  s*est  attachde  sans  rei4che  i 
Eloigner  les  capitaux  d&]k  formes  el  4  faire  appel  aux  petites 
Economies.  >  {Rapport  pour  1864.) 

L*auteur  a  voulu  ^tendre  le  mdme  systtoe  d'invebtiga- 
tions  k  toules  les  caisses  d*^pargne;  il  a  dress6  le  tableau 
chronologique  des  ev^nemenls,  surtout  des  crises  qui,  jus- 
qu'en  1 865>  ont  pu  affecter  T^pargne ;  il  a  mis  en  regard  les 
varialions  subies  en  hausse  ou  en  baisse  par  les  d^p6tB 
dans  les  diff^rentes  caisses.  Comme  ^pouvant6  de  la  com- 
plexity des  faits  et  de  la  discordance  des  r&ultats,  il  D*a 
d^gag^aucune conclusion  de  ces  rapprochements  eta  Iaiss6 
au  lecteur  le  soin  de  constater  qu*aux  mdmes  ^v^nemeols 
correspond  d*un  cdt£  la  baisse,  de  Tautre  la  hausse;  qu'i 
certaines  crises  correspondent  m^me,  dans  la  plupart  des 
caisses,  des  augmentations  du  montant  des  d^pdts.  it  y  > 
^videmment  insuflBsance  de  mat^riaux  et  insuffisance 
d*analyse  (1 ).  II  s'agissait  de  d^ager  Tinfluence  des  causes 
qui  ont  affect^,  soit  la  grandeur  du  revenu  des  d^posaots, 
leur  potit;oir  d*^pargner,  soit  leurs  craintes  ou  leurs  esp^- 
rances,  leur  volonie  d'^pargner.  En   circonscrivant  les 


(1)  Des  faits  sont  imparfaitcment  quaUGes.  Ainsi  pourqaoi  carae- 
t^riser  la  crisc  de  I8K7  par  la  suspensioa  des  payements  aux  £uis* 
Unis  T  En  Bclgique,  la  haosse  de  Tescompte  a  ^t^  considerable,  mais 
le  taux  de  Tescompte  est  restd  inferiear  k  celui  de  la  Banque 
d'Angleterre. 
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recherches,  en  suivaot,  par  exemple,  les  variations  du 
taux  des  salaires  et  en  les  metiant  en  rapport  avecles  varia- 
tions des  d^p6ts  de  certaines  caisses  alimentees  en  grande 
partie  par  des  ouvriers,  comme  celles  de  Huy-Seraing, 
d*Alost,  peut-etre  aurait-on  r6ussi  k  4claircir  le  probliine. 
L*auteur  n'est  pas  all^  au  delii  de  1865;  cependant  Tin- 
fliience  de  la  longue  depression  ^conomique  qui  pari 
de  1874  se  fAt,  je  pense,  d'une  mani^re  plus  complete 
r^v^l^e  k  lui :  elle  paratt  6vidente  k  Alost,  Huy-Seraing, 
Tournai,  Malines,  ville  oil  d'ailleurs  il  I'a  signal6e.  Ces 
caisses  recueillent  la  petite  ^pargne  et  leurs  depdts  onC 
d^cru  depnis  1885;  les  faits  sont  si  complexes  qu'^  la 
mdme  depression  correspondra,  ce  que  Tauteur  signalera 
lui-iD^me  plus  loin,  raccumulation  des  capilaux  dejd 
formes  k  la  Caisse  g^n^rale,  r^sultat  de  la  b^hsQ  de  rinterftl 
etde  raffaiblissemenl  de  respril  d*entreprise. 

I^  secondc  partie  du  tnemoire  est  consacr6e  tout 
enti^re  k  la  Caisse  g^n^rale  d*epargne.  Son  ordonnance 
est  methodique.^  Bile  comprend  Thistoire  successive  des 
origines  de  Tinstitution,  Texpos^  des  principes  de  ia 
legislation  qui  la  r^git,  et  de  son  organisation,  celui  des 
operations,  des  fonctions  qu*elle  accompiit;  viennent 
ensuite  les  resultats  generaux  el  les  resultals  speciaux  au 
poinl  de  vue  de  la  classe  ouvri6re. 

L'auteur  a  consacre  quolques  pages  au  mouvement 
d*idees  qui  a  prepare  retablissement  de  la  Caisse  el  aux 
Iravaux  legislatifs  qui  Tout  assure.  Ces  pages  sonl  nou- 
velles  :  ici  encore  I  auteur  a  voulu  se  rendre  au  vcbu  des 
premiers  rap|)orteurs.  Les  considerations  historiques  el 
doctrinales  sont  sommaires,  les  principes  de  la  loi  sont 
plutdt  indiques  qu*ils  ne  sont  analyses  :  les  caracteres, 
retendue,  les  garanties  de  Tintervention  de  r£tat,  la 
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nature,  rimporlance  des  placements,  surlout  TabseDce  de 
stipulation  relative  au  maximum  des  depots,  les  probl6mes 
qu^elle  fait  naltre,  les  solutions  qui  lui  out  6i6  doon^ 
eussenl  exig^  de  plus  larges  d^veloppements. 

L*auteur  expose  avec  beauconp  de  clart^  les  diverses 
operations  de  la  Caisse;  mais  je  regrelte  TinsuffisaDce 
des  considerations  relatives  anx  divers  modes  de  place- 
ments; ii  se  prononce  sans  doute  encore  pour  leur  multi- 
plicity, pour  ce  que  M.  Mahillon  a  appeie  la  gamme  de 
placements  varies  et  que  Tauteur  de  la  loi  de  186S 
entendail  d*ailleurs  faire  parcourir;  il  ne  veut  pas  refaire, 
dit-il,  le  travail  qui  a  ^te  fait  au  Coogrds  de  Tepargoe 
de  1889  :  mais  M.  Rostand  n'a  pas  b^site  depuis  k  y 
consacrer  pr^s  d*un  volume  de  son  ouvrage  sur  la 
r^forme  des  Caisses  d'^pargne,  et  les  d^bats  l^gislatifs,  en 
France,  ont  tenu  la  question  ouverte  jusqu*aujourd*bui.  II 
me  semble  que  Tauteur  est  reste  trop  au  point  de  Yue  de 
rinterdt  particulier  des  d^posaots,  si  legitime  et  si  impi- 
rieuse  que  soit  d'ailleurs  la  preoccupation  des  garanties 
de  sArete,  de  productivity,  de  disponibilit^  des  depdts.  II 
fallait  donner  k  la  question  plus  d*ampleur,  et,  au  point  de 
vue  social,  voir  dans  le  placement  des  fonds  la  repartition 
la  plus  parfaite  possible  de  cette  masse  ^oorme  de  capi- 
taux  dans  les  diff^rents  embranchements  de  la  produo* 
tioo  nationale  et  leur  retour  bieofaisant,  dans  la  plus 
large  mesure  possible,  aiix  classes  qui  alimenlent  surtout 
la  Caisse  d^^pargne  ou  auxquelles  elle  e.^l  destin^e.  Les 
probl^mes  de  Torganisation  du  credit  foncier,  de  la 
reorganisation  du  credit  agricole,  celui  des  banques  popo- 
laires  se  dressaient  d'eux-m^mes.  Je  sais  que  la  solution 
de  ces  probl^mes  n*est  pas  comprise  dans  le  concours, 
mais  rbistoire  nVt-elle  pas  k  rechercher  dans  quelle 
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niesurc  les  id6es  d^pos^es  d^j^  dans  TExpose  des  motirs 
lie  1859  ou  formul^es  dans  les  d^bats  d*alors,  ont  ^t^ 
r^lis^es  et  k  quels  obstacles  elles  se  sont  heurl^es? 

Les  loisde  1884  et  de  1889  sur  les  prSts  agricoles  et 
les  avances  pour  la  construction  d*habjtations  ouvriere^ 
devaient  arrSter  plus  longtemps  Taureur.  Si  favorable  qu*i1 
soit  k  ces  derni^res  r^formes  l^islatives,  je  ne  puis 
souscrire  k  Tid^e  de  n'y  voir  qu*un  but  louable  et  phitan^ 
Ihropique,  des  placements  a  perte^  quelque  chose  comme 
une  ceuvre  de  bienfaisance.  Ce  sont  des  organes  du  credit 
group6$  aulour  de  la  Caisse  d*^pargne»  organes  perfectibies 
«t  qui  en  appellent  d'autres.  La  question  du  prodiiil  des 
placements,  de  Tint^rSt  fixe  des  d^pdts,  cellc  de  la  reserve 
el  de  son  parlage  se  lient  etroitement  k  celles-la. 

L'auteur,  autant  que  personne,  a  ^t^  Trapp^  de  Taccrois^ 
sement  continu  des  depdts  de  capitaux  i\i\k  forrnds,  de  la 
difficult^  et  de  la  productivity  d^croissante  des  placements. 
L'abaissement  graduel  du  maximum  des  d^pAls  au  deli 
duqnel  riiU^rSt  est  r^duit  k  2  */«  n'a  pas  am^lior^  la 
situation.  Son  dme  gen^reuse  se  soul^ve  k  la  pens^ 
d'atteindre  finalemenl,  par  I'abaissement  du  laux  de  Tin-^ 
i^rdt,  Tepargne  la  plus  sacr^de  loutes,  celle  du  travailleur, 
coniroe  il  le  dit  avec  Amotion  La  perspective  est  grave. 

Le  remade  propose  par  J*auteur :  provoquer  des  donset 
des  legs  k  la  Caisse,  est  bien  incertain  et  il  a  le  grand 
tort  de  transformer  la  Caisse  en  institution  de  bienfaisance. 
JVusse  ii&  heureux  de  voir  ici  I'auteur  aborder  Texamen 
de  cette  tendance  historique  k  la  baisse  de  I'int^rdt,  dans 
laquelte  il  voit  la  cause  g^n^rale  de  la  situation,  et  recher- 
cher  les  circonstances  qui,  dans  la  depression  ^conomique 
actuelle,  en  acceutumt  la  manifestation.  Peut-dtre  aurait-il 
reconnu  que  la  solution  k  poursuivreesi  dans  Tapplicatioii 


^^ 
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des  capitaax  k  plus  bas  prix  i  la  terre  el  k  la  collore,  ao 
d^veioppement  des  instilulions  de  crMil  popalaire^el  qoe 
la  loi  bislorique  de  I'abaissemeDt  du  taax  de  riniirtt, 
ramen^e  k  sa  manirestalioo  normale,  doit  assurer  aox 
travailleurs  les  larges  compensations  indirecles  de  Tex- 
tension  do  credit. 

L*^ludedes  resohals  obtenas  depois  4865  ramtoe  ran- 
leur  k  ses  recberches  favoriles:  il  est  ici  toot  entier  dans 
la  statistiqae. 

Ijes  r^sullats  g^n^raux  sont  donn^  par  Tensemble  do 
niouvement  de  la  Caisse  depnis  sa  fondation :  la  marcbe  est 
progressive,  k  part  des  fluctuations  passagdres  en  1866  et 
1870.  L'allure  du  ph^norodne  eilt  ei6  plus  rigoorease- 
ment  marquee,  me  semble-t-il,  si  I'auteur  avail  fait 
abstraction  des  livrets  scolaires.  La  comparaison  des 
diverses  provinces  r^vele  Tin^gale  vitesse  du  mouvemenl: 
dans  Pensemhle  du  pays,  il  y  avail  1  aflili^  par  iOO  habi- 
tants en  1870;  ce  nombre  ^tait  de  13.6  en  1892;  dans  le 
mdme  intervalle  le  nombre  des  livrets  a  septuple  dans  la 
Flandre  orientate,  alors  que  dans  le  Hainaul  il  est  devenu 
trente-sept  fois  plus  considerable. 

Des  calculs  precis  montrent  que  ces  in^galii^  de  vilesse 
sont  ind^pendantes  du  mouvemenl  m^me  de  la  popula- 
tion. A  celte  (Buvre  considerable*  la  Caisse  centrale  coop^re 
avec  des  auxiliaires  puissants,  ses  succursales,  les  agences 
de  la  Banque  nationale,  le  service  postal.  Pendant  que 
d^crofl  rimportance  des  succursales,  le  service  postal,  inao- 
gure  en  1870,  prend  un  d^veloppement  considerable. 
En  1870,  il  n'accomplit  que  la  vingt-neuvieme  partie  des 
operations  generates;  il  en  accomplit  les  sept  douziimes 
en  1892.  Pr^  des  trois  quarts  des  livrets  soot  foomis 
aujourd*hui  par  la  Poste.  Ce  chapitre  est  plein  d'interM  el 
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excellent.  L'^iude  comparative  du  service  postal  dans  les 
diverses  provinces  m^ne  Tauleur  k  calculer  le  nombre  de 
livrets  dans  les  provinces  industrielles  et  les  provinces 
agricoles. 

II  ne  nous  donne  pa's  les  ^l^ments  de  cette  comparai- 
son,  qui  avait  soulev^  des  critiques  en  1892.  Les  pro* 
vinces  industrielles  auraient  12.i  livrets  par  fOO  habi- 
tants; les  provinces  agricoles  K.8  seulement.  Get  6cart  me 
paralt  excessif.  En  classanl  les  provinces  d'aprte  la  predo- 
minance relative  de  la  population  ouvriire  industrielle  et 
agricole,  on  obtient  les  r^sultats  suivants,  calculus  en  par- 
iie  k  I'aide  du  recensement  de  1890. 


OUVRIBRS 


PROVINCES. 


Li^gc 

Hainaut.  .  .  • 
firabaot.  .  ^  • 
Anvers  .... 
Namur  .  •  •  . 
Plandre  orientale. 
Plandre  occideotale 
Luxembourg  .  . 
Limbourg   .    .    • 


induBtriels  agricoles 

pour  cent  ouTriers 
(i890). 


93,5 
85,5 
85,2 
81,7 
76,6 
72,4 
62,6 
53,0 
52,9 


6,5 
14,7 
14,8 
18.3 
25,4 
27,6 
36,4 
47,0 
47,1 


U\RET& 

poar 

cent  habitants 

(i892). 

12,4 
15,5 
13,7 
10,5 
14,6 

8,0 

9,6 
i1,7 

6,8 


L'opposition  ne  semble  done  pas  6tre  aussi  profonde, 
elle  n*est  m6me  pas  g^n^rale.  De  quelle  lumi^re  n'^laire- 
rions-nous  pas  les  faits  si  nous  pouvions  joindre  it  ce 
tableau  celui  des  revenus  moyens  de  la  classe  ouvriftre 
dans  les  diverses  provinces  et  celui  des  budgets  des 
d^penses  ouvriires? 
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L'^iade  de  I'^pargoe  scolaire  se  ratUche  a  celle  di 
mouvemeot  g^n^ral  doDt  elle  prepare  Faco^lenilioo. 
f/aulear  cberche  rezpression  de  ses  progres  dans  le  rap* 
port  du  nombre  des  enfants  pratiquani  r^pai^ne  i  h 
popalatioD  scolaire  lolale.  L'itude  companilive  assigoe  id 
eoeore  la  premiere  place  aa  Hainaut  L'iaflaeoce  de  la  loi 
scolaire  del 884  D^est  point  marquee,  et  le  lecteor  ne  saisit 
pas  la  raison  des  variations  profondes  qae  presentenC  alors 
les  nombres  proporiionnels. 

Le  programme  da  concoars  appelait  sortoat  T^tode  des 
r&ultats  acquis  par  la  classe  ouvriire  et  de  raccroissement 
de  son  capital;  celte  partie  du  m^moire  est  pent-^re  la 
plus  pr^cieuse,  si  incomplece  qu^elle  soit.  On  deplore  qoe 
Tauteur  ait  dd  se  iivrer  k  tant  de  calculs  ing^nienz  poor 
n'alteindre  qu'une  approximation  de  la  verity,  alors  qoe 
la  pens^e  du  l^gislateur  ^lait  d^instiluer  dfe  Torigine  une 
statislique  complete  de  I'epargne.  c  Quant  k  la  staiisliqae, 
disait  TExpos^  des  motifs  (p.  127),  son  importance  ne 
saurait  Aire  contest^e,  surtout  lorsqu^il  s^agit  d*une  caisse 
garantie  par  r£tat.  II  faut  que  la  legislature  puisse  tou- 
jours  se  rendre  comple  de  la  marche  r^elle  de  TAtablisse- 
ment,  des  servicet  qu'il  rend  aux  diver ses  classes  de  /a 
sociele, » 

On  ne  s^explique  pas,  apr6s  ces  paroles,  qu*il  ait  fallo 
vingt-cinq  ans  pour  obtenir  la  classification  des  d^posaots 
d*apr^  leurs  conditions  et  leurs  professions;  telle  qirelle 
est  institute  depuis  1890,  cette  statistique  sp^iale  nous 
laisse  encore  loin  de  ce  que  la  Caisse  de  Tournai  on  ta 
Banque  de  Bclgique  nous  donnaient  il  y  a  pr&s  d*Qn  detni- 
si^cle.  II  faudrait  y  ajoater,  en  effet,  la  classification  do 
montantdes  versements,  des  retraits,  du  solde  des  d^pAts. 
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L'auteur  du  m^moire  determine  la' part  de  Touvrier  daos 
r^pargne  k  l*aide  de  irois  6l^menls  :  le  classement  des 
verserhents,  celai  des  livrels,  le  classement  direct  des 
d^posants  fourni  depuis  f  890. 

En  attribuant  k  la  classe  ouvri^re  les  versements  de  1  i 
SO  francs,,eten  ^liminant  les  livrets  scolaires,  il  aboutit  Jk 
ce  r&ultat  que  60  Vo  ^u  nombre  des  versements  peuvent 
£tre  altribu^s  aux  ouvriers.  Cette  proportion  ne  peut 
exprimer  qu*une  limite. 

Semblablement,  ilatiribiie  atix  ouvriers  les  livrets  de  1  ft 
100  francs,  ceux  de  100  k  500  k  la  classe  moyenne,  ceut 
de  500  et  plus  k  la  classe  aisee.  En  d^luisant  les  livrets 
scolaires,  nous  obiiendrons  la  repartition  hypoth6(ique 
suivante  :  sur  100  livrets,  55  de  la  classe  ouvriere,  22  de 
(a  classe  moyenne,  25  de  la  classe  ais^e. 

Le  classement  professionnel  donnerait,  en  1892,  en  eli- 
minant  les  livrets  scolaires,  57  '^/o  pour  les  ouvriers  et 
domestiques;  en  ajoutant  les  instituteurs,  fonctionnaires 
et  employes  que  Tauteur  groupe  sous  le  terme  g^n^rique 
de  travailleurs,  on  atteindraiL  67  7o*  ^^  r^sultal  de  mes 
calculs  n^est  pas  tout  k  fait  identique  aux  chiffres  de 
Tauteur. 

Ces  rapprochements  sont  assortment  tri^  importants, 
et  je  ne  puis  trop  f^^liciter  Tauteur  d*en  avoir  eu  la  pen* 
s6e.  Mais  ces  chiffres  n*ont*il8  pas  besoin  d*autre  com- 
mentaire,  comme  le  dit  Tauteur  dans  son  enthousiasme  T 
Les  progrto  de  T^pargne  ouvriere  sont  manifestes;  n^d* 
moins»  il  nous  faudrail  d'abord  des  donnas  pr^icises  stir 
le  montant  total  des  d^pdls  des  ouvriers.  Admeltez  one 
moyenne  de  100  francs  (c*est  le  maximum  de  la  cat^orie 
trac^  par  Tauteur),  les  364,336  livrets  d*ouvriers  adultes 
represenleraicnt,  en  1892,  36»433,600  francs,  soit  It  V, 


(  654  ) 

du  monlaDt  total  des  d^p6ls.  Qoanl  aax  versemenls  de 
raoD^e  1892,  si  vous  attribuez  aox  oovriers  toos  les  ver- 
cements  de  1  ii  20  Trancs,  ils  ne  repr^ntent  qoe  4  */«  des 
versements  lotaux  de  Tann^;  si  vous  lear  attribuez  loos 
les  versements  de  \  k  100  fraDCS,  vous  ne  d^passerez  pas 
14  *U  des  versements  de  rann^e,ce  qui  corre^poodrait  i 
60  francs  par  livret  onvrier  et  n*est  pas  vraisemUable*  La 
participation  de  la  classe  onvri^re  ii  la  formation  du  capi- 
tal est  done  probablement  beaocoop  inferieure  i  celle 
qo*exprime  le  nombre  des  livrets  et,  malgri  Tapparence, 
beancoup  moindre  que  celle  des  classes  ais^.  Mais  les 
considerations  les  plus  importantes  seraient  bas^s  sur  les 
rapports  de  la  population  ouvriire,  du  montant  des  salaires 
avec  le  nombre  des  livrets  et  le  montant  des  d^pAls  et  des 
versements.  Si  ces  recherches  poovaient  s^^tendre  aux  diffiS- 
rentes  professions,  on  appr^cierait  alors  les  resistances  que 
lYpargne  rencontre,  non  pas  seulement  dans  la  volonie^ 
mais  dans  le  pouvoir  d'^pargner,  ft  Ton  jugerait  s*il  soffit 
d*encourager  T^pargne,  comme  le  conclut  Tauteur,  pour 
r^soudre  la  question  sociale. 

Je  ne  songe  ici  Ji  faire  k  Tauteur  aucun  reproche;  il  ne 
peut  6tre  rendu  responsable  de  Timperfection  d*une  statis- 
tique  de  laquelle  il  a  su  faire  jaillir  d^jji  de  vives  luniiires; 
mais  je  lui  signale,  avec  mes  savants  coll^oes,  la  n^cessit^ 
d'etendre  toujours  davantage  I'^tude  des  rapports  entre 
les  faits.  Cest  ainsi  encore  qu'en  classant  les  provinces 
d^apr^s  le  nombre  des  livrets  d'ouvriers  d^livr^s  en  1892, 
il  ne  tient  comple  que  du  nombre  absolu  de  ces  livrets 
et  non  de  leur  rapport  avec  la  population  ouvriire  dans 
cbaque  province.  II  assigne  le  premier  rang  au  Hainaut,  i 
raison  du  nombre  absolu  des  livrets  des  ouvriers  de  Tin- 
dustrie,  non  compris  les  houilleurs,  et  le  cinqui^me  rang  i 
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la  FlaodreorieD tale;  nous  obtenoDs,  pins  rigoureusemenl, 
les  rapports  suivants : 


PROVINCES. 

Anvers  .  .  .  . 
Namur.  .  -.  .  . 
Luxembourg.  .  . 
Hainaut  .  .  .  . 
Brabant  .  .  .  . 
Limbourg.    .     .    . 

Li^ge 

Flandre  orientale  . 
Flandre  occidentale 


Rapport  Vo  des  livrets  crMs  en  4999 
au  nombre  total  des  ouTrien  in- 
dustriels  calculi  d*apr^s  le  recen- 
sement  de  iH90. 

2.6 
2,6 
2,5 
2.4 
2,0 
2,0 
i,7 
i,3 
1,2 


Nous  p^n^lrerions  plus  avant  dans  la  v6rit6  si  nous 
avions  des  donates  precises  sur  les  salaires  moyens. 

On  va  en  juger.  L'auteur,  se  basant  sur  le  nombre  absolu 
des  livrets  agricoles  cr^  en  4892,  s*£tonne  de  voir  le 
Hainaut  report^  au  troUieme  rang,  apr^  la  Flandre  orien- 
tale et  la  Flandre  occidentale.  Ici,  nous  allons  non  seule- 
ment  voir  la  classiGcation  se  modifier,  mais  peut-6tre 
surprendre  dans  Tin^galite  des  salaires  Texplication  d*in^ 
gales  tendances  k  ^pargner. 


PROVINCES. 

Bainaut  .  .  . 
VI.  orientale.  . 
FL  occidentale . 


NOMBRE  ABSOLU 

des 
livrets. 

1752 
2137 
1855 


RAPPORT  •/© 

kUi 

SALAIRE  MOTEN 

popiUtion  MTiiere  agrieoli 

(188U). 

(iS90). 

4,7  •/• 

2,41 

4,4 

1,85 

5,1 

1,65 

^ 
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L'auteur  do  m^moire  a  l6moigo6  encore  de  sa  rerme 
r^lution  d'aoi^liorer  son  (ravail,  en  recbercbanl,  son 
I'inspiration  de  M.  Banning,  Tinfloence  des  grdves  sor 
r^pargne. 

La  solution  rigoureose  do  probl^roe  eAt  exig<^  la  coo- 
naissance  pr^alablc  des  salaires  et  des  budgets  ouvriers,  et 
Tobservation  directe  du  mouvement  de  T^pargne,  au  sein 
d'une  population  industrielle  donnee^-avant  et  aprte  les 
graves.  II  n'a  pu  qulntern^er,  k  des  ^poques  d^Goies,  les 
variations  do  nombre  et  du  nionlanl  des  versemenls  et  des 
remboursements  dans  une  province  ^proov^  par  les 
graves;  le  nombre  des  remboursements  n'ayant  pas  sensi- 
blement  fl^chi,  I'auteur  n'a  pu  aboulir  a  aucune  conclo- 
sion  decisive  et  il  a  (\A  reculer  devant  ta  complexite  des 
causes  affeclanl  les  variations  d'un  ph^nom^ne  dont  les 
onvriers  ne  sont  qu'un  facleur  indeterminable  a  priori. 

L'organisalion  d'une  statisliqoe  du  travail  ^clairera  seole 
cet  important  probl^me  :  revaluation  des  d^penses  d*une 
gr^ve,  de  reievation  de  salaire  necessaireen  cas  de  succis 
pour  les  couvrir,  exige  la  reunion  de  materiaux  qui  noos 
manquent.  Les  bureaux  des  Ctats-Unis  ont  pu,  par  des 
calculs  assez  precis,  permettre  d^appr^cier  la  r^acuon  des 
graves  sur  T^pargne;  notre  preoccupation  doit  etre  de  lear 
emprunter  leur  organisation  e(  leurs  meibodes(l}. 

Le  second  m^moire  comprend,  outre  ie  texte,  un  recueil 
de  pieces  jusliGcatives  et  un  atlas  de  tableaux  statistiques. 
L*auteur  a  divise  son  oeuvre  en  deux  parties  :  une  partie 


(I)  Voir  radmirable  <Stude  du   Bureau  central  de  Wasbtngton : 
Stukes  and  Lock  out,  IS87.  Gf.  mon  rapport  k  TAeademic  sor 
travaU  da  M.  De  Quecker. 
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g^n^rale  et  uoe  parlie  sp^ciale.  Dans  la  partie  g^n6rale,  il 
expose  les  origines  des  institutions  de  pr^voyance  en 
Europe,  leur  propagation  en  Hollande  el  en  Belgique,  le 
mouvement  d'id^es  qui  pr^c6de  et  suit  imm^diatement  la 
Revolution  de  4830,  les  institutions  qui  en  sont  le  rayon*- 
nement  dans  les  fails  ;  ^  Thrstoire  de  ce  premier  ^lan  de 
r^pargne  succ^de  celle  des  travaux  seientifiques  qui  pr^pa- 
renl  la  loi  de  1865 ;  les  derniers  cbapitres  sont  consacr^s  k 
Pexpos6  des  prineipes  constitutifs  de  la  Caisse  generate 
d*6pargne  el  aux  d^bats  l^gislatil's  d'o(i  elle  est  sortie. 

La  partie  sp^ciale  du  m^nioire  pr^senle  k  son  tour  deux 
subdivisions,  Tune  consaor^e  aux  caisses  d'^pargne  fondles 
par  les  communes,  les  soci^t^s  tinancieres  et  induslrielles, 
Tantre  k  la  Caisse  generate  d'^pargne. 

Dans  la  partie  g^n^rale,  ce  qui  frappe  tout  d*abord,  c*est 
que  Tauteur  ne  s^pare  pas  Thisloire  des  institutions 
d*6pargne  do  mouvement  (!es  id^es  el  de  Tensemble  dn 
d^veloppement  economique  de  la  nation.  Dans  la  p^riode 
qui  pr^c&de  la  Revolution,  il  ne  oientioane  que  les  travaux 
d*Arnould,  qui  voulait  combiner  la  caisse  d'^pargne  avec  te 
mont-de-piete,  esp^rant  placer  le  correctif  ^  cdte  du  mal. 
D'apr^s  I'auleur,  Arnould  aurait  d^s  1815  couqu  le  premier 
rid^e  d*employer  les  capitaux  des  caisses  depargne  &  Tes- 
comple  des  effets  du  petit  commerce  :  le  r^escompte  de 
ces  effets  devait  permetlre  de  satisfaire  ais6ment  aux 
demandes  de  remboursement  des  d^pdls. 

Nous  retrouvoos  dans  le  livre  d*Arnould  sur  les  Monts* 
de-pied  (1845),  page  310,  le  texte  de  sa  proposition  primi«* 
live.  Faul-il  y  voir  les  premiers  lineaments  d*uoe  concep- 
tion organique  et  une  id^e  vraiment  originate?  Je  ne  sais, 
raais  je  loue  la  peusee  d'arracber  k  Foubli  un  ecrivain 
miconnu. 
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Le  mouvement  des  id^es  de  pr^voyaace  qui  suit  imin^- 
diatemeot  la  R^volulion,  s*incarne  dans  Ducp^tiaux,  qui 
restera  Tune  des  plus  nobles  figures  de  cetle  Opaque  el 
dont  le  livre  sur  les  caisses  d*^pargne  a  paru  en  1831. 

Son  bul  est  de  soustraire  le  iravailleur  aux  effeis  des 
fluctuations  de  son  rcvenu  en  assurant  T^pargne  pendant 
les  bonnes  annees.  Son  projet  embrasse  le  royaume  tout 
enlier  :  les  communes  recoiveni  les  d^p6ts  et  op&rent  les 
romboursements,  les  caisses  provinciales  placent  les  capi- 
taux  en  fonds  publics  el  en  avances  aux  monts-de-pi6t£, 
la  nation  garantit  les  d6pdts. 

A  cette  6poque,  T^tat  recula  devant  la  noble  audace  de 
fonder  une  Caisse  nationale  d'^pargne,  et  c*est  une  enlre- 
prise  priv^e,  la  Soci^t^  g^n^rale,  qui  pril,a  la  On  de  1851 » 
riniliaiived'une premiere  organisation  unitairedeT^pargne. 
Une  suiie  d*^v6nements,  deux  crises  redoutables  aliaieot 
successivtment  r^v^ler  le  danger  de  faire  des  institutions 
guid^es  par  Tint^r^t  particulier  les  organes  d*un  int£r6l 
public  de  tout  premier  ordre.  L'auteur  consacre  un  cba- 
pitre  ^  Texpos^  du  conflit  n^  d^  1834  entre  r£tat  et  la 
Soci^t^  g^n^rale  et  relaiif  ji  ses  fonctions  de  caissier  de 
r£tat;  il  montre  comment  Tadoplion  de  Tarticle  92  de  la 
loi  communale  en  fut  la  consequence  :  avec  Tinterventioo 
legale  des  communes  dans  la  creation  de  caisses  d'^pargne 
apparut  aussi  dans  les  d^bats  l^gislatifs  Tidded'une  Caisse 
ccnlrale  insliluee  par  r£lat.  C*est  &  cette  6poque,  en  1836, 
qu'il  faudrait  presenter  I'expos^  des  id^es  que  Charles 
de  Brouckere  Ot  ators  et  qui  ne  trouve  place  que  dans  un 
chapitre  post^rieur  du  m^moire. 

I^a  creation  de  la  Caisse  d*£pargne  de  la  Banque  de  Bei- 
gique,  la  crisc  qui  suivit  I'entratnement  provoqu^  par  la 
loi  du  1*'  mai  1834,  d^cr^tant  la  construction  d*un  r^seau 


(  659  ) 

lie  chemins  de  fer,  rintervenlion  de  I'Ctal  dans  I*int£r6t 
des  d^posanls  de  cette  Banque,  forment  uoe  page  instruc- 
tive de  cette  histoire. 

L*id6e  d*une  reorganisation  des  caisses  d'^pargne  par 
l'£lal  est  reprise  en  1842  par  Rogier,  et  c'est  dans  la  dis* 
cussion  de  son  importante  motion  que  M.  Meeus,  cite  par 
I'auteur  du  memoire,  ^met  Tid^e  d*introduire  dans  le 
portefeuiile  de  la  Caisse  d'^pargne  des  valeurs  ^trangdres 
facilement  r^alisables. 

La  crise  de  1848  devait  compldter  la  s^rie  des  exp6* 
riences  redoutables  qui  semblent  avoir  ^te  la  preparation 
n^cessaire  d*une  intervention  de  r£tat.  Uauteur  me  paralt 
avoir  mis  en  oeuvre  tons  les  documents  propres  k  eclairer 
la  situation  qui  fut  pour  la  Soci^ti  g^n^rale  la  conse- 
quence de  rimmobilisalion  de  ses  capitaux.  Le  projet  de 
loi  qui  assura  Tintervention  de  r£lat  en  faveur  des  d^po- 
santSy  instituait  une  Caisse  nationale  d'^pargne,  mars  ce 
ne  fut  que  dans  la  loi  organique  de  la  Banque  nationale, 
sur  un  amendement  de  de  Brouckere,  que,  pour  la  pre- 
miere Tois,  le  principe  d*une  Caisse  nationale  d*epargue 
refut  une  consecration  legislative. 

Dans  les  chapitres  suivants,  Tauteur  du  memoire 
ressaisit  le  developpement  des  idees  qui,  cette  Tois,  doit 
aboutir  au  projel  de  lui  du  23  mai  1859. 

II  remonle  au  del&  mfime  de  1848  pour  mieux  rattacber 
tous  les  ecrits  sur  la  prevoyance  k  la  poignante  histoire 
du  pauperisme  et  k  celle  des  crises.  L'idee  originate  de 
Ch.  de  Brouckere  en  1836,  et  reproduite  par  lui  en  1843, 
etait  de  placer  les  bureaux  de  bienl'aisance  et  les  com- 
munes entre  la  classe  ouvriere  et  les  banques,  recueillant  les 
petites  epargnes  pour  les  faire  fructiGer;  il  eiargissait  la 
sphere  des  placements  des  capitaux  epargnes,  mais  il 
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n*avaic  pus  la  vue  nelte  d'une  grande  inslilution  de  mutua- 
lity. Cesl  en  cette  mftme  ann^e  1845  qu*Arnould  repro- 
diiisit  son  syst^me  d^emploi  des  capitaux  en  taleun  de 
banque.  L*auleur,  s'^cartanl  de  Texpos^  des  Iravaox  ^co- 
nomiques  beiges,  reproduit  ici,d*aprto  one  Revae^Panaiyse 
d'une  ^tude  innportante  de  F.  Vidal  sur  les  eaisses 
d'^pargne,  qui  deviennenl  avec  lui  de  v^ritables  baoques 
d*avances  Taisanl  des  pr^ts  k  ragricullure,  formaol  des 
ateliers,  des  colonies.  L'auteur  n'a  pas  consults  Touvrage 
original  que  poss&de  rAcad^mie,  il  ignore,  en  oolre,  qoe 
Vidal  £lait  Fun  des  repr^sentants  les  plus  distioguds  de 
r£cole  de  Fourier.  Vidal  semble  avoir  exercdsur  les  idees 
de  Ducpdliaux  une  influence  notable,  comme  il  eut  plos 
tard,  d'apr^  moi,  par  son  ouvrage  sur  le  er^it,  une  action 
trte  importante  sur  les  travaux  de  Haeck.  L'auteur  feot 
sans  doute  montrer  le  lien  qui  unit  I'oeuvrede  Vidal  k  celie 
de  Ducpdtiaux  et  k  la  partie  de  TExposd  des  motifs  do 
33  mai  1859  qui  traite  des  placements  agricoles  et  Ton- 
ciers.  Ducpdtiaux,  en  eflet,  prdoccupd  de  solidariser 
toutes  les  institutions  de  prevoyance,  proposait  Tinstitu- 
tion  d'une  banque  des  travailleurs  gdrde  par  r£tai,  centra- 
lisanl  le  placement  des  fouds  d'dpargne  recueillis  par  des 
institutions  locales,  embrassant  dans  ses  attributions  I'ac- 
quisition  de  terrains  incultes,  la  fondation  de  colonies 
agricoles.  L'auteur  reproche  trop  sdv&rement  k  Ducpdiiaux 
de  n'avoir  mime  pas  iovpftmne  le  parti  k  tirer  de  I'applica- 
(ion  des  capitaux  de  I'dpargne  aux  operations  de  crMit, 
d*avoir  mdconnu  la  seule  operation  de  banque,  Tescomplede 
valeurs  ndgociables,  poury  substituer  des  operations  immo- 
bilieres  des  plus  redoulables.  On  pent  regretter  que  Duc- 
pdtiaux  n'ait  donnd  qu'une  solution  irte  incomplete  k  la 
question  des  placements;  il  ne  propose  d*ailleurs  qa'uoe 
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esquisse,  d^apris  sa  propre  expression  (1),  mais  il  connaU 
aussi  bieD  que  personne  les  exigenees  de  la  dispooibilil^ 
des  fonds;  lui- inline  s*es(  pos^  la  question  dans  ces  termes: 
€  Comment  concilier  la  n^cessit^  du  placement  avantageux 
des  fonds  d^pos^s  avee  la  faculty  d*en  demander  en  tout 
temps  le  iemboursemenl?(2) »  L^escomple  de  valeurs  n^go- 
ciables  n*est  pas  la  seole  operation  de  credit  qui  appartienne 
aux  caisses  d*6pargne.  Qu'on  lise  les  tableaux  comparatifs 
de  Rostand  et  Ton  jugera  de  la  place  que  prennent  les 
pr6ts  hypotb^caires  dans  certaines  caisses  (3).  Ducp^liaux 
n'avait  pas  la  pens^e  d'immobiliser  les  capitaux,  les  pr^ts 
hypoth^caires  6taient  reprdsent^s  dans  son  sysldme  par  des 
titres  n^gociabies^  des  let  (res  de  gage,  c  Les  Economies 
des  travailleurs,  dit-il,  seraient  en  tout  cas  repr^nt^es 
par  des  valeurs  r^ellcs,  n^gociables  k  volont6  (4)...  > 

Je  regrette  aussi  que  dans  un  expose  aussi  int^ressant 
et  r^ellement  domine  par  une  pens^e  de  justice,  Visschers 
ne  soit  gn^re  signal^  qu'en  passant  pour  «n*avoir  pas  com- 
prU  le  parti  a  iirer  de  I'applicalion  des  capitaux  de 
Pipargne  en  operations  de  credit  >.  Visschers  reprisente 
la  decentralisation  dans  T^pargne  et  I'^pargne  populaire, 
mais  c'est  lui-m£me  qui  a  ^crit :  t  La  meilleure  solution 
du  probl^me  des  caisses  d'^pargne,  c'est,  k  n*en  pas  douter, 
r^tablissement  d*in6titutions  locales  de  credit  (8).  >  L*id£al 
de  Visschers,  il  faut  Taller  cbercher  en  Italic.  II  a  pr^oc- 
cup^  MM.  L^on  Say  et  Rostand.  L'auteur  n'a  pas  men- 


( i)  Meture$  iur  le  paup&isfne  des  Flandret,  p.  312. 

(2)  Jd.,  p.  309. 

(3)  Rostand.  La  Hforme  de$  Cai$$e$  d'ipargne,  volame  IL 

(4)  id.,  p.  313. 

(5)  ^ouvetl^  itude  $ur  les  Caisses  d'ipargn^,  p.  6i. 
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tionn^,  D*a  pas  coiinu  T^tude  de  F.  Haeck,  public  en  1861, 
avanl  m^ine  celle  de  Visschers  et  k  quelques  aanies  de  la 
publication  du  vaste  et  magistral  ouvrage  de  ce  poi^sant 
esprit  sur  VOrganisalion  du  credit.  Cette  ^tude,  doal 
I'objei  rondamental  est  le  placement  des  capitaux  d*6pargDe, 
est  le  d^veloppement  de  la  tb^  qu*aucune  caisse  d'^pargoe 
n'est  s^rieusement  possible  sans  nne  organisation  gindrale 
du  credit  commercial,  industriel,  agricoie  el  foDcier. 

Le  projel  d^velopp^  dans  le  remarquable  rapport 
du  25  mars  1859  apparatt  au  terme  de  cet  expose  histo- 
rique  de  Pauleur  comme  une  synth^e  dans  laqnelle  an 
vigoureux  esprit  a  savamment  et  solidement  coordoone 
les^ldments  posilifs  d^gag^s  successivement  par  anes^ie 
de  v^ritables  collaboraleurs  en  y  ajoutant  des  traits 
originaux :  Ducp^tiaux  et  de  Brouckere  qui  tendaieDt  i 
Torganisatioo,  k  la  centralisation  des  instilalions  de 
pr6voyance«  A  mould  el  Meeus  qui  pr^paraient  la  compo- 
sition essentielle  des  placements  provisoires,  la  section 
centrale  de  1848  qui  d^gageait  le  principede  la  personni- 
fication  civile  de  la  Caisse  centrale. 

L*auteur  du  m^moire  analyse  avec  une  netteli  et  uoe 
prteision  remarquables  TGeuvre  si  ferme  et  si  fortemeBi 
^quilibr^  de  M.  Frire-Orban ;  il  en  d^age  les  principes: 
la  nature,  les  caract6res,  T^tendue  de  rinterveniioo  de 
r^taty  la  solution  qui  consiste  k  faire  de  la  Caisse  centrale 
un  £tre  juridique  disUnct;  les  mesures  prises  pour  que  la 
garantie  de  r£lat  ne  puisse  6tre  trop  on^reuse  et  la 
constitution  de  la  reserve;  la  conception  du  sysieme  com- 
plexe  et  diversifi^  des  placements  des  capitaux  le  plus 
propre  k  coocilier  les  exigences  de  leur  productivity  et  de 
leur  disponibilit^,  en  favorisant  le  d^veloppement  do 
commerce,  de  rindustrie,  de  Tagriculture;  la  fixation  do 
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laiix  de  rinl^r^l  el  la  r^parlition  p^riodique  d*une  parlie 
dc  la  reserve;  le  probl^roe  de  la  limitation  des  d^p6ts qui 
se  r&soiit  dans  celui  de  raccession  de  touies  les  classes  i 
la  Caisse  d*^pargne,  el  le  principe  consacr^  de  Tadmission 
illimil^e  des  d^pdts;  T^lude  des  correclifs  k  apporter  k  ce 
principe,  la  question  des  int^rdts  d]ff(6renliels  suivant  la 
grandeur  des  d^pdts ;  les  conditions  et  les  delais  des  rem- 
boorsemenls,  tous  ces  aspects  de  la  conception  organique 
de  la  Caisse  g^n^rale  sonl  examines;  les  d^bats  parle- 
meniaires  qui,  malgr6  leur  dur^e,  onl  laisse  subsister  le 
projel  dans  toutes  ses  lignes  iriaitresses,  sonl  r^sumds 
elairement  et  avec  concision.  L'auleur  possftde  un  talent 
d*exposition  incontestable. 

Dans  la  premiere  section  de  la  partie  speciale  de  son 
m^moire,  Tauteur  etablit  d*abord  la  situation  esacte  des 
caisses  d'^pargne  en  1830;  il  monlre  que  c'esl  uneerreur 
de  croire  qu'elies  aient  toutes  suspendu  leurs  payements 
au  moment  de  la  Revolution.  II  consacre  des  monogra- 
ohies  aux  caisses  fondles  par  les  communes  et  lessoci^l^ 
financieres.  Les  caisses  d'^pargne  des  usines  de  la  Vieille- 
Monlagne,  de  Cockerill,  Couillet  n'ont  que  quelques 
lignes,  pendant  que  certaines  caisses  locales,  comme  celle 
de  Tournai,  prennenl  une  place  considerable.  Cette  parlie 
de  Toeuvre  manque  queique  pen  de  proportions;  mais  plu- 
sieurs  monograpbiessonl  tres  int^ressantes  ;  telle  est  celle 
de  la  Caisse  de  Tournai  qui,  par  les  bu Is  complexes  qu'elte 
realise,  forme  k  ses  yeux  un  systeme  integral  de  r^pargne. 

)l  ei!kt  ete  desirable  que  l'auleur,  qui  a  rassembie  des 
donn^es  sur  la  repartition  du  nombre  des  deposants  par 
professions  jusqu*en  1860,  poursuivit  cette  etude  jus- 
qu*aHJourd*hui.  C'eAt  ete  une  page  precieuse  de  Thisloire 
de  repargne  ouvriire. 
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Les  tableaux  statisliques  qui  accompagneot  ces  notices 
8ont  doDD^  sur  un  plan  nniforme  qui  correspond  assez 
exaclement  k  celui  que  le  premier  concurrent  a  adopts. 

L*une  des  monographies  est  consacr^e  k  la  Caisse 
d'^pargne  de  la  Soci£t6  g^n^rale  et  complete  rhistoriqoe 
de  la  premiere  partie;  I'auteur  expose  lesmesuresqui,dte 
1858,  ont  amene  la  limitation  graduelle  des  d^pAts,  an 
pointd'en  faire,enl863»une  institution  trte  6loign6e  d*0De 
veritable  caisse  d*6pargne;  ii  a  cependant  des  retours 
^mus  vers  la  premiere  phase  de  Tinstitution  qui  sut  orga- 
niser un  r&eau  de  caisses  d'^pargne.  Seulement  cette 
phase  fut  bien  coorte  pour  que  la  reconnaissance  de  This- 
toire  puisse  la  declarer  €  inoubliable  >  ;  les  antagonismes 
d*int^r6ts  ne  tard6rent  pas  k  se  produire,  et  une  ceuvre 
inspir^e  do  seul  int^r^t  public  fut  retard^  d*un  quart  de 
sitele. 

La  seconde  section  de  la  partie  sp^ciale  du  m^moire  est 
consacr^e  k  la  Caisse  generate  d*£pargne.  L'auteur  revient 
tout  d'abord  sur  le  principe  juridique  de  sa  constitution  et 
sur  son  organisation  administrative  :  6tre  juridique  d^sor* 
mais  distinct  de  Tfitat,  bien  que  rattach^  etroitement  &  lui» 
elle  est  comme  un  organe  affect^  k  I'accomplissemeot  d'aoe 
fonction  de  la  vie  sociale,  elle  tend  k  s'^manciper  graduel- 
lement  de  la  tutelle  de  Tfitat  et  k  rendre  de  plus  en  plus 
nominale  la  garantie  de  celui-ci.  D*autres  institutions  ayant 
le  m6roe  caract^resegroupentd^jiousegrouperontsocces- 
sivement  autour  de  r£tat,  en  acqu^rant  une  autonomic  de 
plus  en  plus  large;  la  raSme  decentralisation  tend  Jk  s'op^rer 
dans  le  fonctionnement  de  la  Caisse  d'^pargne  elle  mdroe,et 
c^est  M.  Mahillon  qui  a  dit ;  c  II  est  indispensable  que  pour 
produire  tout  son  effet  utile,  elle  soit complet^e  pardes  orga* 
oismes  distincts  qui  r^ularisent  son  fonctionnement.  • 
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CeUepens6edireclricedominera  loute  taparlie  du  m^moire 
consacr^eaux  placements  et  aux  divers  services sp^ciaux  de ; 
la  Caisse  et  qui  est  certainemeal  la  plus  ^ludi^e  el  la  plus: 
importanle  de  toules.  L*£tude  du  ronclionn^meal  de  la 
Caisse  est  ici  inseparable  de  celle  des  r^sultats  obtenus. 
,  La  Caisse  g^n^rale  d'^pargne,  dans  raccomplissement  de 
sa  fonctioD  sociale,^^t  et  doit  tester  accessible  k  lous  par  sa 
g^n^ralit^  mdroe;  Tauteur  se  prononce  conlre  toute  exclu- 
sion dc  categoric  ou  de  classe.  L'exp^rience  a  confirm^  la 
necessity  de  la  clause  de  sauvegarde  et  des  d^lais  de 
remboursementy  bien  que  la  Caisse  n'y  ait  recouru  qu'uqe 
seule  fais  :  en  1870. 

II  est  Tavorable  aux  mesures  destinies  k  ^carter  les  capi- 
talistes  qui  usent  de  la  Caisse  comme  d'une  Banque,  telies 
que  la  reduction  de  Tint^rSt  des  gros  d^pdls.  II  expose  en 
detail  la  s^rie  de  mesures  que  I'abondance  croissante  des 
capitaux,  la  productivity  d^croissante  des  placements  ont 
inspir^es  k  la  Caisse  depuis  1880,  pour  ^carter  les  capitaux 
d^lk  formes  et  concentrer  sa  sollicitude  sur  les  capitaux  en 
formation. 

L'^tude  des  placements  est  pr^pond^rante  pour  Pau* 
teur;  il  a  eu  tort,  k  mon  sens,  de  la  scinder  et  de  reporter 
aprto  les  chapitres  consacrds  au  Tonds  de  reserve  et  au  ser- 
vice postal,  I'examen  des  prdts  agricoles  et  des  pr6ts  pour 
construction  de  maisons  ouvrieres,  qui  ne  sont  dvidemment 
que  des  modes  de  placement. 

En  errant  la  distinction  fdcondc  entre  les  placements 
provisoires  et  les  placements  ddfinitifs,  le  Idgislateur  s*est 
pr^ccupd  k  la  Tois  de  I'emploi  lucratir  des  fonds  et  de  la 
solidity  du  credit  de  la  Caisse.  La  recherche  d'un  dquilibre 
entre  les  deux  mod^s  fondamentaux  de  placements  est  Tune 
des  exigences  de  la  conservation  et  du  ddveloppement  de  la 
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Caisse  et  prtoccu|>e  beaucoup  I'aaleor.  L*iililit£  d*un  porle- 
feaille  Stranger  dans  ies  placements  provisoires,  sur  laquelle 
il  revient  k  diverses  reprises,  est  particnliireoient  jostifi^ 
par  Texp^rience  de  1870  el  la  rapide  realisation  d'on 
capital  considerable  qui  Tut  par  li  rendiie  possible. 

L*auteur  parle  avec  inl^rdt  dn  moavement  relatif  des 
placements  provisoires  et  d^finitirs  suivant  Petal  general 
da  marche  des  capitaux  :  k  eel  egard,  il  eftt  ete  iris  utile 
de  trouver  dans  Pun  des  deux  memoires  des  calculs  indi- 
quant  d'annee  en  annee  Ies  rapports  proportionnels  des 
divers  placements. 

Des  causes  generales  et  speciales  expliquent  k  la  Tois  la 
baisse  progressive  du  taux  de  Tinteret,  du  produit  des 
placements  el  de  Tafflux  des  capitaux  k  la  Caisse d*epargne ; 
c*est  \i  que  surgissent  des  probiemes  pratiques  nouveaux 
dont  Tauteur  a  compris  la  portee  en  disant :  c  II  est  one 
chose  d'imporlance  fondamentale,  c*est  que  la  repartition 
des  capitaux  alimenle  egalement  loutes  ies  branches  de 
Tactivite.  »  L'auteur  poursuit  par  \h  mime  une  large 
expansion  du  credit;  la  Caisse  doit  faire  Tavance  de  capi- 
tanx  k  la  condition  qu'un  inlermediaire  collectirsolidement 
organise,  du  meme  ordre  que  Ies  societes  de  credit  et  de 
construction  iiistituees  pour  Ies  habitations  ouvrieres,  se 
constitue  k  cdte  de  la  Caisse. 

C'est  U,  en  eflet,  je  le  pense  aussi,  que  Ies  preoccupa- 
tions doivent  se  porter,  c'est  \k  que  Ies  capitaux  en  eicis 
k  la  Caisse  trouveront  un  veritable  debouche.  Mais  chacun 
de  ces  organes  nouveaux  du  credit  k  ratlacher  k  la  ^^aisse 
d*epargne  doit  presenter  des  conditions  parliculieres.  Tel 
le  credit  agricole,  foncier  et  mobilier  auquef  Tanteur  con- 
sacre  un  chapitre.  II  recherche  Ies  causes  de  rechec  de  la 
loi  du  18  avril  1884  dont  Tinnovation  jiiridique :  la  con- 
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8tituiioD  du  privil^e  du  prfiteur  est  cependant  ua  ^l^menl 
de  progrte;  il  sighale  la  cause  principale  dans  le  manque 
d*io8truclion  agricole.  L'insuf&sant  d^veloppemenl  de 
rassocialion  est  uiie  cause  peut-6lre  plus  grave.  On  s'afflige 
deneconstaler  querexistenced^une  ondeuxbanqnespopu- 
lairesagricoles,etde  nerencontrer  aucunecaissede  prdtsde 
Raiffeisen,  inslilution  qui  o*es(  pas  idenlique  i  la  Banque 
populaire,  comroe  semble  Tadroeitre  un  passage  du 
m^moirc. 

Apr^s  ces  considerations  ^tendues  snr  les  placements, 
dignes  de  la  plus  s^rieuse  attention  et  oil  se  revile  erne 
veritable  hauteur  de  vues,  il  Taut  signaler  dans  le  m^moire 
quelques  pages  inl^ressantes  sur  rinfluence  exerc^e  par 
les  ^v^nements  de  1870  et  de  1886  sur  les  versemenls  et 
les  rembourseinents,  et  qui  sont  une  contribution  precise, 
bien  que  trds  limil^e,  k  Thistoire  des  crises,  et  enfin  une 
snbstanlielle  6(ude  sur  T^pargne  scolaire.  Ce  chapitre  est 
surtout  inleressant  au  point  de  vue  des  effels  moraux  el 
de  ta  persistance  des  eifels  de  cetle  Education  de  T^pargne. 

Laurent  lui-meme,  Tillustre  propagateur  de  cette  oenvre, 
a  suivi  les  d^faillances  de  T^pargne  sans  d^sesp^rer  de 
ravenir.G*estainsiqu*en  I877ysur  2,949  ei6ves  assidus  des 
^coles  d*adultes,  il  ne  trouvait  plus  que  96  livrels  snp^* 
rieurs  k  1  franc,  l/auteur  signale  les  effets  de  la  loi 
de  1884  sur  Tepargne  et  la  diminution  relative  du  nombre 
desd^posanls^quide  37  7*  de  la  population  scolaire  lolale, 
tombe  k  16  */•«  pour  se  relever,  en  1892,  ii  19  7o  environ. 

Cette  etude  de  T^pargne  scolaire  lermine  le  m^moire;  il 
n'a  pas  de  chapitre  qui  soit  consacr^  aux  r^sultats  sp^ciaux 
de  rinstilution  des  caisses  d^^pargne  k  regard  de  la  classe 
ouvri6re.  On  ne  pent  dire  qu*une  aossi  grave  preoccupa- 
tion soit  restee  etrangftre  ^  Tauteur;  les  tableaux  statis- 
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(iques  de  son  alias  l^moignent  du  coDlraire  :  oo  y  troove, 
en  effel,  des  doontes  rassembl^es  avec  solo  sur  la  r^parti- 
itOD  des  d^posanls  par  proressioo  aux  caisses  de  Mods, 
Toarnai,  de  la  Banque  de  Belgique  et  de  la  Soci^l^  g^nd* 
rale,  qu'il  a  ajout^e  k  la  sirie,  d*ailleiirs  bieo  plus  complile, 
dressde  par  le  premier  concurrent.  Mais  ces  chiffres  sonl 
res(6s  sans  commentaire ;  Tauleur,  qui  a  pris  pour  £pi- 
grapbe:  Faire  parler  Us  chiffres^  ne  teur  fail  parler  ^n'un 
langage  trop  discrel.  Celte  r^parlilion  n*est  do  resle 
qu*un  aspect  de  la  question  de  Tipargne  ouvriire,  et  Tao- 
teur  ne  s*efforce,  par  aucune  de  ces  hypotheses  ing^nieuses 
anxquelles  a  recouru  le  premier  concurrent,  de  supplier  k 
rinsuflBsance  des  constalaiions  directes. 

C'est  ainsi  que  les  m^moires  qui  nous  sonl  soumis  pr6* 
sentent  Tunet  raulredestacunes;maischacun  d'eux  nous 
offre  aussi  un  ensemble  considerable  de  mat^riaux  assez 
m^lhodiquement  coordonn^s  pour  ^clairer  d'une  vive 
lumi&re,non  sedlement  Tbistoire  des  institutions  d'^pargne, 
mais  mfime  les  probl^mes  que  les  conditions  6conomiques 
actuelles  soul^vent  devant  nous« 

Rien  d*ailteurs  n'interdit  k  TAcad^mie  de  provoquer  des 
travaux  compl^mentaires,  en  portanl  au  concours,  comme 
t'a  propose  justement  M.  Potvin,  la  r^rormo  mdme  des 
caisses  d'^pargne. 

Des  deux  c6tes,  je  rencontre  une  somme  de  travail 
6norme,  appliqu^e  en  grande  partie  k  des  investigations 
minutieuses  et  ingrales.  Des  deux  concurrents,  Tun  nous 
apparatt  par-dessus  tout  comme  un  statisticien  peut-Stre 
exclusif,etroit  mdme  au  debut,roais  poursuivant  cependant 
toujours,  avec  une  t^nacite  remarquable,  le  d^gagement  de 
quelques  elements  numeriques  precis,  inattaquables;  nous 
Tavons  vu  d*ailleurs  eiargir  sa  pens^e  et  animer  de  plus  en 
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plus,  au  contact  de  la  vie  ^conomique  de  la  nation,  Taridil^ 
des  chiffres.  L'aatre  est  par-dessus  lout  un  ^conomisle,  et 
81  le  premier  repr^senle  ici  rinduclion  slatistique,  il  repre- 
sentee lui,  la  meihode  hislorique;  les  lacunes  que  pr^sente 
rinterpr^ialion  ■  des  cbiffres  sont  compens^es  dans  son 
oeuvre  par  des  recherches  qui  nous  foot  p^n^trer  k  chaqiie 
moment  dans  Tbistoire  des  id^es  ou  dans  revolution  ^eo^ 
nomique. 

Ces  m^moires  m'onl  ainsi  apparu  comme  complement 
taires  Tun  de  Tautre  k  bien  des  egards;  et  cberchani  la 
solution  equitable  du  concours,  j'ai  trouve  qu'il  etait  juste 
de  les  couronner  tons  les  deux;  j'ai  pense  qu'en  recom- 
pensant  le  labenr  de  la  veille  on  prepare  suriout  le  travail 
plus  fecond  du  lendemain.  Cost  pour  justifier  ma  propre 
conclusion  que  j*ai  cru  necessaire  de  faire  cette  longue 
analyse  des  memoires;  il  ne  me  reste  qu*i  m'eicuser  de 
ces  longueurs. » 


Mmt^ptH  dm  M.  iff*  MBmnmiit^y  timu^iStnm  emtnttU^Bmifm. 

c  C'est  an  mois  de  mai  1892  que  la  Classe  des  lettres' 
a  eu  i  se  prononcer  une  premiere  fois  sur  le  concours 
relatif  ji  Tinstitulion  des  caisses  d'epargne.  Un  dissenti^- 
ment  s*etait  manifesie  k  cette  epoque  enlre  deux  de  vos 
commissaires  au  sujet  de  la  convenance  de  couronner  des 
lors  ou  d'ajourner  k  une  nouvelle  epreuve  i'uoique 
memoire  envoye  au  concours.  Cette  derniere  decision 
avait  prevalu.  Lorsque  le  meme  travail  est  revenu^  au 
debut  de  cette  annee,  k  la  Classe,  en  concurrence  cette  fois 
avec  un  autre  memoire,  je  vous  ai  pries,  Messieurs,  en  vue 
de  faciliter  une  entente  eventuelle  entre  les  juges  du  con- 
cours, de  designer  un  autre  membre  comme  premier  com- 
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missaire.  Cette  proposition  a  6i6  accueillie,  ei  cVst  k 
M.  H.  Deois  que  la  Clause  a  conA^  ce  mandaL 

Des  circonstances  sp^iales,  qui  out  d^ji  iii  signal^, 
oal  retard^  nolablement  le  travail,  d'ailieurs  considerable, 
aoquel  a  dft  se  livrer  noire  savanl  confrere.  Je  oe  rappelle 
le  fait  que  pour  expliquer  le  caractire  sommaire  de  Texa- 
oien  auquel  j*ai  eu  k  procider  el  Timpossibilit^  od  je  me 
trouvede  vous  soumetlre  une  ^tude  critique  aussi  com- 
plete que  je  Teusse  d^sir^e.  II  importait,  en  effet,  de  mettre 
la  Classe  k  m^me  de  slatuer,  sans  nouveau  d^lai,  sur 
QD  concours  qui  a  pour  objel  une  matiftre  des  plus  impor* 
lanles,  qui  louche  a  des  interets  nombreux  el  vilaax, 
et  qui  a  fait  enlrer  en  lice  deux  concurrents  ^galemenl 
serieux.domines  par  des  points  de  vue  divers,  mais  ayani 
fourni  Tun  et  Tautre  une  notable  somme  de  lalieur.  Si  je 
dois  me  borner  ici  k  quelques  observations  rapides,  Tin- 
convenienl  est  henreusement  attenue  par  le  travail  etendu 
et  consciencieux  auquel  s*est  Iivr6  voire  premier  rappor- 
teur. M.  H.  Denis  a  fait  des  deux  m^moires  une  analyse  si 
d^lailiee  el  si  judicieuse,  il  en  a  marqu^  avec  lant  de  pre- 
cision  les  merites  comme  les  lacunes,  qu'il  me  reste  k 
peine  quelques  mots  k  ajouter  pour  motiver  mon  propre 
sentiment. 

L*ajournement  du  concours  a  eu  des  effels  heureox. 
Non  seulement  Tauleur  du  premier  m^moire  a  sensible- 
ment  am^lior^  et  complete  son  travail,  mais  il  a  chercbd, 
en  tenant  comple  des  observations  qui  lui  avaient  6i6 
failes,  k  en  eiargir  la  base  et  hausser  le  niveau.  Dire 
qu*il  y  a  pleinement  r^ussi,  serait  alter  Irop  loin ;  mais 
Teifort-  esl  m^riloire  el  les  mat^riaux  num^riques  qu*il 
a  recueillis,  lors  mdme  qu'il  ne  r^ussit  pas  k  les 
interpreter,  out  une  r^elle  valeur.  Le  problime  de 
repargne  populaire  ne  saurait,  k  noire  sens,  fitre  sainc> 
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menl  appr^ci^,  les  difficult^s  qu'il  soulive  ne  sauraient 
dtre  r^olues  qa*^  la  condition  de  T^tudier  dans  le  milieu 
social  oil  il  se  pose  el  se  d^veloppe,  sons  Taction  des 
couraots  poliliques  et  economiques  qui  agissent  et 
r^agissent  sans  cesse  sur  lui.  A  le  detacher  de  son  cadre 
naturel  el  vivani,  on  risque  de  perdre  rintelligence  deson 
Evolution  et  de  commenter  k  rebours  les  calculs  les  plus 
positifs.  Cest  ce  que  Pauteur  du  m^moire  n*  1  ne  com-' 
prend  pas  assez  :  il  eslime  plus  les  fails  que  les  id^es  el 
les  chiffres  que  les  fails  Economiques  eux-m£mes;  d£s 
qu'il  abandonne  le  terrain  des  donn^es  purement  statis- 
tiques,  il  parall  d^^orienlE  el  crainl  de  se  perdre  dans  le 
domaine  nuageux  de  rhypothise.  Celte  disposition  d*espril 
pr^te  assuf^ment  de  la  solidity  k  sou  travail,  mais  elle  en 
restreinl  aussi  la  port6e.  C*esl  ainsi  que  Tauieur  se  refuse 
k  aborder  la  question  vitale  des  placements,  de  crainte, 
dil-il,de  paratlre  plaider  centre  leur  multiplicity.  L'examen 
comparatif  de  leur  valeur  lui  semble  une  Elude  avenlu-  . 
reuse,  comme  s1l  s*agissait  ici  de  litres  d'une  catEgorie 
dElermiuEe  au  lieu  d'un  systEme  oil  TEquilibre  el  la  pro- 
portionnalilE  des  Elements  constituent  les  bases  mEmesdu 
sAr  fonclionnement  de  rinstitulion.  G'est  alors  que,  frappE 
de  la  reduction  croissante  du  bEuEfice  net,  voulanl  sou- 
tenir  le  taux  de  rinlErEl,  Tauteur  en  vienl  k  faire  appel 
aox  donations  et  fondations  que  les  slatuls  de  la  Caisse 
gEnErale  lui  permeltraient  de  recevoir.  On  peut  douter  de 
TefBcacilE  du  remade. 

Ce  n*esl  pas  k  dire  qu*on  ne  dEcouvre  dans  le  premier 
mEmoirequelquesessaisd'analyse  quiseratlachentd  Tordre 
d*idEes  que  nous  indiquons.  Le  tableau  qui  reprEsente 
rinfltience  exercEe  de  1838  k  1865  sur  le  mouvement  de 
TEpargne  k  la  SociEte  gEnErale  par  les  crises  multiples  de 
celte  periode,  est  une  page  instructive,  encore  qu*elle  soil 
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imparfaile.  Les  sources,  il  est  juste  de  le  conslaler,  sont 
siDguliiremeot  rares  el  confuses.  (Joe  tentative  analogue 
sert  de  conclusion  au  m^moire. 

Aprte  avoir  reproduit  ses  aociens  et  int^ressants  cal- 
culs  sur  la  part  de  la  classe  ouvriere  dans  raccumulation 
de  r^pargoe,  fauteur  s*est  effprc^  de  d^gager  ractioo 
excerc6e  sur  les  d£p6ts  el  les  relraits  par  les  graves ; 
n'ayant  pas  r^ussi^  T^tablir  nuro^riqueinent,  il  n*a  su  tirer 
de  conclusion  de  ses  recherches.  Peut-£(re  eAi-il  pu  se 
demander,  dans  le  cas  oil  il  seraii  prouv^  que  les  greves 
n*affectent  pas  s^rieusement  le  inouvemenl  de  T^pargne, 
si  les  ouvriers  qui  usent  de  ce  rnoyen  de  iutte  sont  les 
mdmes  que  ceux  qui  praliquent  T^conomie. 

Des  recherches  ull^rieures  ^claircirontces  questions.  Ed 
altendant,  tout  ce  que  la  stalistique  pure  pent  offrir  d'6\&* 
mentssavamment  et  clairement  distribu^s  pour  determiner 
la  marche  de  T^pargne  en  Belgique  depuis  1830  et  mfime 
au  del^,  Tauteur  du  m^moire  n""  1  Ta  r^uni  avec  un  z6le 
extraordinaire,  un  labeur  pers^v^ranl,  un  succ^  auquel 
il  faut  rendre  boromage.  Sous  ce  rapport,  son  (Buvre 
primitive  4tait  d£ja  remarquable ;  elle  est  aujourd*bui 
bien  pris  d'etre  parfaite.  Les  monographies  consacr^es 
aux  etablissements  d'^pargne  anl^rieurs  k  Tinstitution 
de  la  Caisse  g^n^rale,  et  dont  quelques-uns  ont  survecu 
jusqu*ii  ce  jour,  sont  presque  de  tons  points  des  esquis- 
ses  achev^es,  r^sum^es  dans  autant  de  tableaux  et  de 
diagrammes  complets  et  precis  k  la  fois,  definitives  pour 
autant  que  ce  terme  puisse  s'appliquer  k  un  aper^u  histo- 
rique  et  en  tenant  comple  de  T^tal  actuel  des  sources.  Le 
m^me  travail  a  6l&  fait  avec  le  mfime  succ^s  pour  la  Caisse 
generate  et  les  operations  des  divers  organes  par  lesquels 
son  action  s'exerce.  Le  chapitre  relatif  au  service  postal 
est  particuli^rement  r^ussi.  lei  les  donn6es  abondent  et 
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sonl  la  plaparl  de  premier  ordre.  II  Taut  regrelier  seule- 
menl  que  radmiDislralion  de  la  Caisse,  eu  reslreignaQt 
depuis  1890  le  cadre  de  ses  iodicalions  statisliques,  ait 
mis  Tauteur  dans  riropossibilii^  de  combler  certaines 

m 

lacunes  relatives  k  des  matidres  d'lin  r^el  int^rdt. 

II  me  reste  it  ajouler,  pour  rendre  pleine  justice  au 
m^moire  o*  1»  que  si  Tauteur  s'avaoce  avec  trop  de 
reserve  sur  le  terrain  l^islalif  et  ^onomique,  eu  revanche 
il  a  port6  plus  d*une  Tois,  sur  le  terrain  s(atistique»  son 
regard  au  del&  des  frontiires  beiges.  Plusienrs  pays 
Strangers  lui  ont  fourni  des  ^l^ments  de  comparajson 
avec  le  mouvement  de  T^pargne  nationale.  Le  principe  est 
excellent  et  on  ne  pent  qu'en  souhaiter  une  plus  large 
application.  Les  nations  comme  les  individus  ne  se  con- 
naissent  vraiment  que  par  voie  d^aualogfe  ou  decontraste. 
La  statistique  compar^e  contieni  le  meilleur  des  crit6- 
riums :  elle  permet  de  determiner  exactement  la  valeur  de 
ce  qui  a  ^t^  fait  et  Timportance  de  ce  qu*il  reste  k  faire. 

Le  ro^moire  n*2  nous  transporte  disles  premieres  pages 
dans  un  autre  milieu.  Les  chiffres,  sans  6tre  n^glig^s,  car 
lis  reroplissent  tout  un  atlas,  passent  n^anmoins  au  second 
plan  :  c'est  le  mouvement  des  id^es  qui  s*opire  autour  de 
Tinstitution  de  T^pargne  depuis  le  dibul  du  sidcle  en 
Belgique;  c*est  le  travail  scientiBque,  administratif,  par- 
lenientaire  accompli  en  cette  sphere,  avec  ses  (ftlonne- 
ments  inevitables,  ses  trouvailles  et  ses  m^comptes,  ses 
succis  et  ses  revers;  c'est  r^tude  des  voies  multiples  qui 
ont  conduit  k  Torganisation  de  r^pargne  populaire  et  k 
Tameiioration,  par  ce  puissant  instrument,  de  la  condition 
des  travailleurs ;  c'est  cette  oeuvre  historique,  legislative, 
eeonomique,  qui  est  visiblemenl  la  preoccupation  domi- 
nante  de  I'auteur.  Ses  recherches  dans  ce  domaine  sont 
vastes,  parfois  un  pen  confuses  et  conduites  avec  unc  cri* 
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tique  iasuiBsante,  mais  friiclueuses  en  somme  et  singulis 
rement  suggeslives.  II  n'est  pas  sans  in(4r£l  de  constaler 
que  nombre  des  mesures  d'ordre  social  les  plus  essen- 
tielles  qui  nous  arr^lent  encore,  qui  sont  k  Tordre  du  jour 
de  la  science  el  de  la  I^islalion,  prtoccupaienl  au  mime 
degr^y  parfois  dans  les  m£mes  (ermes,  des  esprils  emi- 
nenls  k  la  veille  comme  au  lendemaio  de  1830«  el  for- 
maienl  Fobjel  quolidien  d'ardenles  conlroverses.  On 
assisle  ici  i  la  gentee  de  Toeuvre  monumentale  de  1865; 
on  voil  s'^laborer,  pidce  k  piece,  rouage  apr^s  ronage,  les 
elimenCs  mulliples  dont  un  espril  puissanl  sul  op^rer 
la  synthase  dans  Tinslilution  de  la  Caisse  g^n^rale,  avec 
une  sArel^  admirable  de  coup  d'oeil,  une  precision  ^loo- 
nanle  de  dessin,  une  audaco  heureuse  el  f^conde.  Elles 
sonl  rares  les  ceuvres  l<^gisla(ives  oii  une  experience 
de  irenle  ans  n'ail  pas  r^v^l^  un  seul  vice  organique;  on  a 
puy  on  pourra  encore  compleler  r^difice,  mais  les  assises 
fondamentates  en  subsislenl  inlacles  :  il  n'y  a  pas  ici  de 
pierre  vermoulue.  Au  frontispicc  de  la  loi  du  16  mars  1865 
brillera  loujours  du  plus  vif  ^clal  le  noro  de  M.  Fr&re- 
Orban.  Les  deux  concurrenls,  il  faul  le  dire  k  leur  louange, 
se  renconlrenl  dans  ce  glorieux  l^moignage.  La  posl^ril^ 
reconnaissanle  lui  associera  le  nom  de  Ducpetiaux  parmi 
les  pr^cursours  de  ceUe  creation,  comme  celui  deCh.de 
Brouckere  parmi  ses  organisateurs. 

Ce  n*esl  pas  un  mince  m^rile  que  d'avoir  mis  ce  point 
en  pleine  lumiere.  L'auleur  du  second  m^moire  en  a  un 
autre  qui  n*esl  pas  de  moindre  importance.  Dans  Texpos^ 
du  fonctionnemenl  de  la  Caisse  g^n^rale,  il  Iraile  a\ec 
jiigemenl  el  competence  trois  questions  d'ordre  capital. 
La  premiere  se  rapporle  k  la  clause  de  sauvegarde, 
c*esl-i-dire  aiix  restrictions  ou  d^lais  apporl^s  k  la  r^cep- 
lion  comme  au  reroboursemenl  des  d^pAls.  La  seconde 
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concerne  les  placemenls.  La  ressource  que  pr^senle  ji  ce 
point  de  vue  rescomple^.notammenl  celui  sur  T^tranger, 
est  bien  mise  en  relief.  Le  problime  est  grave;  ii  serait 
desirable  de  le  voir  aborder  encore  de  plus  pr6s.  L'auleur 
est  frapp6  avec  raison  de  raugmentation  croissante  du 
sotde  d^pos^  se  poursaivant  parall^lenienl  k  la  marche 
dforoissanle  da  laux  de  Tinler^t.  II  a,  k  ce  sujet,  un  tableau 
digne  d'attention.  Depuis  1885,  les  placements  delraitifs 
se  font  k  un  taux  infi^rieur  k  4  V.;  en  1892,  ce  taux  a 
fl^hi  k  3.47.  La  repartition  quinquennale  est  d^sormais 
compromise.  Cest  le  troisi^me  point  qui  int^resse  k  un 
baut  degr6  Tavenir  de  la  Gaisse.  Les  pr6ts  agricoles  et  les 
avances  poor  construction  de  maisons  ouvridres  contribue- 
ront  peut-^lre  k  d^gager  la  situation.  Le  m^moire  apporte 
sur  cette  mati6re  quelques  vues  fiersonnelles.  Cest,  cliacun 
en  convient,  une  direction  h  explorer. 

A  c6te  des  parlies  excellentes  que  je  viens  de  signaler, 
avec  des  contributions  slatistiques  d*une  valeur  s^rieuse, 
ce  m^moire  n*est  pas  n^nmoins  k  Tabri  de  cerlaines  cri- 
tiques. Je  ne  parle  pas  des  incorreclions  de  forme  qui 
disparaitront  ^  la  revision;  je  n*iusiste  pas  sur  Tabsence 
des  elements  de  comparaison  qui  se  rencontrent,  au  moins 
partiellemcnt,  chez  le  premier  concurrent.  Ce  qui  est 
plus  grave,  cVst  le  d^faut  de  conclusions  g^n^rales.  Un 
des  points  que  TAcad^mie  avait  voulu  eclaircir,  la  partici- 
pation actuelle  k  la  Gaisse  des  populations  ouvriires, 
demeure  aiosi  dans  I'ombre.  L*auteur  du  m^moire  n""  1 
s*e8t  Iivr6  k  ce  sujet  k  drs  calculs  qui  ont  donn^  certains 
rdsultats  positifs.  Les  donn^es  ne  manquent  pas.  M.  Mahil- 
Ion,  rhabile  directeur  gdn^ial  do  I'inslitution,  constatait 
tout  r&;emment,  devant  Ic  Gonseil  sup^rielir  de  Tagricul- 
tore,  que  la  Gaisse  dispose  actuellement  d*un  capital  d*un 
demi-milliard,  constituant  Tapport  de  950,000  diposants, 
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parmi  lesqiiels  860,000  D*onl  pas  d^pos^  1000  franos 
(i3  avril  1894).  11  y  a  li  un  fail  d^cisif. 

Les  deux  mimoires  soumis  k  la  Classe  odI  done  Icurs 
qualit^s  eljeurs  ditauis.  Toas  deui  repr^ealent  ao 
effort  considerable,  ti  sur  le  terrain  statistique,  ici  dans 
le  doroaine  4conoroique.  Aiosi  que  I'a  parfaitemenl  ilabJi 
Qion  Eminent  coll^ue,  les  deux  m^moires  sont  compl^- 
menlaires  Tun  de  Paulre.  Le  plan  du  premier  se  coor- 
donne  i  celui  de  I'autre  el  s'y  combine.  Les  deux  concur- 
rents, k  ieur  insu,  ont  Iravaill^  it  une  ceuvre  unique  :  ils 
auraient  mSme  pu  avanlagensement  faire  T^change  de 
leurs  ^pigraphes,  celle  du  second  m^moire  convenant 
mieux  au  premier,  et  r^ciproquement.  La  d^ision,  dans 
ces  conditions,  est  tout  indiquee.  Cesl  dire  que  je  me 
rallie  sans  reserve  k  la  proposition  de  M.  H.  Denis,  d'attri- 
buer  le  prix  ex  aquo  aux  deux  Ui^moires.  Leur  publica- 
tion simultan^e  nous  vaudra  une  oeuvre  d'un  trftshaut 
int^r^t.  Sans  doute  etie  sera  dispendieuse;  mais  comme 
un  grand  nombre  de  documents  font  n^cessairement 
double  emploi,  il  ne  serait  peut-6lre  pas  impossible  de 
r^gler  t'impres&ion  de  mani^re  k  all^ger  de  ce  cdt^  la 
d^pense. 

It  me  reste,  en  terminant,  k  soumettre  k  la  Classe  une 
observation  d'un  autre  ordre.  LVxp^rience  vient  de  prou- 
yer  une  nouvelle  fois  que  les  d^lais  assign^s  pour  Texamen 
des  m^moires  de  concours  sont  manifestement  insufiisanls. 
Lorsque  plusieurs  travaux  d'une  ^tendue  considerable,  et 
c*etait  le  cas  ici,  font  partie  d*un  m£me  concours,  il  est 
Evident  que  trois  commissairesd^sign^sau  debut  de  fevrier 
qe  sauraient  qu*^  titre  exceptionnel  Sire  en  mesure  de 
d^poser  leurs  rapports  k  la  stance  d'avril.  Qu*un  cas  de 
maladie,  un  emp^cbement  quelconque  survienne,  plu- 
sieurs des  juges  que  vous  aurez  d^sign^s   peuvent  se 
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Iroiiver  forcemeat  eDtrav^s  dans  raccomplissement  de  leur 
mandai.  Si  la  Ciasse  des  leltres  veul  maiotenir  au  mois  de 
mai  la  stance  publique  oil  sont  proclam^s  les  r^ultats 
des  concoursy  —  les  deux  aatres  Classes  remelteot  ceUe 
cer6inoDie  k  la  tin  de  Tano^e,  —  il  serail  indispeosable 
d^avancer  la  dale  de  remise  des  in^moires.  Le  1*^  octobre 
<sonviendrai(  i  (ous  ^gards.  Celte  dale  laisserail  le  lemps 
n^cessaire  pour  proc^der  en  loule  occurrence  k  un  examen 
approfondi. 

Je  n'insisle  pas ;  la  question  doit  £lre  irail^e  ailleurs; 
mais  il  m'a  paru  ulile  d'appeler  rallenlion  siir  cetle  modi- 
licalion  du  riglement  au  moment  m6me  oil  rulilitS  vient 
•d*en  £tre  conslat^e  k  nouveau.  » 


Mes  honorables  confreres,  premiers  commissaires,  se 
«oni  arr£l^s  k  V\d6e  de  diScerner  aux  deux  m^moires  deux 
prix  ^gaux.  Si  je  pouvais  me  ranger  k  cet  avis,  rien  ne 
serait  plus  en  rapport  avec  Testime  que  je  leur  porle  de  si 
longue  date,  et  avec  le  pen  de  temps  qui  me  reste  pour 
leur  presenter  un  amendement.  Un  scrupule  m'en  emp^che, 
et  il  est  trop  grave  pour  que  je  ne  le  soumette  pas  i  la 
Ciasse. 

Ctant  donn£  le  caractire  un  pen  ^troit  —  mais  solide 
aussi  —  que  je  me  suis  accus4  volontiers,  il  y  a  deux  ans, 
d^avoir  donu6  au  programme  de  ce  concours,  mais  dont 
les  termes  n'ont  pas  6i6  changes  pour  la  seconde  p^riode, 
je  crois,  avec  mes  conrrires,  que  le  premier  m^moire  est 
arrivi  k  un  £tat  d'inrormations  suOisanl,  de  sorie  que 
Tauteur  ne  pourra  guire  faire  roieux,  sauf  quelqiies 
recherches  compl^mentaires,  tout  indiqu^es,  et  la  correc- 
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lion  babiloelle  des  ^preoves.  Je  D*ai  rien  k  ajooler  k  lears 
Plages  ftar  ce  point 

La  aitaalion  dn  second  mimoire  me  parait  bien  diffe- 
rente.  L'auleor  vise  plus  baai,  mais  on  s^aperQOil  —  les 
premiers  commissaires  en  font  la  remarqoe  —  qu'il 
n*6tait  pas  assez  pr^pari  k  eelle  m^ihode  qoi  extge 
quelque  eiercice,  el  que,  faule  de  temps  aossi  sans  doale, 
il  n'a  pa  quimproviser  ce  qui  se  pr6(e  le  moins  k  Pimpro- 
vis^alion.  Ce  n'est  pas  moi  qui  me  plaindrais  que  la  man6$ 
rill  (rop  belle;  mais  avanl  lout,  ne  faut-il  pas  qu*elle  lieone 
sur  ses  jarobes? 

II  r^suUe  de  cela  que  si  nous  pouvpns  sans  inconv^- 
nient  rendre  justice  an  consciencieux  slatUiicien  do 
premier  m^moire,  ce  serait,  i  mes  yeux^  rendre  ie  plus 
mauvais  service  au  sociologue  que  le  second  autear  aspire 
k  £tre,  et  au  sujel  qu*il  pourrait  trailer,  que  de  Tadmettre 
pr^matur^ment  k  Timpression  dans  T^tal  embryonnaire 
01^  Toeuvre  se  trouve. 

Ce  n*esl  done  pas  T^litd  des  prix  qoi  nroccupe,  c*est 
regale  publicity  k  donner  aux  deux  m^moires;  car  ils  se 
conlredisenl  trop  souvent  sur  des  points  indiscutables,  el 
TAcadimie  ne  pent  cependanl  pas  publier  simulianiment 
ce  qui  ne  peul  Aire  exact  dans  Pun  sans  dire  faux  dans 
Taulre. 

La  premiere  pbrase  du  second  mdmoire  est  une  de  ces 
erreurs,  rectitide  partout,  mdme  par  H.  Frere-Orban,  mdme 
par  le  pobliciste  qu'elle  sert  k  glorifier,  et  aussi  par  le 
premier  concurrent.  Elle  vicie  les  trois  premiers  chapitrcs 
du  second  mimoire. 

La  classiGcation,  —  lagentee,  dit  t'auleur, —  des  idto 
sur  la  Caisse  d*dpargne  n'est  pas  plus  sure.  U.  Hector 
Denis  regretie  de  voir  Visschers  signal^  en  passanl»  Vidal 
pris  pour  Topposd  de  ce  qu'il  est,  Haeck  passd  sous  silence, 
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Ducpeiiaux  diroinu^.  On  pourr^it  trouver  d*aulres  traits 
pareils;  ceux-I^  suffisent,  el  voili  encore  des  chapitres  k 
refaire,  un  chaos  ^  ordonner. 

Les  deux  commissaires  indiquent  aussi  une  lacune  stir 
UD  des  points  esseoiiels  que  sp^cifiait  ie  programme  :  la 
pai  I  de  Touvrier.  Celle  fois,  c*est  un  chapitre  nouveau  qui 
serait  k  r^diger.  Car  peut-on  publier  des  chifTres  manifes- 
tement  incomplels  et  qui  csonl  resl^  sans  commeri- 
iaires  »>  selon  Texpression  de  M.  Denis? 

Les  deux  concurrents  produisent  un  m£me  tableau. 
Mais  Ie  premier  y  d^couvre  des  erreurs  qu'il  c  redresse  », 
M.  Denis  Ie  constate.  Le  second,  au  conlraire,  Ie  donne  tel 
quel»  sans  y  regarder.  Lequel  des  deux  m^rooires  devra- 
t-on  en  croire?  Si  on  recourt  k  la  statistique  officielle,  on 
donnera  raison  k  celui  qui  ne  s'est  pas  aper^u  de  Terreur. 
II  n*y  fallailcependant  qu'une  addition  et  une  soustrac- 
tion. 

Je  pourrais  vous  presenter  une  sirie  d'erreurs  plus 
crianles,  dont  le  nombre  donnerait  d4j^  quelque  poids  k 
mon  opinion.  Le  lemps  ro*a  manqu^  bien  plus  encore  qu'ji 
noire  second  commissaire,  car  je  ne  pouvais  me  prononcer 
sikrement  avant  d*avoir  m£di(£  les  deux  rapports,  et  cette 
ceuvrc  ingrate  de  la  critique  ne  s'improvise  pas,  non  plus, 
surlout  k  propos  d*un  ^crivain  qui  s*annonce  comme  £tant 
d*k%e  mAr,  ayant  converse,  dit-il,  sur  ces  graves  probl^mes, 
avec  Tancien  directeur  de  la  Caisse  g^n^rale  d*£pargne  cl 
de  retraite,  L^on  Cans,  il  y  a  pres  de  dix  ans  (1),  et  qui  a 
di'ik  r^uni  deux  suffrages  sur  (rois. 

Radicalement,  si  mes  griers  sont  fond^s,  comme  je  le 
crois,  le  second  ro^moire  devrait  subir  k  son  tour  T^preuve 

(i)  I*'  cahicr,  p.  i5l. 
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d*uD  ajoornement,  et  rheureoz  r&ultal  de  cette  reraise 
serait  ud  argument  de  plus.  Mais  il  soffit  que  j'aie  comintio 
alors  cetle  sev^rit^  pour  que  je  oe  iii*ea  autorise  pas  aujoor- 
d'bui.  D*ua  autre  c6i6j  le  droit  strict  des  comp^titeors — 
si  comp^titeurs  il  y  a  encore  —  serait  que  les  m^moires 
parussent,  sauf  la  revision  typographique,  tels  qu'ils  onC 
ii6  pr^eot^  au  coocours,  ce  qui  me  semble  impossible 
dans  Unt^rit  de  TAcad^mie  mdme. 

J*ai  done  6i6  amen^  ji  me  demander  comment  les  dift 
Cttlt^s  pourraient  s*aplanir.  Peut*£tre  y  arriverait-on  si  oo 
poovait,  en  pla^ant  les  aoteurs  sur  le  m£me  pied  qoaDl  i 
la  recompense,  ^tablir  entre  les  m^moires  nne  distinctioo 
quant  i  la  publiciie  :  Tun  pouvant  s*imprimer  aussitftt, 
Tautre  6tre  ajourn^,  affn  de  laisser  it  Tterivain  la  facoll< 
d'^tendre  le  c6t£  ^conomiste,  en  reslreignant  la  partie 
statistique  du  programme. 

Cela  r^pondrail  k  Tid^e,  que  me  rappelle  M.  Denis,  au 
sujet  d'un  nooveau  concours  que  je  sopposais  devoir  faire 
suite  au  premier,  et  pour  leqoel  le  m^moire  couronn^  ed( 
servi  c  de  point  de  depart  et  de  recueil  dlnformations  ». 

Ce  qui  surtout  importe,  c*est  que,  toute  comp^titioo 
cessante,  une  double  publication,  faite  concurremment,  oe 
compromette  pas  les  intentions  du  jury  et  les  interitsde 
TAcademie,  —  tandis  que  I'entente  des  laur^ats  poorrait 
com  porter,  avec  Texactitude  des  donn^es,  le  partage  des 
matiires,  et  m£me  cet  ^cbange  d*epigraphes  que  Tun  de 
nos  confreres  trooverait  avantageuz. 

Ce  moyen  de  conciliation  s*appuie  exclusivement  sur  li 
confiance  que  montrent  mes  confreres  dans  les  aptilodes 
du  second  concurrent  k  traiter  le  sujet  k  ce  point  de  vue 
plus  large  qu'on  pourrait  d^Gnir  :  c  T^tude  critique  de 
»  revolution  des  id^es  qui  out  preside  k  la  creation  des 
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»  Caisses  d'^pargne  en  Europe  (f ),  el  parliculidremeot  en 

»  Belgique,  ainsi  qae  (lea  syslimes  d*organisation  don( 

»  Texp^rience  a  &i&  faiie,  avec  les  enseignemenU  qui  en 

>  resiiltent  el  les  d^airs  de  r^formes  auxquels  cea  exp£- 

>  rienceionl  donn^ou  peuvenl  donner  lieu,  pour  c  com- 
a  pl^ler  r<idi(ice  »  (2),  surloul  au  poinl  vue  des  in(£r<ils 
»  de  la  classe  ouvri^re.  » 

Celte  solution  aurait  enfin  Tavantage  d*ecarter  les  difli* 
cull^  financi^res. 

Alors  je  ponrrais,  sans  restriction,  me  fi^liciler  du  r^sul- 
lal  de  rajournement  du  coocours.  Sinon,  je  serai  en 
mesure  de  juslifier,  dans  la  stance  de  la  Classe,  les  objec- 
lions  qui  me  forceront  h  me  tenir  en  dehors  de  Tunani- 
mit£  si  d&irable  entre  confreres.  > 

La  Classe  adopte  la  proposiiion  de  ses  commissaires  de 
parlager  le  prix  entre  les  deux  concurrents.  Elle  los 
invite,  en  mdme  temps,  k  se  concerler,  soil  en  vue  d'une 
collaboration  k  une  ceuvre  unique  oi^  cbacun  d^eux 
traiterail  les  parties  qui  sont  de  sa  competence  sp^ciale, 
soil  en  vue  d*nnc  revision  de  Icur  travail  respeclif  pour 
^tablir  la  concordance  des  donndes,  ^liminer  les  doubles 
emplois  el  tenir  comple  des  indications  qui  leur  sonl  ou 
leur  seroni  fournies  par  les  rapporteurs. 


(I)  M.  Banning  feiicite  le  premier  concurrent  d^avoir  «  port^  plus 
d*one  fois  son  regard  au  dela  de  nos  fronti^res  *.  Ce  point  de  vue, 
que  Fauteur  a  pu  ne  pas  se  croire  tenu  de  g^n^raliser,  puisque 
j^avais  ^mis  Pid^  d'un  concours  special  sur  ce  sujet,  pourra  uUle- 
roent  ^tre  d^velopp^  dans  la  revision  du  premier  m^moire,  et  je  le 
reeonmandertis  aussi  au  deuxiime  concurrent  corome  rentrant  plus 
encore  dans  sa  m^thode. 

(^)  Mot  de  M.  Banning. 
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Les  laor&il8  soot  MM.  Fr6dim  Buroy  atuebi  au  ser- 
vice de  la  statistique  g^o^rale  do  rojaume  ^  Brazelles  et 
Louis  Hamande,  avocal,  professeur  d'^oomie  politique 
4  rficole  industrielle  de  Lou  vain. 


PRIX  PERP£TUELS. 

PRIX   DE   ST.VSSART   P0U8    U!IE   QUBSTIO?!    D*H1ST0IRE    IIATI05AU. 

(Sixierae  periode :  1889-1894.) 

Faire  rhiiioire  du  Conceit  prioi  aux  PaffS-Bas,  a  pariir 
de  son  origine  j'itsqn'en  1794;  examiner  let  aiiribulioM 
de  ce  corps,  ses  prerogaiices  ei  sa  competence  en  maliin 
politique,  d* administration  et  de  justice. 


c  Au  momenl  de  la  formation  desgrandes  nationality, 
consequence  n^cessaire  de  la  disparition  en  Europe  du 
regime  f(Sodal  el  communal,  les  souverains,  d^positaires  du 
pouvoir  public,  furent  appel^  i  diriger  la  soci^t^  enli^. 
Oblige  de  remplacer  des  institutions  vieillies,  usees  ou 
caduques,  ils  pouvaient  niveler  le  tout  k  leur  profit.  Eo 
France  disparurent  successivement  les  liberies  b^r^i- 
taires,  la  commune,  les  parlements,  les  £tats  g6n£raus,ia 
puissance  du  clerg^.  La  royaut^  y  devint  un  sacerdoce,  un 
veritable  ctorisme. 

En  Allemagne,  en  Angleterre,  aux  Pays-Bas,  partoutoik 
les  liberty  ^taienl  de  tradition,  la  transition  i  celte  ire 
nouvelle  ne  fut  ni  aussi  brusque  ni  aussi  tranche,  mais 
elle  n*en  exista  pas  moins  4  T^tat  latent. 
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Dans  DOS  provinces,  la  maison  de  Boorgogne,  imbae  des 
idees  nouvelles  qui  avaient  cours  en  France,  poussa  de 
parti  pris  i  leur  d^veloppement,  sans  admetlre  la  r^forme 
d*une  maniire  aussi  radicale.  C'^lail  une  n^cessit^  i 
laquelle  les  dues  de  Bourgogne  devaienl  souscrire,  s'ils 
voulaienl  maintenir  leur  pouvoir  en  face  de  leur  puissant 
voisin. 

Point  de  doute,  nos  souverains;  k  Texemple  des  rois  de 
France,  ^laienl  obliges,  par  suite  de  la  nouvelle  direction 
iropriinde  k  la  soci^t^,  de  s*entourer  de  conseillers  capables 
de  les  aider  k  supporter  le  poids  du  gouvernement,  k  die- 
ter des  lois  nouvelles,  k  les  appliquer  d*une  man)6re  Equi- 
table. II  leur  fallait,  k  cet  effet,  I'aide  d'bommes  d*£tal 
adroits,  de  diplomates  choisis,  de  jurisconsultes  experi- 
ment's, d*adininistrateurs  capables,  de  financiers  babiles. 
lis  (Staient  tenus  d'avoir  recours  k  une  innovation  conser- 
vatrice,  s'il  est  permis  de  nous  exprimer  ainsi,  de  ne  pas 
mjircber  k  Taventure,  de  respecter  les  droits  acquis,  de  les 
concilier  avec  les  id'es  nouvelles. 

Aux  Pays-Bas,  la  marche  historique  fut  en  tons  points 
semblable  k  celle  de  TAngleterre.  Souvent,  trop  souvent, 
elle  Etait  entrav'e,  vivement  combattue  par  TinsurrectioD, 
mais  elle  n'en  'tail  pas  moins  dirig'e  vers  un  but  deter- 
mine. 

C'est  ainsi  que  nous  voyons  surgir  success! vement  dans 
nos  provinces  un  conseil  du  souverain,  des  hautes  cours 
de  justice,  un  conseil  privE,  un  conseil  d*£tat,  un  conseil 
des  finances,  des  corps  speciaux  appel's  k  la  direction  des 
affaires  pobliques.  Primitivement,  les  membres  de  ces 
conseils  appartenaient  k  la  classe  noble,  k  laquelle  etaient 
meies  de  grands  dignitaires  de  Tfiglise.  Bientdt  d*autres 
elements  y  firent  leur  entree,  par  exemple  la  noblesse  de- 
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robe,  loDgtie  et  courte.  Gr&ce  i  la  renaissance  des  lettres^ 
l€;s  bommes  les  plus  capables,  sans  distinction  d'origine  el 
de  rangy  y  entr^renl  k  leur  tour.  Aux  Pays-Bas»  ces  corps, 
ces  conseils,  ces  (ribunauz  avaient  une  mission  sp^ciale, 
appropri^e  aux  aptitudes  el  au  caract^re  du  peuple. 

Au  nombre  de  ces  institutions  nouvelles,  nous  venons 
de  le  dire,  tigurait  le  Conseil  priv£.  Quels  furent  sa  mis- 
sion, ses  droits,  ses  devoirs,  ses  prerogatives,  les  change- 
orients  qu^il  a  subis?  Les  personnes  qui  y  (igurirent  ont* 
el  les  donn^  des  preuves  de  capacity,  de  connaissance  de 
nos  loisy  de  Tcsprit  de  notre  legislation? Quel  r6le  ont-elles 
rempliy  quelle  a  ^t^  leur  mission  k  propos  des  affaires 
poliliques? 

Deux  m^moires  ont  ^t^  pr^sent^s  en  r^ponse  k  la 
question :  Faire  I'liistoire  du  Conseil  privi  aux  PayS'Bas^ 
a  parlirde  son  origine  jusqu^en  4794;  examiner  les  atlri- 
butions  de  ce  corps^  ses  prirogatives  el  sa  competence  en 
matiere  poliliquey  d'administralion  et  de  justice. 

Ces  m^moires  ont-ils  salisfait  k  la.  demande?  Ont-ils 
r^solu  toutes  les  questions  qui  se  rattacbent  k  cette  insti- 
tution ? 

Ces  differ^renls  points,  nous  aliens  les  examiner. 

Le  premier  m^moire,  que  nous  ddsignerons  par  la  lettre 
A,  porte  pour  ^pigraphe  :  Est  quadam  prodire  tenus,  si 
non  datur  ultra;  le  second,  que  nous  d^signerons  par  la 
lettre  B,  porte :  Quand  meme. 

Le  m^moire  A  commence  par  une  introduction  dans 
laquelle  Fauleur  constate  les  cbangements  introduils  aa 
sein  de  la  society  pendant  le  XV*  sitele,  sp^cialement  en 
Belgique.  De  1^  il  passe  k  la  premiere  partie  de  son  tra- 
vaily  intitule  :  Histoire  externe  du  Conseil  prive.  Cha- 
pitre  L  Origine  du  Conseil  prive.  II  y  relate,  d*une  mani^re 
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peut-^tre  par  trop  longue,  la  n^cessil^  dans  laquelle  se 
trouvaient  los  soiiverains,  a  loutes  les  ^poqiies,  d'avoir 
recours  &  des  conseillers.  Ceux-ci  constituaieol,  pendanl  la 
p^riode  bourguignoone  e(  aulrichienne,  ud  conseil  appel^ 
k  faire  coonattre  leur  avis  sur  les  queslions  k  Tordre  du 
jour.  C'^tait  un  veritable  conseii,  qui  suivail  le  souverain, 
donnait  ses  avis,  el  pril,  k  parlir  de  iSIT,  le  litre  de 
Conseil  priv£.  Ce  Conseil  ful  renouvel^  en  iSHO-iSlil, 
sans  rev^lir  les  formes  £(ablies  par  Tordonnance  du 
i*'  oclobre  1S31.  La  mission  de  ces  conseils  est  parfaile- 
menl  bien  d^lermin6e  el  repose  sur  des  ^dils  donl  Loo- 
vens  a  fail  connaltre  les  lex  les.  A  propos  de  ces  conseils, 
Taoleur  donne  sur  leurs  allributions  el  celles  du  personnel 
les  renseignemenls  les  plus  complels,  les  plus  precis,  les 
mieux  jusliG^. 

Dans  le  cbapilre  II,  nous  irouvons  Tbisloire  du  Conseil 
priv^  a  parlir  de  t531  jusqu*Ji  4702. 

Pendanl  le  rigne  de  Charles-Quinl,  Tauleur  conslale 
cbez  le  personnel  beaucoup  de  moderation  k  propos  des 
queslions  religieuses.  Nous  voyons,  k  celte  ^poque,  la  part 
que  pril  le  Conseil  k  T^laboralion  des  riformes  conccrnanl 
)a  l^islalion  el  les  affaires  de  judicature;  nous  assistons  k  ^ 
la  longue  el  int^ressanle  lutte  qu*il  soutint,  sous  Philippe  11, 
conlre  le  Conseil  d*£tat,  tr^  cnclin,  par  suile  des  insliga- 
lions  du  comte  d*Egmonl  el  du  prince  d*Orange,  &s*ar- 
roger  une  partie  des  allributions  du  Conseil  priv^.  Ce 
corps  pril  une  allitude  bien  d^lermin^  au  moment  de 
la  creation  du  Conseil  des  troubles  ei  d^ploya  une  grande 
activity  apres  Tapaisemenl  des  guerres  du  XVP  siicle, 
activity  qui  conlinua  sous  le  r^ue  des  arcbiducs.  iMais  le 
relour  de  la  dominaiion  espagnole  paralysa  de  nouveau  ses 
efforls  pendanl  le  XVIh  si^cle,  au  point  de  r^duire  le 
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Conseil  priv^  a  oo  cooseil  d'apostille,  selon  Teipression 
admise  &  cette  ^poqoe. 

A  ce  propos,  Taateor  met  eo  relief  les  persoDoages  qai 
se  80Dl  distinguis  aa  Cooseil  priv6,  priDcipalemeDt  Van 
Scbore»  Viglius,  d^Aasooleville,  Roose,  Hovyoe  et  Stock- 
mans. 

1^  cbapiCre  III  noos  ioitie  aux  sysl^mes  adminislratifs 
subsiitu^«  de  170S  i  i72S,  aos  oooseils  collat^rauz,  e( 
explique  la  n^cessit^  de  r^tablir  raDcieniie  eonsUtatioo. 

Le  chapitre  IV  retrace  fhisloire  du  Conseil  de  17S6 
jusqu*^  1794.  PrimitivemeDl  trte  faibie,  k  d^faul  d*ooe 
bonne  direction  Je  Conseil  prend  it  cceursa  tftcbe  |)endaDt 
les  premieres  ann^es  du  rcgne  de  Marie-Tb^rese,  sortout 
apris  la  gaerre  de  la  succession,  grftce  k  la  bonne  direclioo 
que  lui  imprima  son  cbef  el  president  de  Neny.  Aa  far  et 
k  mesure  que  Tinfluence  du  Conseil  d*Ctat  diminaait,  celle 
du  Conseil  priv^  augmentait.  A  partir  du  r^ne  de  Joseph  II, 
la  narration  devienl  int^ressante  par  suite  de  la  variite 
des  £v£nements  politiques.  Snccessi vement  supprim^,  rem- 
plac£  par  une  jointe  et  par  un  comit^,  puis  r^tabli,  de 
nouveau  dissous,  il  revient  et  disparalt  k  toujours  avec  la 
maison  d'Autricbe. 

La  seconde  partie  du  m^moire  est  consacr^  &  Tbistoire 
interne  du  Conseil.  L'auteur  y  fait  connattre  tous  les  && 
ments  de  ce  corps,  son  organisation  int^rieure,  ses  rouages, 
quMI  a  £tudi^  dans  leurs  rooindres  details* 

La  troisiime  partie  traite  des  attributions,  de  la  corop^- 
tence,  des  prerogatives  du  Conseil.  Cette  partie  est  divis^ 
en  cinq  chapitres. 

Le  premier,  relatif  aux  attributions  des  diffSSrents  corps 
constitu^s,  offire  des  questions  bien  difficiles  i  r^oodre. 
Ces  corps  avaient  g^n^ralement  des  missions  tr^s  varices. 


(  687  ) 

mat  (l^finies,  eomme  P^iaient  en  g^n^ral  t0u8  les  droits  k 
celie  ^poque.  C*£lait»  du  reste,  le  eas  poor  les  (rois  con* 
seils  coltal^raux.  Cette  partie  du  travail  a  M  trait^e  d'une 
maniire  remarquable,  grftce  aux  m^moires  que  Tauleur 
a  consul tds  aux  Archives  du  royaume. 

Aprte  avoir  examine  ses  attributions,  il  initio  ie  lecteor 
au  r6le  du  Conseilrr6le  purement  consultatif,  que  celui-cl 
^(ait  souvent  port£  a  ^tendre  aux  d^pens  du  pouvoir  du 
Gouverneur  g^n^ral;  ce  qui  lul  a  valu  k  diflKrentes 
reprises  des  observations  trte  s^rieuses,  parfois  fori  s^vires. 
Certains  corps  de  justice  d^niaient  au  Gonseil  priv£  Tauto- 
rit^  qu'il  exer^it.  De  \k  des  luttes  qui  prirent  quelquefois 
un  veritable  caractire  d'aigreur. 

Le  chapitrell  estconsacr^  aux  prerogatives  du  Conseil. 
Lk  encore  il  y  avait  des  luttes,  surtout  de  la  part  du  Gon- 
seil de  Brabant,  qui  lui  faisait  une  opposition  syst^malique 
il  propos  d*octroi8. 

La  competence  du  Conseil  priv^  en  mati^re  de  justice 
est  trait^e  au  cbapitre  I  If.  N'oubiions  pas  que  I'organisaiion 
judiciaire  ^tait  une  des  principales  attributions  de  ce  corps, 
et  qu*il  s'en  occupait  aclivement. 

Dans  ce  cbapitre,  Tauteur  redresse,  au  moyen  de 
preuves  incontestables,  une  erreur  generalement  admise, 
selon  laquelle  les  oierobres  des  conseils  coliat^raux  etaient 
justiciables  du  Grand  Conseil  de  Malines.  II  demontre  qu'i 
partir  de  1725  il  en  etait  ainsi;  mais  anterieurement,  tons 
les  membres  du  Conseil  ne  relevaienl  que  de  leur  propre 
juridiction. 

Les  chapitres  IV  et  V  traitent  de  la  competence  du 
Conseil  prive  en  matiire  politique. 

A  la  fln  du  memoire,  Tauteur  a  donne  des  biographies 
succintes  des  presidents  et  chefs  presidents  du  Conseil. 
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Les  noms  des  cooseillers  et  des  personaes  qui  ont  fait 
partie  da  corps  de  1SS1  k  1794  iigureni  k  la  suite. 

L'appr^cialion  faile  par  Tauteur  du  caract^re  de  Viglius 
et  du  r6le  qu'il  a  rempli  au  Cooseil  priv^,  inl^resse  parli- 
culi^rement  le  lecleur.  La  conduite  de  Marguerite  de 
Parme  k  i*^ard  de  Graovelle  est  ^galemeul  bieo  eiposde; 
mais  Tauteur  n'a  pas,  k  uotre  avis,  tenu  assez  compte  de 
rinflueDoe  d'Armeoleros  sur  la  Gouvernanle.  Ces  fails 
sont,  du  reste,  lout  k  fait  secondaires.  La  Classe  doit  lais- 
ser  auz  auteors  la  responsabilit^  de  leurs  opinions. 

Uoe  des  questions  les  plus  dilBciles  k  r^soodre  est  celle 
de  rinlervention  du  Conseil  dans  les  procedures.  L^auleur 
Texplique  trte  bien  par  la  delegation  que  le  souverain 
pouvait  faire  de  ses  droits  en  quality  de  chief  de  la  justice. 

Le  memoire  B  debute  par  une  liste  des  presidenls  du 
Conseil  priv^.  Celle-ci  offre  des  lacunes,  des  erreurs  de 
mill6simes  et  de  noms  difficiles  k  eipliquer.  Ces  erreurs 
nous  semblent  d*autant  plus  singnli^res,  que  Tauteur  do 
Tombeau  des  hommes  illuslres  du  Conseil  prive,  Butkens 
et  Britz,  ont  donn^  des  renseignements  precis  k  ce  sujel. 

A  la  suite  de  cette  liste,  Tauteur  entre  immediatement 
en  matiire,  en  rapportant  au  21  Janvier  1504  la  date  de 
Torganisalion  et  Torigine  du  Conseil  prive.  Voici  coDinnent 
il  s*cxplique  k  ce  sujet  :  t  Le  21  Janvier  1504,  Philippe 
le  Beau  publia  son  ordonnance  concernant  le  Grand  Con- 
seil de  Halines  et  obligea  tons  les  menabres  de  ce  corps 
k  r^sider  en  cette  ville.  Quelques-uns  de  ses  membres 
etaieni  n^cessairement  tenus  de  suivre  la  personne  du 
due.  Ceux-ci  constituirent,  dil  fauteur,  le  Conseil  priv^; 
done  ce  conseil  date  de  1504.  » 

Cette  conclusion  nous  semble  tant  soit  peu  forc^e.  A  ce 
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litre,  tOQS  les  conseillers  qui  suivaient  nos  souverams 
avanl  1504,  devaient  avoir  form^  un  cOQseil  priv^.  Dks 
lors  Torigine  de  ce  corps  remonlerail  auz  premieres  reu- 
nions des  conseillers  de  nos  princes,  et  non  k  1504. 

Indubitablementy  les  conseils  formes  en  i5t7,  1520, 
1521  portaienl  le  litre  de  conseils  priv^s,  mais  ils  n*avaient 
ni  le  caract^re,  ni  les  pouvoirs,  ni  ^organisation  du  Conseil 
prive  CTi&  en  1551.  C^taient  des  conseils  particuliers  du 
souverain. 

Aprte  avoir  ^num^r^  ces  conseils,  il  arrive  i  Fordon- 
oance  de  Charles-Quint,  qui  institua,  dit-il,  ce  Conseil  le 
l'"octobrel521  (p.  53).  De  prime  abord,  nousavons  attribu^ 
cette  date  k  one  erreur  de  plume;  mais  il  la  r^p^te  encore 
plus  loin  (p.  55).  A  la  page  suivante,  il  parle  des  instruc* 
tions  donn^es  k  ce  Conseil  le  1*'  octobre  1531  (p.  56).  Ces 
instructions  ne  sent  autres  que  celles  transcrites  dans 
Tordonnance  de  cette  date.  II  n'y  en  a  pas  eu  d*autres  k 
cette  ^poque,  sauf  celles  imprim^es  dans  Loovens,  tome  HI 
des  Practycke,  sti$l  ende  manier  van  procederen, 

Dans  sa  narration,  fauteur  de  ce  m^moire  suit  Tordre 
chronologique,  m^thode  facile,  mais  pen  pratique  an  point 
de  vue  du  lecteur,  qui,  pour  comprendre  Tenchatnement 
des  faits,  aime  de  les  voir  group^s.  La  methode  admise  par 
Tauteur  s'explique  iris  bien.  II  s*est  en  g^n^ral  content^  de 
consulter  quelques  ^crivains,  qui  sans  se  pr^occuper  de  Pbis- 
toire  du  Conseil  priv^,  ont  reproduit,  concernant  cette  insti* 
tulion,  des  passages  y  relatifs,  sans  en  faire  Tobjet  d*une 
narration  ou  dissertation  suivie.  Cette  circonstance  oblige 
parfois  Tauteur  du  m^moire  k  r^^diter  des  faits  Strangers  k 
son  sujet  et  se  rapportanl  k  Thistoire  g^n^rale  du  pays. 
Nous  reconnaissons  volontiers  que  ces  excursions  sont 
quelquefois  racontdes  d'une  manidre  agr^able.  II  lui  est 
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an  iv6  aus8i  de  reproduire  des  acles  pen  connos,  qui  oflreni 
an  mi&T&i  incontestable,  par  exemple  la  lettre  du  Taciturne 
adressto  au  Conseil  privd,  le  7  novembre  1576,  et  con- 
serv6e  dans  le  Record  office  k  Londres. 

Si,  en  ee  qui  concerne  Thistoire  du  XVi*  siteie,  la 
Belgique  ofTre  un  vaste  cbamp  de  documents  et  de  publi- 
cations, il  n*en  est  pas  de  m6me  des  p^riodes  suivantes. 
L*histoire  du  Conseil,  telle  que  Tauteur  Pa  con^ue,  se 
ressent  du  difaui  de  ces  publications.  Elle  se  resume  dans 
son  travail  i  quelques  pages  seulement.  AGn  d'obvier  i  cct 
inconv^nienl,  il  a  insert  dans  son  m^moire  des  testes 
entiers  de  documents  d6}k  public,  par  exemple  a  la 
page  206  la  consulte  imprim^e  dans  Gacbard,  ilna/ecte^ 
Belgiqueit  page  116.  II  Ta  r^imprim^c  au  complet,  sans 
citer  oe  livre.  Ignorant  probablement  le  latin,  il  n*a  pu 
s*expliquer  la  denomination  latine  d*Augsbourg  qVil  a  lue 
(page  113) :  Augusiae  Vin  delicorum,  Parfois  il  lui  arrive 
aussi  de  reproduire  des  citation^  prises  de  seconde  main. 
Au  surplus,  la  liste  des  ouvrages  ins^r^e  k  la  On  du 
m^moire  d^montre  qu*il  n*cst  pas  bien  au  courant  de  la 
bibliograpbie. 

Sans  denier  quelques  bonnes  qualil^s  i  ce  travail,  nous 
devons  declarer  qu'il  est  loin  de  pouvoir  £tre  mis  siir  la 
m£mc  ligne  que  le  memoire  A.  L'auteur  n'y  a  pas  fait 
preuve  des  connaissances,  ni  du  sens  critique  d^velopp^s 
/lans  cette  etude  judicieuse.  Constammeni,  il  a  perdu  de 
vue  les  termes  de  la  question. 

J*ai  en  consequence  Pbonneur  de  proposer  k  la  Classe 
d'accorder  k  Tauteur  du  mdmoire  A  le  prix  de  Slassart,  i 
Texclusion  du  memoire  B.  » 
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€  f^es  anciennes  provinces  des  Pays-Bas  Qonsliluaicnt 
cliacane  un  ^(aUonverain  ayanl  sa  legislation  particuli^re : 
unilcB  sunt  omnes^  salvo  singvlarum  jure,  adeoque  nulla 
alleris  subjecla. 

Le  Conseil  priv£  ^tail  le  principal  organc  du  pouvoir 
cenlral.  Pendant  trois  si^cles  il  a  travaill^  &  ^tablir  Tunil^ 
politique,  administrative  et  financiire  dans  cetle  aggrega- 
tion incoherenle  de  provinces,  de  villes,  de  chattel lenies, 
de  villages,  qui  r^sistaient  obstin^ment  aux  tentatives  de 
centralisation  en  invoquant  leurs  privileges  terriloriaux  el 
personnels. 

Tons  les  details  de  ce  labeur  immense  ont  eie  exposes 
avec  clarte  par  Tauteur  du  memoire  A,  qui  porte  pour 
devise :  Est  quadam  prodire  lenus^  si  iton  dalur  ultra. 

Son  travail  denote  une  connaissance  approfondie  de  lous 
les  rouages  gouvernemenlaux  des  anciens  Pays*BaS|  dans 
leurs  rapports  avec  le  Conseil  prive. 

II  debute  par  Thistoire  externe  de  ce  Conseil.  II  expose 
ensuite  son  organisation,  ses  attributions,  sa  competence 
en  matiere  politique  et  en  matiere  administrative. 

Cetle  une  ceuvre  complete,  ordonnee  de  la  maniero  la 
plus  metbodique  et  redigee  dans  un  style  simple,  clair  et 
correct. 

L'auteur  a  mis  it  contribution  tons  les  ouvrages  imprimes 
ou  manuscrits  qui  se  rapportent  ^  Torganisation  des  Pays- 
Bas.  II  a  deponilie  les  anciennes  archives  et  il  en  a  extrait 
une  quanlite  de  renseignements  precieux  et  inedits. 

Jc  m'associe  aux  eioges  que  le  premier  commissaire 
donne  au  memoire  A.  Je  propose  de  decerner  ^  Tauteur  le 
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prix  de  Stassarl  el  de  faire  imprimer  son  travail  dans  tes 
Memoires  de  rAcad^mie. 

Le  m^moire  B  est  un  travail  recommandable,  mais  il 
est  loin  d'atteindre  i  la  perfection  du  m^moire  concarrent. 
H  ne  saurait  done  6tre  question  de  partager  le  prix  entre 
ces  deux  oeuvres,  dont  le  m^rite  est  si  in^al.  » 


€  Le  r^sultat  du  concours  pour  le  prix  de  Stassart  est  la 
presentation  de  deux  m6moires«  d*une  valeur  tr^s  diffd- 
rente.  Celui  que  mon  collogue,  M.  Piot,  a  d^ign^  en 
second  lieu,  me  paralt  bien  infdrieur  au  premier  et  devrait 
dtre  absotument  ^cart^;  quant  au  m^moire  A>  j'ai  quelque 
peine  i  m'associer  aux  ^loges  que  lui  donnent  mes  col- 
l^ues;  la  Glasse  jugera  si  mes  observations  lui  paraissent. 
de  nature  k  lui  refuser  la  grande  recompense  demand^e 
pour  Fauteur. 

L'erreur  considerable  dans  laquelle  celui-ci  me  semble 
avoir  verse,  c*est  de  considerer  les  conseils  collateraux, 
tels  qu'ils  etaient  organises  aux  XVII*  et  XVIH*  siedes, 
comme  de  veri tables  corps  deiiberants,  destines  i  edairer  le 
souveiain  dans  Tinteret  de  Tadministration  du  pays.  G*est 
\k  une  erreur  capitale,  dans  laquelle  ont  verse  la  plupart 
des  ecrivains  qui  se  sont  occupes  de  retude  de  nos  annalse 
et  qui  ont  ete  trompes  par  les  mots.  En  realite,  depuis 
rinstant  oil  Philippe  II  quitta  nos  provinces  pour  etablir 
sa  residence  a  Madrid  jusqu^au  moment  oil  la  Republique 
fran^aise  prit  possession  de  nos  con  frees,  ton  tes  les  affaires 
importanles  concernant  la  Belgique,  ses  relations  exte- 
rieures,  la  direction  k  imprimer  aux  affaires  interieures^ 
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forenl  discul^es  et  arr^l^es  k  Madrid  d*abord,  i  Vienne 
ensuiie :  k  Madrid,  dans  le  Conseil  supreme  d*£tat  pour  les 
affaires  des  Pays-Bas,  .^tabli  par  Philippe  11  en  1588;  ^ 
Vienne,  dans  le  Conseil  supreme  des  Pajs-Bas;  puis, 
depuis  1757,  dans  la  Ghancellerie  du  Conseil  d*Elat.  Pen- 
daui  le  r^ne  de  Tarchiduc  Albert,  il  esl  vrai,  notre  pays 
poss^da  une  e.«p6ce  de  vie  nationale,  mais  k  celle  epoque, 
toul  y  £tail  t&%\&  en  dernier  ressorl  par  des  jointes  ou 
junles,  conipos^es  en  partie  d'Espagnols  el  d*I(aliens, 
et  poss^anl  toute  la  conOance  dasouverain.  Docile  inslru- 
men  I  des  volonl^s  de  son  neveu  ei  de  ses  minislres, 
rinfanle  Isabelle  consenlit  sans  peine,  d^s  I'ann^e  1622, 
au  r^lablissenienl  du  Conseil  supreme  des  Pays-Bas,  et, 
depuis  lors,  nous  ne  fAmes  qu'une  annexe  d^une  monarchie 
^irang^re. 

Comment  ^taient  alors  trait^s  nos  affaires?  II  suflit, 
pour  repondre  k  cette  question,  de  lire  Tappr^ciation  que 
donne  M.  Piot,  mon  coll^ue,  de  la  plupart  des  hommes 
d'£lat  d'Autriche  (voir  Le  regne  de  Marie^Therhey  pp.  10 
i  21).  A  en  juger  par  T^tat  deplorable  dans  lequel  ils  ont 
laiss^  tomber  leur  patrie  au  XVII^  siicle,  les  hommes 
d*£lat  de  TEspagoe  ne  peuvent  £(re  jug^s  plus  favorable- 
ment,  et  Too  doit  hardiment  leur  attribuer  en  outre  le  mor- 
cellemenl  et  la  ruine  presque  complete  de  notre  pays.  En 
presence  de  leur  incompetence,  qu'^taient  les  rapports  du 
Conseil  priv^,  les  avis  qu'il  rendait  k  la  demande  du 
gouverneur  general  des  Pays-Bas? 

On  a  souvent  consider^  comme  un  cher-d*(Buvre  Tan- 
cienne  organisation  des  conseils  collat^raux  ^tablis  par 
Charles-Quint.  On  a  dit  du  syst^me  du  gouvernement  gene- 
ral des  Pays-Bas :  t  II  n*en  est  peut-etre  pas  dans  TEurope 
>  qui  soit  fonde  sur  des  lois  plus  sages  el  plus  solides. 
3**  steiB,  TOUR  XXVII.  46 
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»  Plusiears  oalions  se  sonl  fail  honDeur  de  les  copier.  > 
Mais  qui  parle  aiosi  ?  Cesi  daos  uo  Supplement  des  Epki* 
merides  de  Jean  Kempii,  secretaire  d^Eiai  des  Pag^Bei 
pour  CAUemagne  el  le  Nard  (Discaiiles,  Les  Pays-Bas  sous 
le  regne  de  Marie-Therese,  p.  71),  qae  se  lil  ceUe  phrase 
trop  louangeose.  Un  eiaroen  sirieux  des  fails  De  iaisserieii 
subsisler  d*une  pareille  asserlion. 

L'iDStitoiion  des  trois  eonseils,  iinaginte  da  temps  de 
Charles  V,  ne  fiit  qa'uoe  source  de  faiblesse  pour  le  gou- 
verneroent  des  Pays-Bas.  II  o'y  avail  que  ddsuoion  liol 
Tunion  la  plus  parraile  aurait  dA  subsisler.  A  fieine  Phi- 
lippe II  est-il  parii  que  la  discorde  cofnmeBce,  el  la  lalte 
entre  le  Conseil  d*£lat  et  le  Conseil  priv£  aboulil  k  farrif^ 
dtt  due  d*Albe  qui,  pour  se  faire  ob^r,  cr^  le  Conseil  des 
troubles,  en  laissant  dans  Tombre  les  conseillers  limor^ 
landis  que  les  m^contents  sont  vou^  k  Texil  el  it  la  pro- 
scription. Un  revers  de  fortune  rend  la  liberie  au  pays,  e( 
les  £tats  triorophants  n*ont  rien  de  plus  press^  que  de 
faire  arrdter  les  roerobres  des  conseils  du  GouvememeDt 

Depuis  cette  ^poque,  le  Conseil  d'£tat,  de  moins  efi 
moins  inOuent,  diminue  constamment  en  importance. 
«  Le  Conseil  d'£tat,  dit  de  Neny  (Memoires  hisioriques 

•  et  poliiiques  des  Pays^Bas  autrichiens^  p.  289),  n*es( 

•  plus  depuis  plusieurs  ann^  qu*un  conseil  d'honoeor 

•  sans  activity  (1);  il  imporle  cependanl  de  le  conserver, 
»  parce  que  les  places  de  ce  Conseil  sonl  regard^es  coroine 

•  des  recompenses  que  le  souverain  accorde  aux  services, 


(1)  Le  eardioal  Bentivoglio,  16gat  du  Saint-Si^e  a  la  coor  d*AIber( 
et  Isabellc  (Relations,  chapitre  II,  p.  181),  remarqae  d6ja  qu*il  ta 
^tait  ainsi  de  son  temps. 
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•  ei  que»  dans  an  pays  oili  les  eroplois  du  Gouvernement 

•  soot  d*an  prodait  mediocre,  il  est  avantageax  de  pou- 
>  voir  y  supplier  en  qoelque  maniire  par  des  distinctions 

•  bonorables.  » 

«  Les  affaires,  ajoute  le  chef-pr^ident,  qui;  suivant 

•  llostitution  du  Conseil  d'£tat»  devoient  6tre  de  son  res- 

•  sort,  sont  trait^s^aujoiird'hui  au  Conseil  priv6  ou  dans 
»  des  jointes.  » 

Mais  qu*^tait-ce  en  r^iit^  que  ce  Conseil  priv^? 

D*apr&s  Tarticle  VII  des  instructions  Mict^es  par 
Charles- Quinty  le  chef-pr^ident  devait  faire  rapport  k  la 
reine  r^gente  (des  Pays-Bas)  «  de  toutes  choses  dlmpor- 

•  tance  qui  se  traiteront  au  Conseil  pour  y  dire  r^solues 

•  par  Elle.  •  Corome  je  Tai  dit  plus  haut,  il  ne  fut  pas  long- 
temps  question  de  jouer  un  pareil  r6le.  II  fallut,  k  partir  du 
r^ne  de  Philippe  Ii>  attendre  les  instructions  de  Vienne  ou 
de  Madrid.  Au  Conseil  appartenait  la  surintendance  de  la 
justice  et  de  la  police,  roais^toutefois  sans  qu'il  pAt  prendre 
connaissance  d*aucune  cause  en  matidre  contentieuse;  il 
4tait  charge  de  veiller  k  la  conservation  des  prerogatives 
et  preeminences  de  r£tat  sur  les  droits  et  la  puissance  tern* 
porelle;  il  avait  aussi  la  consulte  des  provisions  et  collations 
en  matidre  ecciesiastique. 

Comment  le  Conseil  remplit-il  ces  differentes  fonctions 
dont  on  Tavait  charge?  Entrer  dans  Texamen  de  ses  attri- 
butions en  detail  consiituerait  one  l&che  trds  longue  et  tre$ 
fastidieuse.  Je  me  bornerai  ici  k  donner  un  exerople  de  la 
maniere  dont  Tauteur  du  memoire  8*en  est  lire.  II  parle, 
page  SOT,  de  la  Redaction  des  coutumes  et  prend  texte  d*un 
decret  de  Charles-Quint,  prescrivant  la  redaction  et  I'homo- 
iogation  des  differentes  coutumes  de  nos  villes  et  de  nos 
provinceSi  en  ajoutant  que  le  Conseil  prive  ne  secontentait 
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pas  de  verifier  ces  coutumes,  mais  les  modifiait  et  en 
sigoalait  les  d^fauts.  Or,  il  est  k  remarquer  que  ce  travail 
ne  fut  jamais  pouss^  k  bonne  fin.  On  y  travailla  activemeDi 
pendant  le  r^ne  de  Charles-Quint;  les  troubles  do 
XVI*  Steele  en  entravdrent  ensuite  la  continuation,  sans 
Tarr^ter  tout  k  fait ;  mais,  k  partir  des  premieres  aonies 
du  XVII*  siecle,  il  ne  marcha  plus  du  tout.  II  est  d*aauiDt 
plus  ^tonnant  que  cela  ne  soit  pas  signal^  par  Taotear 
du  m^moire  que  le  fait  ressort  surtout  du  travail  de  Briiz 
(Ancien  droit  Belgique^  t.  I,  p.  130)  auquel  il  emproote 
tout  ce  qu'il  dit  des  coutumes. 

La  faute  doit  en  dtre  attribute  aux  Conseils  provinciaux 
qui  entrav^rent  jusqu'^  un  certain  point  rhomologatton 
des  coutumes  par  le  Conseil  priv^;  mais  le  r^ultat  n'esl-il 
pas  la  condamnation  des  pouvoirs  exerc^s  ou  pr6tendos 
par  ce  corps,  et  ne  d£peinl-il  pas,  d'une  maniire  frappante, 
I'inertie  de  tous  les  organismes  auxquels  un  gouvernemeol 
etranger  confiait  la  direction,  apparente  plu(6t  que  r^lle, 
de  noire  pays?  Sans  doute,  le  Conseil  priv^  6tait  aniuiide 
bonnes  intentions ;  il  compta  k  sa  t^te  des  bommes  du  plus 
grand  m^rile;  mais  que  pouvait-il  faire,  entreprendre  oo 
r^aliser,  lorsque  les  mesures  qu'il  pr^conisait  oa  qu*il  iuit 
cfaarg^  de  prendre  ^taient  entrav^es  par  I1ndifl(§rence  uo 
I'opposition  de  Conseils  sup^rieurs,  si^eant  loin  du  pavs 
et  soumis  k  des  inQuences  quelquefois  hostiles  ? 

En  r^sum^,  le  travail  est  bien  fait ;  il  est  considerable; 
mais  je  ne  puis  approuver  Tesprit  dans  lequel  il  est  riilig^ 
et  le  silence  gard^  par  I'auteur  sur  quelques-iines  des 
questions  que  j'ai  aborddes  dans  mon  rapport.  » 

La  Classe,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
commissaires,  a  d^ernd  le  prix  de  trots  mitle  firancs  i 
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fauteur  du  m^moire  A,  M.  P.  Aiexaodre,  pr^ret  des 
^taded  de  TAth^D^e  royal  d*Ixelles,  d^ji  laur^al  de 
i*Acad6mie. 


La  Classe  rati6e  ensuite  les  conclusions  du  rapport  du 
jury  charge  de  d^cerner  les  prix  De  Keyn. 

Ce  rapport  figure  ci-aprte,  dans  le  compte  rendu  de  la 
stance  publique  de  la  Clasise. 


l&LEGTIONS. 

La  Classe  proc^de  aux  Elections  annuelles;  les  r^sultats 
en  seront  proclam^  dans  la  s&nce  publique. 

—  M.  Alphouse  Wauters  est  r^^lu  d^ligu4  de  la  Classe 
auprds  de  la  Commission  administrative  pour  Texercice 
1893-1894. 


PRlftPARATIFS   DE   LA  STANCE  PUBLIOOB. 

Conform^ment  &  Tarticle  16  du  r^lement  de  la  Classe, 
MM.  Ed.  Descamps  et  P.  Fredericq  donnent  lecture  de  leurs 
communications  pour  la  stance  publique. 
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GLASSE  DES   LETTRES. 


Sintice  pi^lique  du  9  mat  1894. 

M.  Ch.  Loomaosy  direcleury  president  de  T Academic. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^toel. 

Prennent  ^alement  place  au  bureau  :  MM.  J.  Stallaert, 
direcieur  de  la  Classe  des  beaux-arts,  et  L.  Vaaderkindere, 
vice-directeur  de  la  Classe  des  leltres. 

SoQl  prints :  MM.  Alpb.  Wauters,  P.  Willems,  S.  Bor- 
maos,  Ch.  Piot,  Ch.  PiDtvini  T.-J.  Lamy,  6.  Tiberghien, 
Al.  Henne,  Gust.  Fr^d^rix,  le  comte  Goblet  d*AI?iella, 

F.  Vander  Haegheo,  J.  Vuylsleke,  £m.  BaDning,  L.  de 
Monge>  A.  Giron,  le  baron  de  Chestret  de  Haneffe,  mem'^ 
bres;  Alph.  Rivier,  associe^  Paul  Fredericq,  Mesdach  de 
ter  Kiele,  le  chev.  Ed.  Descamps  et  D.  Sieeckx,  corre$- 
pondanUn 

Assistent  ^  la  s^nce: 

Classe  des  scienges.  —  MM.    Mourlon,   direcieur^ 

G.  Van  der  Meosbrugghe,  vice-directeur ;  E.  Candeze, 
£d.  Dupont,  £d.  Van  Beneden,  C.  Malaise,  F.  Foliei 
Fr.  Cr^pin,  Ch.  Van  Bambeke,  Louis  Henry,  J.  Delbceof, 
P.  De  Heen,  C.  Le  Paige,  J.  Deruyts,  membres;  Ch.  de 
la  Vall^  Poussin,  associe;  L.  Errera,  correspondant. 
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Classe  DBS  BBADx-ABTs.  —  MM.  F.-A.  Gevaerl,  vice* 
direcieurj  £d.  F^Us,  Ad.  Samuel,  Ad.  Paoli,  Jos.  Schadde, 
Tb*  Radouxy  Jos.  Jaquet,  J.  DemaoQez,  G.  De  Groot,  Gust, 
fiiolf  H.  Hymans,  Alex.  Markelhach,  Max.  Rooses,  G. 
Hubert!  el  £d.  Van  Even,  memhres. 

A  i  heure  et  demie,  M.  I^omans  ouvre  la  stance  et 
s'excuse  de  n'avoir  pu  preparer  le  discours  d'usage,  ^  cause 
du  oiauvais  6lat  de  ses  yeux. 

M.  le  chevalier  Ed.  Descamps,  correspondant  de  la 
Classe,  qui  a  bien  vouhi  en  cetie  occasion  remplacer  M.  le 
pr^denl,  prend  place  au  bureau  pour  donner  lecture  d'un 
travail  inlUul^  : 


LfiS  OFFICES  imRNATIONAUX  ET  LEDR  AV^NIR. 

I.    —    L*£V0LUTI0N    DU    DROIT    INTERNATIONAL     MODERNE. 

Lorsque  Ton  eonopare  T^tat  pr^ent  de  la  socidt^  inler- 
nationale,  si  imparfait  et  si  p^riclitant  soit-il,  k  celui  dos 
epoques  anl^rieuresy  on  est  frappd  des  immenses  progris 
qu'a  r^lises  et  que  realise  encore  chaque  jour  sous 
nos  yeux  le  droit  des  nations.  II  Taut  saluer  ces  paeifiques 
conquites,  fruit  des  plus  nobles  aspirations  de  notre  temps, 
gage  d*un  avenir  meilleur  ou  s^achomine,  h  travers  les 
obstacles,  le  puissant  g^nie  de  Thumanit^. 

L*^volution  qui  s'accomplit  affecte  k  la  Tois  la  forme  ct 
le  fond  du  droit  des  gens. 

«  Parmi  les  sources  du  droit  international  d^aujourd'hui, 
nous  fait  justement  observer  M.  de  Martitz,  les  conventions 
entre  £tats,  tr&s  differentes  dans  leurs  formes,  occupent 
une  place  de  plus  en  plus  considerable,  tandis  que  le  droit 
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coutumier  se  voit  de  jour  en  jour  mis  en  arri^re  (1).  >  Un 
simple  coup  d'oeil  jeie  sur  les  recueils  de  traii^  nous 
montre  en  effet  qu'il  a  ^te  conclu  plus  de  conventions  pen- 
dant ces  vingt  dernieres  annees  que  pendant  le  XVJI*  etie 
XVIII*  Slides  tout  entiers  (2).  Et  le  nombre  des  puis- 
sances qui  interviennent  souvent  comme  signataires  h  ees 
actes  diplomatiques  n*est  pas  moins  remarquable. 

En  ce  qui  concerne  le  contenu  du  droit  des  gens,  revo- 
lution est  plus  saisissante  encore.  Non  seulement  le  vieux 
funds  du  droit  des  gens  est  precis^,  d^veloppe,  modifie, 
comme  Tattestent  notamment  les  actes  diplomatiques  con- 
cernant  les  ambassades  et  les  consulats,  la  liberty  de  la 
navigation  el  les  fleuves  internationaux,  le  r^ime  dc  la 
guerre  maritime  et  coniinentale,  la  neutralitejesnombreux 
arbitrages  aceeptes  comme  moyen  de  terminer  les  conflits, 
et  cette  transformation  du  droit  des  ^trangers/qui  a  fait  dire 
h  Bhintschli :  «  La  qualite  de  citoyen  du  monde,  que  Kani 
envisageait  d'un  edii  comme  une  condition  essentielle,  de 
Tautre  comme  un  ideal  impossible  h  atteindre,  est  devenue 
aujourdliui  plus  ou  moins  une  v^rit6(3).  •  Mais^  descent* 
dant  de  la  sphere  des  conventions  purement  politiques 
ou  il  s*occupait,  k  litre  pour  ainsi  dire  exclusif,  de  la  guerre, 
du  retablissement  de  la  paix  et  accessoirenient  du  com- 
mercCy  le  droit  des  nations  est  entre  dans  la  voie  de 


(1)  F.  DB  Maetitz,  Les  Recueils  de  traitis  intemaiionaux.  Revue 
de  Droit  international  et  de  Legislation  comparce,  tome  XVI II  (1886), 
p.  169. 

(2)  Voir  l*4tude  intdressante  de  M.  F.  Leviiux  :  Essai  svr  rtfoofn- 
tioH  du  droit  iniemational  et  sur  fhistoire  des  traitis,  Bruxelles,  1 893. 

(3)  Bluntschli,  Droit  international  codifii,  traduction  de  Lardy, 
i««  edition,  p.  26. 
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«  radmihistration  Internationale  »,  r^glant  k  son  point  de 
vue  lea  fonclions  varices  de  la  vie  commune  des  peuples. 

Nous  n*avons  pas  dessein  d*esquisser  ici  le  tableau  de 
la  glorieuse  marcbe  en  avant  des  iddes  et  de  la  pratique 
Internationale  au  XIX*  sitele.  Nous  voudrions  simplement 
concentrer  notre  attention  sur  une  forme  remarquabie  de 
la  vie  raoderne  des  nations  :  nous  voulons  parler  de  ces 
conventions  universelles,  que  nous  appelons  Unions, 
auxquelles  la  langue  allemande  applique  la  denomination 
expressive  de  Weltoertr&ge,  quienglobent  virtnellement  un 
nombre  illimite  d'Etats  et  effectivemeut  un  tr6s  grand 
nombre  de  puissances.  Actes  internationaux  propres  ft 
notre  temps,  ou  ^late  si  vivement,  avec  la  conscience  de  la 
soiidarite  des  peuples,  le  besoin  pour  les  puissances  de 
travailler  en  commun  ou  du  moins  de  concert  k  un  r^sultat 
dMnt^r^t  g^n^ral. 

fit  dans  cet  ordre  d^jft  si  vaste  des  Unions  universelles, 
nous  voudrions  arr^ter  nos  regards  sur  des  institutions 
tangibles,  organis^es,  vivantes,  oil  Tid^e  de  communaute 
Internationale  sVst  inearn^e  dans  des  offices  permanents, 
constitu^s  par  les  nations.  «  Faits  sans  pr^cMents,  dit 
M.  Moynier,  dont  le  plus  ancien  ne  date  pas  mime  d'un 
quart  de  siecle  (1).  » 

II.  —  Les  offices  internationaux. 

Ces  offices,  k  c6te  de  traits  particuliers  qui  les  difKren- 
cient,  prisentent  une  physionomie  commune  trte  caract^- 
ristique.  L*action  collective  des  Gouvernemeots  s*y  exerce, 


(I)  MoTNiiE,  Lei  fmnaux  intemattonattx  des  Unions  unifferselles^ 
Geoeve,  1893,  p.  Ii8. 
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par  voie  de  d^l^gation,  d'une  maniire  continue,  pour  In 
r^aliMtion  d^mn  progr^  inl^ressanl  touies  lea  nations 
civitia^es,  par  des  moyens  auxquela  toiitea  a^aaaocieot  ou 
aont  eonvieea  k  a^aaaocier,  a  Faide  enfin  de  fonetioooaires 
ayant  vraiment  le  caracY^re  de  fonctionnaires  inleraa- 
tionaux  :  car  ils  sont  au  service  de  toutes  lea  puiasances 
fidiries  et  sont  retribu^s  par  le  budget  de  tous  lea  Elats. 

L'origine  de  cea  cr^tions  renoarquables,  ou  Ton  pourrait 
d^couvrir  «  le  germe  d*une  transformation  de  grande 
importance  et  Tun  des  £I£ments  priocipaux  do  problime 
de  i'avenir  social  (1)  >,  ne  ae  racucbe  k  aucune  vue 
d*cnsemble.  Leur  point  de  depart  est  tanl6t  une  initiative 
priv^e,  tant6t  une  initiative  publique,  tant6t  qoelque  eir- 
constance  qui  a  mis  en  lumi^re  leur  utility  pratique. 
Elles  se  sont  souvent  presentees  comine  une  consequence, 
inaper^ue  d  abord,  <le  quelque  amelioration  rechercliee  ea 
commun,  comme  Taboutissement  de  telle  voie  nouvelle  ou 
les  nations  s'efforfaient  d'entrer  la  main  dans  la  main. 

Ces  instruments  sans  precedents  n^ont  pas  laisse  d^etre 
accueillis  avec  circonspection  par  les  puissances  justemeot 
ombrageuses  k  regard  de  tout  ce  qui  pent  toucher  k  leur 
independance.  Et  plusieurs  d*entre  eux  gardent  la  trace  de 
mutilations  diplomatiques  cxigees  k  raison  de  rinceriitude 
ou  Ton  se  trouvait  quant  k  leur  futur  fonciionnement.  En 
fait  et  d*une  maniere  generale,  ils  ont  repondu  aux  espe- 
rances  que  Ton  fondait  sur  eux,  sans  justifier  les  defiances 
primitives. 

L^edosion  de  ces  nouveaux  organismes  internationaux 
s'est  d*ailleurs  trouvee  faciiitee  d*une  part  par  leur  corres* 


(I)  MormiR,  ibid.,  p.  Ii9. 
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pondance  aux  aspirations  du  temps  et  aux  condilions 
gen^r^les  de  la  vie  moderne,  d*aulre  part  |>ar  la  odcessil^ 
de  trouver  des  moyens  de  coihuiuniealiQQ  et  d^ex^tion 
appropries  aux  Unions  universelles.  A  des  associations 
embrassant  des  £(at9  repandus  sur  toule  la  surface  du 
globe  et  unissant  parfois  plus  d*un  milliard  d*individus, 
il  fallait  des  points  de  convergence,  des  centres  de  com- 
munication et  de  rayonnement.  Maintenir  quelque  unit^ 
dans  les  federations  r6cemment  form^es,  assurer  la  circu- 
lation de  la  vie  commune  dans  tous  les  membres  d'un 
corps  Immense,  pourvoir  k  certains  services  qui  ne 
peuvent  itre  bien  remplis  que  s*ils  sont  centralises,  mieux 
garantir  la  realisation  du  but  poursuivi,  faire  tourner 
Texperience  de  tous  k  un  meilleur  accomplissement  des 
devoirs  contractes  par  chacun,  edairer  et  seconder  tous 
les  efforts,  eoncourir  indirectement  mais  efficacement  k 
une  plus  fi(ieie  observation  du  pacte  d^union,  preparer 
enfin  la  voie  aux  nouveaux  progres  que  reserve  Tavenir  : 
tels  sont  les  principaux  avantages  recherches  et  oblenus 
par  rctablissement  des  bureaux  iniernationaux. 

Encore  qu*il  puisse  paraitre  premature,  k  certains  egards, 
d'essayer  de  grouper  des  efforts  si  isolcs  dans  une  synthese 
satisfaisante,  il  n'est  pas  sans  utilite  de  jeter  un  coup  d'oeil 
sur  les  offices  presentenMmt  coostitucs  et  d'observer  com- 
ment, d*ores  et  dejii,  les  interets  humaniuires  les  plus  eie- 
ves,  tels  que  ceux  de  la  participation  des  races  desheritees 
aux  bienfaits  de  la  civilisation, —  les  droits  les  plus  sacres, 
comme  ceux  des  ouvriers  de  la  pensee  dans  Tordre  Indus- 
triel  et  dans  'rordre  litteraire  et  artistique,  —  les  plus 
vastes  probiemes  de  la  science,  comme  celui  dc  la  roesure 
du  globe,  —  les  progres  les  plus  pratiques,  comme  celui 
de  la  reduction  aux  mimes  types  de  la  pesanteur  et  des 
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dimensions  des  choses,  —  les  besoins  vitaux  du  trafic 
international,  tels  que  la  connaissance  du  r^ime  dooaoier 
des  fitats,  —  les  grands  services  d*adininisiration  pQblii|ue 
enfin,  la  poste,  les  t^j^graphes,  les  chemins  de^  fer,  roer- 
veilleux  outiltage  des  communications  universellesy  trou- 
vent  dans  ces  offices  de  pr^cieux  auxiliaires. 

Le  choix  du  si^e  des  bureaux  interna tionaux  reflete  la 
pens^e  pacifique  et  bienfaisante  qui  a  guid^  les  puissances 
dans  leur  formation.  II  est  en  tn&me  temps,  ee  semble,  un 
hommage  rendu  par  les  grands  Stats  k  ces  membres,  plus 
modestes  mais  utiles,  de  la  famille  Internationale,  qoi 
poursuivent  dans  une  ind^pendance  sans  ombrage  pour 
personne  le  cours  de  destinies  essentiellement  paeifiques. 
Cest  aux  Ctats  neutres  que  Ton  s'est  de  preference 
adress^  pour  faire  de  leur  sol  le  berceau'des  institutions 
nouvelles. 

A  part  deux  offices  d'un  caract^re  plutdt  scientifique, 
dont  nous  aliens  dire  quelques  mots  immediatement  et 
dont  les  attaches  primitives  k  Paris  et  k  Berlin  ont  etc 
conserv^es,  la  Suisse  et  la  Belgique  ont  partag^,  —  quoique 
dans  une  mesure  inigale,  —  Phonneur  de  donner  asile 
aux  bureaux  internationaux.  La  situation  g^ographique  de 
ces  deux  pays,  la  stability  de  leurs  institutions,  la  neu- 
trality perp^tuelle  inb^rente  k  leur  jloi  fondamentale,  la 
fidelity  et  la  loyaut^  avec  lesquelles  ils  ont  toujours  rempli 
leurs  devoirs  internationaux,  les  d^signaient  sans  doute  k  la 
confiance  des  puissances.  Une  telle  marque  de  bien  veil- 
lance,  r^pondant  aux  aspirations  les  plus  sincftres  el  les 
plus  g^n^reuses  des  deux  peuples,  ne  peut  qde  les  gran- 
dir  dans  Testime  universelle  en  leur  fournissant  de  nou- 
velles occasions  d'etre  egalement  utiles,  sur  le  terrain  des 
entreprises  paeifiques,  k  tons  les  Etats  et  de  cimenter  ainsi, 
dans  quelque  mesure,  la  concorde  Internationale. 
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III.   —    L'OFFICE    INTERNATIONAL     ^TABLl   EN    FrANCE.  —    Le 

Bureau  international  des  poids  et  mesurbs. 

Le  Bureau  international  des  poids  et  mesures,  etabli  k 
rancien  pavilion  de  Breteuil,  dans  ie  pare  de  Saint-Cloud, 
pris  de  Sevres,  a  6te  fond^  en  exeeution  de  la  Gonvenlion 
du  metre, conclue  le  20  mars  1875  par  line  Conference  des 
puissances  reunie  k  Paris  et  compos^e  de  seize  Etats  de 
Tancien  et  du  nouveau  monde.  Nous  publions  en  annexe 
cette  Convention  et  le  Reglement  d*execution  qui  s*y  rat- 
taehe  (Annexe  I). 

Le  but  principal  de  Tinstitutioh  a  &ti  de  cr^er  et  de 
perp^tuer,  pour  tous  les  Etats  signataires  ou  adherents, 
une  veritable  unit6  de  poids  et  de  mesures  m^triques  en 
leur  livrant  des  prototypes,  autant  que  possible  inalte- 
rabiesy  identiques  de  mati^re  et  de  construction,  et  dont 
les  equations  fussent  ^tablies  rigoureusement  par  rapport 
lides  prototypes  internationaux  du  m^tre  etdu  kilogramme, 
diffi^rant  aussi  peu  que  possible,  quant  h  la  longueur  et  au 
poids,  des  anciens  prototypes  des  Archives  de  France. 

Le  Bureau  a  iii  reconnu,  dks  1876,  eomme  ctablisse- 
ment  d'utilitc  publique.  II  fonctionne  sous  la  direction  d*un 
Comile  international  des  poids  et  mesures,  plac^  lui-m£me 
sous  Tautorit^  d*une  Conference  generate  form^e  de  d^l^- 
gu^s  de  tous  les  Etats  contractanls.  La  pr^sidence  de  la 
Conference  est  attribute  au  president  en  exercice  de  TAca- 
demie  des  sciences  de  Paris.  Une  premiere  Conf(6rence 
g^n^rale  des  puissances  contractantes  a  eu  lieu  le  24  sep- 
tembre  1889.  Dix-huit  administrations,  sur  vingt-drux,  y 
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c(aient  representees  (1).  Nous  donooDs  dans  une  annexe  i 
cede  etude  le  tableau  compare  des  pays  qui  sont  actuel- 
lement  du  ressort  de  chaque  Bureau  internauonal 
(Annexe  X). 

La  dotation  annuelle  du  Bureau  international  des  poids 
et  mesures  est  actuellement  de  75,000  francs  maximum. 


IV.  — L*OFFICE  iNTEBNATtONAL  ^TABLI  EN  AlLKMAGNB. —  Le 
BUBEAD  CBNTBAL  DE  L*AsSOCIATION  G^OD^SIQUB  INTEBIIA- 
TIONALE. 

Le  Bureau  central  de  ['Association  geodesique  interna" 
tionale  se  rattache  par  son  origine  h  la  Conference  reunie 
k  Berlin,  le  17  octobre  1864,  sur  rinitiative  du  general 
Baeyer.  Limitee  d'abord  aux  Etats  de  rAllemagne,  TAs- 
sembiee  reunie  k  Berlin  adopta  le  nom  d^Associaiian  pour 
la  mesure  des  degree  dans  VEurope  centrale.  En  1867, 
apres  Tadhesion  de  PEspagne  et  de  la  Russie,  elle  prit  ie 
nom  d*  Association  geodesique  intemationale  pour  la  mesure 
des  degree  en  Europe.  En  1886,  prevoyant  raccession  des 


(i)  Voir  le  remarquable  Expose  historiqae  fait  a  Touverture  de 
la  Confdreace  do  1889  par  M.  Spuller,  alors  Minislre  des  Affaires 
etrangdrcs,  dans  le  Compte  rendu  des  siances  de  la  premiere  Confe^ 
rence  giniraU  dee  poids  et  mesures,  Paris,  1890. — En  1879,le  Comile 
international  des  polds  et  mesures  a  d^cidd  de  eommcncer  la  publica- 
tion des  Annates  de  retablissement  qa'il  dirige,  sous  le  titre  de  :  TVa* 
vauas  et  mimoires  du  Bureau  intemoHonal  des  poids  et  mesurtM,  Le 
dixitoe  volume  a  paru  en  1894.  Le  Comite  international  publie 
chaque annee  un  Rapport  aux  Gouvemements  signataires  de  laC&nvem" 
(ion  du  mitre  et  les  Prochs-wrbaux  de  sts  stances. 


J 
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priDcipaux  J^tats  de  rAm^rique,  Tassemblie  d^cida  de 
s*appeler  Association  geodesique  inlernationale  (i). 

Chaque  pays  associ^  execute  ses  travaax  g^odesiqiies  et 
ses  nivellementa  de  precision  d*ane  mani^re  autonome. 
Le  Bureau  central,  enlre  autres  altribulions,  est  ehargi 
d*op<irer  un  travail  de  coordination  des  risuitais  fournis 
par  les  divers  pays. 

II  fonctionne  sous  le  contrAle  d*une  Commission  perma^ 
nen(e  dont  il  est  Forgane  ex^cutif  et  qui  tient  annuelle* 
ment  au  moins  une  session,  et  sous  Tautorit^  de  la  Con- 
ference generate  formee  des  del^gu^s  de  tons  les  Etats 
contraclants.  Cette  Conference  se  r^unit  tous  les  trois  ans. 
Un  secretaire  perp^tuel  nomme  par  la  Conference  est 
attache  il  Tinstitution  et  charge  notamment  de  la  publi- 
cation des  comptes  rend  us. 

Le  Bureau  central  fut  d*abord  annexe  k  Tlnstitut  royal 
geodesique  de  Berlin  qui  supporta  genereusement  les  frais 
de  ses  publications.  Aujourd*hui  encore,  il  a  son  siege  k 
Berlin  et  le  direeteur  de  cet  Institut  est  de  droit  directeur 
du  Bureau  et  meoibre  de  la  Commission  permanente. 

L*Association  a  toutefois  re^u  une  organisation  indepen- 
dante,  specialement  au  point  de  vue  financier,  en  vertu 

d*une  entente  etablie  lors  de  la  Conference  du  37  octo- 

* 

bre  1886  (Annexe  11).  La  ratification  par  tous  les  Etats 
de  cette  transformation  a  ete  notifiee  au  Gouvernenient 
beige  par  le  Gouvernement  allemand  k  la  date  du 
6avril  1888. 


(I)  BiLaiQDB  MiLiTAiRB,  DisBihM  eonfinnee  de  I^Aaoeiation  gSod4» 
tiqtie,  16  octobre  1892. 
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La  dotation  annuelle  du  Bureau  est  de  ^O^OOO  francs 
maximum. 

Vingt*sept  Elats  font  actuellement  pariie  de  rAssoeiaiion. 
Clle  a  tenu  successivement  ses  assises  en  1861  et  en  1864 
i  Berlin,  puis  k  Vienne,  k  Dresde,  k  Bruxelles,  a  Stuttgart, 
k  Munich,  k  Rome,  k  Berlin,  k  Paris  et  k  Bruxelles,  siege 
de  Ir  derniere  assembl^e  (36  septembre  1892).  « Vos 
reunions,  disait  M.  Beernaert,  pr&ident  du  conseil,  en 
souhaitant  la  bienvenue  k  la  Conference,  sont  tout  i  la  fois 
unc  remarquable  manifestation  de  eet  esprit  d'association 
en  matiere  scientifique  auquel  on  doit  d^jl  tant  de  progres 
et  Tun  des  elements  de  ee  lent  et  pers^v^rant  travail  de 
civilisation,  de  paix  et  de  eoneorde,  qui  rapproche  les 
hommcs  pareela  m^me  qu'ils  se  connaissent  mieux...  Jadist 
les  nations  voisines  ne  se  rencontraient  guere  en  Belgiqoe 
que  les  armes  k  la  main.  Nos  provinces  servaieot  de  champ 
de  baiaille  k  TEurope.  Aujourd*hui,  lorsque  des  etrangers 
se  donnent  rendez-vous  sur  notre  ;sol,  e*est  pour  ^tudier 
avec  nous  quelque  amelioration  sociale  ou  pour  marcher 
de  commun  accord  k  la  conqu^te  d*un  progr^  non- 
veau(l).  » 


( I )  Voyez  les  Complet  rendiu  des  seances  dela  dixikme  Conference  de 
I' Association  geodesiquc  intemaiionaleet  de  sa  Commission  pennanentej 
r^digcs  par  le  secretaire  perpetael,  A.  Hiasca,  et  publies  en  mcme 
temps  que  les  rapports  speciaux  sur  les  progres  de  la  mesare  de  la 
Terre  ct  les  rapports  des  del^aes  sur  les  travaux  gdodesiques  accom- 
plis  dans  Icur  pays,  par  la  Commission  permanente  (en  allcmand  et 
en  fran9ais),avec  qua torze  cartes  et  planches,  Berlin-Neuch&tcl,  1893. 
M.  le  colonel  Hbnnbquin,  directeur  de  notre  Institut  cartograpbiqiie 
militairc,  d^l^ue  du  Gouvernement  et  membrc  de  la  Commissioo 
permanente,  a  prdside  la  Conference  de  Broxclles. 
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V.    —    LeS    OFFICES    INTERNATIONAUX    ^TABLIS    EN    BeLGIQUE. 

Aprte  avoir  indiqu^  ies  bureaux  internationaux  insialles 
a  Paris  e(  k  Berlin,  signalons  eeux  qui  sont  ^labiis  en 
Belgique. 

Deux  offices  remarquables  fonetionnent  dans  notre  pays, 
relics  tous  deux  au  D^partemenl  des  Affaires  etrangeres 
ft  Bruxelles.  L*un  est  au  service  d'un  grand  int^rit  huma- 
niiaire  el  civilisateur  :  c'est  le  Bureau  spteial  ^labli  en 
execution  de  Particle  LXXXII  de  TAcie  general  du  37  juil- 
let  1890,  relatif  k  la  (raite  des  noirs  et  k  la  civilisation 
africaine.  L*au(re  se  raltache  aux  int^r^ls  commerciaux 
dans  leur  rapport  avec  Ies  institutions  douani&res  des 
divers  Etats  :  c'est  le  Bureau  international  pour  la  publi- 
cation des  tarifs  douaniers,  instiiue  par  la  Convention  du 
5  juillet  de  la  minoe  ann6e. 

1.  Le   Bureau  special  concernant  la  traite  des  esclaves 

africains. 

Le  mouvement  qui  s'est  produit,  durant  ce  dernier  quart 
de  siicle,  en  faveur  de  la  civilisation  du  continent  noir  et  de 
la  suppression  de  la  traite  africaine  est  un  des  grands  faits 
qui  honorent  notre  lemps  et  Thistoire  de  Thumanite.  Nous 
pouvons  le  constater  avec  une  patriotique  Gert6:  la  Bel- 
gique, par  rinitiative,  la  perseverance,  la  munificence  de 
son  Roi,  par  le  devouetnent  de  ses  enfants,  a  roarclie  et 
marcbe  encore  au  premier  rang  dans  la  grande  oeuvre 
civilisatrice.  Les  travaux  de  la  memorable  Conference  de 
Bruxelles,  —  je  suis  beureux  de  le  rep^ter  ici  devant  r^mi- 
3*"*  8£rib,  tomb  xxvii.  47 
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nent  President  de  eefle  ConKrence,  qui  hoDore  notre 
assembiee  de  sa  presence,  —  marqueront  dans  rhistoire  du 
droit  international  ei,  nous  Tesperons  aussi,  dans  rhistoire 
des  grands  progres  de  riiumanit^  (1). 

Ces  travaax,  auxquels  ont  pris  part  dix-sept  paissaoces 
d*£tirope,  d*Asie,  d*Arriqiie  et  d*Amerique,  ont  bit  Fobjet 
a  la  Classe  des  lettres  de  TAcaderaie,  dans  la  s&nee  da 
13  ociobre  1890,  d'une  notice  substaiitielle  et  lumineuse 
due  li  la  plume  de  M.  Banning  qui  a  lui-m^me,  en  qualite 
de  pienipoteniiaire  de  la  Belgique,  pris  auz  dilibentioos 
de  la  haute  assembiee  et  ii  leur  preparation,  une  part  qui 
honore  graodement  le  pays.  «  Des  institutions  penna- 
nentesy  nous  dit  dans  son  travail  notre  confrere,  soot 
appel^es  a  garantir  raccomplissement  des  vues  de  h 
Gonfiirence.  Le  chapitre  V  en  determine  fa  nature.  Le 
Bureau  international  de  Zanxibar  et  ses  suceursales  seeon- 
deront  dans  les  mers  d*Orient  Taction  repressive  des  eroi- 
seurs.  Les  bureaux  d  affranchissement,  qui  ont  rendu  des 
s>ervices  signal^s  en  Egypte,  protegeront  efficacement  les 
esclaves  liberes  dans  les  contries  ou  la  condition  senrile 


(1)  Nous  avons  d^veloppe  ces  idies  daos  les  publications  soi* 
vantes  : 

La  pari  de  la  Belgique  data  le  mouvemenl  afrieain,  Bmxelies^  1889. 

La  traite  africaine,  Li^e,  4  888.  ' 

L'y:ifriqueniniveUe.P^ns,  4890. 

L'aoerUrde  la  dvUisatum  afrkaine,  Malines,  4891. 

Le»  grandei  initiative*  dam  la  ItUte  eonlre  I'esdavage^  BnuelleSr 
4888. 

La  Ugiilafion  phiale  centre  la  traite  des  esclaves,  BruxeUes,  489i* 

Le  regime  des  colonies,  rapport  fait  au  S^nat  de  Belgique  sur  It 
revision  de  rarticle  premier  de  la  Constitution.  Braxelles,  4893. 
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o*a  pas  lotalemeni  disparih  Les  puissances  enfin  organisent 
entre  elles  un  ^change  de  documents  concernant  Tescla- 
vage  et  la  traite^  et  se  communiquent  les  mesures  prises 
en  veriu  de  TActe  g^n^ral.  Ces  renseignements,  done 
renvoi  implique  une  garantie  serieuse  d*estoution,  seronl 
recueillis  et  publics  k  Bruxelles,  ou  convergeronl  desor- 
niais  les  plus  imporiantes  informations  au  sujet  de  la  traile 
africaine  (1).  • 

Le  Bureau  special  etabli  i  cette  fin  (voir  le  texte  des 
dispositions  prganiques.  Annexe  III)  (2)  a  public  dans  le 
€ourant  de  Tannic  derni^re  un  premier  recueil  formant 
un  volume  de  pris  de  400  pages^  se  composant  notamment 
du  texte  des  lois  pinales  ^man^es  des  divers  Gouverne- 
ments  et  applieables  aux  crimes  et  d^lits  de  traite,  ainsi 
que  d'un  grand  nombre  de  reglements  et  de  d^crets  con- 
cernant le  commerce  des  armes,  des  munitions  et  des 
spiritueux.  Ces  dispositions  sunt  reproduites  dans  leur 
lexte  original  et  accompagnees,  pour  les  documents  en 
langue  ^trangire,  d'une  traduction  en  langue  rranQaise(3). 

Un  second  recueil  est  sous  presse  et  comprendra  tous 
les  documents  transmis  pendant  Tannic  ISSS,  y  compris 
le  rapport  que  doit  envoyer  au  Bureau  de  Bruxelles  le 


(1)  Banning,  La  Conference  de  Bruxellei,  son  origine  el  see  aetes» 
Oulletin  de  TAcadeinie  royale  de  Belgique,  1890,  d«*  9-10. 

(2)  Ce  Bureao,  organisiS  par  un  arr^t6  du  10  juillet  1892,  est 
attach^  h  la  directioa  des  archives  da  Miaist^re  des  Affaires  ^tran- 
gftres.  Deux  fonctionnaires  du  D^partement,  MM.  le  comte  Andr6  de 
Jiobiano  et  Seeger,  aont  sp^alement  charg^  d'en  assurer  le  service. 

(3)  Documeni*  relatifi  d  la  ripreuion  de  la  traile  dee  eeelavee 
publiSi  en  exieulion  Oes  arlielee  LXXXi  el  amwmU  de  I'Acle  gMral 
de  Bntxelles,  1892. 


Bureau,  de  Zanzibar*  coDrorai^ment  k  rarticle  LXXXili  de 
TAcie  g^n^al. 

La  doUiiion  du  Bureau  o'eat  pas  encore  d^finiiivement 
fixte.  Le  Gouvernement  beige»  apres  experience,  itabiira 
un  budget  et  fera  la  repariition  (1). 

Le  nombre  des  adherents  k  TActe  g^nirai  est  acluel- 
lement  de  dix-neuf. 

2.  Le  Bureau  international  pour  la  publication  de$ 

tarifs  douaniers. 

Les  travaux  de  la  Confiirence  relative  k  la  traile  africaioe 
n*^iaient  pas  encore  termini,  qu*une  autre  assemblde, 
r^unie  6galement  k  Bruxelies,  proe^dait  k  retablisserocnt 
d*un  nouvel  office  dent  la  pens^e  premiere  revientiM.Beer- 
naert.  Les  difficult^s  resultant  pour  le  trafic  international 
de  la  diversite  et  de  la  mutability  des  institutions  doua- 
nieres  des  diff(6rents  Etats,  Tinsuffisance  des  efforts  prives 
et  m6me  des  efforts  publics  isoles  pour  aplanir  ces  difli- 
cult^s,  inspirerent  k  Thonorable  president  du  conseil 
rid^e  c  d*assurer  la  rapide  concentration  dans  un  office 
international  de  tons  les  renseignements  douaniers  do 
monde  et  la  publication  immediate  de  ces  renseignemenCs 
dans  les  langues  commerciales  les  plus  r^pandues  •  (9)* 


(1)  Annexe  au  Protocole  XV.  Sdanee  de  la  Conference  du  2i  mc* 
t890. 

(3)  Chambre  des  Representants.  Eocpoei  dee  motife  du  pn^el  de  hi 
portanl  approbation  de  la  Convention  concemant  la  cr^ion  d'ime 
Union  intemationale  pour  la  pubUeation  dee  tarife  douamere,  15  jail- 
let  i890. 


^ 
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Pour  juger  du  progr^  realise  par  Theureuse  iniiiative 
du  Gouvernement  beige,  il  faut  se  repr^nter  l*aceroisse- 
meni  sur  le  globe  du  mouvement  des  ^ehangei,  Timpor- 
canee  des  droits  de  douane  eomme  facteur  du  trade  inter- 
national, et  se  rappeler  la  situation  faite  au  commerce 
avant  la  creation  de  Tinstitution  dont  nous  parlons.  Les 
collections  de  tarifs  ^man^es  de  Finitiativc  priv^e  iitaient 
fort  d^fectueuses.  Celles  que  divers  Gouvernements,  et 
parmi  eui  le  Gouvernenoent  beige  (i)^s*£taient  efforc^  de 
publier  i  Tusage  de  leurs  ressortissants,  bien  que  meil- 
leures,  n*^iaient  pas  h  Tabri  de  graves  reproehes.  Sou^ 
vent  incompletes,  erron^es  mime  au  moment  ou  elles 
etaient  mises  k  la  disposition  du  public,  elles  avaient  le 
d^faut  considerable  au  point  de  vue  commercial  de  paraitre 
cardivemcnt. 

Les  avaniage3  de  Finnovation  etaient  evidents  :  «  trans- 
mission rapide,  par  les  soins  des  Gouvernements  impresses 
eux-memes,  de  tons  les  documents  comcernant  la  legis- 
lation douaniere  et  les  modi6cations  diverses  qui  peuvent 
directement  ou  indirectement  y  etre  apport^es;  garantie 
aussi  complete  que  possible  de  rauihenticite  et  de  TactUa- 
iite  des  documents  envoyes  au  Bureau  et  de  Texactitude 
des  traductions;  economic  dans  les  frais  repartis  entre  les 
Gouvernements  adherant  ii  TUnion  •  (2). 

L*appel  du  Gouvernement  beige  etaii  si  bien  en  situa- 


(1)  Le  Bureau  de$  tarift  et  de  la  eUtiutique,  see  travaux  et  eee  eol-^ 
ieeiioHe,  Publieation  da  Minist^re  des  Affaires  ^trangires.  firoxelles, 
1885. 

(2)  SxpoiS  dee  motif e  a  la  Ghambre  des  RepresenUnts,  Itt  jail- 
lot  4890. 
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lion  que,  dte  le  debut,  soisapte-douze. pays  ou  colonies 
d^clarireni adherer  au  principe  mdme  de  f  Association. 

Une  Conference  priparatoire,  eo  date  du  15  mars  1888, 
a  pr^cM^  la  Conference  du  1*^  juiliet  1890,  dans  laquelle 
ORt  i\i  adopt^s  la  Convention  et  le  R^glenient  oipnique 
dont  nous  donnons  les  dispositions  ii  PAnnexe  IV.  Aujour- 
d^hui,  cinquante-deux  £tats  et  presque  toutes  les  colonies 
du  monde  font  partie  de  TUnion. 

Le  Bulletin  international  des  dotumes,  r^dige  par  le 
Bureau  de  Bruxelles  (1),  a  public  dans  cinq  langues  (en 
allemand,  en  anglais,  en  espagnol,  en  fran^ais  et  en  italien) 
prte  de  cent  urifs  ou  supplements,  ainsi  que  ies  iraitfe, 
lots  et  dispositions  administratives  de  nature  k  en  edairer 
la  teneur. 

Plus  cette  utile  institution  sera  connue  et  vulgaris^e, 
plus  les  services  rendus  par  elle  seront  nombreux  et  appre- 
cies  par  le  commerce  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Le  Budget  annuel  des  d^penses  du  Bureau  est  fiie 
approximativement  au  chiffre  de  1 25,000  francs. 

VI.  —  Les  offices  internationaux  ^tablis  en  Suisse. 

Ia  part  faite  h  la  Suisse  dans  r^tabiissement  des  bureaux 
annexes  aux  Unions  universelles  est  hors  de  pair.  Si  Berne 
n*aspire  pas  a  devenir  la  eapitale  du  monde,  elle  peut  legi- 
timement  revendiquer  le  litre  de  clief-lieu  des  offices  inter- 
naiionaux.  II  en  faut  rendre  hommage  au  Gouvcrnement 


(i)  Sous  la  presidence  de  M.  Gapellc  et  sous  la  direction  4e 
M.  Lanekman  k  qui  nous  devoas  rexeelleot  Code  dei  rHmikms  exU' 
rieures  de  la  Belgique,  1892. 
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r&i^ral  qui  a  toujours  manifest^  rempressement  le  plus 
louable  a  offrir  rbospilalil^  du  sol  helvetiqiie  aux  noiN 
velles  inslilutions  comme  aux  conferences  qui  ont  precede 
leur  cr&ition.  11  en  faui  rendre  bommage  aussi  i  la  ^age 
administration  des  premieres  agences  install^es  h  Berne. 
Les  bureaux  internationaux  qui  fonctionnent  pr^sente- 
ment  en  Suisse  peuvent  Atre  classes  en  deux  categories. 
Les  uns  ont  pour  objet  la  protection  internalionale  dc  ce 
que  Ton  a  appele  les  droits  inlellectuels,  droits  d'autcur, 
d'inventeur,  etc.  Les  aulres  ont  pour  but  de  faciliter  le 
deveioppeipent  international  de  certains  services  adminis- 
traiifsy  les  teiegraphes,  les  postes,  les  cbemins  de  fer. 

1.  Le  Bureau  inlemalional  de  I' Union  pour  la  protection 

de  la  propriete  industrielle. 

L'insiitution  du  Bureau  international  de  TUnion  pour 
la  protection  de  la  propri^ie  industrielle  se  ratlache  a  la 
convention  conclue  a  Paris  le  20  mars  I883»  et  k  laqu(*lic 
prirent  part  onze  titats.  La  Conrdrence  de  Madrid  du 
7  avril  1891,  faisant  suite  i  la  Conference  de  Rome  du 
29  avril  1886,  a  adopts  quelques  arrangements  comple- 
mentaires  (Annexe  V). 

«  La  facility  des  communications  qui  a  convcrii  le 
monde  en  un  vaste  marche  oil  se  confondent  les  pr6- 
duits  de  loutes  les  nations,  exige  la  protection  en  tout 
lieu  des  interits  si  respectables  de  Tinventeur  et  de 
Tartiste  induslriel  (t).  »    Les    conditions  nouvelles  de 

(I)  Discoursde  M.  le  marqais  de  la  Vegade  Armijo  k  la  Confe- 
rence de  Madrid.  Protocoles  de  la  Conference  de  V Union  pour  la  pro- 
ieciion  de  laproprUti  industrieUej  Madrid^  1890. 


n 
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la  vie  6conomique  sur  1^  globe  font  d^sirer  non  moins 
vivement  Punification,  dans  une  large  mesure,  de  la 
legislation  en  cetle  matiire.  LUnron  pour  la  prolectioo 
de  la  propridi^  industrielle  s*efforce  de  pourvoir  a  ces 
exigences.  Elle  englobe  aetuellement  vingi  administrations 
comprcnant  ensemble  287,656,050  individos.  L'office 
insiall<i  h  Berne  par  les  Elats  adherents  seconde  puissam- 
ment  la  t^che  que  s*est  assignee  fUnion.  11  travaille  inces- 
sammenl  k  preparer,  dans  la  mesure  du  possible,  eetle 
uniformity  dc  k^gislalion  internationale  vers  laquelle  ks 
membres  de  TUnion  ont  fait  un  grand  pas  en  signant 
ractedel885. 

La  delation  annuellc  de  cet  oflice  est  de  60,000  francs 
maximum. 

2.  Le  Bureau  iniemalional  pour  la  protection  det  miivns 

artisliques  et  litteraires, 

L*iiisliluUon  du  Bureau  international  pour  la  proleeuon 
des  oeuvres  litieraires  el  artisliques  a  iie  consacrte  par  une 
Convention  eonelue  a  Berne,  Ie9  scptembre  1886,  enire 
dix  Etats. 

Cet  acte  diplomatique  a  pris  son  origine  dans  un  Congres 
tenu  k  Berne,  sous  les  auspices  de  TAssociation  liudraire 
internationale  fondle  en  1876  dans  le  but  de  travailleri 
obtcnir  la  reconnaissance  universelle  du  droit  d*auteur  et 
rnnification  des  legislations  relatives  k  la  propri^td  intel- 
lectuelle.  L*Union  groupe  aetuellement  quinze  administra- 
tions, et  Ton  y  remarque  les  nations  les  plus  riches  et  les 
plus  f<k;ondcs  en  productions  littdraires  et  artistiques.  Le 
nombre  des  individus  ressortissant  k  TUnion  dtait,  au 
31  d^cembre  1893,  de  533,700,335.  lei  encore  le  Bureau 
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international  est  appele  k  rcndre  et  rend  effeetivement  d'im- 
portants  services. 

Une  dotation  annuelle  de^GO^OOO  francs  maximum  lui  est 
assur^e. 

5.  La  jonction  des  deux  bureaux  de  la  propriete  industrielle 
et  des  oeuvres  Htleraires  et  artistiques, 

Lcs  deux  ofBees  dont  nous  venons  de  parier  sont  places 
sous  la  haute  surveillance  du  Gouvernement  federal.  Cetle 
surveillance  est  exerc^  par  le  D^partement  des  Affaires 
otrang&res.  Leur  organisation  et  leurs  attributions  dtant 
similaireSy  le  Gouvernement  helv^tique,  de  Tassentiment 
des  puissances,  lcs  a  r<iunis  d*abord  5  titrc  provisoire,  puis, 
aprcs  une  p^riode  d^essai  de  cinq  ann^es,  d'unc  mani^re 
definitive.  Un  arr^t^  du  Conseil  f&d^ral  du  1 1  novembrc 
1892  a  jete  les  bases  de  Torganisation  commune  (1),  el 
ce  fait  a  ete  porte  h  la  connaissance  des  Gouvernements 
contractants  par  une  notc-circulaire  du  2  d^cembre  1892. 

Quant  k  la  mission  des  bureaux,  ellc  consiste  a  centra- 
liser  les  renseignements  de  toutc  nature  relatifs  k  la  pro- 
tection de  la  propriety  industrielle  d'une  part,de  la  propri^t^ 
ariistique  et  litt^raire  d*au(re  part,  et  k  r^unir  respective- 
mentces  renseignements  en  une  statistique  gen^rale,  distri- 
buec  a  toutes  lcs  administrations.  II  s*agit  encore  de 
proc^der,  dans  chacun  dc  ces  ordres,  aux  '6tudes  d*utilit^ 
commune  et  de  rediger,  k  Faidc  des  documents  fournis  par 
les  diverses  administrations,  une  feuille  p^riodique  en 


(4)  M.  Heorl  Morel,  aacica  pr^si<]ent  du  Conseit  national  Suisse, 
a  ete  nomme  directeur  des  bureaux  rdunis. 
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langoe  franfaise  sar  les  qoestioiis  cooeeniaot  Tobjet  de 
rUnion.  Ces  deux  orgaoes  roensuels  out  poor  tilres :  <a 
Proprieie  induUrielk,  orgaoe  officiel  dv  Bareati  de  rUnion 
Internationale  pour  la  protection  de  la  proprieli  iniiiis- 
trielle;  le  Droit  d'auteur,  organe  offieiel  dn  Bureau  de 
rUnion  iniernationale  pour  la  protection  des  oeovres  liue- 
raires  et  ariistiquea.  Ces  revues  publient  nocammem  b 
legislation  des  £tats  eontractants  et  ses  modifications,  le 
momrement  iegislatif  dans  les  pays  non  unionislesy  des  eludes 
generates,  des  correspondanecs  intiressanies  des  dmn 
pays»  les  d^eloppements  de  la  jurisprudence  natiooale  et 
Internationale,  des  notices  bibliographiques  et  un  gnod 
nombre  d  avis  et  de  renseignements  d*une  rMie  uiiBie 
priilique  (1). 

Le  Bureau  international  doit,  au  demeurant,  se  tentren 
tout  temps  k  la  disposition  des  membres  de  TUnion  |ioiir 
leur  fournir,  sur  les  questions  relatives  au  service  inierna- 
tional  de  la  propri^te  industrielle,  litt^raire  et  arlistique, 
les  renseignements  speciaux  dont  ils  pourraient  avoir 
besoin. 

Des  conferences  p6riodiques,  k  preparer  par  le  Gouver- 
nement  tidirsA  avec  le  concours  du  Bureau,  sont  instiluees 
par  la  Convention. 

Remarquons  enfin  que,  dans  les  limiies  des  obligatioos 
communes  contraci^es  par  tous  les  membres,  des  Unions, 
plus  restreinies  peuvent  se  former  en  vue  de  la  poiirsiiite 
de  tel  but  particulier.  C*est  ainsi  que  lors  de  la  Conference 


(I)  Le  Bureau  annonce  la  publication  d'ua  ReeueU  det  hit  ef 
arriUi  eancernani  la  propriiU  ind%utriel\f,  avec  notices  et  oolcs,  eo 
3  volumes. 


_J 
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de  Madrid,  un  arrangement  en  dale  du  14  avril  1891  a  ii& 
conclii  entre  sept  pxrissaoces,  —  donl  la  Belgiquc,  —  con- 
cernant  Tenregistrement  internationat  des  marques  de 
fabrique  ou  de  commerce,  arrangement  qui  a  pour  con- 
sequence une  extension  remarquable  des  attributions 
conCees  au  Bureau  de  Berne.  Le  nou^eau  service  s*e8t 
ouvert  le  I*'  Janvier  1893.  Depuis  cette  ^poque,  le  jour- 
nal la  Propriiii  industrieUe  est  accompagn^  d^in  fuppl^- 
ment  intital^  :  les  Marques  inte^iiationales^  publication 
officielle  du  Bureau  international  de  TUnion  pour  la  pro- 
tection de  la  propriety  industrieUe. 


* 


La  nature  privee  des  int^rits  et  des  droits  prot^^s  par 
les  Unions  relatives  h  la  propri^te  industrieUe,  arlistique 
et  Iitl6raire,  imprime  une  allure  propre  aux  offices  dont 
nous  venons  de  parler  et  peul  les  tenir  assez  a  T^cart  des 
rouages  gouvernemeniaux  proprementdils.  11  en  est  autre* 
ment  de  la  seconde  categoric  de  bureaux  install^s  sur  le 
sol  helv^lique  et  dont  nous  devons  parler  maintenant. 

Les  avaniages  de  TUnion  td^raphique  internationale, 
de  rUnion  postale  universelle  et  de  la  Convention  interna- 
tionale  sur  le  transport  des  marchandises  par  chemin  de 
fer,  sont  presents  k  tons  les  yeux.  L*organisme  moderne 
des  relations  universelles  leur  doit  les  plus  heureux  per- 
fectionnements.  Les  bureaux  internationaux  annexes  k  ecs 
Unions,  —  et  tous  etablis  h  Berne,  —  sont  pour  ces  vastes 
federations  des  auxillaires  indispensables,  fiiconds  en  heu- 
reux r^sultats  et  dont  les  services  universellement  apprc- 
ci^  ont  eu  pour  consequence  d*importants  accroissemenls 
d*attributions. 
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i.  Lt  Bureau  intemalianal  de$  admmi$iraiian$ 

tiUgraphiquet. 

m 

La  fondation  de  rUnion  l^l^graphique  iDternatiooale,  — 
la  plus  ancienne  des  Unions  universelles,  —  reaionte  a  la 
Conference  lenue  h  Paris  en  186S.  Vingt  Etals  y  partici- 
perent.  Les  dispositions  de  la  ConTeniion  el  du  R^lemenc 
de  Paris  du  17  mai  1865,  furent  revisees  dans  des  Confe- 
rences ult^rieuresienaes  jiVienneenl868«&  Romeent871, 
h  Saint- Pitersbourg  en  187K.  La  ConYention  de  Saint- 
P^tcrsbourg  du  22  juillet  1875  est  encore  actuelleiDCDi 
en  vigueur. 

Cetie  Convention,  dans  son  article  15,  institue  des  eon- 
f&rences  adtninistratives  p^riodiques  ehai|;^  de  reriser  le 
r^lemcnt  de  service  et  le  (arif  des  correspondanoes  teU- 
graphiques.  En  execution  de  cette  disposition,  les  Confe- 
rences de  Londres  en  1879,  de  Berlin  en  1885  et  de  P^ris 
en  1890,  ont  proc^de  h  cette  revision.  Le  R^lement  de 
Paris  du  31  juin  1890  forme  aujourdliui,  avec  la  Conven- 
tion de  Saint-P^tersbourg,  la  l^islation  t^l^graphique  inter* 
nationale(Annexe V).  La  prochaine  Conf(6rence  administra- 
tive aura  lieu  k  Buda-Pesth  en  1896  :  elle  coineidera  avee 
le  milli^me  anniversaire  de  Texistence  politique  de  la  Hon* 
grie  et  avec  Texposition  nationale  raUach^e  k  ce  mille- 
naire. 

Les  principaux  avantages  assur^  par  TUnion  tel^ra- 
phique  internalionale  sont  les  suivants  : 

Droit  pour  toute  personne  de  correspondre  au  moyen 
des  t^i^graplies  internationaux  (art.  l^'de  la  Convention); 


J 
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Garanlie  dii  secret  des  correspondances  ei  autorisaiton 
dans  une.  large  mesure  des  messages  en  langage  secret 
(an.  9  et  6) ; 

Affectation  au  service  tel^graphique  international  de  fils 
speciaux  en  nombre  suffisant  pour  assurer  une  rapide 
transmission  des  t^l^graromcs  (art.  3) ; 

Uniformite  des  taxes  appliqu<^es  i  toutes  les  correspon- 
dances echang^s  par  la  mime  voie  entre  les  bureaux  de 
deux  quelconques  des  Etats  contractants  (art.  10). 

Le  nombre  des  membres  de  TUnion  s'^ldve  aujourd*hui 
k  quarante-quatre.  Quinze  compagnies  t^l^graphiques  pri- 
vies ont  en  outre  adli^r^  k  la  Convention  de  Saint- Peters- 
bourg.  Douze  autres^  sans  avoir  fait  officiellement  acte 
d'adhesion,  se  conforment  au  R^lement  de  service  de 
rUnion  et  sont  en  correspondance  r^guli^re  avec  le  Bureau 
international  des  administrations  til^graphiques. 

L^institution  de  ce  Bureau  date  de  la  Convention  de 
Vienne  du  21  juillet  1868.  Le  dilegu^  beige  k  cette  Con- 
fiirence  contribua  puissamment  a  ladoption  du  nouveau 
rouage  international,  assez  discut^  au  dibut.  La  Confe- 
rence de  Saint -P^tersbourg  pla^  cet  organe  central 
«  sous  la  haute  autorit^  de  Tadministration  superieure  de 
Tun  des  Gouvernements  contractants  • .  Le  Gouvernement 
federal  Suisse  fut  ensuite  designe  a  cet  effet  par  le  K^gle- 
ment  (1). 

La  mission  du  Bureau  est  aussi  f(6conde  que  vari^e. 


(I)  M.  Curehod  a  6i6  directeur  da  Bureau  de  4869  a  4890,  a  part 
un  interim  de  quelques  annto  rempli  par  M.  Lendi.M.  Rotheo  a  suc- 
c^de  en  4890  a  M.  Frey,  mort  quelques  mois  aprds  sa  nomination. 
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II  y  a  (Tabord'la  coordination  el  la  publication  du  tarif. 

11  y  a  les  notfficalions  ii  faire. —  Pour  un  grand  nombre 
dc  renseignemenis  sp^cifi^  dans  le  R^lement,  le  Bureau 
'  fonctionne  comme  organe  de  centralisation  et  de  transmis- 
sion.  Les  notifications  ont  n£ccssite,pour  1893,  248  cir- 
eulaires.  Quant  k  la  correspondance  gen^ralC;  le  nombre 
des  pieces  ^chang6es  a  ixt  de  2,547. 

II  y  a  aussi  la  Slaiistique  comparative  generate  de  la  tete- 
graphie  k  composer  ainsi  que  la  Statistique  des  telephones  ; 

Le  Journat  telegraphique,  organe  mensuel,  k  faire 
paraltre  en  langue  fran^aise  ; 

Les  Cartes  telegraphiques  k  dresser,  k  tenir  k  jour,  k 
ediler :  carte  g^n^rale  des  grandes  communications  telegra- 
phiques du  monde  (dernier  tirage  1893),  carte  des  com- 
munications telegraphiques  du  regime  europ^en  (1891), 
carte  des  communications  telegraphiques  du  regime  extra- 
europeen  (1 892). 

(jne  publication  importante  du  Bureau  est  h Nomencla- 
ture officietle  des  bureaux  telegraphiques.  La  premiere  edi- 
tion k  deux  colonnes,  parue  en  1869,  oe  comptait  que 
129  pages  et  n'avait  ete  tiree  qu'k  5,000  exemplaires.  La 
huitieme  edition  a  396  pages  k  trois  colonnes  et  a  ete  tiree 
k  46,000  exemplaires.  Le  tirage  de  la  neuvieme  edition 
sera  plus  considerable  encore.  Cette  edition,  actuellemcnt 
sous  presse,  aura  environ  460  pages  et  contiendra  k  peu  pres 
80,000  bureaux.  —  Des  annexes  sont  publiees  dans  Tin- 
tervalle  des  diverses  editions. 

Une  autre  publication  considerable  imposee  au  Bureau 
par  la  Conference  de  Paris,  et  qui  paraitra  en  octobre  pro- 
chain,  est  le  Yocabulaire  du  langage  convenUf  dont  le 
manuscrit  comprend  360,000  mots  tires  des  langues  alle- 
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inande,  anglaise,  espagnole,  franQaiseyhollandaisejitalienney 
portugaise  et  latine* 

Nous  n'insistons  pas  sur  d*autres  publications,  fort  int^- 
ressantes  cependani,  (elles  que  la  Nomenclature  des  cables 
sot^-marms  (6*  Mition),  le  Droit  penal  telegraphiqne , 
traduction  d*un  ouvrage  du  D^  Dambach,  les  JStudes  sur 
la  legislation  lelegraphique^  Ytltude  sur  la  telephonie  du 
D'  Rothen,  etc.  Observons  seulement  que  le  Bureau  qui^ 
aux  lermes  de  Farticle  14  de  la  Gonve/ition  de  Saint-P^ters- 
bourgy  «  doit  proc6der  h  toutes  les  etudes  et  executer  toas 
les  travaux  dont  il  serait  saisi  dans  Tint^r^t  de  la  td^gra- 
phie  internationale  »,  a  le  devoir,  aux  termes  du  §  5  du 
R^glement  de  Paris,  de  se  «  tenir  en  tout  temps  i  la  dispo- 
sition  des  administrations  des  Etats  contractants  pour  leur 
fournir,  sur  les  questions  qui  intiressent  la  telegraphic 
internationale,  les  rehseignements  de  tout  genre  dont  elles 
pourraient  avoir  besoin  ». 

Le  Bureau  vient  de  publier  une  curieuse  etude  sur  Tuni- 
(ication  des  taxes  tel^graphiques  europeeones,  proposee 
par  rAllemagne. 

La  preparation  des  Conferences  periodiques,  leur  orga- 
nisation pratique,  la  publication  de  leur  compte  rendu  ofB- 
ciel  rentrent  encore  dans  les  attributions  du  Bureau*  C^est 
lui  enfin  qui,  lorsque  les  administrations  teiegraphiqucs,en 
dehors  des  Conferences,  usent  du  droit  que  leur  attribue 
Tarticle  5  dc  la  Convention  de  Saint-Petersbourg,  de  pro- 
poser des  modifications  au  Reglement  et  au  tarif,  instruit 
ees  demandes,  rend  compte  du  resultat  et  fait  eventuel- 
lement  promulguer  les  changements  adoptes. 

La  dotation  annuelle  du  Bureau  est  de  100,000  francs 
maximum. 
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5.  Le  Bureau  mtemaiianal  de  FLnion  pasiak  umiverseUe. 

L*UnioD  postale,  appelee  d*abord  Vnum  gmerak  de% 
poites,  puis  Unian  postale  universeUe^  a  6ie  (oodie  par 
la  Conventioo  inieroaljooale  de  Berne  du  9  octobre  1874. 
Le  Congr6a  de  Vienne  du  20  mai  1891,  auecedaot  aax 
Congrfts  de  Paris  du  4  raai  1878  el  au  Congres  de  LisboDtie 
du  4  f(6yrier  ISSK,  a  rassemble  en  quinie  aetes  diploma- 
tiques  toute  la  legislation  postale  intemationale. 

L*Union  postale  universelle  forme  de  lous  les  pajs 
coniraetants  «  un  seul  territoire  postal  pour  I  ecbange  reci- 
proqiie  des  correspondances  entre  les  bureaux  de  poste  » . 
Elle  consacre,  enire  autres  progres,  runiforraiti  de  la  laxe 
ainsi  que  la  garantie  du  transit  dans  des  conditions  liberates 
ct  en  partie  gratuiles. 

Les  objets  de  eorrespondance  dont  la  Convention  prin- 
eipale  du  4  juillet  1891  stipule  Teehange  obligatoire  eutre 
tous  les  pays  de  rUnion,  sont  les  lettrcs,  les  eartes  postales 
simples  et  avee  r^ponse  payee,  les  imprim^  de  louie 
nature,  les  papiers  d'affaires  e(  les  echaotillons  de  mar- 
chandises.  L'^hange  d  auires  objets,  tels  que  lettres  avee 
valeur  deelaree,  mandats-posie,  recouvrements,  abonne- 
ments  aux  journaux,  est  r^gle  par  des  «  arrangements  • 
sp^ciaux  dc  la  mime  date.  II  existe  ^galement  une  Con- 
vention et  un  R^glement  de  la  mime  date,  eoncernant  les 
eolis  postaux  qui  avaient  ant^rieurement  fait  lobjet  de  la 
Convention  et  du  Riglement  de  Paris  du  9  octobre  1880. 

Actuellement  TUnion  embrasse  62  administran'ons, 
desservant  une  population  de  1,001,936,234  individu5,sur 
un  territoire  de  98,484,348  kilometres  carr^. 
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Le  promoteur,  au  Congrte  de  Berne,  de  rinstilution  d'un 
office  internalional  de  TUnion  postale  universelle,  fut  le 
d^l^guii  beige,  M.  Vinehent.  Quand  fut  pos^e  la  question 
du  si^ge  du  Bureau,  la  Belgique  et  la  Suisse  recueillirent 
chacune  dix  suffrages.  La  Suisse  obtint  la  pr^Krence  au 
second  tour  de  scrutin. 

L*organisation  et  les  attributions  du  Bureau  sont  d^ter- 
min^es  par  h  Convention  du  i  juiilet  1891  et  par  le 
Riglement  d'ex^cution  de  la  mime  date  (Annexe  VII). 

Le  Bureau  fonctionne  sous  la  haute  surveillance  de 
Tadministration  des  postes  suisses  (1 ). 

Parmi  les  fonctions  multiples  du  Bureau,  relevons  les 
suivantes  : 

I.  Notifications  relatives  au  service  international.  —  Le 
chiffre  total  des  oorrespondances  ^hangtes  de  ce  chef  par 
le  Bureau  a  M,  pour  Tann^  1893,  de  8,839.  En  1892, 
k  raison  des  travaux  relatifs.i  la  mise  ft  ex^ution  des 
dispositions  adoptees  par  le  Congris  de  Vienne,  il  s*itait 
elevti  k  10,667. 

II.  Renseignements  concernani  le  service  intirieur.  — 
Entre  autres  documents,  le  Bureau  international  a  public 
en  1887,  en  1889  el  en  1890  des  « Aecueils  ou  risumis  des 
lois  ou  r^lements  intirieurs  concernant  les  administra- 
tions de  rUnion  » .  II  en  prepare  actuellement  une  pro- 
chaine  Edition  k  laquelle  sera  joint  un  recueil  sur  une 
branche  de  service  nouvelle  depuis  1891 :  les  abonnements 
aux  journaux. 


(4)  M.  Eugtoe  Borel  en  i  ^t^  rorganisatear  et  le  premier  direc- 
tear.  M.  Edmond  H6hD,  direetear  g6o^ral  des  postes  soisses,  loi  a 
8oeeM6  k  partir  de  1803. 

3**  SiRIB,  TOMB  XXVII.  48 
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III.  S(ati$tiquc.  —  Le  Bureau  puUie  chaque  ann^  la 
stalisiique  generate  des  postes  ainsi  que  lea  relev^s 
«  ExpMiiions  »  et  €  Receptions  >. 

IV.  Publication  du  journal  VUnion  poslale,  en  trois 
Inngues  juxiaposces  dans  trois  cdlonnes  (allemand,  anglais^ 
fraii^ais). 

V.  Publication  d'un  Dictionnaire  des  bureaux  de  poste 
du  monde  eniier^  d^cid^  par  le  Gongr^s  dc  Viennc.  -*  Le 
manuscrit  va  £(re  livr^  k  I'inipression.  II  formcra  un 
volume  xTi'k*  de  pres  dc  1,000  pages  dont  chacune  co'n- 
(icndra,  en  trois  colonnes,  environ  200  noms  de  localit^s. 

VI.  Etudes  et  enqudtes  d'int^r^t  commun.  —  II  y  en  a 
toujours  bon  nonibre  sur  Ic  metier  :  elles  oontribuent 
beaucoup  ii  etablir  funit^  de  vucs  cntre  les  diverses  admi- 
nistralions  el  k  preparer  dc  nouveaux  progr&s. 

VII.  Renseignements  et  avis  sur  les  questions  liti* 
gieuscs.  —  Le  Bureau  doit  fouruir  aux  meinbres  de  TUnion 
lous  les  renseignements  dont  ils  ont  besoin  sur  les  ques- 
tions inldressant  le  service  international.  En  outre,  il  a 
mission  de  donner  son  avis  sur  les  questions  litigieuses,  ii 
la  domandti  des  parties  en  cause.  Cest  le  point  de  depart 
d*une  action  trds  utile,  (res  appreci^e,  toute  de  lumidre  et 
de  conciliation. 

VIII.  Oflice  central  de  comptabilit^  et  de  liquidation 
des  comptcs.  —  Depuis  le  Congris  de  Vienne,  les  adminis- 
trations peuvent  reclamer  le  concours  du  Bureau  pour  la- 
balance  el  la  liquidation  de  leurs  comptcs  internationaux. 
Aciuellement,  treize  administrations, — dontia  Belgique,  — 
ont  us£  de  cettc  facultd.  En  1893,  la  balance  et  la  liquida- 
tion dans  son  ensemble  portaient  en  moyenne,  parnM>is,sur 
i  millions.  Simplification  et  reduction  des  frais  :  tels  sont 
les  avaniages  de  Tinnovation. 
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IX.  Congris  periodtques.  Interpr^lation  et  modifications 
des  Aclcs  de  TUnioD  poslale  uuiversclle.. —  Non  seulemeni 
le  Bureau  intervient  aclivement  dans  la  preparation  des 
congrcs,  dans  leur  organisation,  dans  la  publication  des 
comptes  rendus  de  ces  assemblcesy  mais  il  est,  dans  rinter- 
valle  des  congrds,  le  foyer  d^uu  incessant  et  curieux  travail 
de  revision  resultant  du  droit  que  possede  toute  adminis- 
tration d^adresser  aux  autrcs^par  Tinterm^diaire  du  Bureau, 
des  propositions  concernant  des  'modifications  au  regime  de 
rUnion,  propositions  qui,  aprcs  avoir  suivi  une  procedure 
fort  simple,  determiu^e  par  Tarticle  26  de  la  Convention 
postale  universelle,  pcuvent  ilre  transformiies  en  resolu- 
tions definitives.  *  Ainsi  sc  trouve  realise,  —  dit  i  ce  propos 
M.  Moynier, — dans  une  sphere  restreinte,  k  la  v^rite,  et  sans 
qu'on  en  ait  affectd  la  pretention,  Ic  parlement  internatio- 
nal permanent  que  tant  dc  publicistes  ont  rive...  II  y  a  li, 
pour  des  observateurs  altentifs,  mali^re  h  reflexion. Peut-etre 
ydecouvriraient-ils  un  germe  fecond,  capable,  sous  Tempire 
de  circonstauces  propices,  de  se  developper  un  jour  et  de 
produire  de  grandes  clioses  (1).  » 

Le  Budget  annuel  de  TUnion  est  fixe  k  125,000  francs 
maximum* 

6.  UOfJice  central  des  transports  intertu^tionatuc  de 
marchandises  par  chemm  de  fer* 

La  Convention  internationale  pour  le  transport  de  mar^ 
cliandises  par  chemin  de  fer  est  de  date  recente  :  elle  a 
ete  conclue  &  Berne,  le  14  octobre  1890;  elle  est  entree 


■     i   I  I  ■'  ■ 


(I)  U0TMWK»  Op.  fit,,  p.  ii< 


^ 
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en  vigueur  le  1*'  jnnvier  1893.  Vidie  premiere  en  revient 
&  MM.de  Seigoeuz  et  Christ.  Diz  Goavernemenls  ont  parti- 
dpi  i  la  Conference.  La  ConTention  ne  pr^voyait  pas  dans 
son  texte  l*aceession  d*autres  Etats.  Un  article  additionod, 
adoptii  le  20  septembre  1893  par  une  Conference  rtenie  I 
Berne,  a  combl^  celte  lacune. 

«  Le  but  qu'on  s'est  propose  par  cette  nouvelle  Union* 

dit  M.  Moynier,  a  &t&  de  tartr  la  source  d*innombrables 

proems,  provenant  des  legislations  nationales,  quant  aux 

effeis  des  contrais  intervenus  entre  expMiteurs  et  voito- 

riers  pour  la  transmission  des  marchandises  d*un  pays  k 

Tautre...  Afln  de  conjurer  ce  mal,  d'une  Evidence  et  d^une 

gravity  inddniablesy  on  a  fait  une  loi  gen^rale  ^tablissant 

clairement  les  droits  aussi  bien  que  les  obligations  des 

int^ress^s  et  d^signant  le  juge  de  leurs  differends  (I).  • 

Suivant  M.  Meili,  dans  son  remarquable  ouvrage  sur  /et 

Conventions  de  chemins  de  fer,  le  jour  est  proche  oh  le 

transport  des   voyageurs    fera   egalement    Tobjet    d*un 

accord  commun  (2).  Vidie  d'une  Union  des  chemins  de 

fer  a  ii&  vivement  recommand^e  par  M.  Vandenpeere- 

booniy  Ministre  des  Chemins  de  fer,Postes  et  T^l^graphes, 

lors  du  Congr^s  des  chemins  de  fer  tenu  k  Braxelks 

en  188S.  «  Puisque  nous  avons  ici  des  repr^entants  de 

touies  les  grandes  Conpagnies,  de  toutes  les  grander  adnu* 

nistrations  des  chemins  de  fer  de  TEurope  et  de  PAmerique, 

disait  rhonorable  Ministre  en  ouvrant  le  Congrisy  j'espire 


(1)  Op.eii.,p.{Z7. 

(S)  ScBWAB,  Notice  sar  Poayrtge  de  M»  Eger :  «  Das  internalio- 
ntle  Uebereinkommen  fiber  den  Eisenbahnfrachyerkebr  *,  BuOelim 
des  tratuparU  intemaiionaux  par  chemin  de  fer,  Unitt  1893. 
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que  nous  pourrons,  du  moins  sous  cerlains  rapports,  jeter 
les  bases  d'une  Union  generate  des  chemins  de  fer.  On  a 
essay(6  dans  d*autres  domaines  et  on  a  r^ussi.  Pourquoi  ne 
r^ussirions-nous  pas  pour  ies  chemins  de  fer  (1 )  ?  » 

L*article  S7  de  la  Convention  du  14  octobre  4890  declare 
que  « pour  faciliter  et  assurer  Tex^cution  de  celte  Con- 
vention, il  sera  organise  un  ORiee  central  des  transports 
internationaux  ». 

L*arlicle  premier  du  R^glemeni  de  la  mime  date,  rela- 
tif  k  rinstitution  d'un  Office  central,  declare  que  le  Conseil 
f(ideral  de  la  ConKderalion  Suisse  est  disigni  pour  organi- 
ser ci  survciller  cet  Office,  que  le  siige  du  Bureau  interna- 
tional sera  h  Berne,  et  que  les  rrais,jusqu*&  nouvelle  deci- 
sion, ne  pourront  dipasser  100,000  francs  par  an  (2) 
(Annexe  IX). 

Les  attributions  de  ce  nouvel  organe  sont  analogues  ii 
celles  des  bureaux  dont  nous  venous  de  parler,  noiam- 
mcnt  en  ce  qui  concerne  les  notifications,  les  renseigne- 
menis  et  la  publication  d*un  journal.  Ce  dernier  parait 
tous  les  mois,  sous  le  litre  de  Bulklin  des  transports  inter- 
nationaux  par  chemins  de  fer.  L*Office  a  commence  la  publi- 
cation d'une  liste  complete  des  Tarifs  internationaux  et 
s'occupe  aussi  de  la  publication  d*un  Atlas  des  chemins  de 
/er,approprie  au  but  poursuivi  par  PUnion.  Sur  la  demande 


(I)  Compte  rendu  gSniral  du  Congrh  des  ehemint  de  fer  tenu  h 
Broxcllcsle  8  avril  188S,  1. 1,  p.  xxni.  Voyez  egalcment  lo  discours 
prononce  par  M.  Fassiaux  sur  I*Union  des  chemins  de  fer,  lors  du 
vingt-cinquiime  anniversaire  de  la  Societd  de  statistique  de  Paris* 
Compte  rendu  des  reunions  de  la  Societd,  p.  4S7. 

(S)  M.  Droz,  membre  du  Conseil  federal  et  chef  du  Ddpartenieat 
de»  Affaires  dtraog^s,  a  M  nommd  directeor  de  TOffiee. 
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de  (ouic  adminisiralion  dc  chcmin  dc  fer,  Ic  Bureau  doit 
servir  d'rniermediairc  poiir  Ic  riglemcnt  des  comptes 
resultant  dcs  transports  intcrnaiionaux.  Les  borderca4ix  et 
creances  pour  transports  intcrnationaux  restis  impayds, 
peuvent  liii  etrc  adress^s  pour  en  faciliter  Ic  recouvrc- 
ment. 

Signalons,  parmi  les  attributions  spdciales  dc  KOflice 
des  transports,  la  mission  qui  lui  est  eonfice  c  dc  pronon- 
cer,  k  la  demandc  des  parties,  sur  les  litigosqui  pourraicnt 
s'elever  entrc  chemins  de  fer  »,  heurcusc  application  dc  la 
procedure  arbitrate. 

Le  29  nbvembre  1892,  Ic  Conseil  r(iddral  Suisse  a  portc 
un  r^lement  fixant  la  procedure  d'arbilragc  pour  les 
litigcs  portds  devant  TOffice  central  des  transports  intcrna- 
tionaux. 

A  Toriginc,  loi*s  dcia  premiere  Conference  convoqu6e,en 
1878,  par  le  Gouvernement  helvdtique,  on  avait  propose 
rinstitution  d*un  tribunal  inteimational,  eonipos6  dc  juges 
ddldgu^  par  les  Elats  eontraciants,  et  qui  aurait  Tone- 
tionn<^  i  cdt6  d'une  commission  inlernationale  chargee  dc 
veiller  h  rexdeution  et  au  ddveloppement  dc  la  Conven- 
tion ^1).  C'est  dans  la  Conference  dc  1881  qu*a  et6  for- 
muli^c,  dans  sa  tencur  acluelle,  la  disposition  qui  est  devc- 
^nue  Tarticle  57  de  la  Convention  en  vigueur. 

Remarquons  encore  que  Ic  Bureau  est  charge  (Pin- 
struire  les  demandes  en  modification  dc  la  Convention 
et  en  tout  cas,  quand  il  y  a  lieu,  dc  proposer  aux 
diver^Etats  la  reunion  d'une  nouvelle  Conference.  II  y  a 


(1)  Proc^s-verbaux  dc  la  Conference  dc  1878.  M6moin  de  la  d4l^ 
gation  aUemande,  pages  58  et  69. 
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d^ailleurs  toas  les  trois  ans  une  conference  revisionniste. 
Des  confiirences  peuvent  mime  avoir  lieu  plus  td(,  sur  la 
demandedu  quart  au  moins  des  Etats  int^ress^s. 

VH.  —    L'AVBNm  DBS  OFFICES  INTERflATIONAUX. 

Nous  venons  de  jeier  un  coup  d*(Bil  giniral  stir  les  ofli> 
ces  internationaux  actuellement  exislanls.  Nous  compl^- 
terons  cede  ^tudc  par  quclqucs  vues  sur  Tavenir  dc  cetie 
inslilution. 

X  Dans  le  champ  de  la  vie  Internationale,  les  promoieurs 
d'iddes  et  d'inslilulions  nouvclles  sont  comme  Ic  scmeur 
de  TEvangile.  Une  partie  de  la  semence  jeiee  tombe  le 
long  des  chemins  el  elleesi  fouldeaux  picds  paries  passanis; 
utie  autre  tombesur la pierreelsedessiche;uneautre partie 
encore  tombe  enire  les  Opines  et  est  iiouffie  par  elles ;  mais 
une  partie  tombe  dans  la  bonne  terre  el  elle  germc,  elle 
crolt,  elle  porte  des  fruits  jusqu'au  centuple. 

Sem^s  dans  la  bonne  terre,  —  celle  des  Unions  univer- 
sellcs,  —  les  bureaux  internationaux  auront  le  sort  de  la 
semence  qui  germe  et  porte  de§  fruits  abondants. 

La  vote  oil  nous  avons  vu  s'engager  les  Etats  modernes 
est  irop  pratique  el  trop  ficoriVe,  elle  est  trop  manifeste* 
mem  en  concordance  avec  les  aspirations  de  notre  ^poque 
et  les  conditions  gin^rales  de  la  vie  con  tern poraine,  pour 
qu'elle  ne  s'^largisse  point. 

«  L*administralion  Internationale,  dit  M.  de  Martens,  est 
Taction  que  les  Etats  cxercent  librement,  dans  le  domaine 
de  la  communaut^  gdn^rale,  en  vue  de  satisfaire  leurs 
int^rits  essentiels,  tout  en  respectant  les  limites  trac^es  par 
le  droit  international...  Elle  a  pour  objet  Tensemble  de 
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loutes  Ics  mesures  administratives  ou  juridiques  dont  la 
sphere  s'elend  au  dela  des  frontiires  (1 ).  » 

«  Plus  line  nation  est  avancfe  dans  la  voie  du  progris^ 
ajouie  Ti^minent  auleury  plus  eUe  a  de  besoins  h  satisfaire, 
plus  aussi  le  r6le  de  TElat,  dans  la  sphere  de  radminis- 
tration  Internationale,  est  eomplexe  et  vari6  (2).  » 

En  parcourant  quelques-unes  des  spheres  ou  le  mouve- 
ment  de  la  vie  moderne  am^ne  naturellement  les  nations  k 
unir  leurs  efforts  en  vue  de  la  realisation  d'un  progr6s 
oommun,  il  n'est  pas  difficile  de  signaler  plusieurs  points  ou 
apparait  comme  ^ventudlement  utile  k  des  degr^s  divers 
et  dans  des  conditions  dignes  en  tout  cas  de  quelque  exa- 
men,  Tinstitution  d*offices  internationaux. 

1.  Croix  Rouge. 

GerleSy  toutes  les  Unions  universelles  n*impliquent  pas 
eomme  consequence  n^cessaire  la  creation  de  semblables 
offices.  La  Convention  de  Geneve  du  22  aoAt  1864,  pour 
Tamelioration  du  sort  des  militaires  blesses  dans  les 
arm6es  en  campagne,  s*en  est  fort  bien  pass^c  jusquici, 
comme  le  remarque  M.  Moynier  (5).  Peut-£tre  Tactivit^ 
et  le  d^vouement  cxceptionnels  de  celui  qui  fut  depuis 
lorigine  et  demeure  V&me  de  la  Croix  Rouge ne  sont-ils 
pas  Strangers  k  ce  r^sullat.  Constalons  cependant  que, 
dans  une  ^tude  r^cente  sur  la  sanction  pdnale  k  donner  k  la 


(1)  F.  DB  Mabtkns,  Traits  de  droit  international,  traduit  da  niste 
par  Alfred  Leo,  t.  II,  p.  5. 

(2)  /d.,p.9. 

(5)  Op.  cit.,  p.  iO. 
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Convention  de  Geneve,  M.  Moynier  Iui-m6me  fait  entrer  la 
cr^tion  d*un  bureau  international  comme  pitee  necessaire 
dans  le  m6canisme  nouveau  qu^il  propose  d'instiluer  (1). 

3.  Statistique  en  general. 

Dans  le  domaine  de  la  staiistique,  cette  science  dont 
les  donn^es  compar^es  peuvent  r^pandre  la  lumidre  sur 
les  plus  grands  problimes  du  temps  et  dont  M.  Ldon  Say 
disait  qu'elle  doit  itre  une  c  science  internaiionale  ou 
qu*elle  ne  peut  atteindre  son  but  (2)  »,  qui  soutiendra  que 
les  travaux  isol^s  des  £tats  et  ceux  d*associations  privees, 
tnime  internationales,  soient  le  dernier  mot  du  progr&s? 
Une  place  importante  el  une  mission  des  plus  f^condes 
ne  sont-elles  pas  r^serv^es  dans  eet  ordre  h  des  offices 
internationaux  ? 

3.  Statistique  commerciale. 

Lors  de  la  Conference  de  Bruxcllesdu  I*' juillet  1890 
pour  la  publication  des  tarifs  douaniers,  le  Gouvernement 
russe  avait  declare  qu*il  vorrait  avec  satisfaction  que  Ton 
insiirit  dans  le  Bulletin  international  des  douanesy  entre 
autres  documents,  les  tableaux  statisiiqucs  de  Timporta- 
tion  et  de  Texportation,  ces  details  ^tant  de  la  plus  grande 


(t)  MoTifiKii,  Coniid^aHons  iw  la  sanction  pinole  a  donner  d  ta 
Convention  de  Genhye^  pr^ent^cs  a  rinstitut  de  droit  international  et 
aecompagndes  d*un  projet-  dc  conycntion  compltoeolaire,  Lau- 
sanne, 4803. 

(2)  L^OR  Sat,  Discours  $ur  la  slatittique  inlenuttionaU  prononoe 
en  1885  2i  la  Soci^t^  de  autistique  de  Paris. 


'^ 
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importance  pour  les  n^gociants  qui  pourraieni  appr^ier, 
au  moyen  des  tableaux  stalistiques,  ou  se  irouvent  les 
meilleiirs  march^  pour  r^eouletnenl  de  leurs  marchan- 
disea. 

Chaque  nation,  aujourd'hui,  veut  savoir,  non  seulement 
ce  qirelle  innportey  exporte  ei consomme,  mais  encore ce 
que  ses  voisins  et  mdme  ses  concurrents  Ics  plus  loinlains 
importent,  oxportent  et  consomment. 

Les  n^gociations  enlre  peuples  pour  conclure  des 
irait^s  de  commerce  et  de  navigation  se  basent  en  grande 
pariie  sur  la  stalistique  commerciale. 

II  exisle  une  telle  aHinite  enlre  les  tarifs  douanierset 
eette  siatisiique  que,  d'un  c6tc,  dans  la  plupart  des  docu- 
ments de  stalistique  commerciale,  on  a  adopts  Tordre  des 
tarifs  douaniers  et  que,  d'un  autre  c5t6,  les  taxes  douaniires 
sont  gdneralement  fix^es  en  raison  de  Timportance  plusou 
moins  grande  des  chiffres  relev^s  par  la  statistique  com- 
mercials Aussi  le  Gouvernement  beige  avait-il  di^igne 
sous  le  nom  de  Bureau  des' tarifs  et  de  la  statistique  le 
service  qui  a  6{&  le  point.de  depart  de  TOfllice  international 
pour  la  publication  des  tarifs  douaniers  (1). 

Si  la  proposition  faiie  k  la  Conference  de  Bruxelles  par 
le  Gouvernement  russe  n*a  pas  ^t^  immidiatement  adniise, 
des  raison  d*ordre  Iransitoire  paraissent  rn  avoir  seulcs 
retardc  Padoption.  La  Conf<irencc  a  d  ailleurs  laiss^  h  Vet- 
pdrRnce  du  nouveau  Bureau  international  lesoinde decider 
de  ropporiunit6  des  ameliorations  que  comporte  la  r<^dae- 
tion  du  Bulletin  international  des  douanes. 


{{)  Le  Bureau  des  tarifs  el  de  la  etatislique,  ses  fravaux  el  us  cof* 
lections,  —  Publication  du  Minbtdrc  des  Affaires  dtrang^s,  1889. 


J 


(  738  ) 

4.  Regime  monitaire. 

La  qucslion  nion^lairc  pr^sente  aujourd*hui  une  grando 
importance  el  unc  excepiionnellc  gravity.  L^article  I5ile  la 
Convenlion  relative  a  TUnion  laline  confic  au  Goiivcrne- 
ment  frangais  «  la  mission  dc  ccntraliser  tous  les  docti- 
ments  administratifs  et  slatistiques  reiatifs  aux  Amissions 
dc  monnaies,  &  la  production  et  h  la  eonsommation  des 
mdlanx  pr^cieux,  i  la  circulation  monitaire,  a  la  contrc- 
fafon  et  k  Faltdration  dcs  monnaies.  Le  Gouvernement 
fran^ais  communique  ces  documents  aux  auires  Gouver* 
nements  qur  avisent,  sll  y  a  lieu,  aux  mesures  propres  tk 
donner  i  ces  renseignements  toute  Pexactitude  desirable 
comme  h  privenir  Ics  cantrcfaQons  et  alterations  dc 
monnaies  et  ft  en  assurer  la  repression. »  II  y  a  dans  ces 
dispositions  une. forme  rudimentairc  de  bureau  interna* 
tional.  II  est  Evident  qu*Un  Office  international  des  fnon^ 
naies  serait  la  consequence  d*une  solution  plus  large 
donn^c  au  probl^me  de  Tunitd  monitaire.  Nous  ne  croyons 
pas  nous  aventurer  trop  en  adirmant  que  tel  est  bien  le 
sentiment  des  membrcs  dc  notre  Commission  permanentc 
monitaire. 

5.  Regime  du  trarniL 

La  question  du  regime  du  travail  est  aussi  au  premier 
plan  des  preoccupations  contemporaines.  «  Tous  Ics  Etats 
de  TEurope,  disait  en  ouvranl  la  Conference  de  Berlin  du 
15  mars  1890,  M.  le  baron  de  Berlcpsch,  Minisirc  du 
Commerce  et  dc  Plndustric,  se  trouvent  en  presence  dc 
cettc  question  dans  une  situation  identiquc  ou  semblabic 
et  cette  analogic  seulc  semble  justificr  Pid^e  d*amencr  un 
accord  entrc  les  Gouvernements.  »  «  U  y  oi  lieu  de  pr^voir, 
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disaitde  son  eAl6  M.  Blumer,d6l^gu^du  Gouvernemenl  hel- 
v^tique,la  creation  d*un  organe  sp^ial  pour  la  centralisation 
des  renseignements  a  fo.urhir,  la  publication  r^guliire  de 
donnees  stalistiques  et  la  preparation  de  futures  confi* 
rences.  ({)»  Gette  indication  m^rite  d'etre  recueillie.  La 
creation  d'un  Office  international  du  (ravatf,  aux  attributions 
modestes  et  bien  d^termin^es,  est  fort  desirable. 

II  faut  reconnalire,  en  effet,  que  pour  beaucoup  de 
r^formes  qui  sont  en  perspective,  le  point  de  vue  interna- 
tional est  dominant.  Et  il  ne  faut  pas  oublier  que  sans 
bonnes  statistiques  Ton  marche  au  hasard,  dans  les  t^e- 
bres,  au  risque  de  causer  bien  des  mines  et  de  desservir 
ceux-U  mimes  ft  qui  Ton  veut  itre  utile  (2). 

6.  Regime  colonial. 

Une  autre  question  d*une  port^  ginirale  se  trouve 
aussi  k  Tordre  du  jour  dans  la  plupart  des  Etats  euro- 
piiens  :  c'est  la  question  coloniale.  Le  partage  moderne  de 

TAfrique  entre  nations  civil is^es  et  Tentree  de  plusieun 

» 

Etats  nouveaux  dans  la  voie  des  entreprises  coloniales  a 
donni  k  cette  question  une  actuality,  une  importance,  une 
extension  considerables. 

La  Belgique,  k  qui  de  nouveaux  horizons,  comme  nous 
la  rappelions  lout  k  Theure,  se  sont  ouverts,  a  vu  se  fonder 
sur  son  sol,  cette  ann^e  mime,  k  c5ti  d*une  Soeiitd  d*itudes 


(1)  Conference  intematienale  concemant  le  rhglemeni  du  trataH 
atix  StMiisements  induitrieU  et  dam  les  mines,  Leipzig,  1890,  pp.  i4 
etOl. 

(2)  Nous  avons  d^velopp^  cette  id^e  au  Senat  dans  an  dts- 
cours  sur  la  er^tion  d*un  Offiee  international  du  travail,  pronooci 
dans  la  sdance  da  17  mat  I89i« 
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coloniales^appel^  k  s*occuper  particu  linemen  t^i  des  points 
de  vue  divers,  de  l*inimense  empire  central  africain  fonde 
par  S.  M.  Leopold  11,  un  Inslitut  eolonial  internalional 
d'une  envergure  beaucoup  plus  large.  Aux  termes  de 
fartiele  i^  des  statuts,  adopt^s  le  8  Janvier  1894,  cet 
Institut  a  pour  but : 

1*  De  faciliter  et  de  r^pandre  T^tude  comparee  de  Pad- 
ministration  et  du  droit  des  eolonies;  en  pariiculier  : 

Des  difKrents  syslimes  de  gouvernement  des  colonies 
(possessions,  protectorats,  etc.); 

De  la  legislation  coloniale,  en  tant  qu*elle  peut  int^- 
resser  soit  plusieurs  colonies  determines  par  des  mesures 
arritees  en  commun,  soit  toutes  les  colonies  par  Timpor- 
tanee  des  probl^mes  resolus; 

Des  ressources  des  diverses  colonies,  de  leur  regime 
^eonomique  et  commercial,  etc.,  etc. 

2*  De  cr^er  des  relations  internationales  entre  les  per- 
sonnes  qui  s*occupent  d'une  fa^n  suivie  de  T^tude  du 
droit  et  de  Tadministration  des  colonies ,  -»  hommes 
politiques,  administrateurs,  savants,  —  e|  de  faciliter 
r^change  des  id^es  et  des  connaissances  sp^ciales  entre 
hommes  comp^tents. 

S""  D*organiser,  le  plus  rapidement  possible,  un  bureau 
internalional  de  renseignements  qui  r^unira,  classera  et 
conservera  ce  qui  se  publie  de  meilleur  et  surtout  les 
documents  officiels  k  la  fois  sur  Tadministration  et  le  droit 
des  colonies,  et  se  mettra  en  ^tat  de  fournir  les  informa- 
tions qui  lui  seraient  demand^es. 
"  Pour  atleindre  ce  but,  dit  Tarticle  9,  Tlnstitut : 

i*  Assurera,  sous  son  autorit^  et  sous  sa  direction,  la 
publication,  chaque  ann^e,  d'au  moins  un  et,  si  ses  res- 
sources  le  lui  permettent,  de  plusieurs  volumes  contenant 


'if--*^  _ 
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des  lois,  des  reglements,  des  traitjs  ct  autres  doeu- 
meuts  oflieielsy  d*UD  inter^l  general  ou  jugds  de  nalure  i 
inldresser  les  differenies  colonies.  Ces  volumes  scrom 
publics,  autant  que  possible,  comme  tous  les  documcDts 
emanes  de  lloslituty  k  la  fois  en  anglais  d  en  fraofais  et 
aecompagnds,  s'il  est  necessaire,  d*ttne  introduction  et  de 
notes  explicativcs.  Cos  volumes  formeront  une  Biblio- 
th&quCy  qui  preodra  le  litre  de  Bibliolheque  intemaiionale 
coloniale. 

S*  Pr^parera,  aussitdt  qu'il  sera  d  avis  que  le  moaieat 
est  propice,  une  Revue  inlematianale  coloniale  conlenaol 
des  articles  d'un  in(^£t  g^n^ral  pour  les  colonies  de  toulcs 
les  nations. 

3*  Tiendra  cbaque  ann^  au  moius  une  session  pour  U 
discussion  de  diffiirentes  questions  colonialcs  d*un  inicr^l 
g^n^ral  ei,  autant  que  possible,  actuel,  —  discussion  pre- 
paree  par  des  rapports  de  membres  designi^  dans  la  ses- 
sion de  rann6e  precedcnte. 

4*  Organisera  le  bureau  de  rensergnements  privu  par 
Tarlicle  I'',  3*. 

Un  r^glement  du  8  Janvier  1894  a  pourvu  a  ceite  orga- 
nisation (1). 

L*Institut  colonial  international  constitue,  aux  fermcs  de 
ce  meme  article  1*  des  statuts,  «  une  association  exclusi- 
vement  scientifique  et  sans  caractire  officiel  ».  II  D*cn  est 
pas  moins  intdrcssant  de  signaler,  dans  Torganisme  rdeein- 
ment  cr^£,  rexistence  d*uih  bureau  international. 


(1)  H.  Gamille  Janssen,  aDcien  goaveroenr  da  Goii^» 
administrateor  de  r£tat  lod^pendant  da  Congo,  a  M 
taire  gdndral  par  Unstitut 
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Qui  sail  si  un  jour  les  puissances  coionisalrices,  recon- 
naissant  les  Ir^  grands  services  que  ne  peut  manquer  de 
rendre  Tinslitulion  nouvellei  ne  (iendront  pas  h  lui  assurer^ 
dans  la  mesure  compatible  avec  son  ind^pendance,  les 
nioycns  de  remplir  plus  compl^tement  el  plus  efllcacement 
unc  mission  louie  d1nt6r£(  general? 

7.  Regime  saniiaire. 

Dans  Tordre  des  mesures  sanilaires  interessant  toutes 
les  nations,  il  y  a  longlemps  d^jii  que  Ton  a  repr^sent^  Tin- 
siitution  d*une  Commission  inlemaiionale  des  epidemics 
conime  desirable  «  au. triple  point  de  vue  de  la  science,  de 
rhqmanit^  ei  des  intt^r^is  raat^riels  internalionaux(l)  ». 
Les  Gouvernemenls  semblent  admettre  unanimement 
aujourd'hui  que  «  c'est  sur  place,  dans  ses  foyers  successifs, 
surtout  dans  ses  foyers  orientaux,  que  le  cholera  doit  tixt 
combattu  bien  plus  encore  que  sur  les  frontiircs  des 
pays  (2). »  C*est  de  ce  principe  que  se  sont  inspires  la  Con- 
veniion  sanitaire  Internationale  de  Venise  du  30  Janvier 
1892,  qui  a  r^form^  le  syst^me  sanitaire  maritime  et  qua- 
ranienaire  appliqu^  en  £gypte  &  la  navigation,.et  revis^  le 
riglemeni  du  Conseil  sanitaire  d'Alexandrie;  la  Convention 


(I)  ProceS'Verbaux  de  la  Conference  sanitaire  intemalionale  de 

Yiennt  du  I*'  j.uillet  I87i,  p.  ^U.  V.oycz  encore :  Proceedingt  of  the 

international  sanUpary  Conference  of  Washington,  1881,  p.  372;  Pro- 

tocoUs  et  proehs-verbaux  de  la  Conference  sanitaire  inteniationale  de 

Aome  du  SO  mai  188»,  pp.  260,  304. 

(S)  Rapport  de  M.  Dcco  k  la  Confi£rence  sanitaire  internalionale 
de  Dresde,  dans  la  seance  du  8  avril.1893. 
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saniiaire  Internationale  de  Dresde  du  18  avril  1893,  dont 
Fesprit  se  resume  bien  dans  cette  formule  du  pI^nipoten> 
tiaire  de  Belgique,  M.  Beco  :  «  le  plus  possible  d^assai- 
«  nissementy  le  moins  possible  de  restrictions  » ;  el  TActe 
r^ent  de  la  Conference  de  Paris,  du  3  avril  1894,  cod- 
cernant  les  mcsures  k  prendre  pour  la  prophylaxie  dn 
p^ierinage  de  La  Mecque  el  la  surveillance  sanitaire  h  ^ta- 
blir  au  golfe  Persique.  L'annexe  IV  de  cet  Acte,  intitul^e 
«  Surveillance  et  execution  »,  renferme  la  disposition 
suivante,  iroporlante  k  noter  au  point  de  vue  qui  nous 
occupe  :  c  La  mise  en  pratique  et  la  surveillance  des 
mesures  concernant  les  p^lerinages,  arr^t^es  par  la  pr^- 
sente  Convention,  sont  confiees,  dans  F^tendue  de  la 
competence  du  Conseil  sup^rieur  de  sant£  de  Constanti- 
nople, k  un  comite  pris  dans  le  sein  de  ce  ConseiK  Ce 
comit^  est  compost  de  trois  repr^sentants  de  la  Turquie 
dans  le  Conseil  et  de  ccux  des  puissances  qui  ont  adhere 
ou  adh^reront  aux  Conventions  sanitaires  de  Venise,  de 
Dresde  et  de  Paris.  La  pr^sidence  du  Comity  est  d^fer^e 
k  Tun  de  ses  membres  ottomans.  En  cas  de  partage  des 
voix,  le  president  a  voix  pr^pond^rante.  » 

8.  Adminisiratian  intemationale  de  la  justice. 

Dans  Tordre  de  Tadministration  intemationale  de  la 
justice,  on  a  propose  Finstitution  d'un  Bureau  intematiotial 
pour  la  publication  reguliere  des  pieces  concernant  Pexlra'- 
dilion  des  malfaiteurs  ou  propres  a  faciliter  la  capture  des 
aHminels  fugilifs (l).Peui' Aire  les  n^cessit^s  d*une  defense 

(I)  MOTKIBB,  op.  CtV.,  p.  I5tt» 
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commune  contre  des  aUenials  visani  un  but  de  destruction 
qui  ne  connatt  pas  de  fronti^res,  am^neront-elles  les  puis- 
sances k  cntrer  plus  promplement  dans  cetle  voie. 

II  n*e8t  pas  sans  int^rit  de  rappeler  ici  qu'il  existe  deja 
une  Commisstim  penUenliaire  internatiimale^  compos^e  de 
d^l^gu^s  des  Gouvernements.  Cette  Commission  D*a  guere, 
il  est  vrai,  dans  ses  altributions  actuelles  que  la  prepara- 
tion et  Torganisaiion  des  congrds  penitentiaires.  Mai9  il  y 
a  Xh  une  pierre  d*attente  sur  laquelle  aussi  on  pourrait 
utilement  construire. 

9.  Patronage  internaiional. 

Une  des  grandes  et  belles  oeuvres  par  lesquelles 
M.  LeJeune,  Ministre  d'£tat,  a  marqu^  son  passage  au 
Ministire  de  la  Justice,  est  Toeuvre  du  patronage  des  con- 
damn^,  des  enfants  moralement  abandonn^s,  des  vaga- 
bonds et  des  ali^n^s.  Un  nouveau  Congres  pour  T^tude 
des  questions  relatives  ii  cette  oeuvre  se  r^dnira  k  Anvers, 
le  25  juillel  prochain.  Nous  sommos  heureux  de  voir 
figurer  au  programme  du  Gongr&s  la  question  suivantc  : 
«  Est-il  n^cessaire  d'^tablir  une  entente  entre  les  patro- 
nages des  divers  pays,  en  vue  de  la  protection  de  Tenfance, 
et  quels  sont  les  moyens  pratiques  de  faciliter  en  cette 
mati^re  Taction  du  patronage  international?  »  L'inslilution 
nouvelle  d*un  Offke  international  de  patronage  sortira  sans 
doute  de  ces  deliberations. 

En  mati^re  d'amstance  judidaire  et  d'emigrationf  Tave- 
nir  nous  reserve  peut-^tre  aussi  d'heureuses  ameliorations 
au  regime  existant,  fondees  sur  une  collaboration  bien 
organisee  des  nations  k  un  resullat  d^interit  general. 

3^  StolB,  TOME  xxvii.  49 
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10.  Droit  intemaiional  prive, 

'  Le  Congr^s  international  de  droit  oommercial  d^Anven, 
dent  le  Gouvernement  beige  a  pris  Finiliative  en  1885t  et 
la  r^cente  Conference  de  droit  international  priv^y  r^unie 
le  12  septembre  1893  a  La  Haye,  sur  Pinitiative  du  Gou- 
vernement hollandaisy  se  son!  inspires  d*une  m6me  neces- 
sity :  runification  du  droit  en  des  mali^res  ou  cette 
reforme  est  possible  et  destinee  i  produire  dlnappre- 
ciables  avantages.  Nous  nous  tromperions  fort  si,  h  un 
moment  donn^  de  revolution  juridiqueen  vole  de  se  faire, 
divcrses  institutions  permanentes  telles,  par  exemple, 
qu'iin  Office  international  de  droit  priviy  ne  se  pr&entaient 
eomme  condition  d*un  progr^s  ii  r^aliser  en  eommun  par 
les  nations.  Nous  sommes  m^me  persuade  que  d^  main- 
tenant,  '  pour  la  solution  rapide  et  sAre  d*une  foule  de 
questions  dont  se  trouve  encombr^  le  Ministire  de  la  Jus- 
tice de  tous  les  pays,  un  (el  office  rendrait  les  plus  Dom- 
breux  services. 

II.  Bibliographic, 

«  Les  £tats  civilises,  nous  fait  observer  M.  de  Martens, 
possddent  un  vaste  champ  ou  leur  activity  Internationale  peot 
s*exercer  au  proGt  dcs  besoins  intellectuels  de  leurs  sujets 
et  qui  est  loin  d*avoir  ^t^  explore  dans  tous  les  sens.  Cette 
action  a  pour  organe  Tadministration  Internationale...  La 
mission  actuelle  de  celle-ci  consiste  surtout  h  d^fendre  le 
droit  dc  propri^t^  littdraire  et  h  faciliter  pour  les  sujets  d'ua 
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£(a(  Paccis  des  ricbesses  scientifiques  de  T^tranger  (1 ).  > 
Cest  h  ce  dernier  point  de  vue  sans  doule  que  s*est  plac^ 
M.  Vander  Haeghen  en  saisissant  TAead^mie  royale,  dans 
la  s6ance  du  4  d^cembre  1893,  d'un  projei  tendant  h  crier 
iin  Office  iniernalional  des  bibliothiques  publiques  ayant 
pour  but  de  mettre  i  la  port^e  de  lous  les  immenses 
ricbesses  intellectuelles  amass^es  dans  les  grands  d^pAts 
publics  du  monde.  «  Semblables  h  Tavare  dn  vieux  temps, 
dil  spiriluellement  notre  savant  confrere,  nous  n*avons 
guire  song^  jusqu*jk  present  k  accumuler  les  tr^sors 
qne  pour  les  serrer  soigneuseroent  sur  Ics  (ablettes  de 
nos  bibliolb^qnes*  Dans  notre  ^goisme  conservateur,  nous 
paraissons  oublier  que  ees  immenses  capitaux,  aujour- 
<l*hui  peu  utilises,  peuvent  et  doivent  produire  des  fruits 
^bondants  (2).  »  «  En  presence  du  courant  qui  porte  k 
murUplier  les  rouages  internationaux  saiisbisant  6  un  int£- 
rit  general ,  »  nous  dit  de  son  cdte  M.  Banning,  apr& 
4)voir  signal^  dans  son  rapport  la  n^cessiti  d'une  enqu^te 
pr^liminaire,  «  il  y  a  lieu  d'esp^rer  que  Texp^rience  d^upe 
Jacune  vivement  ressentie  par  tous  les  hommes  d*^tudes,  le 
^l^sir  de  prater  les  mains  h  un  progres  r^el,  rendraient  rela* 
tivement  faciles  les  conditions  d*une  entente  (3)  .»  La 
communication  h  la  Classe  des  sciences  d*une  lettre  rdcenle 


(1)  DB  Maetbnb,  Op.  cit.,  pp.  199  ct  200. 

(2)  D'un  catalogue  giniral  des  bibUothkques  publiques,  par  Fbrd. 
Van  DBA  Haeobbn,  membre  de  rAcad^mie  royaie  de  Belgique  (stance 
de  la  Classe  des  lettres  du  4  dtombre  1893). 

(3]  Banmino,  Rapport  sur  le  projei  de  M.  Vander  Haeghen  (s^ncc 
<lc  la  Classe  des  lettres  du  5  mars  1894). 


.'T 


(744) 

et  remarquable  de  la  Soci^l^  royale  de  Londres  a  fourni  h 
M.  Mourlon,  direcieur  de  la  Glasse,  Toccasion  de  consta(€r 
que  « le  projet  de  eetle  Socidt^  ne  semble  differer  de  ceiur 
de  M.  Vander  Haeghen  qu*en  ce  qu*il  embrasse,  en  pluf 
de  ce  dernier,  les  periodiques,  ce  qui  a  une  importance 
capitale  el  nous  laisse  esperer,  dit  M.  Mourlon,  une  oeuvrc 
internaiionale  vraiment  grandiose  e(  tout  ii  fait  digne  de  la 
fin  dece  siicle  (I)  ». 

L'immense  int^rdt  scientifique  qui  s'attach*)  k  une  telle 
entreprise^fAtelle  limit^e,  ne  pent  manquerd'^veiller  touti* 
la  sollicitude  de  TAcad^mie. 

L*atlentioh  du  Gouverneinenl  beige  sera  sans  doute  pro- 
chainement  appelee  sur  cette  question  doni  i'envergure  ni- 
lui  ^chappera  pas. 

Les  facilit^s  el  les  encouragements  inlernationaux  don- 
nas i  la  science  ne  soiu  pas  sans  recompense  pour  les 
Etats.  M.  Casimir  P^rier  le  roppelait  excellemment  dans 
le  discours  d^ouverture  de  la  Conference  saniiaire  Interna- 
tionale de  Paris,  le  7  f^vrier  dernier :  «  Plus  d*une  con- 
vention que  la  diplomatic  s*honore  d*avoir  conelue  a  iii 
pr^par^e  dans  les  laboraioires  ou  les  hommes  de  science 
poursuivaient  leurs  recherches  d^sint^ressees.  »  «  C*esl 
rhonneur  commun,  ajoutait-il,  c'est  Toeuvre  commune  de 
la  science  et  de  la  diplomatic  d  avoir  su  concilier  les  interits 
inlernationaux  du  commerce  el  les  regies  de  la  vie.  » 

En   attendant  que  les  Elats  s*entendent  sur  la  question 


<l)  Sur  laerecUion  d^un  Bureau  international  de  WAiogropkie,  par 
M.  MotRLdN,  direcieur  de  ia  Classe  des  sciences  (sdance  du  7  aTril 
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<\ue  nous  venons  de  signaler  ct  aboulissent  k  quelque 
offori  pratique  bien  concert^,  fui-il  fragmentaire,   nous 
sommes  hcureux  de  constaler  que  Finitialive  priv^e  ne 
(lemeure  pas  inactive.  Pour  ne  parler  que  des  sciences 
sociales  el  des  derniers  essais  dans  cet  ordre,  nous  assis- 
ions  pr^eniemenl  6  laerdation  d*une  ceuvre  eminemmenl 
utile  el  f^conde,  due  k  Finiliative  de  iMM.  Otiel  et  Lafon-^ 
tairte.  VOffice  international  de  bibliographie  cl  d^informa- , 
lions  soeiologiques  quits  viennent  de  fonder,  se  propose. 
d*essayer  un  classement  dc  fails  el  d'^crils  du  plus  haul 
int^r^t.  II  prendre  comme  point  de  depart  les  quarante : 
mille  notices  que  lui  ont  apporl^es  ses  fondateurs  et  il  les 
i^ompl&tera,  en  remontant  dans  le  pass^,  jusqu*&  la  consii- 1 
lution  d'un  catalogue  coitiplet  de  tout  ce  qui  louche  aux 
sciences  sociales  (1).  Une  telle  oeuvre  est  digne  de  lous 
les  encouragements  et  m^rite  les  faveurs  publiques. 

12.  Legislation. 

A  un  point  de  vuc  plus  sp^ial  el  qui  les  int^resse  direc« 
lementy  celui  des  legislations,  certains  Etats  ont  egalemenl 
pris  une  heureuse  initiative.  G  csl  ainsi  qu'un  Bureau  de 
legislation  a  ^t^  institu^  en  1887  au  Ministire  des  Affaires 
ctrangeres  dc  Bclgique,  dans  le  but  de  mettre  &  la  disposi- 
tion immediate  des  membres  de  la  Legislature,  des  auto- 
rit^s  administratives  e(  judiciaires,  des  hommes  de  loi,  des 


(i)  Bibliographie  international  d»s  $eieneo$  soeial$»^  publide  par 
SIM.  Oilct  et  LafooUine,  avec  la  collaboration  d'un  graad  nombre.de. 
jurisconsultes  et  de  savants  6lrangers. 
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stfvanis  et  de  toule  personne  qtii  scrail  dans  le  cas  d^y 
reeourir,  le  teste  auihenttqiie  des  lois  etraogires  (1). 

On  ne  pent  s^enipteher  de  rapprocber  ees  debuts  de 
ceilx  du  Bureau  des  tariTs  et  de  la  stalislique  dont  nous 
avons  parl^  et  qui  s'est  transform^  plus  tard  en  Bureau 
international.  Nous  inclinons  k  penser  toutefois  qu*uDe 
certaine  extension  de  la  Convention  du  15  roars  1886, 
concernant  les  eehanges  internationaux  de  doeumeots, 
un  nombre  plus  grand  d'adhesions  ii  cette  Convention  et 
la  eenlralisation,  pour  chaque  Etat,  des  docun^ents  dont 
nous  parlons  dans  des  d^p6ts  accessibles  au  public,  a vee 
un  bon  service  de  traductions,  r^aliserait  ce  qui,  dans  cet 
ordrey  peul  Aire  imm^diatement  et  pratiquement  fait. 
La  publication  d'un  recueil  unique  des  lois  des  divers 
peoples,  commc  le  proposalt  M.  Norsa  k  la  session  de 
rinstitut  de  droit  international  tenue  k  Bruxelles  en  1885, 
ne  nous  parait  pas  complelement  abordable  (2). 

13.  Traites  et  conveniions, 

Ce  qui  nous  semble  d'un  acc^s  plus  facile,  ce  qui  pre* 
sent^rait  les  plus  grands  avantages  a  de  multiples  points  de 

.  (1)  BibHotMque  du  Bureau  de  Ugislaiionf  publicatioQ  da  Bfinistere 
des  Affaires  ^trangcres,  1 892.  —  Le  Bureau  se  charge,  a  la  demande 
des  inidress^  et  a  iears  frais,  de  tear  procurer  la  traduction,  certifi^ 
cooforme  par  un  traducteur  jur^,  des  dispositions  l^gales  dont  lis 
auraient  k  laire  usage. 

(3)  Voir  ie  resum^  des  discussions  qui  ont  eu  lieu  ii  ce  sujet  a 
linstitot  de  droit  international  dans  le  Tableau  ginital  de  forgamta- 
tUm  des  travaux  et  du  perumnel  de  Vinetitui,  public  en  1893  par 
M.  Lehr,  secretaire  gen^l,  p.  30. 
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vue,  ee  serail  rinstitution  d*un  Bureau  international  pom 
la  publication  des  traites  et  conventions  entre  les  £ta(s. 

«  Tout  bommc  qui,  soil  dans  la  geslion  des  affaires 
publiquea,  soit  dans  un  but  scientifique,  s'est  vu  dims  le 
cas  de  faire  des  reeherches  ou  des  eludes  sur  quelques 
parlies sp^cialesdu  droit  international  positif,  aura  cerlaine- 
inent  regrett^  que  faeces  des  sources  premieres  d^informa* 
tion  soit  souvent,  sinon  impossible,  du  moins  iris  diffi- 
cile ei  assez  onereux  (I).  •  La  connaissance  exaete  des 
relations  de  droit  aetuellemeni  en  vigueur  entre  les  dilK- 
rents  Etats  est  d'autant  plus  importanie  que  le  droit  inter- 
national, comme  nous  le  remarquions  en  commonfont 
cette  ^tude,  a  subi  une  transformation.  S*il  est  vrai  que  les 
destinies  publiques  du  globe  continuent  h  se  trouvrr  aux 
mains  d'un  nombre  assez  limite  de  Gouvernements,  le 
droit  international,  s*occupant  aujourd'hui  des  fonctions 
multiples  de  la  vie  des  peuples,  est  devenu  de  plus  en 
plus  la. chose  de  tous. 

Dans  une  iiude  remarquable  sur  les  RecueiU  de  traites 
inlemationauxy  M.  de  Martitz  nous  donnc  la] nomen- 
clature d'une  centaine  de  recueils  publics  sur  des  plans 
differents,  h  des  epoques  iris  variables,  dans  des  condi- 
tions souvent  fort  tardives.  Rien  n'esi  plus  d^monstratif 
que  le  tableau  dress^  k  ce  point  de  vue  par  le  savant 
professeur  de  droit  public.  L*auteur  deplore  surtout  qu'un 
petit  Dombre  seulement  de  publications  se  tiennent  reelle- 
ment  au  courant  des  ^v^nements.  II  ne  cite  que  quatre 


(I)  DB  Maetite,  Les  reeuHlt  de  traitds  inlemationaux,  Rcvuc  de 
Droit  interaational  et  de  L^islaUon  compart,  1886,  p.  Iti9. 
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recueils  qui  marchent  k  peu  pres  avec  le  lemps.  On  ne 
saurait  done  admeltre  comme  sufSsante  Texistenee  de 
collections  parliculiftres  de  trait^  des  divers  Etals  oi 
Tobligation  pour  ces  Etats  de  se  les  eommuniquer. 

Comme  le  fait  observer  M.  ie  eomte  Kamarowsky  dam 
des  Observations  interessantes  pr^sent^es  a  I'lnstitut  de 
droit  international  (1),  «  tant  que  les  £tats  eoDtinueFont 
a  publier  leurs  trait^s  respectifs  isol^ment,  il  n*y  aun 
jamais  dans  ces  enlreprises  Puiiil^  neeessaire.  »  c  Nous 
croyons,  ajoute  Tauteur,  que  Tutilil^  de  rinstitution  d*un 
bureau  international  charg^  de-publier  les  trait^  unifor- 
moment,  d*apres  un  plan  arr^t^  d*avance,  serail  ioeonles- 
table  et  immense.  Une  telle  oeuvre  contribuerait  plus  que 
toute  autre  au  rapprochement  des  principes  intemalioniux 
suivis  par  les  divers  Gouvernements  et  faciliterail  en  ni^me 
temps  au  grand  public  la  connaissance  exaete  de  cos 
principes.  » 

Parcille  entreprise  est  au-dessus  des  forces  individuelks, 
non  pas  tant  k  raison  de  la  masse  desmat^riaux  que  parce 
qu*elle  suppose  la  faveur  active,  collective  et  continue  des 
Gouvernements  (2). 

S'il  est  neeessaire  que  les  Gouvernements  s'unissent  it  ce 
point  de  vue  et  s*il  est  desirable  que  tous  les  pays  civilises 
concourent  k  unc  telle  GBUvre,  remarquons  cependant  que 
la  participation  d'un  certain  nombre  d'£uits  (surtout  de 
TEurope  et  de  rAm^rique)  suiBrait  a  la  rigueur  pour  que 
le  travail  fi^t  commence  dans  des  conditions  d^ji  fort 


(1 )  Session  de  Lausanne,  1888.  Annuain  de  VhutihU^  t  X,  p.  M- 

(2)  DB  Martitz,  op.  ctV.,  p.  170. 
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Utiles.  N*e8(*ce  pas    ainsi  que  la  pluparl  des  grandes 
ceuvres  onl  d^but^  ? 

Llnstitut  de  droit  international  s*est  prononc^  a  diverses 
reprises  et  d'une  mani^re  unaniaie  en  faveur  de  la  creation 
d'un  Reeueil  international  des  trait^s  et  conventions.  Dte 
1882|  nous  trouvonsia  question  mise  h  son  ordre  du  jour. 
En  1891,  h  la  session  de  Hambourgiil  a  tenu  k  formuler 
encore  son  opinion  dans  les  termes  suivants  :  t  L'institut 
cmet  le  vobu  qu'une  Union  Internationale  soit  formee,  au 
moyen  d*un  trait^  aoquel  seraient  invites  h  adherer  tous 
Ics  Etats  civilises,  en  vue  d*une  publication  aussi  univer- 
selle,  aussi  prompte  et  aussi  uniforme  que  possible  des 
traii^s  et  conventions  entre  les  Etats  faisant  partie  de 
rUnion.  » 

Donnanl  d'ailleurs,  comme  toujours,  une  expression 
positive  &  ses  vceux,  rinstitut  a  6labore,  dans  sa  session 
de  1892,  un  avant-projet  de  convention  interoationale  et 
de  riglement  d*ex^cution.  t  La  creation  de  TUnion  Inter- 
nationale pour  la  publication  des  uirifs  douaniers,  due  k 
Tinitiative  ^clair^e  du  Gouvernement  beige,  doit  6tre 
consid^r^e  comme  de  bon  augure  pour  Tinstitution  d'une 
Union  internationale  pour  la  publication  des  traitis  et 
conventions  »,  dit  a  ce  propos  1^.  de  Martens,  dans  un 
rapport  d^cisif  que  nous  voudrions  pouvoir  reproduire 
ici  (1). 

Lorsque  Ton  compare  les  avantages  si  nombreux  et  si 
importants  d  une  telle  Union  aux  frais  relativement  si 
minimes  qui  ineomberaient  a  chaque  pays,  comment  ne 


(I)  Annuaire  de  I'institut  de  droit  intermUional,  t<  XII, p.  2i7. 
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pas  d^sirer  que  ce  poste  figure  ir^  prochaiDemenl  au 
budget  de  tous  les  Eials  civilises? 

La  question  est  d'ailleurs  entree  dans  la  phase  diploma* 
tique.  II  ne  nous  appartient  pas  de  lever  un  eoin  du  voile 
qui  reeouvre  encore  les  n^ociations.  Disons  seulement 
qu*il  nous  parait  difficile  que  la  question^  bien  engagee, 
n*abou(isse  pas  &  un  beureux  r^uttat.  Faisons  done  des 
voeux  pour  que  Ton  puisse  bientdt  niettre  la  main  au 
moderne  Thesaurus  juris  gentium. 


VJII.  —  Conclusion. 

On  le  voity  les  horizons  ne  manquent  pas  aux  offices 
internalionaux,  en  dehors  de  la  sphere  br&iante  de  la  poli- 
tique oil  ils  n'aspirenl  pas  ii  p^n^lrer.  Que  de  perspec- 
tives ouveries,  m^me  dans  T^lat  present  de  la  soci^t^  inler- 
naiionale,  pour  imparfait  et  trouble  qu*il  soil!  Et  quel 
essor  possible,  si  Ton  suppose  quelque  detente  succMant  h 
la  tension  actuelle  de  certains  rapports  internationaux! 

Gardons-nous  touiefois  des  illusions  et  des  empresse- 
ments  tcm^raires.  Ne  faisons  appel  k  la  collaboration  des 
Elats  que  pour  la  realisation  des  progres  que  Tassociation 
priv^  libre  ou  Tiniiiative  isolte  des  nations  ne  pent  nous 
procurer,  Et  sachons  reconnattre  que  parmi  les  desiderata 
de  Tavenir,  tout  n*est  pas  egalement  et  inimediatemenl 
realisable. 

II  iniporte  d^ailleurs  de  ne  pas  demander  aux  offices 
internationaux  plus  qu'ils  ne  peuvent  donner  dans  T^tat 
actuel  de  la  vie  internalionale*  Les  services  qu*ils  sonl 
appel^s  &  rendre  comnie  agents  d'information,  de  transmis- 


(  751  ) 

sion  et  d^ex^culion  dans  un  ordre  secondaire  cl  limits, 
sont  considerables.  Leur  intervention  comme  organes  dc 
surveillance  sera  toujours  plus  difScilement  accept^e.  Bien 
moins  encore  peut-on  songer  a  leur  confier,  en  general, 
des  fonctions  qui  confineraient  k  Tarbiiragc.  Les  nations 
sent  justement  fibres  el  jalouses  de  leur  ind^pendance  ;  u 
heurter  ce  sentiment,  on  ne  peut  se  promettre  nul  bon 
resultat. 

Meme  lorsqu^il  s'agil  de  progres  a  r^liser  dans  les 
meilleures  choses,  la  mesure,  les  temperaments,  les  tran- 
sitions, la  sagesse  pratique  sous  scs  formes  divcrses  sont 
toujours  de  mise.  Gela  est  vrai  partout,  cela  est  vrai  surtout 
sur  le  terrain  des  institutions  Internationales  nouvelles. 

Cest  d'ailleurs  par  des  services  continus  rendus  dans 
une  sphere  modeste  que  les  oflBce.s  internationaux  doivenl 
m^riter  la  confiance  des  Elats  et  les  developpements  que 
semble  leur  riserverTavenir. 

Dans  ces  conditions,  nous  aimons  h  saliier  leur  exten- 
sion comme  un  bienrail  et  nous  formons  le  voeu  que 
notre  pays,  donnant  largement  asile  ii  ces  modernes  instru- 
ments de  progres,  continue  a  se  rendre  de  plus  en  plus 
utile  h  la  grande  famille  des  nations  et  contribue  ainsi,  pour 
sa  part  et  dans  la  mesure  modeste  que  lui  assignent  ses 
destinies,  k  ce  grand  resultat  :  le  rapprochement  fraternel 
des  peuples  et  la  paix  stable  du  monde. 


lifpiiliwi  trpaifMS  to  birau  ulem- 
iJMau  d  TiHeM  CMipart  ia  ^issaiMH 
cMtndailcL 


A55EXE  1. 

BCREAT  I5TER5AT1051L  DES  POffiS  ET  lESaUsS. 


AftTicu  nsMin.  ^  Les  haoles  parties  Malractuiles  s*eagageflt 
a  fonder  d  eocrdcair,  a  frais  coMaattS,Ba  BmemmtmiermmtimuUdet 
poids  if  mnmrtM,  icicotifiqve  ei  perauncol.  daal  le  skge  csl  i  Parts. 


Aar.  S.  —  Le  GoBremeaBent  (raofais  prendra  les 
fi^eessaires  poor  faciliter  raeqaisiUon  oo^  s*U  y  a  lien,  la  eonstrvc- 
fion  d*un  UUneot  speetalcmenl  affecte  a  eelle  destiaatioo,  daos  la 
coodiliofis  d^nainees  par  le  regleoicDt  annexe  k  la  prdseote  Con- 
veoiioa* 

Aar.  3.  —  Le  Bureau  international  fonetionnera  sons  la  direelioo 
el  la  funreillanee  ezelasire  d*an  comlt^  international  des  poids  el 
fiiesures,  plac^  lui-mtoe  sous  Pautorit^  d'une  eonferenee  g^ntele 
<les  polds  el  mesures  form^  de  d^l^gu^s  dc  tons  les  gouyememeoU 
contractants. 
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A  AT.  i.  —  La  prcsidcncc  dc  la  Conference  g^n^r^Je  des  poids  et 
mcsures  est  attribute  aa  president  en  exerdce  de  PAcadcmic  des 
sciences  dc  Paris. 

Art.  5,  —  L*orgaDisation  du  Bureau,  ainsi  que  la  composition  et 
les  atlribullons  du  Comit^  international  et  de  la  Conference  gcncralo 
des  poids  et  mesurcs  sont  detcrniinees  par  le  rcglemcnt  annexe  a  la 
presente  Convention. 

Art.  6.  —  Le  Bureau  international  des  poids  etmesures  est 
charge : 

{•  Dc  toules  les  comparaisons  et  vcritications  des  nouveaux  pro- 
totypes du  m&tre  et  du  kilogramme; 

2*  Oc  la  conservation  des  prototypes  internationauz; 

3«  Des  comparaisons  pericdiques  des  etalons  nationaux  avec  Ics 
prototypes  internationauz  et  avec  leurs  temoins,  ainsi  que  celles  des 
thermom&tres-ctalons ; 

i"  De  la  comparaison  des  nouveaux  prototypes  avec  les  elalons 
fondamentaux  des  poids  et  mcsures  non  metriques  employes  dans  les 
diffcrents  pays  et  dans  les  sciences; 

S("  De  Petalonnage  et  de  la  comparaison  des  regies  gcodesiques; 

6*  De  la  comparaison  des  etalons  et  echelles  de  precision  dont  hi 
verification  serait  demandee,  soit  par  des  gouvernements,  soit  par  des 
socuStcs  savantes,  soit  m^roe  par  des  artistes  et  des  savants. 

Art.  7.  —  Le  personnel  du  Bureau  se  composera  d'un  direclcur, 
de  deux  adjoinls  et  du  nombrc  d*employes  necessaire. 

A  partir  de  Tepoque  ou  Ics  comparaisons  des  nouveaux  prototypes 
auront  ete  effectuees  et  ou  ces  prototypes  auront  ete  r^partis  entrc 
les  divers  iws,  le  personnel  du  Bureau  sera  reduit  dans  la  propor- 
tion X^gee  convenable. 

Les  nominations  du  personnel  du  Bureau  seront  notifiees  par  Ic 
Comite  international  aux  gouvernements  des  hautcs  parlies  conlrac- 
tantes. 

Art.  8.  —  Les  prototypes  internationaux  du  m^tre  et  du  kilo- 
gramme, ainsi  que  de  leurs  t^moins,  dcmeurcront  deposes  dans  Ic 


\ 
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Bomo;  Paeeef  da  dep6l  §tn  naiqiicBent  raerre  an  Coaile  ieier- 


Abt.  9.  —  Tons  ks  frais  d*eUbluMBeBt  d  d^uslallatiMi  4i 
Boreao  iotematioiial  dcs  poids  el  mcsora,  ainsi  que  les  dtftasa 
aoDoellcs  d'eotrcfien  el  celles  do  Comit^  senml  eooTerts  pir  da 
cooliibiitioiis  des  Etats  eoBtraclants,  etablies  d^apr^  aoe  fdidk 

Abt.  10.  —  Les  foounes  reprtentaBl  la  part  eaaftftnliBKfe 
etiaean  dcs  £tats  eootractaots  seroot  Terseet,  aa  eomaMoeeaeal  ^ 
cbaque  annec,  par  nntrrmMiatre  do  If  inistire  des  Afidres  etru- 
g^res  de  Franee,  k  la  Caisse  des  d^p6u  el  eansigiiatiaos  a  Paris,  <*« 
elles  seroBl  retirees  au  far  et  a  mesare  des  besaios*  sar  maadst  di 
direeleor  da  Barcaa. 

Abt.  14.  ~  Les  gooveroeoients  qai  useraieot  de  la  facalte,  ttaa- 
v6c  a  tool  £tat,  d*aeceder  a  la  prescnie  Gooyeoliony  seroat  Icdos 
d*aequilter  anc  eontributioD  donl  le  oioDlanl  sera  d^terauod  ptr  le 
Comltd,  sur  les  bases  etablies  k  Tartiele  9,  et  qoi  sera  afieclee  k  Vwe- 
lioratioD  da  matdriel  sdeallfiqoe  da  Bareaa. 

Aar.  i%  —  Les  bautes  parties  eootraetaotes  se  rdserreol  U 
faealte  d*apporter,  d*un  eomman  aecord,  k  la  presenle  Coareotioa, 
loules  les  modiGeatioas  dont  Teipdrlcnce  ddmootrorall  rotilite. 

Abt.  15.  ^  a  rezpiratioo  d'uo  ternie  de  doaze  aondes,  la  preseale 
CoDTeotioo  poarra  dtre  deooocee  par  Tane  oa  raatre  des  banlo 
parties  oontraetantes. 

Le  goayernement  qui  userait  de  la  faealld  d*eD  laire  eesser  l0 
cffets  en  ce  qui  le  eooceroe,  sera  tenu  de  aotifier  son  intention  un^ 
aonde  d*aTance  ct  rcnonecra,  par  ce  fait,  a  toos  droits  de  eoprapri^^ 
sur  les  prototypes  internationaux  et  sur  le  Bureau. 

Abt.  li.  —  La  prcscnte  Conrention  sera  ratifiee  suivant  les  Im* 
constitutionnelles  particulicres  k  cbaque  £tat;  les  ratlficatioos  eo 
seront  dchangees  k  Paris  dans  ic  delai  de  six  mois,  ou  plus  tot  si  f^^ 
sc  peut.  Elle  sera  mise  a  execution  k  partir  du  I**  Janvier  4876. 


(785  ) 

a.  R^lement  d*exteiitioii  da  20  mai  1876. 

Abticu  pkbhieb.  r-  Lc  Bureau  international  des  poids  et  mesures 
sera  6iabli  dans  un  b4timent  spdcial  prdsentant  toutes  les  garantics 
nccrssaires  de  tranquillity  et  de  stability. 

II  eomprendra,  outre  le  local  appropri^  au  d6p6t  des  prototypes, 
des  sallcs  pour  riostallatlon  des  comparatcurs  et  des  balances,  un 
laboratoirc,  une  bibliothique,  une  salle  d'archives,  des  cabinets  de 
travail  pour  les  fonctionnaires  et  des  logeroents  pour  le  personnei  de 
garde  et  de  service. 

Art.  2.  —  Lc  Comit^  international  est  cbarg^  de  Tacqulsition  et 
de  Tappropriation  de  ee  bAtiment,  ainsi  que  de  Tinstallation  des 
services  auxquels  il  est  destind. 

Dans  le  cas  ou  le  Comite  ne  tronverait  pas  a  acquerir  un  b4timcnt 
convcnable,  il  en  sera  construit  un  sous  sa  direction  et  sur  scs  plans. 

AaT.  3.  ^  Le  Gouvcrnement  fran^is  prendra,  sur  la  demande  du 
Comitd  international,  les  dispositions  necessaires  pour  faire  fecon- 
naitre  le  Bureau  comme  dtablissement  d*utilit6  publique. 

• 

AtT.  4.  --  £e  Gomitd  international  fera  czdcuter  les  instruments 
udcessaires,  tels  que  :  comparatcurs  pour  les  dtalons  a  traits  et  a 
bouts,  appareil  pour  les  determinations  des  dilatations  absolues, 
balances  pour  les  pesdes  dans  Pair  et  dans  le  vide,  comparatcurs 
pour  les  regies  gdoddsiques,  etc. 

Art.  K.  —  Les  frais  d*acquisition  ou  de  construction  du  b&timcnt 
ct  les  ddpentes  d*installation  et  d'acbat  des  instruments  et  appareils 
ne  pourront  depasser  ensemble  la  somme  de  iOO,000  francs. 

AtT.  6.  —  Le  budget  des  ddpenses  annuelles  est  dvalud  ainsi 
qu'il  suit : 

il.  Pour  la  premiere  pdriode  de  la  confection  et  de  la  comparaison 
des  nouvcaux  prototypes :  ..•  75,000  francs. 

Le  budget  annuel  du  Bureau  pourra  6tre  modifid,  sulvant  Ics 
bcsoins,  par  le  Comitd  international,  sur  la  proposition  du  dircctcur, 
mais  sans  pouvoir  depasser  la  somme  de  100,000  francs. 


^ 
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Toute  modification  que  le  Comit^  croSrait  devoir  apporter,  dan< 
ces  limites,  au  budget  annuel  fix^  par  le  present  r^glement,  sera 
portee  k  la  connais^ance  des  gouTernements  oonlractanU. 

Le  Comite  pourra  autoriser  le  directeur,  sur  sa  demande,  a  operer 
des  virements  d*un  chapilre  a  Taulre  du  budget  qui  lui  cstallouc. 

B,  Pour  la  perlode  postericure  h  la  distribution  des  prototypes : 
...  50,000  francs. 

t 

Art.  15.  -r  Le  Comit^  international  elaborera  un  rigtemeot 
d^taillc  pour  Torganisation  et  les  travaux  du  Bureau,  et  il  6xere  les 
taxes  it  payer  pour  les  travaux  extraordinaires  prevus  par  TartieleC 
de  la  Convention. 

Ces  taxes  seront  affectto^u  pcrfeetionnement  du  materiel  sdenli- 
fique  du  Bureau. 

Art.  i6.  —  Toutes  les  communications  du  Comite  interaationii 
avec  les  gouvernements  des  faautes  parties  contractantes  auroot  lieu 
par  Pintermcdiaire  de  Icurs  representants  diplomatiqaes  a  Paris. 

Pour  toutes  les  affaires  dont  la  solution  apparllendra  a  une  admi 
nistration  fran^aise,  le  Comite  aura  recours  au  Minislere  des  Affaire' 
.  dirangdres  de  France. 

Art.  ~17.  —  Le  directeur  du  Bureaui  ainsi  que  les  adjoints,  soot 
nommes  au  scrutin  secret  par  le  Comitd  international. 
Les  employes  sont  nommes  par  le  directeur. 
Le  directeur  a  voix  deliberative  au  sein  du  Comite. 

Art.  \S.  —  Le  directeur  du  Bureau  n^aura  ace^  au  lieu  dc 
d6p6t  des  prototypes  internationaux  du  metro  et  da  kilogramoc 
qu*en  vertu  d'une  resolution  du  Comity  et  en  prcsenee  de  deux 
de  ses  membres. 

Le  lieu  de  d6p6t  des  prototypes  ne  pourra  s^ourrir  qa*aa  moyco 
de  trois  clefs,  dont  une  sera  en  la  possession  du  directeur  des 
Archives  de  France,  la  seconde  dans  celle  du  president  du  Comite  el 
la  troisleme  dans  celle  du  directeur  du  Bureau. 

Des  ^talons  de  la  categoric  des  prototypes  natjonaux  servironi 
aeuls  aux  travaux  ordinaires  de  coroparaison  du  ffureaa* 
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Art.  19.  —  Le  direeleur  du  Bureau  adressera«  chaque  aunec,  au 
Comit6  :  I*  un  rapport  financier  sur  les  comptes  dc  Texercice  i^recd- 
dent,  dont  il  lui  sera,  apr^  viriflcation,  donnd  d^charge;  "i^  un 
rapport  sur  I'etat  dn  materiel ;  3<>  un  rapport  gdn<^ral  sur  les  travaux 
accomplis  dans  le  cours  dc  Pannec  ccoulce. 

Lc  Comil6  international  adrcssera,  de  son  c6t^,  a  tous  les  gouver- 
nemcnts  dcs  bautes  parties  contractantcs  un  rapport  annuel  sur 
Tenscroble  de  ses' operations  scientifiqucs,  techniques  et  administra- 
tives  et  de  cclles  du  Bureau. 

Le  prdsident  da  Gomit6  rcndra  compte  a  la  Conference  generate 
dcs  truvaux  accomplis  depuis  T^poque  de  sa  dernlere  session. 

Les  rapports  et  publications  du  Gomite  et  du  Bureau  seront  redig^s 
cu  langue  fran^aise.  lis  seront  imprimes  et  communiques  aux  gouver- 
ncmcnts  des  hautes  parties  contractantcs. 

Art.  20.  —  L*echclle  dcs  contributions*  dont  il  est  question  a 
Particle  9  dc  la  Convention,  sera  tftablie  ainsi  qu*il  suit : 

Le  chiflfre  dc  la  population,  exprime  en  millions,  sera  multiplid : 

Par  le  coefficient  3  pour  les  £tats  dans  lesquclsle  syst^me  mdtrique 
est  obligatoire ; 

Par  le  coefficient  3  pour  ceux  dans  lesquels  it  n^est  que  facultatif ; 

Par  le  coefficient  I  pour  les  aotres  £tats. 

La  somme  des  produits  ainsi  obtenus  fouroira  le  nombre  d'unit^s 
par  Icquel  la  d6pense  totalc  dcvra  dtre  divisde.  Le  quotient  donnera 
le  moniant  de  Tunite  de  depeuse. 

Art.  "ii,  —  Les  frais  de  confection  des  prototypes  internationaux, 
ainsi  que  des  ^talons  et  temoins  destines  a  les  accompagner,  seront 
support^s  par  les  hautes  parties  contractantcs  d^apres  rechelle  etablie 
k  Particle  pr^^cnL 

Les  frais  de  comparaison  et  de  verification  des  dtalons  demand's 
par  dcs  £tats  qui  ne  participeraient  pas  k  la  prdscnte  Conveutiony 
seront  T6g\6s  par  le  Comit6  conform6mcnl  aux  taxes  fixecs  en  vcrtu 
de  Particle  1 5  du  reglement. 

Art.  2iK.  —  Le  present  reglement  aura  mdme  force  et  valeur  quo 
la  Convention  a  laqacUc  il  est  annexe. 

^^"^ 
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ANNEXE  II. 

BUREAU  INTERNATIONAL  DE  L'ASSOCIATION  G£0D£SIQI1 

INTERNATIONALE. 

1.  Convention  d'octotoe  1886. 

AiTicLi  FBniiKR.  —  Le  Bureau  central  de  T Association geodcHipie 
internalionale  conserve  les  altributioos  qui  Inl  onl  cte  eonfoees  Ian 
de  sa  fondation  et  reste  raltach^  a  rioslilui  geodcsique  de  Berlio,ea 
ce  sens  que  le  directeur  de  Tlnstitut  geodesique  esl  en  mime  tenps 
dirceteur  du  Bureau  central  de  T Association  geodcsique  iotent- 
tionale  et  que  les  ressources  et  les  moyeos  scienlifiqnes  de  rinstUst 
seront  mis  igalemeni  au  service  de  TAssociatioo. 

Art.  S.  —  La  Commission  pcrmanente  de  TAssoeiation  ifiterni- 
lioDnle  a  laquclle  le  Bureau  central  sert  d'organe  execntif  eootioae  i 
fonctionner  avec  scs  anciennes  attributions  (voircependantarlia?). 

AaT.  3»  —  Le  directeur  du  Bureau  central  est  comme  tel  mcfflbre 
de  la  Commission  pcrmanente  a  laquclle  II  presentera  ehaqoe  aiince 
un  rapport  sur  Tactivit^  du  Bureau  central  pendant  ranndeecoolee; 
en  mdme  temps,  il  soumcttra  k  son  approbation  un  programme  dcs 
travaux  k  accompllr  pendant  Tcxerciee  suivanLi 

Abt.  4p.  —  La  procbaine  Conference  generale  des  d^legu^  de  loos 
les  iStats  adherents  nommera  un  secretaire  perpetuel  de  rAssociatioa 
gdoddsique  Internationale,  lequel,  en  commun  avec  le  directeur  da 
Bureau  central  et  sous  la  haute  direction  du  president  de  rAssodation, 
est  chargd  de  gcrcr  les  affaires  scientifiques  et  administratires  de 
rAssociation  Internationale. 

Art.  5.  —  La  Commission  permanente  se  composera  desormais, 
outre  les  deux  mcmbres  perpcluels  qui  viennent  dMtrc  meotionnes 
dans  les  deux  articles  precddents,  de  neuf  aulres  membres  qui  seroot 
nommds  par  la  prochaine  Conference  gdnerale  des  d^Iegn^  des  £uts 
adherents.  Les  regies  a  snivre  pour  le  renouvellement  p^rlodiqoe  de 
CCS  neuf  membres  seront  Stabiles  par  la  Conference. 
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Art.  6.  ^-  Pour  iacililer  a  Iq  Commission  permanentc  la  tdche  tie 
diriger  le  Bureau  central  el  de  d<&veIopper  la  marche  scientiOque  el 
administrative  de  PAssocialion,  dans  unc  mcsure  encore  plus  eflicace 
que  jusqu*2i  pr<^ent,  cllc  sera  do(<^c,  d'abord  pour  dix  ans,  d'un 
budget  annuel  qui  sera  alimenle  par  tes  conlribulions  de  tous  les 
£lals  inl^ressds. 

Art.  7.  —  Ce  budget  ne  d^passera  pas  la  somme  de  16,000  m., 
equivalant  a  20,000  francs  environ  par  an.  (Suivent  les  allocations.) 

Aht.  8.  —  (Mode  dc  versement  dcs  contributions  fournlcs  par 
les  EtaU.) 

Art.  9.  —  (Rdpartltion  de  la  contribution  entrc  les  £tats  classes 
en  quatre  categories  suivant  la  population.) 

AiT.  10.  —  (Mode  dc  liquidation  des  d^penses.) 

Art.  11.  —  Les  votes  au  sein  de  la  Confdrence  g^nc^rale  dc  TAsso- 
elation  gdoddsique  Internationale,  soil  pour  la  nomination  des  mem- 
bres  dc  la  Commission  permanentc,  solt  pour  rclection  du  secretaire 
pcrp^luel,  soil  enfln  pour  toutes  les  decisions  sur  des  aflfaires  admi- 
nistratives  (voir  art.  i  K),  aoront  lieu  par  £tats,  cbaque  £tat  de  TAsso- 
elation  ayant  une  voix. 

Art.  13.  —  Pour  les  questions  scientifiques,  la  d^ision  appartient 
k  la  simple  majority  des  d^legu^s  pr^ents. 

Art.  13.  —  Pour  les  questions  mixtes,  le  vole  doit  se  fairc  par 
£tals,  d^s  que  ce  mode  de  votation  est  demandd  par  Tcnfcmble  des 
d(§legucs  d'un  seul  £tat. 

Art.  14.  —  En  cas  dVgalite  des  voix,  c*esl  la  voix  du  president 
ou,  en  son  absencct  celle  du  vice-pr^ident  de  TAssoclation  qui  decide, 
lorsqu*il  s'agit  d*une  votation  par  Elats ;  par  centre,  si  Ton  vole  par 
t^tes,  la  voix  du  president  momentand  dc  la  Conference  gcndrale  est 
preponderante. 

Art.  15.  —  Tous  les  points  des  statuts  organiques  qui  ne  sent  pas 
modifies  par  les  articles  precedents,  resleront  en  vigueor  tant  qu'lls 
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ne  seroDt  pas  modifi^  par  de  nourelles  decisioDS  de  la  Coolereoee 
gcii6ra1c  (voir  art.  5  ct  1 1).  Les  articles  precMents  dc  eette  CooTei* 
tion  nc  pcuveni  6tre  modifies  qae  par  unc  nouyclle  entente  entre  Ics 
Etats  intcrcss^. 

2.  R^lement  pour  la  CominiBfrion  permaaente 
de  TAssociation  g^odteiqne. 

1.  J«a  directioQ  scieulifique  dc  TAssociation  g^odestque  iolenH* 
tionale  ct  de  sod  Bureau  central  apparticnt,  en  dehors  des  reuBUNU 
gendrales,  a  une  Commission  pcrmanente  formik;  de  onze  membra. 

2.  Deux  de  ces  onzc  membres  font  partie  de  la  Commissioodc 
droit  ct  une  fois  pour  toutes,  savoir  :  le  directeur  du  Bureau  ecDtnl 
a  Berlin  ct  le  secretaire  pcrpeluci  de  TAssociation  choisi  par  la  Coo- 
fcrencc. 

3.  Les  ncuf  autres  membres  qui,  suivant  Tarticle  tt  de  la  UBTeo- 
tion,  ont  ct^  oommcs  par  la  premiere  Confdrenee  de  1886,  resleoleo 
fouctious  jusqu^it  la  procbaine  Confdrcnce  gcndrale.  Lors  de  eetle 
dernierc,  cinq  membres  ddsignds  par  le  sort,  a  la  Conference  saiTioie 
les  quatrc  aulrcs  membres  ct  ainsi  de  suite,  altcrnativement,  sorlcBl 
de  la  Commission  pcrmanente;  Ics  membres  sor^nts  sont  Smm^iil^ 
mcnt  recligiblcs. 

3.  R^lameat  poor  le  Bureau  oentral  de  rAssodataim 

g^odteiqne  intematioiiale. 

Abticlb  PBEHiEB.  —  Lc  Burcau  central  est  Torgane  cx^utif  de  b 
Commission  pcrmanente.  Son  directeur  est  de  droit  membre  de 
cette  Commission;  11  soumet  k  Tapprobation  de  celle-ci,  chaqoc 
annee,  un  rapport  sur  ractivild  du  Bureau  pendant  Texercice  deoDlCr 
ainsi  qu*un  projet  des  Iravaux  h  aeeomplir  pendant  Texcreice  soiw^ 

Abt.  2.  —  Le  Bureau  central,  sur  des  mandats  signes  pv  ^^ 
president  de  la  Commission,  retire  du  ddp6t  de  la  d^otatioo  de  li 

t 

Commission  pcrmanente  les  sommes  ordonnancces  et  les  faitpanreou* 
a. qui  de  droit;  il  remct  au  moins  tous  les  trois  mois  au  prdtidentde 
la  Commission  pcrmanente  on  diat  de  la  Caisse  et  il  rend  eooiptA 
chaque  annde  de  radmlnlstration  finapeidre  de  la  dotation  a  » 
Commission  permanente. 
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Aht.  3.  —  11  adminiatre  et  garde  les  archives,  la  biblioth^que  et 
lea  colleetions  de  1* Association  gcoddsique  iDteraationalo,  con  form  6- 
ment  aux  prescriptions  do  la  Commission  pcrmancntc. 

Art.  4,  —  Le  Bureau  central  aide  les  rapporteurs  isp^ciaux 
Dommds  par  la  Conference  g^ndrale  pour  les  diffcrentes  branches 
des  travanx  de  TAssociation,  en  rassc'mblant  et  en  classant  les  mali^- 
riaux  des  differents  pays,  neccssaircs  a  lours  rapports.  De  m6mc, 
le  Bureau  central  aide  le  secretaire  perpctucl  dans  la  publication  des 
comptes  renduSf  pour  autant  qu'il  Ic  demande,  en  rassemblant  les 
rapports  des  del^uds  des  diifercnts  pays  sur  les  progr6s  accomplls 
dans  les  trayaux  gdodcsiques  se  rapportant  h  Toeuvre  de  PAssociation 
gdod^ique  interna lionalc. 

Art.  5.  ->  Le  Bureau  central  rdunit  toutes  les  donn^es  neccs- 
saircs pour  pouvolr  presenter,  a  ia  demande  de  la  Commission  per- 
manentc,  des  rapports  syst^atiqucs  et  disposes  par  roalicrcs  sur 
Tetat  des  travaux  de  rAssociatlon.  Ccs  rapports  sont  indcprndaiits 
des  rapports  speciaux  sur  ravancement  triennal  des  diffcrentes 
branches  des  travaux  dc  TAssociation  qui,  commc  par  le  passe, 
seront  pr^ntcs  dans  les  Conferences  g6n6rales  par  les  rapporteurs 
d^signfs  dans  la  Conference  precedentc. 

Art.  6.  —  Sous  le  contr6le  de  la  Commission  permanentc,  le 
Bureau  central  execute  les  travaux  et  conduit  les  ndgociatlons 
necessaires  afin  d*obtenir  Tuniformitc  voulue  pour  les  mesures  geo- 
d^siques  et  astronomiqucs. 

Art.  7.  —  En  outre,  le  Bureau  central  a  Tobligation  de  se  tenir 
au  courant  de  toutes  les  publications  sur  la  g^odesie  et  de  suivre  les 
progr^s  tb^oriques  de  la  science,  de  fa^on  quMI  puisse  remplir  r^elle- 
ment  la  mission  d'organe  ex^cutif  de  la  Commission  permancnto  de 
PAssociatlon  g^odesique  Internationale  et  qu'il  puisse,  a  e6i6  des 
fonctions  d^finies  dans  les  articles  precedents,  satisfaire  a  toutes  les 
exigences  que  les  Conferences  generales  et  la  Commission  permanente 
seraicDt  dans  I9  eas  de  demander  au  Bureau  central,  dans  Pinterdt 
de  leurs  travaux  geodesiques  et  astronomiqucs. 


(  762  ) 


ANNEXE  in. 

BUREAU  SPECIAL  D£  BRUXELLES  GONGERNANT  U  TRAITE  DES 
ESGLAVES  AFRIGAINS  ET  BUREAU  MARITIME  D£  ZANZIBAR. 

Acte  g^n^ral  de  la  Gonftrenoe  de  Bmxelles 

da  2  Juillet  1890. 

Art.  H  .  —  Lcs puissances  sc  commiiniqucront  les  reoseigneinenU 
relalifs  au  trafic  des  armcs  a  feu  cl  dcs  munitions,  auxpermis  aceor- 
d6s  ainsi  qu'aux  mcsures  de  repression  appliqudes  dans  lears  terri* 
toires  rcspecUfs. 

Art.  27.  —  Un  Bureau  inlernalional  au  moins  seraci^;  il  sera 
ctabli  a  Zanzibar.  Les  hautes  parties  contractantcs  s'engageal  a  (oi 
fa  ire  parvcnir  tous  Ics  documents  sp(^eifi^  k  rartieic  41,  ainsI  que 
les  renseignemepts  de  toute  nature  susceptibles  d*aider  a  la  repres- 
sion de  la  Iraile. 

Art.  ii.  —  Les  puissances  signataires  s'engagent  a  d^poser  au 
Bureau  international  de  renseignenicnts  les  modiles^types  des  docu- 
ments cj-apr^ : 

l«  Titre  autorisant  Ic  port  du  pavilion; 

2«  R61e  d'6quipage; 

3*  Manifesto  des  passagcrs  noirs... 

Art.  7i.  —  Conformemeot  aux  dispositions  de  Particle  27,  it  est 
institu6  a  Zanzibar  un  Bureau  International  ou  ehaeuoe  des  puis- 
sances signataires  pourra  se  faire  representor  par  un  d6l^a^. 

Art.  75.  —  Le  Bureau  sera  constitud  dcs  que  trois  puissances 
auront  ddsigiie  leur  repr^sentaut. 

II  ^laborera  un  r^lement  fixant  le  mode  d'exercice  de  ses  attrt- 
bu  lions.  Ce  r^lemcnt  sera  immcdiatemcut  soumis  a  la  sanction  dcs 
puissances  signataires  qui  auront  notifid  leur  intention  de  s^y  faire 
rcpr^ntcr  ct  qui  statueront  a  cet  6gard  dans  le  plus  bref  dtiai 
possible. 
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Abt.  76.  —  Les  frais  de  cctte  institution  seront  repartis,  a  parts 
Agates,  entre  les  puissances  signataires  mentionndes  a  Tarticle  pr^c^ 
dent 

AaT.  77.  —  Le  Bureau  de  Zanzibar  aura  pour  mission  de  centra- 
iiser  tous  les  documents  et  renseignements  qui  seraient  de  nature  a 
faciliter  la  r6prcssion  de  la  traite  dans  la  zone  maritime. 

A  cet  effet,  les  puissances  signataires  s*engagent  a  lui  faire 
parvenir,  dans  le  plus  bref  d^lai  possible : 

i*  Les  documents  specifies  a  Particle  li ; 

2«  Le  r^suind  des  rapports  et  la  copie  des  procds-verbaux  yis6s  a 
Tarticle  48; 

5<>  La  liste  des  autoritcs  territoriales  on  consulaires  et  des  dele- 
gues  sp^ciaux  compelents  pour  proccder  a  regard  des  bAliments 
arrdtds  aux  termes  de  Tarticle  19  ; 

A^  La  copie  des  jugements  et  arrets  de  condamuation  rendus  con- 
form^ment  it  Particle  58 ; 

H*  Tous  les  renseignements  propres  a  amener  la  decouverte  des 
personnes  qui  sc  livrent  aux  operations  de  la  traite  dans  la  zone 
susdite. 

Abt.  78.  —  Les  archives  du  Bureau  seront  toujours  ouvertes  aux 
officiers  de  la  marine  des  puissances  signataires  autoris^s  it  agir 
dans  les  limites  de  la  zone  definie  a  Particle  21,  de  m^me  qu*aux 
autorit^  territoriales  on  judlciaires  et  aux  consuls  sp6cialement 
dcsignes  par  leurs  gouvernements. 

Le  Bureau  de?ra  fouroir  aux  officiers  et  agents  Strangers  auto- 
rls^  k  consulter  ses  archives,  les  traductions  en  une  langue  euro- 
p^enne  des  documents  qui  seraient  rediges  dans  une  langue  orien- 
Ule. 

11  fera  les  communications  pr^vues  k  Particle  48. 

Abt.  79.  —  Des  Bureaux  auxiliaircs  en  rapport  aveo  le  Bureau  de 
Zanzibar  pourront  £tre  ^tablis  dans  oertaines  parties  de  la  zone,  en 
vertu  d*un  accord  pr^lable  entre  les  puissances  interess^es. 

lis  seront  composes  des  del^uds  de  ces  puissances  et  ^tablis  con- 
form^ment  aux  articles  7K,  76  et  78. 
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Les  doemDcnts  et  reoseigiieaiefiis  sp^ifies  I  rartiec  77,  en  taut 
qu^ls  coneemeot  la  ptrtie  affiSrente  de  la  zone,  leur  seront  envof^ 
directement  par  Ics  autorilcs  (erritorialcs  el  consalaires  de  cette 
region,  sans  prejudice  de  la  commnnication  au  Bureau  de  ZaoziUr 
pr^Yue  par  le  rodme  article. 

Art.  80.  —  Le  Bureau  de  Zanzibar  dresscra,  dans  les  deux 
premiers  mois  de  ebaque  ann^  un  rappori  sur  scs  operalions  el 
celles  des  Bureaux  auziliatres  pendant  Fannec  ecoulde. 

Art*  81.  —  Les  puissances  se  communiqueront,  dans  la  plu 
large  mesure  et  le  plus  bref  d^lai  qu>lles  jugeronl  neoessaires : 

I*  Leteztedes  lois  et  reglemenU  d'adaoinistration  czistaotsoo 
edicts  par  application  des  clauses  du  present  Acte  general; 

2*  Les  renseignements  stalistiques  eoncemant  la  traite,  les  escliTcs 
arretes  et  liberes,  le  trafic  des  armes,  des  munitions  ct  des  alcooJi. 

Art.  82.  ^  L'echange  de  ces  documents  ct  renseignements  sen 
centralise  dans  un  Bureau  special,  rattacbe  au  Departemeat  ki 
Affaires  etrangercs,  a  Bruxclles. 

Art.  83.  -^  Le  Bureau  de  Zanzibar  lui  fera  panrenir,  chaqve 
annee,  le  rapport  mentionn^  a  Tarticle  80  sur  les  operations  pemUol 
Tan  nee  ecoul^  et  sur  celles  des  bureaux  auxiliaires  qui  Tiendraleai 
a  £trc  6tablis  conformement  k  Particle  79. 

Art.  84.  —  Les  documents  et  reoseignenients  seront  rcanis  el 
publies  p^riodiquement  etadresses  a  toutes  les  puissances  signataires. 
Cette  publication  sera  accompagnec,  ebaque  ann^,  d^nne  tabic  aai- 
lytique  des  documents  legislatifs,  administratlfs  et  statistiqucs  men- 
tionnes  aux  articles  81  et  83. 

A  IT.  85.  —  Les  frais  dc  bureau,  de  correspondance,  dc  tradoe- 
tion  et  d^impression  qui  en  resulteront,  seront  supportcs  pir  tootes 
les  puissances  signataires  et  recouvr6s  par  les  soins  du  Odpartement 
des  Affinires  etrang&res,  a  Bruxclles. 

AaT.  86.  —  Les  puissances  signataires  ayant  reconnu  ledevoirde 
proteger  les  csclaves  libera  dans  leurs  possessions  respectives,  s*ea- 
gagent  a  ^tablir,  s*il  n'en  existe  d^ja,  dans  les  ports  de  la  tone  dete^ 
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min^ca  Tarticle  21  el  dans  les  endroits  do  leurs  dites  possessions 
qui  seraient  des  licux  de  capture,  de  passage  ci  d'arriv^e  d^csclares 
africains,  des  bureaux  ou  des  institutions  en  nombre  juge  suffisant 
par  elies  et  qui  seront  charg^  sp6eialemcnt  de  les  affranchir  ct  de 
les  proieger,  couform^nient  aux  dispositions  des  articles  6,  1 8,  52, 
63  et  66. 

Art.  87.  —  Les  bureaux  d^afTranchissement  on  les  autorit<$s 
chargte  de  co  scrviQe  d^lirrcront  Ics  leltres  d^affranchissement  ct  en 
tiendront  registre. 

En  cas  de  d^nonoiation  d^un  fait  de  traite  ou  do  ddtcntion  illegalc, 
ou  sur  le  recours  des  esclaves  eux-m^mes,  lesdits  bureaux  ou  auto- 
rit^  feront  toutes  Ics  diligences  n^cessaires  pour  assurer  la  liberation 
des  esclaves  et  la  punition  des  eoupablcs. 

La  remise  des  lettrcs  d'affranchisscnient  nc  saurait,  en  aucun  cas, 
Mre  retard^e,  si  rcsclave  est  accuses  d*un  crime  ou  delit  de  droit 
comroun.  Mais,  apr^  la  dclivrance  dcsdites  lettres,  il  sera  proc^dc  a 
IMnstruction  en  la  forme  Stabile  par  la  procedure  ordinaire. 

Akt.  88.  —  Les  puissances  signataires  favoriseront,  dans  leurs 
possessions,  la  fondation  d'^lablissements  de  refuge  pour  les  femmes 
et  d'^dttcation  pour  les  enfants  lib<$rcs. 

Art.  89.  —  Les  esclaves  affrancbis  pourront  toujours  reeourir 
aux  bureaux  pour  etre  prot^ds  dans  la  jouissance  de  leur  liberie. 

Quieonqae  aura  use  de  fraudc  ou  de  violence  pour  en  lever  k  un 
esclave  lib^r^  ses  lettres  d*affranehisseroent,  ou  pour  lo  priver  de  sa 
libertc,  sera  consld^rd  com  me  marchand  d*esclaves. 

Art.  95.  —  Les  puissances  se  communiqueront,  par  rentremise 
da  Bureau  de  Bruxelies,  dans  les  conditions  indiquees  au  chapitre  V, 
les  renseignements  relatlfs  au  trafic  des  spiritueux  dans  leurs  terri- 
toires  rcspectifs. 

Art.  98.  —  Les  puissances  qui  n'ont  pas  signd  le  present  Actc 
gdndral  pourront  6tre  admises  a  y  adherer. 

Les  puissances  signataires  se  rdservent  de  mettre  i  cette  adhesion 
telles  conditions  qu*elles  jugeraient  neccssaires. 


»  *r 
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Si  aucone  condition  n'est  stipul^e,  Tadh^ion  emporte  de  plein 
droit  Taeceptation  do  toutes  les  obligations  ct  Tadmission  \  tons  les 
avantages  stipule  par  le  present  Acte  gindral. 

Les  puissances  sc  concerteront  sur  les  d-marches  li  (aire  poor 
amener  Tadlidsion  des  £tats  dont  le  eoncours  s'erait  necessaire  ou 
utile  pour  assurer  Tezdcution  complete  de  TActe  g^n^ral. 

L*adh6sion  se  fcra  pur  un  acte  s^pan^.  Elle  sera  notifi^  par  ia 
voie  diplomatique  au  Gouvemement  de  Sa  Majesty  le  Roi  des 
Beiges,  et  par  oeltti*ci  a  tons  les  ^tats  signatalres  et  adherents. 


ANNEXE   IV. 

BUREAU  INTERWATIONAL  DE  L'UNION  POUR  LA  PUBLICATION 

DES  TARIFS  DOUANIERS. 

Convention  da  6  Jnillet  1890. 

Article  premibr.  — 11  est  forme  entre  les  pays  ci-dessus  6nu- 
m^res  et  tous  les  pays  qui,  dans  la  suite,  adkereront  a  la  pr6sente 
Convention,  une  association  sous  le  titro  de  :  Union  inlernationale 
pour  la  publication  det  tarifs  douaniers. 

Art.  2.  —  Lo  but  dc  TUnion  est  de  publier,  k  frais  eommuns,  et 
de  faire  connaitre,  aussi  promplement  ct  aussi  cxactement  que  pos- 
sible, Ics  tarifs  douaniers  des  divers  Etats  du  globe  et  les  modifications 
que  CCS  tarifs  subiront  dans  la  suite. 

Art.  3.  —  A  cctte  fin,  il  sera  cre^  k  Bruzelles  un  Bureau  inter- 
national chargd  dc  la  traduction  ct  de  la  publication  de  ces  tarifs 
ainsi  que  des  dispositions  legislatives  ou  administratives  qui  y 

r 

apportcront  des  modifications. 

Art.  -i.  —  Cette  publication  se  fera  dans  un  recueil  intituld  : 
Bulletin  international  des  douanes  (organe  de  TUnion  Internationale 
pour  la  publication  des  tarifs  douaniers). 

On  adoptera  h  cet  effet  les  langues  commereiales  les  plus  usit^es. 
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Art.  K.  —  Le  personnel  du  Bureau  inlernational  sera  nomaie 
par  les  soins  du  Minist^re  des  Affaires  elrang^res  de  Belgique,  qui 
fera  les  avanccs  de  fonds  n^cessaires  et  Teiliera  k  la  marche  r^uliire 
dc  rinslitution. 

AaT.  ^.  —  Dans  la  correspondance  adressee  par  le  Bureau  inter- 
national aux  gouvcrnemcnts  adhen-nis,  on  fcra  usage  dc  la  languo 
fran^ise. 

Aar.  7.  —  Un  rapport  sur  les  travauz  et  la  gcstion  iinancidrc  du 
Bureau  international  sera  adresse  chaque  annee  auK  gouvernements 

I 

adherents. 

Art.  8.  —  Lc  budget  annuel  des  depenses  du  Bureau  internatio- 
nal est  fixd  au  chiffre  maximum  de  425^000  francs. 

£n  outre,  un  capital  de  50,000  francs  sera  mis,  la  premiere  annee, 
h  la  disposition  du  Uinistre  des  Affaires  dtrangeres  de  Belgique  pour 
les  frais  d'installation  du  Bureau. 

Les  tUkiB  et  colonies  qui  uscraicnt  ultericurcment  de  la  faculte 
d*adh6sion  prdvue  a  rarlide  I  i,  auront  a  payer  Icur  quote-part  de 
ccttc  somme  de  50,000  francs,  sur  la  base  de  repartition  fix^e  par 
Panicle  0. 

Les  £tats  et  colonies  qui  se  retircraicnt  de  TUnion  k  Texpiratioa 
du  premier  terme  de  sept  annecs,  perdront  leur  droit  de  coproprietc 
dans  le  fonds  commun. 

En  cas  de  liquidation,  le  fonds  commun  sera  partage  entre  les 
Etats  ct  colonies  de  TUnion,  d*apr65  la  base  de  repartition  fixee  par 
Tartidc  9. 

Art.  9.  —  En  vue  dc  determiner  equitablcmentlapartcontribu- 
tive  des  l^tats  contractants,  ccux-ei  seront  r^partis,  h  raison  de  Tim- 
portancc  de  Icur  commerce  rcspectif,  en  six  classes  inlcrveuant 
chacunc  dans  la  proportion  d*un  certain  nombre  d'unitcs,  savoir : 

Premiere  classe.  —  Pays  dont  le  commerce  sc  moute  reguliire- 
ment  a  plus  de  A  milliards  de  francs  :  55  unit^. 

Deuxicme  classe.  —  Pays  dont  le  commerce  se  monto  r^uliere^ 
ment  de  9  li  i  milliards  dc  francs  :  40  unites. 

Troisi^me  classe.  —  Pays  dont  lc  commerce  se  nconte  r^uUire- 
ment  de  500  millions  a  2  milliards  de  francs  :  25  unites. 
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Quatriemc  cUssc.  *-  Pays  dont  Ic  commerce  sc  aiontc  rf^ulierc- 
mcnt  de  100  a  KOO  millions  de  francs  :  SO  unites. 

Ginqoieme  elasse.  —  Pays  dont  le  commerce  se  montc  rcguliere- 
ment  de  HO  k  iOO  millions  de  francs  :  18  unites. 

SIxidme  elasse.  —  Pays  dont  Ic  commerce  est  rdgnliiremcnt  infe- 
rieur  h  80  millions  de  francs  :  8  unites. 

Art.  iO.  —  Pour  les  pays  dont  la  langue  ne  sera  pas  employee 
par  le  Bureau  international,  les  chiffrcs  ci-dcssus  seront  respective- 
ment  diminu6s  des  deux  cinqni^es.  lis  seront  done  r6duits  : 

Pour  la  premiere  elasse,  a  33  unit^. 

Pour  la  deuxicmc  elasse,  a  34  unitds. 

Pour  latroisi^me  elasse,  &  18  unites. 

Pour  la  quatri^me  elasse,  a  1 3  unites. 

Pour  la  cinqui^mc  elasse,  a  9  unites. 

Pour  la  sixicme  elasse,  h  3  unites. 

Art.  11.  —  Le  total  de  la  depcnse  annuelle,  divise  par  la  souimc 
des  unit^  attribuees  aux  diflferents  i^tats  contractants,  en  execution 
des  dispositions  qui  precedent,  donnera  Punltc  de  dcpensc.  II  sufiira 
de  multiplier  eelle-ci  par  le  nombre  d^unitds  assignd  h  chacun  de  ces 
Etats  pour  eonnattre  le  montant  de  sa  contribution  dans  los  frais  du 
Bureau  international. 

Art.  13.  —  A  Tcffct  dc  mettre  Tinstitution  a  m^me  de  rMigcr  le 
Bulletin  international  des  douanes  aussi  exaclemcnt  que  possible,  les 
parties  eontractantes  lui  euTerront,  direetement  et  sans  retard,  deux 
exemplaires : 

/^.  De  leur  loi  douanidre  ct  de  leur  tarif  douanier,  soigneu- 
semcnt  mis  i  jour; 

B.  De  loutes  les  dispositions  qui  y  apporteront  dans  la  suite  des 
modifications ; 

C.  Des  circulaires  ct  instructions  que  lesdits  gouvcrnemcnts  adres- 
seront  h  Icurs  bureaux  de  douane  concernant  Papplication  du  tarif 
ou  la  classification  des  marcliandises,  et  qui  peuvcnt  dire  rcndues 
publiques; 

/>.  De  leurs  traites  de  commerce,  conventious  interuaUouales  et 
lois  inldrieures  qui  ont  un  rapport  direct  avec  les  tarifs  douaniers 
en  vigueur. 
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Art.  18.  -^  Vn  r^Iement  d*ex^cution  ayant  la  m^mt  force 
obligaioire  que  la  prtente  GonTentioD  d^termincra  lo  mode  de  publi- 
eaiion  du  BuBelin  de  CUnum  ei  tout  ce  qui  est  relatif  au  budget  du 
Bureau  international  et  k  Torganisatiou  iot^ricure  du  service. 

Art.  a,  —  Les  £tats  et  colonies  qui  n*ont  point  pris  part  k  la 
prdsente  Conrenlion  seront  admis  a  y  aco^der  ult^ricurement. 

L*aocession  sera  notifi^e  par  ^crit  au  Gouvemement  beige  qui  la 
fera  connaltre  k  tons  les  autres  gouvernements  conlractants.  L^acces- 
sion  emportera  de  plein  droit  adh^ion  k  toutes  ies  clauses  et  admis- 
sion a  tons  les  arantages  stipules  dans  la  pr6sente  Convention. 

Art.  15.  —  Laprdsente  Convention  sera  mise  a  execution  le 
1*'  avrii  4891  et  ello  restera  en  vigueur  pandant  sept  ana. 

Si,  douzc  mois  avaut  Tcxpiration  des  sept  premiss  annto,  la 
pr^ente  Convention  n*a  pas  ^t^  ddnoncee,  I'Union  subsistera  pendant 
un  nouveau  terme  de  sept  ann^cs  et  ainsl  de  suite,  de  sept  en  sept 
ans. 

La  denonciation  sera  adrcss^e  au  Gouvernement  beige.  Elle 
n*aura  d*effet  qu*2i  regard  du  pays  qui  Paura  faite,  la  Convention 
restant  ex^cutoire  pour  les  autres  pays  de  TUoion. 

Les  gouvernements  pourront  introduire  dans  la  pr^nte  Conven- 
tion,  de  commun  accord  et  en  tout  temps,  les  ameliorations  qui 
seraicnt  jug^s  utiles  on  ndcessaircs. 

R^lement  d*ex4tatioii  dn  6  Juillet  1890. 

Article  pRsyisR.  —  Le  Bulletin  itilerruUional  dee  douanes  sera 
public  en  cinq  Ungues,  savoir :  en  allemand,  en  anglais,  en  espaguol, 
en  Iran^is  et  en  italien. 

Art.  51.  —  Cbaque  £tat  faisant  partie  de  TUnion  a  la  faculty  de 
faire  traduire  et  dc  publier  h  ses  frais  tout  ou  parlie  du  BuUelin^ 
soit  dans  un  organe  officiel  local,  soit  dans  ses  doeuroents  pariemen* 
taires. 

11  est  entendu  d'ailleurs  que  cbaque  £tat  reste  libre  eomme  par 
le  pass^  de  publiet,  dans  la  langue  originate  ou  en  traduction,  tons 
les  tarifs  douanicrs,  pourvu  que  le  texte  publi6  ne  soit  pas  Toeuvre 
m^me  du  Bureau  international. 


r^ 
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Art.  5.  *-  Le  Bareaa  international  s'engage  a  apporter  les  plot 
grands  soins  dans  la  traduction  des  loisde  douane  et  des  poblicatioas 
offieielles  interpr^tatives  de  ces  lois,  mats  il  est  bien  entenda  que  les 
gouvernemcnts  int^ress^  n^assument  pas  de  res|>onsabilite  quaoia 
Texactitude  de  ces  traductions  et  qu*en  cas  de  contestation,  le  texte 
original  sera  leur  seul  guide. 

Un  ayertissement  dans  ce  sens  sera  imprim^  en  note  et  en  eanc- 
t^res  gras  au  bas  de  la  premiere  page  dc  cbaque  livraison. 

Art.  a,  —  Le  format  du  Bulletin  sera  determine  par  le  Boreso. 

Art.  5.  —  Cbaque  gouvernenient  fera  connaltre  en  quelle  Itngue, 
par  mi  celles  adoptees  par  le  Bureau  international,  il  desire  recevoir 
les  ezemplaires  du  Bulletin^  qui  repr^enteront  sa  part  dUnterTCotioa 
dans  les  frais  de  Tinstitution. 

Un  gouTerncnient  pourra  prendre  un  certain  nombre  d*exempUires 
en  une  langue  et  le  restant  en  d*autres  Ungues. 

Art.  6.  —  Le  Bureau  international  ne  peat  foumir  d'aboDoe- 
roents  qu*aux  gouvernements  des  pays  faisant  partie  de  TUnioD. 

Art.  7.  —  Le  montant  de  la  contribution  proportionnelle  de 
chaquc  £tat  lui  est  rendu  en  abonnements  au  Bulletin  de  I'Union, 
calcules  au  prixde  iK  francs  chacun* 

Art.  8.  —  fjes  depenses  sont  calculees  approximatlvement  h 
135,000  francs. 

Art.  9.  —  Le  Hinistre  des  Affaires  ^trangeres  de  Belgique  est 
chargd  de  prendre  les  mesures  n^cessaires  pour  Torganisation  et  le 
fonctfonnement  du  Bureau  international,  en  restant  dans  les  limites 
trac^es  par  la  Convention  et  par  le  present  rcglement. 

Art,  10.  —  Le  cbef  du  Bureau  international  est  autorise,  soos 
Fapprobation  du  Ministre  des  Affaires  dtrang6rcs  de  Belgique,  a 
reporter  sur  Texercice  en  cours  les  sommes  non  employees  dc  Tcxer- 
cicc  ecoule.  Ces  sommes  scrviront,  le  cas  ^cheant,  h  constttoer  un 
foods  de  reserve  destine  a  parer  aux  depenses  imprevues.  Ladite 
reserve  ne  pourra,  en  aucun  cas,  d^passer  25,000  francs.  Lc  surplus 
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permettra  ^ventaellemcDt  d'abaisser  le  prix  de  rabonnemcnt  au 
BulMitif  sans  accroissemeni  da  nombre  dVxemplaire9  garaoti  par 
lea  £taU  eontracUots ;  cet  eiceden't  pourra  servir  aussi  k  oouvrir  lea 
firais  qa*oecasionncrait  TadjoneUon  d*une  nouvelle  langue  de  traduc- 
tion a  celles  ^nnmdrto  k  Tarticle  !•'. 

Cetle  dcmi^re  mesure  ne  pourra  se  r^aliser  qu^avec  rassentiment 
unaninie  des  £tats  et  colonies  faisant  partie  de  l*Union. 


Un  prodi'verbal  de  signature  elasse  les  pays  de  TUnion  au  point 
de  vue  de  leur  part  contributive  dans  les  depensea,  en  six  categories. 
Les  £tats  ont  a  intcrvenir  dans  la  proportion  d*un  nombre  d^unitds 
d^termin^. 


.    ANNEXE  V. 

BUREAU  INTERNATIONAL  DE  L'UNION  POUR  U  PROTECTION 
DE  LA  PROPRlfiTfi  INDUSTRIELLE. 

1.   Gonveatioii   dn  20  mars   1888. 

Abt.  15.  —  Un  office  international  sera  organist  sous  le  titre  de 
Bureau  international  de  V  Union  pour  la  proteetioti  de  la  proprUti 
industrielle, 

Ge  Bureau,  dont  Ics  frais  scront  supportes  par  les  administra- 
tions de  tous  les  £tats  contractants,  sera  place  sous  la  haute  autoril^ 
de  Tadministration  superieure  de  la  Confederation  Suisse,  ct  fonc- 
tionncra  sous  sa  surveillance.  Les  attributions  en  scront  determinees 
d'un  commun  accord  entre  les  £tats  de  TUnion. 

Ait,  14.  —  La  pr^sente  Convention  sera  soumlse  h  des  revisions 
periodiquca  en  vue  d*y  introduire  les  ameliorations  de  nature  k 
perfectionner  le  syst^me  de  TUnion, 

A  cet  effet,  des  conferences  auront  lieu  suceessivement|  dans  Tun 
dca  £tats  contractants,  entre  les  deiegues  desdlls  titats. 

La  procbaine  reunion  aura  lieu  en  1885,  k  Rome. 
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Abt.  15.  —  II  est  entenda  que  les  bautes  ptiiies  eootncUDtes  le 
r^seirent  respectiTcment  le  droit  de  prendre  separemeiit,  entre  ellest 
des  arrtDgcments  partietdien  poor  la  proteetioa  de  la  propria 
industrielle,  en  tant  que  ees  arrangements  ne  eontrcTieBdraieBt  poiai 
aux  dispositions  de  la  presente  Convention. 

Ait.  16.  —  Les  £uts  qui  n^ont  point  pris  part  a  la  presenlc 
Convention  seront  admis  a  y  adherer  sur  leur  demande. 

Ccttc  adhesion  sera  notifiec  par  la  vole  diplomatique  au  Goo- 
verncmenl  de  la  Confdddration  Suisse,  ct  par  celui-ei  a  tous  ks 
aotres. 

Elle  cmportera,  de  plein  droit,  accession  a  toutcs  les  clauses  el 
admission  a  tous  les  avautages  stipules  par  la  presente  Convention. 

Aar.  18.  —  La  pr^ente  Convention  sera  mise  a  exdeuUoodans 
le  delai  d'un  mois  k  parlir  de  Tdchange  des  ratifications  et  demconn 
en  vigueur  pendant  un  temps  inddtermind,  jusqu'a  rexpiration  d'anc 
ann^  a  partir  du  jour  ou  la  ddnoneiation  en  senr  faite* 

Cette  ddnonciation  sera  adress^  au  GouvcrncmeDt  eharg^  <k 
rccevoir  les  adhesions.  Elle  nc  produira  son  effet  qu'a  T^rd  de 
r£tat  qui  Taura  faite,  la  Convention  restant  exdcutoire  poar  les 
autres  parties  eontraclantes. 

2.  Protoeole  de  ddtare  de  la  CSonllftreiioe  (80  mars  1888). 

Akt.  6.  —  [Lei  frai$  commuiu  du  Bureau  inienuUional  tiutiiMt 
par  Vartiele  43  ne  pourront,  en  aucun  eas,  ddpasier^  par  atm^,  «*< 
tomme  totale  repritentant  une  moyenne  de  S^OOO  frane$  pour  ckof a' 
£iat  contraeianL]  ( Voyez  le  protoeole  du  44  avril  4891  infra,  p.  779.' 

Pour  determiner  la  part  contributive  de  chacun  des  £tals  daos 
cette  somme  toUle  des  frais,  les  Etats  contractants  et  ceux  qui 
adhdreraient  ultcrieurcmcnt  a  TUnion  seront  divises  en  six  classes 
contribuant  chacnncdans  la  proportion  d'un  certain  nombre  d*0BileS| 
savoir : 

Premiere  classe,  S5  unil^. 

Deuxiime  classe,  20  unit6s. 

Troisicmc  elasse,  45  unit^ 

Quatrieme  classe,  40  unit^. 
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€inquitec  olasse,  5  unites. 

Sixi^me  elasse,  5  unit^. 

Ces  coefficients  seront  multiplies  par  le  nombre  des  EtaU  dc 
chaque  dasse,  et  la  somme  des  produits  ainsi  obteuas  fournira  le 
nombre  d'unites  par  Icquel  la  depense  toiale  doit  ^tre  divisde.  Lc 
quoUenl  donnera  le  montant  de  TuDite  de  dcpcnse.  (Suit  la  elatsifi' 
eaiion  dei  itaii.) 

L'administratioD  saisse  surveillcra  les  depenscs  du  Bureau  inter* 
national,  fera  lea  avances  nedessaires  et  etablira  le  compte  annuel, 
qui  sera  communique  a  loutes  les  autres  administrations. 

Le  Bureau  international  centralisera  les  renseignements  de  toute 
nature  relatifs  a  la  protection  de  la  propriety  industriellc  et  les 
r^unira  en  une  statistiquc  generate  qui  sera  distribuce  a  toutes  les 
administrations.  II  procedera  aux  etudes  d^utilite  commune  interes- 
sant  rUnion  et  r^igera,  a  Paide  des  documents  qui  seront  mis  a  sa 
disposition  par  les  diverses  administrations,  une  feuille  periodiquc, 
en  langue  fran^aise,  sur  les  questions  concernant  Tobjet  dc  TUnion. 

Les  numeros  de  cette  feuille,  de  m^me  que  tous  les  documents 
public  par  lc  Bureau  international,  seront  r^partis  cntre  les  admi- 
nistrations des  £lats  de  TUnion,  dans  la  proportion  du  nombre  des 
unitds  contributives  ci-dcssus  menlionndes.  Les  exemplaires  et 
documents  supplemental  res  qui  seraicnt  reclames,  soit  par  Icsdilcs 
administrations,  soit  par  des  socidlds  on  des  parlicuKers,  seront 
payds  a  part. 

Le  Bureau  international  devra  se  tenir  en  tout  temps  k  la  disposi- 
tion des  membres  dc  TUnion,  pour  ieur  fournir,  sur  les  questions 
relatives  au  service  international  dc  la  propridtd  industrielle,  les 
renseignements  sp^iaux  dont  lis  pourraicnt  avoir  bcsoin. 

L^admiuistration  du  pays  ou  doit  sieger  la  prochaine  Conference 
prdparera,  avec  le  concours  du  Bureau  international,  les  travaiix  dc 
cette  Conference. 

Le  dirccteur  du  Bureau  international  assistcra  aux  seances  des 
Conferences  et  prendra  part  aux  discussions  sans  voix  deliberative. 
11  fera,  snr  sa  gestion,  un  rapport  annuel  qui  sera  communique  a 
tous  les  membres  de  TUnlon. 

La  langue  officiclle  du  Bureau  international  sera  la  langue  fran- 
ca ise. 

3**   ftfiRIF,  TOMB  XWU.  51 
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3.  Arrangement  du  14  avril  1890  concemant  renregis- 
trement  international  des  marques  de  faJiriqiie  on  de 
commerce. 

AaTiGL£  PRBMiBR.  —  Lcs  sujets  ou  elloycDs  de  chacun  des  CUU 
conlractants  pourroht  s'assurer,  dans  tous  4e8  autres  EUts,  la  pro- 
tection de  leurs  marques  de  fabrique  ou  de  commerce  acceplees  aa 
depdt  dans  le  pays  d^origine,  moyennant  le  d^p6t  desdites  marques 
au  Bureau  international,  a  Berne,  fait  par  I'entremise  de  radminis- 
tration  dudit  pays  d'origine.   - 

Art.  %  —  Sont  assimiles  aux  sujets  ou  citoyens  dei  Etatseoo- 
tractants  les  sujets  ou  citoyens  des  Eiats  n'ayant  pas  adlierd  aa 
present  arrangement  qui  satisfont  aux  conditions  de  rarticle  3  de  la 
Convention. 

Art.  5.  —  Le  Bureau  international  enregistrera  immMiatemcnt 
lcs  marques  ddposees  conform^ment  a  Tarticle  premier.  II  notifiera 
cet  enregistrement  aux  £tats  eont'ractants.  Les  marqaes  enregi^trees 
seront  publiees  dans  un  supplement  au  journal  du  Bureau  itttiema- 
tional  au  moyen,  soit  d'un  dessin,  soit  d'une  description  preseotee 
en  langue  fran^aise  par  le  d^posant. 

En  Tue  de  la  publicity  a  donner  dans  lea  divers  £tats  aoi 
marques  ainsi  cnregistrces,  ehaque  administration  recevra  graluite- 
ment  du  Bureau  international  Ic  nombre  d*exemplaires  de  la  sosdite 
publication  qu*il  lui  plaiira  de  dcmander. 

Art.  i.  —  A  partir  de  rcnregistrement  ainsi  fait  au  Bareau  inter* 
national,  la  protection  dans  chacun  des  J^tats  contractants  sera  la 
mdme  que  si  la  marque  y  avait  6te  directement  d^pos^ 

Art.  5.  —  Dans  les  pays  ou  Icur  legislation  les  y  autorise,  les 
administrations  auxquelles  le  Bureau  international  notifiera  Ten- 
registremcnt  d*une  marque  auront  la  facultd  de  declarer  que  la  pro- 
tection nc  pent  etre  accordee  a  cette  marque  sur  leur  territoire. 

Elles  devront  exerccr  cclte  faculte  dans  Tannde  de  la  notification 
prcvue  par  Particle  5. 
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Ladite  declaration  ainsi  notifide  au  Bareau  iDternational,  sera  pai^ 
iui  transmisc  sans  d^lai  k  radministration  du  pays  d*origine  et  aix 
propri6taire  de  la  marque.  LMntdresse  aura  les  monies  moyens  de 
rccours  que  si  la  marque  avail  et6  par  lui  direcCement  d^pos^  dans 
le  pays  ou  la  protection  est  rcfusde. 

Abt.  6.  —  La  protection  resultant  de  Penregbtrement  au  Bureau 
international  durera  vingt  ans  a  partir  de  cet  enregistrement,  mais 
nc  pourra  £tre  invoqu^  en  favcur  d^une  marque  qui  ne  jouirait 
plus  de  la  protection  legale  dans  le  pays  d'origine. 

'    Art.  7.  —  L*cnregistrcment  pourra  toujours  ^tre  renouvel^  8ui<> 
VMii  ka  prescriptions  dea  articles  i  et  3. 

Six  mols  avwil  Texpiration  du  terme  de  protection,  le  Bureau 
international  donnera  un  avis  oiBcicux  a  radministration  du  pays 
d'origine  ct  au  proprietaire  de  la  marque. 

» 
4.  Protocole  concemant  la  dotatioii  du  Bureau 

international  (14  avril  1891). 

AaxiCLB  pa£ifixR.  —  Le  premier  alin^a  du  chiffrc  6  du  protocole 
de  cloture  annex^  k  la  Convention  Internationale  du  20  mars  1883  (i) 
pour  la  protection  de  la  propri^t^  industrielle  est  abrog^  et  remplace 
par  la  disposition  suivante : 

•  Les  d^penses  du  Bureau  international  institud  par  Particle  13, 
scront  support^es  en  commun  par  les  £tats  contractants.  EUes  ne 
pourront,  en  aucun  cas,  depasser  la  somme  de  60,000  francs  par 
aum^.  • 

5.  Protocole  determinant  Tinterprdtation  et  TappUcation 
de  la  Convention  du  2  mars  1888. 

IX.  —   DOCITHfiNTS  A  INVOTXft  AU  BUaSAU  INTBaNATIORAL. 

D6s  qu'unc  loi,  un  r^^lcment,  une  convention  ou  tout  auti*e  docu- 
luent  oiBcicl  se  rapportant  k  la  protection  des  brevets  d'inventioo, 
dcs  dcssins  ou  modeles  industriels,  des  marques  de  fabrique  ou  de 

*  \i)  Voir  a«^  it* 


(  776) 

eomiDerce,  du  nom  commercial  ou  des  indieations  de  provauoee, 
aura  ^t^  public  daos  un  des  £tats  de  rUnioD  oa  dans  luie  de  scs 
colonies,  cet  £tat  adressera  autant  d'exeniplaires  de  ce  doeanMat  an 
Bureau  international  qu*il  en  faudra  h  celui-ci  pour  en  enTojcr  oa 
exemplaire  k  cliacun  des  £tat8  contractants  et  pour  en  eonscnrer 
deux  exeinplaires  dans  ses  propres  archives.  Le  Bnreta  interna- 
tional proc^dera  sans  retard  a  la  repartition  des  documents  qui  lui 
seront  ainsi  adresses. 

n  sera  en  outre  enToy^,  autant  que  possible,  au  Barean  interna- 
tional nn  exemplaire  de  tons  les  documents  parlementaires  qui 
seront  publics  dans  les  £tats  de  TUnion  sur  les  matieres  sosaen- 
tionn^es. 

X.    —  STATISTIQUB. 

4.  —  Avant  la  fin  du  premier  semcstre  de  chaque  annee,  Ics 
administrations  de  TUnion  transmettront  au  Bureau  international  les 
indications  statistiqucs  suivantes,  concernant  Tann^  precedente, 
savoir : 

A.  —  Brevets  dHnvention. 

{•  X^ombrc  des  brevets  demand^; 
2*  Nombre  des  brevets  ddlivres; 
3*  Sommes  per^ues  pour  brevets. 

B.  —  Detihu  ou  modMes  indu$Meh, 

I*  Nombre  des  dcssins  ou  modeles  deposes; 
2*  Nombre  des  dessins  ou  modules  enregistres; 
5«  Sommes  per^ues  pour  dessins  ou  modules. 

C.  —  Marques  de  fabrique  ou  de  commerce, 
i«  Nombre  des  marques  depos6es; 

S*  Nombre  des  marques  enregistrees; 
3«  Sommes  per^ues  pour  marques. 

2.  —  Le  Bureau  inlcrnational^est  autoris^  a  adresser  aux  admi- 
nistralions  des  £tats  contractants,  sur  les  divers  points  concernant 
ia  propriety  industrielle,  des  formulaires  statistiqucs  que  lesdiies 
administrations  rempliront  dans  la  mesure  oik  cela  Icur  sera 
possible. 


(777) 

VI.  —  RBHSBIGMtHIKTS  A  rOUIMlll  PAR  Ut  BUREAU  INTERNATIONAL. 

4.  —  Le  Bureau  intcrnatioDal  est  tenu  de  fournir  gratuitemcnt, 
aux  divenes  administrations  des  fitats  oontractants,  les  renseigne- 
mcnts  qu^elles  pourront  lui  demander  sur  des  questions  reiatives  a 
la  propriete  Industrie! le. 

!2.  ~  Les  monies  rcnseignemcnts  seront  foumis  aux  particuliers 
domieilies  dans  ic  territoire  de  l*Union,  moyennadt  une  taxe 
de  1  franc  par  rcnseignement  demande. 

Cette  taxe  pourra  6tre  payee  en  limbres-poste  des  divers  £tats 
contraelants  et  cela  sur  la  base  suivante  pour  les  £tats  qui  n'ont  pas 
Ic  franc  pour  unit^  mon^taire.  ( Tableau  de  riduetion  de$  fnofiitates«) 

Les  administrations  des  £tats  eontractants  accepteront,  aux  taux- 
ihdiques  dans  le  paragraphc  precedent,  les  timbres jde  leor  pays  que 
Ic  Bureau  international  aura  rcfus  a  titre  de  frais  de  renseignements. 


ANNEXE  VI. 

BUREAU  INTERNATIONAL  DE  L'UNION  POUR  LA  PROPRIfiTfi 
DES  OEUVRES  LlTTfiRAIRES  ET  ARTISTIQUES. 

1.  Convention  dn  9  septemliro  1886. 

Art.  Id.  —  Un  office  international  est  institud  sous  le  nom  de 
Bureau  de  TUnion  Internationale  pour  la  protection  des  ceuvres  littd* 
raires  et  artistiques. 

Ce  Bureau,  dont  les  frais  sont  supportcs  par  les  administrations 
de  tous  les  pays  de  TUnion,  est  place  sous  la  haute  autorite  de  Tad- 
minislration  sup^rleure  de  la  Confederation  Suisse,  et  fonctionne 
sous  sa  surveillance.  Les  attributions  en  sont  deicrminees  d*un 
commun  accord  entre  les  pays  de  TUnion. 

Art.  17.  ~  La  pr^sente  Convention  peut  dtre  soumise  k  des 
revisions  en  vuc  d*y  introduire  les  ameliorations  de  nature  h  perfec- 
tionner  ie  ayslkme  de  TUnlon. 


A»." 
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Les  questions  de  cette  nature,  ainsi  que  cellos  qui  interessent  h 
d^autres  points  de  vue  ie  devcloppemcnl  de  I'Unton,  scront  traitees 
dans  des  conferences  qui  auront  lieu  success! vement  dans  Ics  pays 
de  I'Union  entre  les  d^l^gues  desdits  pays. 

•  11  est  entendn  qu'aueun  cliangcmcnl  a  la  pr^ente  Convention  ne 
sera  ralable  pour  TUnion  que  moycnnant  rassentiment  unanimc  des 
pays  qui  la  composent. 

Art.  48.  —  Les  pays  qui  n^ont  point  pris  part  a  la  pr^nte  Con- 
TfenUon  et  qui  assurent  chez  cux  la  protection  legale  des  droits 
faisant  Tobjet  de  cette  Convention,  seront  admis  a  y  acc6der  sur  leur 
demande. 

Cette  accession  sera  notifi^e  par  ecrit  au  Gouvernement  de  la 
Confederation  Suisse  et  par  celui-ci  h  tons  les  autres. 

Elle  cmportera*  de  plein  droit,  adhesion  k  toutes  les  ^^lauses  et 
admission  h  tons  les  avantages  stipules  dans  la  prdsente  Convention. 

Art.  20.  —  La  presente  Convention  sera  mise  a  execution  trois 
mois  apr^s  I'echange  des  ratifications  et  demeurera  en  vigueur  pen- 
dant un  temps  indetermine,  jusqu'a  Texpiration  d*unc  anneci  a 
partir  du  jour  ou  la  ddnonciation  en  aura  6te  faitc. 

Cette  denonciation  sera  adressde  au  gouvernement  charge  de 
reeevoir  les  accessions.  Elle  ne  produira  son  effet  qn'k  Tegard  du 
pays  qui  Taura  faite,  la  Convention  restant  exdcutoire  pour  les  autres 
pays  dc  TUnion. 

2j,  Protocole  de  ol6tiire  du  9  septembre  1886. 

J  5.  L*organisation  du  Bureau  international  prevu  a  I*article  16 
dc  la  Convention  sera  fix^e  par  un  reglement  que  Ie  Gouvernement 
dc  la  Confederation  soisse  est  charge  d'claborer. 

La  langue  oflScielle  du  Bureau  international  sera  la  languc  fran- 
ca ise. 

i^e  Bureau  international  centra  I  isera  les  rcnscignemcnts  de  toute 
nature  relatifs  a  la  protection  des  droits  des  auteurs  sur  leurs  CBuvres 
liueraires  et  arlistiques.  II  les  coordonnera  et  les  publiera.  II  proce* 
dera  aux  etudes  d'utilite  commune  interessant  TUnion  et  redigera,  a 
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Taide  des  docaments  qai  seront  mis  a  sa  disposilion  par  Ics  diverscs 
administrations,  line  fcuille  p^riodiquc,  en  langoc  fran^aise,  sur  Irs 
questions  conccrnant  i'objel  de  TUnion.  Los  gourernements  des  pays 
de  rUnion  se  nbervent  d'autoriscr,  d'un  comraun  accord,  le  Bureau 
k  publier  une  ddition  dans  unc  ou  plusieurs  autres  langucs,  pour  le 
cas  on  Inexperience  en  aurait  demontro  le  besoin. 
,  Le  Bureau  international  devra  se  tenir  en  (out  temps  k  la  dispo- 
sition des  membres  de  PUnion  pour  leur  fournir,  sur  Ics  qncslions 
relatives  h  la  protection  des  osuvres  litt^raires  el  artistiques,  Ics  rcii- 
seignements  sp6ciaux  dont  ils  pourraient  avoir  bcsoin. 

L^administration  du  pays  ou  doit  si^cr  une  conference  preparcra, 
avec  le  concours  du  Bureau  international,  les  travaux  de  cctte  con- 
ference. ' 

Le  directeur  du  Bureau  international  assistera  aux  seances  des 
conferences  et  prendra  part  aux  discussions  sans  voix  deliberative. 
II  fera  sur  sa  gestion  un  rapport  annuel,  qui  sera  communique  a  tous 
Ics  membres  de  TUnion. 

Les  d^penses  du  Bureau  do  TUnion  internationale  seront  support^es 
en  eommun  par  les  pays  contractants.  Jusqu*a  nouvelle  decision, 
dies  ne  pourront  pas  d^passcr  la  somnie  de  60,000  francs  par  annce. 
Cette  somme  pourra  £tre  aogroentee  au  besoin  par  simple  d6cision 
d^une  des  conferences  pr^vues  h  I'articlc  47. 

Pour  determiner  la  part  contributive  de  chacun  des  pays  dans 
celte  somme  lotale  des  frais,  les  pays  contractants  et  ceux  qui  adhc- 
reraient  ulterieurement  k  T Union  seront  divis^s  en  six  classes, 
contribuantchacune  dans  la  proportion  d'un  certain  nombrc  d'unitds, 
savoir : 

Premiere  classe,  95  unilcs. 

Deuxieme  classe,  30  unites. 
•  Troisieme  classe,  15  unites. 

Quatritoe  classe,  10  unites. 

Cinquitoe  classe,  5  unites. 

Sixi^me  classe,  3  unitds. 

Ges  coefficients  seront  multiplies  par  le  nombre  des  pays  de  cbaque 
classe,  et  la  somme  des  produils  ainsi  obtenus  fournira  le  nombre 
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d*uQites  par  lequel  la  d^pense  totale  doit  ^tre  diTisee.  Le  quotient 
doniicri  Ic  moDtant  dc  Punit^S  de  d^pense. 

Chaque  pays  d^clarera,  au  moment  dc  son  accession,  dans  laqaelle 
des  susditcs  classes  it  dcmande  k  ^Ire  rang^, 

L*adminisl ration  Suisse  pr^parera  le  budget  du  Bureau  et  en  sar- 
veiilcra  les  d^penses,  fera  les  avanccs  n6cessaircs  et  6tablira  le 
compte  annuel  qui  sera  communique  a  tootes  les  autres  admiDistra- 
tions. 


ANNEXE  VII. 

BUREAU  INTERNATIONAL  DES  ADMINISTRATIONS 

TfiLfiGR.4PHIQUES. 

1.  CSonvention  de  Saint-P^terstworg  dn  22  Jnlllet  1875. 

Art.  13.  —  Les  dispositions  dc  la  prcsente  Convention  soot 
completes  par  un  reglcmcnt  dont  les  prescriptions  peuvent  eire,  k 
toute  cpoque,  modifiecs  d*un  commun  accord  par  les  administrations 
des  £tats  contractanls. 

Art.  14.  —  Un  organe  central,  plac6  sous  la  haute  AUtorit^de 
Tadmiuistration  superieure  dc  Tun  des  gouvernenienU  contractants 
design^  a  cet  effet  par  le  reglcmcnt,  est  charge  de  reunir,  de  ooor- 
donncr  ct  dc  publier  les  renscignements  de  toute  nature  rclatiCs  h  la 
telegraphic  Internationale,  d^'nstruire  les  demandes  de  modification 
mix  tarifs  et  au  r^glemcnt  de  service,  dc  faire  promulguer  les  cbao- 
gcmcrits  adopt^s  et,  en  general,  de  proc^dcr  k  toutes  les  6tnde»  et 
dVxcculcr  tons  les  Iravaux  dont  il  serait  saisi  dans  Tinter^t  de  It 
telegraphic  Internationale. 

Les  frais  auxquels  donne  lieu  cette  institution  sontsupportes  par 
toutes  les  administrations  des  £tats  contraclants. 

Art.  is.  —  Le  tarif  et  Ic  reglcmcnt  pr^vus  par  les  articles  10  et 
13  sont  annexes  a  la  presente  Convention,  lis  ont  la  mtoe  valeur  et 
cntrent  en  vigucur  en  m£me  temps  qu*clle. 
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lis  seront  soumis  a  des  revisions  ou  tous  les  ElaU  qui  y  out  pri6 
l>art  pourront  se  faire  rcpreseDier, 

A  ect  effet,  des  conferences  administratives  auront  lieu  pcriodi- 
quemcnt,  chaque  conference  fixant  elle-mtoe  le  lieu  et  Tepoque  do 
la  reunion  suivante. 

Art.  i6.  —  Gcs  conferences  soul  coniposces  des  delegues  repre- 
sentant  les  administrations  des  £tats  codtractants.  ^ 

Dans  ies  deliberations,  chaque  administration  a  droit  a  utie  voix, 
sous  reserve,  s*il  s'agit  d'administrations  differentcs  d*un  m6me  gou- 
vernement,  que  la  demande  en  ait  et^  faite  par  voie  diplomatique 
au  gouvcrnement  du  pays  ou  doit  se  r^unir  la  conference*  avant 
la  date  fix^e  pour  son  ouverturc,  et  que  chacune  d'entre  dies  ait 
une  representation  speoiale  et  distinetc. 

Les  revisions  resultant  des  deliberations  des  conferences  nc  sont 
execuloires  qu'apres  avoir  re9u  Tapprobation  de  tous  les  gouverne- 
roents  des  £tats  contractants. 

Aar.  i7.  —  Les  bautes  parties  contractantes  se  reservent  respec- 
tivemcnt  le  droit  de  prendre  separement,  entre  elles,  des  arrange- 
ments particuliers  de  toute  nature  sur  les  points  du  service  qui 
n*intercsscnt  pas  la  gcnerolite  des  £tats. 

Art.  i8.  —  Les  £tats  qui  n*ont  point  pris  part  a  la  presente 
Convention  seront  admis  i  y  adherer  sur  leur  demande. 

Cettc  adhesion  sera  notifiee  par  la  vole  diplomatique  i  cclui  des 
Etats  contractants  au  sein  duqucl  la  dcrniere  conference  aura  ete 
tenuc,  et  par  oet  £tat  h  tous  les  autres. 

Elle  emportera,  de  plcin  droit,  accession  a  toutes  les  clauses  et 
admission  k  tous  les  avantages  stipules  par  la  prdsente  Convention. 

Art.  20.  — -  La  presente  Convention  sera  m  se  a  execution  a 
partir  du  I*'  Janvier  4876,  nouveau  style,  et  demeurcra  en  vigueur 
pendant  un  temps  indetermine  cl  jusqu^a  Texpiration  d^uneannee  k 
partir  du  jour  ou  la  denoncialion  en  sera  faite. 

lAi  denonciation  ne  produil  son  e£fct  qu*a  regard  de  TEtat  qui  Ta 
faite.  Pour  les  autres  parties  contractantes,  la  Convention  rcste  eh 
vigiieur. 


»        .* 
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2.  Rifeglement  de  Paris  dn  21  jnin  1891. 

Art.  80.  —  J  I.  L'organe  central  prevu  par  rartide  li  de  b 
Conveotion  recoil  Ic  litre  de  Bureau  international  dcs  administratioas 
tel^apbiques. 

§  9.  L'administralion  sup^rieure  de  la  Coofedcration  soisse  csl 
d^ignee  pour  organiser  le  Bureau  interaational  dans  Ics  condilioos 
d^lermin^s  par  les  articles  8i  k  85  snivants. 

Art.  81.  —  §  I.  Les  frais  communs  du  Bureau  intc'roatiooaldcs 
adminbtrations  telfSgraphiques  ne  doivent  pas  depasscr^  par  annce, 
la  sorome  dc  100,000  francs,  non  compris  les  frais  speciaux  aaxqods 
donoe  lieu  la  reunion  d^une  conference  internationale.  Cette  somme 
pourra  £tre  augmcntee  ultdrieurement  du  consentement  de  toots 
les  parties  contractantes. 

J  !2.  L*administralion  designee,  en  vertu  de  Particle  I4dc  laCoo- 
vention,  pour  la  direction  du  Bureau  international,  en  surveilleles 
d^penses,  fait  les  avances  n^cessaires  et  etablit  le  compte  annuel,  qvi 
est  communique  a  toutes  les  autres  administrations  int^ress^es. 

§  5.  Pour  la  r<Spartition  des  frais,  les  £tats  contractants  ou  adhe- 
rents sont  divis^s  en  six  classes,  contribuaut  chacune  dans  la  pro- 
portion  d'on  certain  iiombrc  d*unit^,  savoir  : 

Premiere  classe,  35  unites. 

Deuxieme  classe,  30  unites. 

Troisi^me  classe,  i5  unit^. 

Quatriime  classe,  10  unites. 

Cinquitoe  classe,  5  unites. 

Sixieme  classe,  3  unites. 

S  4.  Cos  coefficients  sont  multiplies  par  le  nombrc  d*£lats  de 
cbaque  classe,  et  la  somme  des  produits  ainsi  obteniis  fonrnit  le 
nombre  d'unit^s  par  leqiiel  la  d^pense  totale  doit  6trc  di^is^  ^^ 
quotient  donnc  le  montant  de  Tunit^  de  depense. 

§  5.  Les  administrations  dcs  J^tals  contractants  sont,  pour  iacoD* 
tribution  aux  frais,  r^partirs  dans  Ics  six  classes  dont  il  est  h\i 
mention  au  paragrapbe  precedent.  (Classification  des  £tats.). 


J 


(783) 

Art.  82.  ~  $  I.  Lcs  offices  des  totals  con  trad  ants  sc  transmettcnt 
rdciproquement  tous  Ics  docaments  relatifs  a  Icnr  administration 
interieure  et  se  comma niquent  tout  perfectionneroent  qu*ils  vicn- 
draient  k  y  introduirc. 

§  3.  En  r^Ic  generate,  le  Bureau  international  sertdMntcrmddiaire 
h  ces  notifications. 

§  3.  f^esdits  offices  envoient  par  la  postc,  par  lettre  aflfranchic,  au 
Bureau  international,  la  notification  dc  toutcs  les  mesures  relatives 
h  la  composition  et  aux  changements  de  tarifs,  tant  intdrieurs  qu'in- 
ternalionaux,  a  Touyerture  de  lignes  nouvelles  et  k  la  suppression 
dc  lignes  cxistantes,  en  tant  que  ces  Ifgnes  intcresseot  le  service 
international;  enfin,  aux  ouvertures,  suppressions  et  modifications 
de  service  des  bureaux.  Les  documents  imprimis  ou  autographies  k 
ee  sujet  par  les  administrations  sont  cxpedids  au  Bureau  interna- 
tional, soit  a  la  date  de  leur  distribution,  soit,  au  plus  tard,  le  pre- 
mier jour  du  mols  qui  suit  cette  date. 

§  4.  Lesdites  administrations  lui  envoient,  en  outre,  par  tdlegraphe, 
avis  de  toutes  Ics  interruptions  ou  rctablissemenis  des  communica- 
tions qui  affSectent  la  correspondancc  internationale. 

§  5.  Elles  lui  font  parvenir,  au  commencement  de  chaquc  amide 
et  aussi  complctement  qu'il  leur  est  possible,  des  tableaux  statis- 
tiques  du  mouvement  des  correspondances,  de  (a  situation  des  ligni'S, 
du  nombre  des  appareils  et  des  bureaux,  etc.  Ces  tableaux  sont 
dressds  d'apris  les  indications  du  Bureau  international,  qui  dislribue, 
k  cct  effet,  des  formules  toutes  prdparecs. 

S  6.  EUes  adressent  dgalement  a  cc  Bureau  deux  exemplaires  des 
publications  diverses  qu'elles  font  parajtre. 

§  7.  f^e  Bureau  international  revolt  en  outre  communication  de 
tous  les  renseignements  relatifs  aux  experiences  auxquelles  chaquc 
administration  a  pa  proceder  sur  les  difierentes  parties  du  service. 

Art.  83.  —  §  I.  Le  Bureau  international  coordonnc  et  publie  le 
tarif.  II  communique  aux  administrations,  en  temps  utile,  lous  les 
renseignements  y  relatifs,  en  particulicr  ceux  qui  sont  specifics  au 
{  3  dc  Particle  precedent.  S*il  y  a  urgcncr,  cos  communicalitins  sont 
transmiscs  par  la  voic  telegraphique,  notamment  dans  les  cas  prcvus 
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par  Ic  §  4  du  m^me  article.  Daus  Ics  notificalions  relatives  aux  chan- 
gcmcnts  de  tarifs,  il  donne  a  ces  eonimuiiicalioDS  la  forme  voulue 
pour  que  ces  changcments  puissent  dtre  immedtatement  iatroduka 
dans  Ic  teste  des  tableaux  des  taxes  aoQexes  a  la  Convention. 

§  3.  Le  Bureau  international  drcsse  une  statistique  generate. 

§5.  II  redige,  a  Taidedes  documents  qui  soiit  mis  a  sa  disposition, 
un  journal  telegraphique  en  langue  fran^aise. 

§  4.  II  dresse,  public  et  revise  periodiqaement  unc  carte  officielfe 
des  relations  telegraph iques. 

I  5. 11  dolt  d'allleurs  se  tenir  en  tout  temps  a  la  disposition  des 
administrations  des  Etals  contraotants  pour  leur  fournir,  sur  les 
questions  qui  intercsscnt  la  tdldgraphic  Internationale,  les  renseigne- 
nicnls  8p(iciaux  dc  tous  genres  dont  elles  pourraicnt  avoir  besoin. 

§  6.  Les  documents  imprimis  par  Ic  Bureau  international  sont 
distribues  aux  administrations  des  £tats  eontraetants  dans  la  pro- 
portion du  nombre  d*unit^  contributives,  d^apres  Tartide  81.  Les 
documents  supplemental  res  que  r^clameraicnt  ces  administrations 
sont  payes  k  part,  d'apres  leur  prix  de  revient.  11  en  est  de  m6me  des 
documents  demandes  par  les  exploitations  privees. 

f  7.  Les  demandes  de  cctte  nature  doivcnt  etre  formulecs  une  fois 
pour  toutes,  jusqu'b  nouvcl  avis,  et  de  manicre  a  douncr  au  Bureau 
international  le  temps  dc  r^glcr  le  tirage  en  consequence. 

§  8.  Le  Bureau  international  instruit,  lorsqu'il  en  est  charg^  par 
un  ou  plusicurs  des  offices  int^rcsses.  les  demandes  de  modifications 
au  tarif  ctau  r^glemcnt  prdvues  par  Ics  articles  iO  et  15  de  la  Con- 
vention. Apr^  avoir  obtenu  rasscntiment  unanime  des  administra- 
tions en  cause  et,  Ic  cas  ecbcant,  Tadhcsion  des  autres  offices 
iiitcrcssds,  11  fait  promulgucr  en  temps  utile  les  changcments 
aJopt^.  II  est  d'aillcurs  charge  de  notifier  touted  les  modifications 
du  tarif  ct  du  rdgicment,  quelle  que  soit  la  forme  suivie  pour  leur 
adoption.  Cette  notification  ne  sera  ex^cutoire  qu'apr^s  un  d^lai  de 
deux  mois  au  nioins  pour  les  modifications  apport6es  au  rdglement  et 
dc  quinze  jours  au  moins  pour  les  changemenU  de  tarifs  et,  en  cas 
de  reclamation,  apres  que  Taccord  se  sera  etabli  sur  le  point  en 
litige. 

§  9.  Dans  les  questions  k  resoudre  par  Tassentiment  des  adminis- 
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Irations  contracUintes ,  cclles  qui  n^onl  point  fait  parvenir  Icur 
r^ponse  dans  le  d61ai  maximum  dc  quatre  moij  sont  consid^recs 
com  me  consentaotes. 

§  10.  Le  Borcaa  international  prepare  les  travaux  des  conferences 
t^ldgraphiques.  li  poarvoit  aux  copies  et  impressions  necessaires«  a 
la  reaction  etii  la  distribution  des  amendcmcnts,  proo^*verbaux  ct 
autres  renseignements. 

§  I  !•  Le  directeurdecc  Bureau assiste  aux  s^nces  de  la  conference 
et  prend  part  aux  discussions  sans  voix  deliberative. 

§  13.  Le  Bureau  international  fait  sur  sa  gestion  un  rapport 
annuel,  qui  est  eomrounique  a  toutcs  les  administrations  des  Etats 
contractants. 

§  13.  Sa  getion  est  egalcment  soiimise  a  I'cxamen  et  h  Papprdcia- 
lion  des  conferences  prdvucs  par  Particle  15  de  la  Convention. 


ANNEXE  VIII. 

BUREAU  INTERNATIONAL  DE  L'UNION  POSTALE  UNIVERSELLE. 

1.  Convention  dn  4  Juillet  1891. 

Abticlb  PBBII18E.  —  Lcs  pays  entre  lesquels  est  conclue  la  prc- 
seote  Cooveution,  ainsi  que  ceux  qui  y  adhereront  ult6rieurement, 
forment,  sous  la  denomination  d*Union  postale  universelle,  un  seul 
territoire  postal  pour  Techange  reciproque  des  correspondances  entre 
les  bureaux  de  poste. 

Abt.  20.  —  §  I.  Les  administrations  posUles  des  divers  pays 
qui  composent  1* Union  sont  competentes  pour  arriter  d*un  commun 
accord,  dans  un  r^lement  d*execution,  toutes  les  mesures  d'ordre  ct 
de  detail  qui  sont  jugees  ndcessaires. 

S  2.  Les  diirerentes  administrations  peuvent,  en  outre,  prendre 
entre  elles  les  arrangements  necessaires  au  sujet  des  questions  qui  ne 
conceroent  pas  Tensemble  de  PUnion,  pourvu  que  ces  arrangements 
ne  derogent  pas  a  la  presente  Convention. 
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Art.  22.  —  §  1.  Est  matntenue  rinstitution,  sous  le  nom  k 
Bureau  international  de  I^Union  postale  ttniverselle,  d'an  olBee 
central  qui  functionne  soua  la  haute  surveillance  de  radimnistratiai 
dts  postes  suisses  et  dont  Ics  frais  spnt  supportes  par  toalei  le> 
administrations  de  fUnion. 

j  2.  Ge  Bureau  demeure  charge  de  rcunir,  de  coordonner,  ie 
publier  et  dc  dlstrlbuer  les  renseignements  de  loute  nature  qoi 
intcrcssent  fe  senrfoe'  raHnHllmik  4a^  pastes  ^  d*6niettre,  i  b 
dcmande  des  parties  en  cause,  un  avis  sur  les  qoevHbasMipHWf 
d'instruire  les  demandes  en  modification  des  actes  du  Congrb;  de 
uolifier  les  cbangements  adoptes,  et,  en  g^n^al,  dc  proceder  lu 
etudes  et  aux  travaux  dont  ii  serait  saisi  dans  Tinter^  de  rUnioa 
postale. 

Art.  23.  —  §  1.  En  cas  de  dissentiment  entre  deux  ou  plosteors 
membres  de  TUnion,  relativement  h  rinterpr^tation  de  ia  preseote 
Convention  ou  a  la  reeponsabilit^  d*une  administration  eo  cas  ^ 
pcrle  d'un  envoi  recommaude,  la  question  en  litige  est  reglee  pv 
jugcment  arbitral.  A  cet  cffet,  chacune  des  ^administrations  en  aox 
choisit  un  autre  membre  de  T Union  qui  n*est  pas  directement  inte* 
resse  dans  Taffaire. 

§  2.  La  ddcision  des  arbitres  est  donnce  k  la  majorite  absolae  des 
volx. 

§  3.  £n  cus  de  partage  des  volx,  les  arbitres  choisissent,  p<MV 
trancher  le  diffdrend,  une  autre  administration  egalement  desiat^ 
rcss^e  dans  le  litige. 

§4.  Les  dispositions  du  present  article  s^appliquent  egalemeflt* 
tons  les  arrangements  conclus  en  vertu  de  Tarticle  19  prccedeot. 

AaT.  24.  —  $  1.  Les  pays  qui  n'ont  point  pris  part  a  la  preseo(0 
Convention  sontadmis  a  y  adherer  sur  leur  demandc. 

§  4.  11  appartient  au  Gouvernement  de  la  Confcd^ation  sius» 
dc  determiner,  d*un  commun  accord  avec  Ic  Gouvernement  da  psy' 
intdressc,  la  part  contributivc  de  Tadministration  dc  ce  dertderptp 

dans  les  frais  du  Bureau  international,  et,  sMi  y  a  lieu,  les  taxes  t 

» 

pcrcevoir  par  cettc  administration  en  conformite  de  Particle  10  pre- 
cedent. 
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A  AT.  95.  —  §  I .  Des  congr^  dc  plenipotentiaires  des  pays  eon- 
tractants  ou  de  aimples  confdrencea  admiDistratiyea,  selon  Timpor- 
Unce  des  qaestiona  k  r^oudre,  sont  r^unis,  lorsque  la  demande  en 
cat  faite  ou  approuv^e  par  lea  deux  tiers,  au  mouis,  des  gouverne- 
ments  oo  administrations,  suivant  le  eas. 

§  3.  Toutefois,  un  congr^  doit  aToir  lieu  au  moins  tous  lea  einq 
ans. 

§  5.  Cbaque  pays  pent  se  faire  representer,  soit  par  un  ou  plusieurs 
d^l^gues,  soit  par  la  del^ation  d*un  autre  pays.  Mais  11  est  entendu 
que  le  d^legue  ou  les  d616guds  d*nn  pays  ne  peuvent  dtre  chargds 
que  de  la  representation  de  deux  pays,  y  eompris  eelui  qu*ils  reprc-* 
sen  tent. 

§  4.  Dans  les  d^ib^tions,  ehaque  pays  dispose  d*une  seule  voix. 

$  S.  Cbaque  congres  fixe  Ic  lieu  de  la  reunion  du  prochain 
congres* 

§  6.  Pour  les  conferences,  les  administrations  fixent  les  lieux  de 
reunion  sur  la  proposition  dn  Bureau  international. 

AaT.  26.  —  §  1.  Dans  Tintervalle  qui  s*6coule  entre  les  reunions, 
toute  administration  des  posies  d'un  pays  de  T Union  a  ie  droit 
d*adresser  aux  autres  administrations  participantes,  par  Tinterme- 
diaire  dn  Bureau  international,  des  propositions  concernant  le 
regime  de  TUnion. 

§  2.  Toute  proposition  eat  soumise  au  precede  suivant : 

(Jn  d^lai  de  cinq  mois  est  laias^  aux  administrations  de  TUnion 
pour  examiner  les  propositions  et  pour  faire  parvenir  au  Bureau 
international,  le  cas  ^heant,  leurs  observations,  amendements  ou 
contre-propositlons.  Les  r^ponses  sont  reunies  par  les  soins  du 
Bureau  international  et  communiqu^es  aux  administrations  avec 
rinvitation  de  se  prononcer  pour  ou  contre.  Celles  qui  n'ont  point 
fait  parvenir  leur  vote  dans  un  d^lal  de  six  mois,  k  compter  de  la 
date  de  la  seconde  circulaire  du  Bureau  international  leur  notifiant 
les  observations  apportto,  sont  consid^r^s  comme  s*abstenanL 

S  5.  Pour  devenir  ex^utoires,  les  propositions  doivcnt  r^unir, 
savoir : 

4»  L'onanimit^  des  suffrages,  sMl  s*agit  de  Faddition  de  nouveaux 


^ 
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articles  ou  de  la  modification  de^  dispositions  da  pr^oi  artide  ct 
des  articles  %  5,  4,  5,  6,  7,  8,  9,  li,  15, 15  et  18; 

i*  Les  deux  tiers  des  suffrages,  s'il  s*agit  de  la  modificatioQ  de 
dispositions  de  la  Convention  autres  que  cclles  des  articles  %  3, 4, 5, 
6,7,8,  9,  12,  43,  45,  48ct26; 

3o  La  simple  majority  absoluc,  s'il  «*agit  de  rinterprctatioo  des 
dispositions  de  la  GonYcntion,  hors  le  cas  de  litige  prdvu  k  TartieleiS 
precedent. 

§  4.  Les  resolutions  valabks  sont  consaordes,  dans  les  deax 
premiers  cas,  par  une  declaration  diplomatiqae,  que  le  Gouvcrne- 
ment  de  la  Confederation  Suisse  est  charge  d^^tabltr  el  de  transiacttrc 
a  tons  les  gouvernements  des  pays  contractants,  et,  dans  Ic  troisieaM 
cas,  par  une  simple  notification  du  Bureau  internatioDal  ii  toatcs  les 
administrations  de  T  Union. 

§  5.  Toute  modification  oa  resolution  adoptee  n*cst  execotoire 
que  deux  mois,  au  moins,  apres  sa  notification. 

AaT.  28.  —  La  pr6sente  Conyention  sera  misc  a  execotion  le 
4*'  jutllet  4892  ct  demeurera  en  vigueur  pendant  un  temps  uMtf- 
min^;  mais  chaque  partic  contractante  a  le  droit  de  se  retirerde 
rUnion,  moyennant  un  aycrtissemcnt  donn^  une  annce  a  i'^nace 
par  son  gouvernemcnt  au  Gouvernement  de  la  Confederation  satsje. 

2.  R^lement  de  detail  et  d'ordre  pour  I'exdciitlon  de  la 
Convention  postale  nniveraelle  (4  Jnillet  1891). 

XXXII.  BSparlition  des  fraU  du  Bureau  i$iiemaiionaL 

AaTiCLB  PRBMiBa.  —  Les  frais  communs  du  Bureau  internatioDal 
ne  doivent  pas  d^passer,  par  annce,  la  somme  de  438,000  fraaeSi 
non  compris  les  frais  speciaux  auxquels  donne  lieu  la  reunion  d'ao 
eongr^s  ou  d^une  conference. 

Abt.  2.  —  L'administration  des  pastes  suisses  survciilc  les 
dcpenses  du  Bureau  international,  fait  les  avanoes  neeessaires  ct 
etablit  le  compte  annuel,  qui  est  communique  a  toutes  les  aotrpf 
administrations. 


I 
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Art.  S.  —  Pour  la  repartition  des  frat^  lea  pays  de  TUnion  $ont 
divises  en  sept  classes,  cootribuaDt  chacone  dans  la  proportion  d*un 
certain  nombre  d'unitds,  savoir  : 

Premiere  classe,  25  unites. 

Dcuxieme  classe,  20  unites. 

Troisieme  classe,  i  5  unit^. 

Quatriime  classe,  40  unites. 

Cinqui^me  classe,  S  unites. 

SixiSme  classe,  5  unites. 

Septi&me  classe,  I  unitd. 

Art.  4.  —  Ces  coefficients  sont  multipii<b  par  le  nombre  des  pays 
de  cbaque  classe,  et  la  somrae  des  produits  ainsi  obtenus  fournit  le 
nombre  d^unites  par  lequel  la  ddpensc  totale  doit  6Xrt  divisee.  Le 
quotient  donne  le  montant  de  Tunitd  de  ddpense. 

Art.  5.  —  Les  pays  de  PUnion  sont  class^  ainsi  qu*il  suit,  en  vue 
do  la  repartition  des  frais.  {Suit  la  classifieatum  des  Etats.) 

XXX 111.  Communieations  d  adresser  au  Bureau  international. 

Article  prbmibr.  —  Le  Bureau  international  sort  d*interm6dlaire 
aux  noti6cations  r^uliires  et  gdnerales  qui  intdressent  les  relations 
Internationales. 

Art.  2.  —  Les  administrations  faisant  partie  de  TUnion  doivent 
se  communiquer,  notamment,  par  rinterm^diaire  du  Bureau  inter- 
national : 

I*  L'indication  des  surtaxes  qu*elles  per^oivent,  par  application 
de  Particle  tt  de  la  Convention,  en  plus  de  la  taxe  de  PUnion,  soit 
pour  port  maritime,  soit  pour  frais  de  transport  extraordinaire,  ainsi 
que  la  nomenclature  des  pays  par  rapport  auxquels  ces  surtaxes 
sont  per^ues,  et,  s'il  y  a  lieu,  la  ddsignation  des  voies  qui  en  motivent 
la  perception; 

2«  La  collection  en  cinq  cxcmplaires  de  leurs  timbres- poste; 

5*  L'avis  si  ellcs  cntendent  user  de  la  faculty  qui  est  labsde  aux 
administrations  d'appliqucr  ou  de  ne  pas  appliquer  certaines  disposi- 
tions gendrales  de  la  Convention  ou  du  present  R^lement. 

S*"'  86R1E,   TOME   XXVII.  52 
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Abt.  3.  —  Toute  modification  apporlee  alterieorement,  a  regard 
de  I'un  ou  Tautre  des  trots  points  ci-dessus  mcntioones,  doit  ^ 
notifi^e  sans  retard  de  la  mdinc  mani^re. 

Art.  4.  —  Le  Bureau  international  rc^it  egalement  de  toates  Its 
administrations  de  TUnion  deux  exemplairos  de  toQS  les  docameots 
qu'elles  publient,  tant  sur  le  service  int^rieor  que  snr  le  scnice 
international. 

Art.  K.  —  Les  correspondances  adrcssees  par  les  adminislrttioos 
dc  rUniou  au  Bureau  international  et  vice  vcrsa^  sont  assimileGi 
pour  la  franchise  de  port,  aux  correspondances  ^changees  cntre  b 
administrations. 

XXXIV.   Statistique  genirale, 

Articlb  paBMiBR.  ^-  Cbaque  administration  fait  parvenir,  a  la  fio 
du  mois  de  juillct  dc  chaque  annee,  au  Bureau  internatiooal,  dm 
serie  aussi  complete  que  possible  de  renseignements  statistiqoes  se 
rapportant  a  Tanncc  prdccdente,  sous  forme  de  tableaux  conformei 
ou  analogues  aux  modeles  ci-annexes  M  et  N. 

Art.  3.  —  Les  operations  de  service  qui  donnent  lieu  a  enregistrc* 
ment  font  iVbjet  de  rclevds  periodiques,  d'apr^s  les  dentures  ei^ 
tuees. 

Art.  3.  —  Pour  toutes  les  autrcs  operations,  il  est  procede  a  oa 
denombremqnt,  pendant  unc  semaine  au  moins  pour  les  eebange 
quotidiens,  et  pendant  quatre  seraaines  pour  les  ^changes  non  q^o^' 
dicns,  avec  faculte  pour  cbaque  administration  de  falrc  un  denoo- 
brcment  separd  pour  cbaque  categoric  de  correspondances. 

Art.  4.  —  Est  reserve  k  cbaque  administration  le  droit  de  pro- 
ceder  k  ce  denombrement  aux  dpoques  qui  se  rapproebent  le  plos  de 
la  moycnne  dc  son  trafic  postal. 

Art.  5.  —  Le  Bureau  inteinational  eslcbarge  de  faire  impriiaff 
et  de  dislribuer  les  formules  de  statistique  a  remplir  par  ehtqiK 
administration.  11  est  charge,  en  outre,  de  fournir  aux  administra- 
tions qui  en  feront  la  dcmande  toutes  les  indications  ndcessaircssar 
Ics  regies  k  suivre  pour  assurer,  autant  que  possible,  rnniformite  des 
operations  de  statistique. 
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XXXV.  A  ttrilfutions  du  Bvreau  international. 

Abticlk  prbmiir.  —  Le  Bureau  international  dressc  une  statis- 
tique  g^n^rale  pour  chaque  ann^e. 

Art.  3.  —  11  redigc,  k  Taide  des  documents  qui  sodt  mis  h  sa 
disposition,  un  journal  special  en  Ungues  allemande,  anglaise  et 
franftto. 

Art.  5.  —  Tous  les  documents  publics  par  le  Bureau  interna- 
tional sonl  dislrtbttds  ^aux  administrations  de  TUnion,  dans  la  pro- 
portion du  nombre  d*Qnites  contributives  assignees  a  chacune  d'elles 
par  Tarticle  XXXII  pr^edent. 

Art.  4.  —  Les  exemplaires  ei  documents  supptdmentaircs  qui 
seraieni  rdclamds  par  ces  administrations  sont  pay6s  a  part,  d'apr^ 
leur  prix  de  revient. 

Art.  5.  —  Le  Bureau  international  doit  d'ailleurs  se  tenir  en 
tout  temps  a  la  disposition  des  membres  de  TUnion  pour  leur 
fournir,  sur  les  questions  relatives  au  service  international  des 
postes,  les  renseignemcnts  spdciaux  dont  ils  pourraient  avoir  besoin. 

Art.  6.  —  Le  Bureau  international  instruit  les  demandes  de 
modification  ou  d'interprdtation  des  dispositions  qui  rdgissent 
rUnion.  II  notifie  les  resultats  de  cbaque  instruction,  et  toute  modi- 
fication ou  resolution  adoptee  n*esi  executoire  que  deux  mois,  au 
moins,  apres  sa  notification. 

Art.  7.  —  Le  Bureau  international  opire  la  balance  ct  la  liqui- 
dation des  ddeomptes  de  toute  nature  entre  les  administrations  de 
rUnion  qui  ddclarent  vouloir  empruntcr  rintermcdiaire  de  ce 
Bureau... 

Art.  8.  —  Le  Bureau  international  prepare  les  travaux  des 
congr^s  on  conferences.  II  pourvoit  aux  copies  et  impressions 
ndcessaires,  h  la  redaction  et  h  la  distribution  des  amendements, 
proc^-verbanx  et  autres  renseignements. 
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Art.  9.  —  Le  directeur  de  ce  Bureau  assiste  aux  s^nces  des 
rongres  cl  conferences,  et  prend  pari  anx  discussions  sans  voix 
deliberative. 

Art.  10.  —  11  faitsur  sa  gestion  un  rapport  annuel  qui  est  com- 
munique a  toutcs  les  administrations  de  TUnion. 

Art.  II.  —  La  languc  officiclle  du  Bureau  international  est  la 
langue  fran^ise. 

Art.  12, —  Lc  Bureau  international  est  charge  dcpublieron 
dictionnaire  alphabdtique  de  tons  les  bureaux  de  ppste  du  mondf, 
avec  une  mention  specialc  pour  ceux  de  ees  bureaux  charges  de 
services  qui  ne  sont  pas  encore  generalises.  Ce  dictionnaire  est  tena 
au  courant  au  moyen  de  supplements  ou  de  toute  autre  maniereque 
Ic  Bureau  international  jugera  convenabie. 

Le  dictionnaire  mentionne  au  present  paragraphe  est  livre  au  prii 
de  revient  aux  administrations  qui  en  font  la  demande. 


ANN£Xe  IX. 

OFFICE  CENTRAL  DES  TRANSPORTS  INTERNATIONAUX 
DE  MARCHANDISES  PAR  CHEMINS  DE  FER. 

1.  Convention  du  14  octobre  1890. 

Articlb  PREMiBR.  —  La  prdsente  Convention  Internationale 
s*applique  h  tons  les  transports  de  roarcbandises  qui  sont  executes, 
sur  la  base  d'uno  lettre  de  voiture  directc,  du  territoire  de  Pud  des 
Etats  contractants  a  destination  du  territoire  d*un  autre  £tat  eon* 
tractant,  par  les  ligncs  de  chemin  de  fer  qui  sont  indiquies  dans  la 
liste  ci-annex^e,  sous  reserve  des  modifications  qui  seront  lotro- 
duites  dans  cettc  liste  conform^ment  aux  dispositions  de  Particle  58. 

Les  dispositions  rdglemcntaircs  prises  d*un  common  accord  eatre 
les  £tats  contractants  pour  Texecution  de  la  prescnte  Convention 
auront  la  m^me  valeur  que  la  Convention  elle-m6me« 
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Art.  2.  —  Les  dispositions  dc  la  prcseote  Convcnli^a  nc  sont  pas 
applicables  au  transport  des  objcts  suivants : 

i*  Les  objets  dont  le  monopole  est  r6scrv6  a  I'administralion  des 
postes,  ne  fiit-cc  que  sur  l*un  des  territoires  h  parcourir; 

3*  Les  objets  qui,  par  leur  dimension,  Icur  poids  on  Icur  condi- 
tionnement,  ne  se  pr^tcraicnt  pas  au  transport,  k  raison  du  materiel 
et  des  amdnagements,  mdmc  d*un  scul  des  clicmins  de  fer  dont  le 
eoneours  est  ndcessairc  pour  l*cxeeulion  du  transport; 

5o  Les  objets  dont  le  transport  scrait  intcrdit,  par  mcsurc  d'ordrc 
public,  sur  le  territoirc  de  l*un  des  £tats  a  traverser. 

Art.  Z.  —  Les  dispositions  rdglcmcn (aires  ddsigncront  ics  objets 
qui,  a  raison  dc  Icur  grande  valeur,  dc  leur  nature  ou  des  dangers 
qo'ils  pr^sentcraient  pour  la  regularild  et  la  sccuritc  dc  Pexploilation, 
Bcront  exclus  du  transport  international  rdglc  par  la  pr^scntc  (Con- 
vention, ou  no  seront  admis  a  ce  transport  que  sous  ccrtaincs  condi- 
tions. 

Art.  tf7.  —  Pour  facilitcr  ct  assurer  Pcxccution  dc  la  prcsente 
Convention,  il  sera  organise  un  Office  central  des  transports  intcr- 
nationaux,  charge : 

i"  De  reecvoic  les  communications  de  cbacun  des  £tats  contrac- 
tants  etde  cbacune  des  administrations  de  chcmin  de  for  intcress^Sos 
et  de  les  notifier  anx  autres  fitats  et  administrations; 

2«  De  recueillir,  coordonncr  ct  publicr  les  renscignemcnts  dc 
tontc  nature  qui  intcresscnt  le  service  des  transports  internationaux; 

3*  Dc  prononcer,  a  la  dcmande  des  parties,  des  sentenpcs  sur  les 
litigcs  qui  pourraient  s*61evcr  entrc  les  chcmins  de  fer; 

4*  D*instruire  les  dcmandes  en  modification  de  la  prcsente  Con- 
vention, ct  en  tout  cas,  quand  il  y  aura  lieu,  dc  proposer  aux  divers 
£tats  la  reunion  d'unc  nouvclle  coofdrence; 

IS*  Enfin  de  facilitcr  entre  les  diverses  administrations  Ics  rela- 
tions financi^res  ndcessitdes  par  le  service  des  transports  interna- 
tionaux et  le  reeouvrement  des  crdanccs  rest^cs  en  souffrance,  et 
d^assurer,  h  ce  point  de  vue,  la  s^uritd  des  rapports  des  chcmins  de 
fer  entre  eux. 
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Un  r^lomeot  special  d^termiaera  le  a^ge^  la  eomposilioo  ct 
rorganisation  de  cet  Office,  ainsi  que  sea  moyens  d^etioiu 

AaT.  58.  —  L*Office  oeDlral  pi^vu  a  I'arliele  57  est  charge  de 
recevoir  les  nctificalions  des  JSUts  concernant  l*iiiscription  oa  U 
radiation  d*un  cbemin  de  fer  sur  la  liste  dress^  en  oooformili  de 
Tarticle  premier. 

L'entrde  effective  d*un  chemin  de  fer  Douveau  dans  Ic  service  do 
transports  internalionaux  n*aura  lieu  qu*un  mois  apr^  la  date  de  h 
lettre  de  TOfficc  notifiant  ia  presentation  auz  autres  £tats. 

La  radiation  d'un  chemin  de  fer  sera  faite  par  TOffiee  ceotnl 
aussil6l  quMI  aura  regu  de  Tun  des  Etats  contractants  la  notiiieation 
que  celui-ci  a  constat^  que  pour  une  raison  financiere  oa  poor  on 
empiftcbement  materiel,  un  chemin  de  for  dependant  de  cet  £tat  d 
porte  sur  la  liste  par  lui  dress^  ne  se  trouve  plus  dans  la  oooditiMi 
de  satisfaire  aux  obligations  qui  lui  sont  imposees  par  la  Conventioa. 

La  simple  reception  de  Tavis  emanant  de  TOffioe  donnera  imai^ 
diatement  a  cbaque  administration  le  droit  de  cesser,  avee  le  cbemin 
de  fer  denoncc,  toutes  relations  de  transport  inlematiooal,  saof  ee 
qui  concerne  les  transports  en  cours,  qui  devront  6tre  cootioae* 
jusqu'^  destination. 

AaT.  50.  —  Tons  les  trois  ans  au  moins  une  conference  de 
dcldgucs  des  £lats  participant  a  la  Convention  sera  rdunie,  slui 
d'apporter  aux  dispositions  de  la  presente  Convention  les  ameliora- 
tions ou  modifications  jug^  necessaires. 

Toutefois,  des  conferences  pourront  avoir  lieu  avant  cette  dpoqoe, 
sur  la  demande  du  quart  au  moins  des  Etats  interess^. 

3.  R^lement  relatif  k  rinstitution  d'un  QfBce  central* 

AaricLB  ^aBMiBE.  —  Le  Conseil  federal  de  la  Confdd^tion  suisse 
est  d^ignd  pour  organiser  et  surveiiler  TOffice  central  institue  ptf 
Particle  57  dc  ia  Convention.  Le  si6gc  de  cet  Office  sera  k  Berne* 

II  sera  pourvu  a  cette  organisation  immddiatement  apr^  Tdebange 
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dos  ratifications  et  de  maniire  a  oe  quUi  soil  en  ^iat  de  foncUonner 
aussil6t  apr^  la  mise  en  vigueur  dc  la  Convention. 

Les  frais  de  cet  Office  qui,  jusqu*a  nonVelie  decision,  ne  pourroht 
pas  ddpasser  la  somme  de  100,000  francs  par  annee,  seront  sup- 
ports par  chaqnc  fitat  dans  la  proportion  du  nombre  de  kilometres 
dcs  lignes  de  ohemins  de  fer  admises  an  service  des  transports 
intemationaux. 

Art.  %  —  L*Office  recevra  tons  les  renseignements  de  nature  k 
intcrcsser  le  service  des  transports  intemationaux  qui  lui  seront 
communiques  par  les  £tats  eontractants  et  par  les  admioistra|ions 
de  chemins  de  fer.  11  pourra,  k  Taide  de  ces  documents,  faire  parattre 
une  publication  period ique  dont  un  ezemplaire  sera  adress^  gratui- 
tcment  a  chaque  £tat  et  a  cbacune  des  administrations  int^ressees. 
Les  excmplaircs  qui  seraienl  demandes  en  sus  de  ce  service  seront 
pay^s  a  un  prix  qui  sera  fix^  par  TOffice.  Ce  journal  sera  r^ig^ 
en  allemand  et  en  fran^ais. 

La  nomenclature  des  objets  dcsign<b  aux  alineas  1  et  3  de  Tar- 
tide  2  de  la  Convention,  ainsi  que  les  modifications  suceessives  qui 
pourraient  ^tre  introduites  k  cette  nomenclature  par  des  Etats  eon- 
tractants, seront,  aussi  promptement  que  possible,  portds  k  la  con- 
naissance  de  TOffice  central,  qui  transmettra  Tensemble  de  ces  ren- 
seignements et  modifications  k  tous  les  fitats  eontractants. 

Quant  aux  objets  vis^  par  Paling  9,  TOffice  central  demandera  k 
cbacun  des  £tats  eontractants  et  communiquera  aux  antres  Etats  tous 
les  renseignements  ndoessaires. 

AiT.  3.  —  Sur  la  demande  de  toute  administration  de  chemins  de 
fer,  POffice  servira  d^intcrmMiaire  pour  le  r^lement  des  comptes 
resultant  des  transports  intemationaux. 

Les  bordereaux  et  cr^nces  pour  transports  intemationaux  rest^s 
impay^  ponrront  lui  dtrc  adress^  pour  en  faciliter  le  recouvrement. 
A.  cet  cffct,  rOffice  mettra  immediatement  le  chemin  de  fer  d^bitear 
en  demeure  de  r^ler  la  somme  due  on  de  fouralr  les  motifs  de  son 
refus  de  payer. 

Si  rOffiee  estime  que  les  mottis  de  refus  all^nds  ont  une  appt- 
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reaee  •offfaote  de  fbodeiBeat,  U  rcafcrra  l«f  ptrties  a  te  povfair 
deranl  le  jagc  aomp^eoL 

An  eat  eootraifc*  el  anari  dans  le  eaa  on  la  eantestalion  ne  porle- 
rail  qne  war  nne  partie  de  la  cWbaee,  le  direeCeor  de  rOfliee,  tpris 
avoir  pria  PaTis  de  denx  eonaeils  qni  seroat  designes  a  eei  cflet  ftr 
le  Conaeil  Udinl^  ponm  dearer  qne  le  cheotin  de  fier  dd)ilev 
sera  lean  de  Terser  enire  les  nuins  de  TOffiee  tani  on  partie  de  h 
cr^nee;  la  somme  ainsi  versee  derra  resler  oonsignee  jnsqn'i  M' 
stOD  an  fond  par  le  jnge  competent. 

Dans  le  cas  on  un  cbemm  de  fer  n*aurait  pas  obti  dans  la  qoio- 
zaine  anx  Injonetions  de  TOffice,  il  In!  sera  adresse  nne  nonretle  oiife 
en  demenre,  avec  indication  des  cons^nenoes  de  son  reins. 

Diz  Jonrs  apr^  eette  nonvelle  misc  en  demenre  rcst^  wint' 
tnense ,  le  direeteur  adresscra  d'offiee  a  T^tat  duquel  depeiMl  le 
chemin  de  fer,  un  avis  motiTe,  en  iuyitant  eel  £tal  a  ayiser  ua 
mesures  k  prendre  et  k  examiner  s*il  dolt  maintenir  le  chemin  defer 
d^bitenr  sur  la  liste  par  lui  pr^ntee. 

Dans  le  eas  on  la  comraunicalion  de  TOffioc  a  r£tat  dnqoel  d^peo^ 
le  chemin  de  fer  int^ress^  serait  rest^  sans  reponse  dans  le  delai  de 
six  semaines,  de  mtoe  que  dans  le  cas  oii  eel  fitat  declarerait  ^ 
malgr^  le  non-paiement  il  ne  croit  pas  devoir  faire  rayer  le  chemlfl 
de  fer  sur  la  liste,  eet  £tat  sera  r^put^  accepter  de  plein  droit  h 
garantie  de  la  solvability  du  chemin  de  fer  d^biteur,  en  ee  qoi  coi- 
cerne  les  creanoes  resultant  des  transports  ioternationaux. 


* 


Un  ArrM  du  Comeit  ffderal,  en  date  du  21  oetobre  iS^i^rii^ 
forganisation  de  TOffice  central. 

Un  Regletnent  du  Corueil  fid^al,  en  date  du  29  novemlfre  f  M 
fixe  la  proc^ure  d'arbitrage  pour  les  litiges  port<b  devant  l*Offi€C 
central  des  transports  internationaux. 


I 
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ANNEXE  X. 


Tableau  compart  des  pags  qui  sont  du  reuort 
des  bureaux  intemationaux. 


Hunbourg 


Autricbe-HoDgrie 
Bdgique , 
Bulgirie 


Gruide'Breugiie 
Cttea  .... 


1  1  I  —  -  1  1  1 

1  1  1  1  i  i  ■  i  ) 

1  1  1  i  1  1  1  1 

-  1  I  i  i  1  I  - 
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Portugal  .    . 


ftuHie 

StiDt-Mirhi .    .    . 

Su«de  et  Nontge . 


Siim  .... 
I'MiifU.  briUnn. 

Chypre.    .    . 
Hoog'Kong  . 
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lode 

- 

- 

_ 

- 

- 

- 

1 

Libomil 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

^ 

- 

^ 

- 

- 

^ 

- 

- 

- 

- 

- 

1 

.1 

1 

1 

Possess.  frtDfaises  (toules 

- 

- 

- 

1 

1 

1 

^ 

CochiMhine.    .    .    . 

- 

- 

- 

- 

- 

_ 

1 

- 

- 

- 

1 

4 

- 

1 

portuguses. 
>          rusMs    .    . 

- 

- 

1 

: 

- 

i 
1 

.           torques.    . 

1 

- 

1 

i 

- 

_ 

1 

Lib^U  .... 
Sud  africiiDB  (Rip. 
Possessioiu  lUemuideB. 

Afrique  S.  0.    . 

Cameroun.    . 

Togo    .    .    . 
Poisass.  briUnn.  (toutM) 

Cip  de  Baime-Esp4rtnea. 

CAUd'Oi 
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PosMisiauMpagnolet.   . 
PoEHs*.  trancaiMS  (iooIm). 

Sdn^ 

Tuniais 

PasMsdans  iUlinuie*  .  . 
■  portogaiKt.  , 
>        UrqQM  .   .   . 


Br«BU 

Chili 

Calonbie  {E.  V.  d«) 
CosU-Rie*  ,  .  . 
Dominicaiiie  (R^J 
Equaieur.  ,  ,  , 
£lats-UDii   .    .    . 


-      _      -        1        (      -        4 
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1 

- 

1 

t 

1 
1 
1 

1 

1 
i 

- 

UMli 

Hondnm 

Heiiqne 

Kicaragai 

Piwi-uy 

pjrou 

Salrador 

Unigiuj 

V&iiiuila 

PoB»s9.  briUiuL  (laules)   . 

AnUllei 

Bibaou 

B*liM 

BermadM 

Canada 

Falklaad 

C-yane. 

Terre-Meuve 

1 

1 
4 
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Haffri 

Pasieu.  briUDu.  (loDlea)  . 
ADiUilie  iD«ridiaiiile.    . 
Nouyelle-Calles  du  Sud . 
NonteUe-Zdtnde  .   .    . 

Vieioria 

>          fraafaius  .    . 

- 

- 

i 

■1 
1 

4 
I 

-  1 

i 
■  t 

1 

1 
1 

1 

_ 

La  ehanion  hislorique  en  langue  neertandaise  dans  tet 

Payt-Baa,  avani  let  troubles  religieux  dti  XVI*  tiiete; 

par  Paul  Fredericq,  proressear  i  lUaiveraild  deGand, 

correspoDdant  de  la  Classe  des  lettres. 

Mesdahes,  Mbbsibors,       

Rien  de  plus  ^ph^m^re  que  la  chansOD  de  circonstance 
Setose  i  I'occaeioD  d'un  fail  bistorique. 

Tandis  que  la  cbaoGon  profane  el  la  chanson  religieuse 
vivent  soavent  pendant  des  sidles  sur  le&lfivres  du  people, 
transroisfs  de  g^njration  en  g^n^ralion  par  la  senle  tndi- 
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tion  orale,  la  chanson  historique  s'^vanoait  dte  que  ie 
aoQvenir  de  P^v^nement  qu'elle  c£l6bre,  s'efface  de  la 
m^moire  populaire. 

Et  Pen  sail  si  Ie  peuple  oablie  vite  son  histoire. 

Avant  rimprimerie,  ce  n*est  que  par  une  sorte  de 
miracle  que  la  chanson  historique  ^happe  parfois  k  la 
destruction,  Tant6t  c'est  un  chroniqueur  qui^  dans  son 
texte  latin»  insure  un  chant  de  circonstance  en  langue  vuU 
gaire.  Ou  c*est  un  scribe  distrait  qui  griffonne  la  chanson 
du  jour  au  milieu  des  comptes  qu^il  est  charge  de  dresser, 
ou  des  actes  qu*il  doit  transcrire.  Parfois  encore  une  chan* 
son  historique  trouve  grftce  aux  yeux  d*un  copiste  et  se 
glisse  parmi  les  chansons  religieuses  et  profanes  dont  on 
composa  de  bonne  heure  des  recueils,  surtout  k  partir  du 
XV'  siicle. 

On  s^expliqueainsi  que  les  chants  historiques  du  moyen 
&ge  ne  soient  arrives qu*en  trte  petit  nombre  jusqu'i  nous; 
et,  attendu  que  Ie  hasard  seul  a  d^cid^  de  leur  conserva- 
tion, ce  ne  sont  pas  les  ^vtoements  les  plus  importants 
qui  y  sont  c^l^br^,  comme  on  pourrait  Fesp^rer.  Le  plus 
mince  fait  d*armes  a  parfois  sa  chanson,  alors  que  la  vie* 
toire  de  Worringen,  la  victoire  des  Cperons  d'or»la  d^faite 
de  Roosebeke,  la  d^faite  de  Gavre^  qui  certes  ont  dA  dtre 
thant^es  dans  roainle  complainte  con  tern  poraine,  n*ont 
pas  eu  la  bonne  fortune  de  voir  leur  souvenir  se  perp^- 
tuer  dans  notre  chanson  populaire. 

Mais,  d&s  qu*apparalt  Timprimerie,  la  chanson  histo- 
rique a  beaucoop  plus  de  chances  de  survivre  aux  ^v^ne- 
menls  qu'elle  raconte.  On  la  colporte  en  feuilles  volantes 
qui,  plus  tard,  sont  r^unies  p£le-m£le  avec  d*autres  en 
petils  volumes  par  des  ^diteurs  dont  ia  sp^cialil^  cousiste 
k  mettre  au  jour  la  litt^rature  populaire  :  les  repertoires 
de  chansons,  les  r^cits  de  batailles,  d'ex^cutions  capitales. 
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d'accideDts ,  de  m^faiis  et  de  sinistres.  Par  ees  feuilies 
volantes,  dont  qaelqoes-ones  sont  m^me  venues  josqii*^ 
nous,  et  sortout  par  les  innombrables  chansonniers  du 
XVI*  et  do  XVII*  sitele,  rimprimerie  a  saov6  du  naufrage 
des  roilliers  de  chansons  qui,  an  moyen  Age,  se  aeraient 
prompteroent  perdoes. 

Aussi,  tandis  que  les  chansons  hisCoriques  en  langue 
n^rlandaise  sont  extrdmement  nombreuses  pour  la 
p^riode  de  nos  guerres  de  religion  du  XVI*  siftcle  et  abou- 
dent  encore  davantage  dans  la  suite,  surtout  it  T^poqne  de 
la  revolution  braban^nne,  de  I'occupation  franfaise  et  de 
la  revolution  de  1830,  nous  en  avons  k  peine  conserve  one 
bonne  centaine  qui  datent  d'avant  nos  luttes  reltgieuses 
sous  Charles^uint  et  Philippe  II.  Encore  a-t*il  falln  des 
rechercbes  patientes  et  des  trouvailles  heureuses,  fatles 
depuis  environ  quatre-vingts  ans  par  les  irudils  fiamands, 
hollandais  et  allemands,  pour  atteindre  h  ce  faible  oootio- 
gent  de  nos  plus  vieux  chants  historiques. 

Le  Jeune  et  Hoffmann  von  Fallersleben  qui,  les  pre- 
miers, en  1828  et  en  1835,  collectionndrent  et  pubiierait 
de  vieilles  chansons  en  langue  nderlandaise  (1)»  n'avaient 

(i)  Voici  les  principaux  rccueils  de  chansons  en  langoe  neerlan- 
daise : 

J.-C.-W.  Le  Jiunb,  Letterkundig  overzigt  en  proeven  wtn  de  Nedsr- 
landscfie  volkzcmyen  seder t  de  XV^  eeuw.  La  Qaye,  1828. 

Hoffmann  von  Fallersleben,  Horae  Befgicae,  tome  II  :  fff^ndn- 
dische  VolksHeder.  Breslau,  1833.  (Nouvelle  Edition  en  1856  sous  le 
litre  de  NiederldndUche  VolksHeder.) 

—  fforae  Belgicae,  tome  X  :  NiederldndUche  geistUeke  Lieder 
des  XV,  Jahrhunderts,  Hanovre,  I85i« 

—  Horae  Belgieae,  tome  XI  :  Aniwerpener  Liederbudi  twm 
Jahre  1544,  nach  dem  einzigen  noch  vorbandenen  Exemplare 
herausgegeben.  Hanovre,  1855. 


J 
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d^couvert  qu*un  seul  chant  bisloriqoe  d'avaot  la  R^forme. 


J.-F.  WiLLEMS  et  F.-A.  Shbllaemt,  Ovde  Vlaemsche  Hederen, 
Gand,  4846-48.  (Avee  les  melodies.) 

Le  chanoinc  Cabton,  Oudvlaemtehe  liederen  en  andere  gediehlen 
der  XIV^  en  XV^  eeuwen,  Gand,  4849. 

E.  Ob  C0US8BMAKBR,  Chants  poptdaires  dee  Ftamands  de  France, 
DuDkerque,  1856.  (Avec  les  melodies.) 

F.-A.  Smbllabrt,  (hide  en  nieuwe  liedjci,  Gand,  1864.  (Avec  les 
mdodies  et  un  accompagnement  dc  piano.) 

A.  LooTBNs  ct  J.  Fbts,  Chants  populaircs  flamands  recxmllis  a 
Bruges,  Brnges,  1879.  (Avec  les  melodies.) 

H«  ScBBLTBMA,  Pfederlondiche  liederen  uit  vroegeren  tijd,  Leyde, 
4885.  (Avce  les  melodies.) 

Fl.  van  Ddtsb,  Nederlandseh  Liederboek,  uitgegeven  door  het 
Willems-Fonds.  3  vol.  Gand,  1891-93.  (Avec  les  melodies  et  un 
accompagnement  de  piano.) 

J.  VAN  Vlotbn,  Baker-  en  kinderrijmen,  3*  edit.  Leyde,  1874. 
(En  partie  avee  la  musique.) 

—  Nederlandsche  geschiedzangen  (863*1610).  S  vol.  Amster- 
dam, 1852. 

J.  et  L.  Albbbdingk  Tbijm,  Oude  en  nieuwere  kerstliederen  en 
gecstelijke  liedekens,  Amsterdam,  4852*  (Avee  les  melodies.) 

J.-G.-R.  AcQUOY,  Middeheuwsche  geestelijke  Hedtren  en  leisen  met 
eene  klavierbegeleiding.  La  Haye,  4888. 

W.  B^UMEBR,  Niederl&ndische  geistliche  Lieder  nebst  ihren  Sing- 
weisen  aus  ffandschriften  des  XV.  Jahrhunderts  (dans  le  Vibbtbl- 
iABBSCBBiFT  FUB  MuBiKwissBBscBArT.  Lelpzigi  1888.)  (Avec  les 
melodies.) 

Fl.  van  Duysb,  Oude  Nederlandsche  liederen,  met  de  melodie^n 
vit  de  Sauterliedekens,  3  vol.  Gand,  1889. 

D.-F.  ScHBUBLBEB,  Ecti  deuoot  ende  profitelyck  Boecxken  (rtimprcs- 
sion  de  P^dilion  de  1539,  avee  la  musique).  La  Haye,  4889. 

A.-D.  LoMAN  et  J.-C.-M.  van    RibmsdijE|    Oude  Nedtrlandsche 

3"**  s£rie,  tome  xxvii.  53 


-^ 
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Nos  regrett^  confreres  J.-F.  Willems,  F.-A.  Sneliaert  el 
C*-P.  Serrore,  ainsi  que  MM.  E.  de  Coussemaker  et 
A.  Ricour,  dans  la  Flandre  fran^aise,  en  troovirent  plus 
tard  an  certain  nombre  dans  des  manuscrits  etdevieox 
imprimis.  Enfip,  un  bislorien  hollandaiSy  J.  vanVloten, 
nous  donna,  en  1 852,  les  deux  volumes  de  sesNederlandtehi 
geschiedzangen  (863-1610),  qui  s'arr£lent  i  la  fin  des 
guerres  de  religion.  Cette  inldressante  collection  est  tris 
riche  en  chansons  protestanles  et  calholiques  de  T^poque 
de  la  R^forme,  mais  elle  ne  contient  qu*une  quaraotaiDe 
de  chansons  ant^rieures  aux  troubles  du  XVI*  siecie. 

De  son  c6te,  Tinfatigable  Hoffmann  von  Fallerslebeo, 
auquel  notre  litt^rature  m^di^vale  doit  tantded^uverles, 
avait  fait  une  trouvaille  heureuse  entre  toutes:  daosia 
c^l^bre  biblioth^uc  de  Woirenbuttel,en  BrunsvirickJI  avait 
mis  la  main  sur  Texemplaire  unique  d*un  chansoooier 
public  k  Anvers  en  1544(1).  II  r^imprima,  en  1855,  ee 
pricieux  recueil  qui  ne  compte  pas  moins  de  deux  cent 


liederen  uit  Adrianus  Valerius  (1626).  2«  Mil.  La  Haye,  1893.  (Avec 
les  melodies  et  un  aecompagnemcnt  de  piano). 

Pb.  Blommaikt,  (Kathofieke)  PolHieke  haUaden,  refereinen,  litdaw 
en  spoigedichlen  der  XVI*  eeuw.  Gand,  1847. 

Ph.  WACKsaNAQBL,  {Prolcttant,)  Lieder  der  IViederidndischen  Af/«r- 
mirfen  aut  der  Zeii  der  Verfotgung  iM  16,  Jaiirhtmderi.  Leipiig,  1867. 

H.*J.  TAR  LuMMBL,  Nieuw  GeuzenUedboek,  Utrecht,  1874. 

A.-D.  LoMAN,   Twaalf  Gttizeliedjes  met  de  oonprankelijke  wijsen. 
Amsterdam,  1873. 

(i)  Een  9choon  liedekens-Boeck  inden  welcken  gliy  in  vioden  sufl 
Veelderhande  liedekens  Oude  ende  nyeuwe  Om  droefheyl  ende 

melancolie  te  verdrijuen Gheprent  Tanlwcrpen  By  mi  Jan  Ron- 

lans.  Jnt  iaer  M.CCCCC.  ende  XUJJJ.  {Harae  Belgieae,  U  \L  Ht- 
noYrej  4855.) 
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yiogl  et  one  chansons  populaires,  parmi  lesquelles  vingl- 
huit  chansons  hisloriques,  dont  irois  seolemenl  nous 
^taient  d^j&  connues  d*autre  part.  Depuis  lors,  On  a  con- 
tinue &  faire  quelques  d^coovertes  Isoldes,  ce  qui  a  pori^ 
&  cent  cinq  en  tout  le  nombre  de  nos  chants  historiques 
en  langue  n^erlandaise,  Strangers  aux  troublea  religieux 
dHXyi*sitele(l). 

A  une  6poque  oil  les  journaux  n'existaient  pas,  la  com* 
piainte  de  circonstance,  psalmodi^e  par  des  chanteurs 
ambnlants  et  d^bit^e  en  feuilles  voiantes  sur  les  marches 
et  dans  les  carrefours,  ^tait  pour  ainsi  dire  le  seul  mode 
de  publicity  vraiment  k  la  porl^e  du  peuple.  Chaque  ^v^-* 
nement  de  nature  k  piquer  la  curiosity  publique  ^tait 
aussit6t  mis  en  chanson,  que  Ton  colportait  dans  nos  villes 
et  nos  campagnes. 

On  pent  se  faire  une  id^e  de  rextrAme  fiteondit^  de  la 
rouse  populaire  en  ^tudianl  le  chansonnier  anversois 
de  1544  et  les  feuilles  voiantes  contemporaines. 

Les  ann^s  1K41  k  1543  du  r^ne  de  Charles-Quint 
avaicnt  ^t^  marquees  par  les  terribles  invasions  du  capi- 
taine  gueldrois  Martin  van  Rossum  et  par  les  operations 
roilitaires  defensives  et  offensives  qui  s'y  raltachcni. 
Rien  que  pour  ces  trois  ann^esy  nous  ne  poss^dons  pas 
moins  d*une  trentaine  de  chansons  historiques  qui  ont  it& 
recueillies  au  moment  mime  par  Timprimeur  Jean  Rou- 


(4)  C*est  le  chiffre  auquel  je  suis  arrive  apres  de  minutieuses 
recberches.  —  Voir  ma  dissertation  :  Onze  hittorinhe  vofksNedrrcn 
van  v6&r  de  godidiemtige  beroirten  der  16*'  eeuw,  Gand  et  La  Haye, 
1894.  (Quatorse  melodies  ancienncs  y  sont  donnces  d*aprcs  la 
notation  de  notrc  savant  confrere  dc  la  Classc  des  beauz-arls^ 
M.  Pi.  van  Duyse.) 
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lans  dans  son  chansonnier  de  1544,  ou  qui  nous  soot  par- 
venues  on  feuilles  volantes,  sorties  de  trois  autres  officines 
anversoi^es  (1).  Comme  Venise  au  midi,  Anvers^laitalors 
la  capitate  de  ilmprimerie  dans  le  nord  de  PEurope,  en 
m^me  temps  que  le  centre  de  cette  litl^rature  de  publicity 
popfalaire. 

Ce  qu'un  iienreux  hasard  nous  a  conserve  de  chants 
historiques  pour  ces  trois  ann^s  du  r^nedeCharles-Qaint, 
il  ne  Pa  fait,  au  m^me  degr^,  |K>ur  aucnne  autre  p^riode  de 
notre  histoire,  si  ce  n'est  pour  la  lutte  h^roique  contre 
I'Espagne  et  Tlnquisition,  que  nous  laisserons  de  c6li 
dans  cette  ^tude.  Mais,  si  minime  que  soil  notre  moisson, 
compart  aux  tr^sors  qui  semblent  irr^parablement  perdos 
pour  la  post^rit^,  nos  cent  cinq  chansons  historiques 
d'avant  les  querelles  religieuses  m^riient  assur^ment  d*£tre 
^tudi^es  avec  soin  (2)  comme  des  sources  dinformation 


(I)  Voir  notre  dissertation  eitde  plus  haut. 

(i)  M.  Louis  De  Baccker,  un  Flamand  de  FraDoe,  a,  le  premier, 
cludic  nos  chansons  historiques  dans  un  livre  du  reste  fori  ridieute; 
Chants  historiques  de  ta  Flandre,  400-1650  (Lille,  1855).  Apr^  lui 
sont  vcnus  des  travaillcufs  s^rieuz  :  Max  Roosis,  Geuzen-  en  <nUt- 
gntzenlicderen  der  XVl^'  cevw  (paru  en  1875  dans  la  Rerue 
d'Amslcrdam  Nkdmland  et  r^iniprim6  par  I*autenr  dans  son  iViieinv 
Schetsenltoek,  Gand,  1882).  —  J.  ti  Wimkil,  Bet  middeUt^nMck 
Uerdieht  (paru  en  1884  dans  la  revue  d'Amstcrdam  De  Tijdsfnegd 
ct  rcpris  en  partic  par  Tauteur  danssa  Gcschiedenis  der  NedertandMche 
Lelterkunde,  1. 1,  chapitrc  :  Muziek  en  zang  in  de  XIV**  eeuw,  Haar- 
lem, 4887).  —  6.  Kalfp,  Geschiedenis  der  Nedertandteke  Mierkunde 
in  de  XVI*'  eevw  (2  toI.;  Lcide,  1889;  voir  les  ehapitres  inlitolei 
Politieke  Hederen,  (t.  I),  Geuzenpotzie  et  Katholieke  poizie,  (L  II).  — 
J'ai  raoi-m^me  prdsent6un  aper^u  rapide  de  nos  chansons  historiques 
d'avant  la  Rdforme  au  Congr6s  n^rlandais  dc  Bruges,  en  1884. 
(Voir  les  ffandelingen,  pp.  38-42  ct  pp.  109-177.) 
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naives  el  peu  sAres^  sans  doule,  inais  dignes  cepenrlani 
de  toote  raUeoiion  de  rbislorien,  parce  qu*elles  reflelent, 
ft  IV^al  du  miroir  ioconscienty  les  joies  el  les  douleurs 
ressenlies  par  la  masse  du  peuple  ik  chaqiie  ^v^nemeQl 
memorable  donl  il  ^lait  le  t^moin  anxieux  et  souvenl  ia 
premiere  Tictime. 

Noire  plus  aDcieooe  chanson  bisloriqae  en  langue  neer- 
landaise  remonte  ft  Tann^e  1173.  Nous  n*en  avoos  plus  (|ue 
deux  vers  qui  nous  ont  616  conserves  par  un  chroniqueur 
anglais  du  XIII*  sitele,  le  moine  de  SainUAIbans  Malbieu 
Paris.  II  nous  raconte  ft  celle  dale  que  trois  mille  soU 
dais  d'avenlure,  embaucb^s  en  Flandre  par  le  comle 
Robert  de  Leicester,  pour  Taider  ft  d^trdner  leroi  d*Ang(e* 
lerre,  avaient  pass^la  mer  avec  lui  et  s'ilaient  fait  baiire 
aussil6t.  A  la  veille  de  leur  d^faile^  les  Flamands,  diuil, 
s*^laient  d^lass^s  dans  le  camp  en  menant  des  danses 
accompagn^es  d*une  chanson  en  leur  langue :  c  gratia 
pausandi...  choreas  ducentes  patria  lingua  sallitando  can- 
tabanl: 

•  Hoppe,  hoppf,  Wilekin,  hoppc  Wilekin, 
EDgeland  Is  min  ant  tin.  • 

Le  premier  vers  n'oflre  qu'un  sens  fori  obscor.  Qui  est 
le  Wilekin,  le  Guillaume  donl  il  y  est  parl^7  Ni  le  corate 
de  Leicester,  ni  le  roi  d*Anglelerre  ne  s*appelaient  ainsi. 
Serail-ce,  par  basard,  une  allusion  ft  Guillaume  le  Conqu^- 
rant  qui,  on  le  sail,  complait  beaucoup  de  Flamands  dans 
son  arm^e?  Dans  ce  cas,  noire  chanson  pourrail  bien  £lre 
beaucoup  plus  ancienne  que  1173  et  remonter  m£me  ft  la 
conqu£le  normande  de  1066. 
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Le  second  vers  parte  clairement  de  la  soumissioo  de 
TAiigleterre ;  il  faut  ^videmment  lire : 

Engcland  is  niijn  ende  dijn, 

c'est  i  dire  :  TAngleterre  est  miedue  et  tienne,  TAogle- 
terre  nous  apparlienl. 

Notre  seconde  chanson  historique  nous  reporte  ft  plus  de 
cent  ans  plus  lard,  ft  Tannic  1296,  et  c^ldbre  la  fin  tragiqoe 
du  comte  de  Hollande  Florent  V.  La  troisiftme  en  dateestle 
calibre  KereUliedj  ijui  se  rattacheft  la  jaquerie  de  la  West- 
Flandre  sous  le  comte  Louis  de  Nevers,  en  1523-1328. 
Pour  le  XIV*  si^le,  on  trouve  encore  une  dizaine  d'autres 

« 

chansons  historiques.  Au  XV'  si6cle,.  on  en  a  plus  de 
vingt;  enfin,  pour  le  XVI'  siecle,  lorsqoe  rimprimerie 
s'est  r^pandue  dans  les  Pay-Bas,  nous  avons  conserve  one 
bonne  soixantaine  de  chansons  hisloriques  absolument 
^irangftres  ft  nos  querelles  religieuses. 

Dans  les  plus  anciens  de  ces  petits  po^mes,  il  rigoe 
parfois  un  ton  de  violence  et  de  cruaut^  qui  fait  frimir. 

Tel  le  Kerelslied  oil  les  nobles,  les  Ruters,  accumoleot 
les  imprecations  de  ni6pris  sur  leurs  adversaires  don(  ils 
tracent  un  portrait  saisissant  et  peu  flatt^.  C*est  vraimenl 
un  portrait  en  pied,  plein  de  rdalisme  flamand,  que  ceiui 
du  Kerel  aux  habits  dScousus,  au  chaperon  pos^  de  travers 
sur  la  tdte,  aux  has  trou^s  et  aux  chaussures  rapiicees;de 
rindomptabte  Kerel  ft  la  longue  barbe,  qui  va  labourer  sod 
champ,  avec  un  gros  pain  de  seigle  sous  le  bras,  et  se 
gorge  de  petit  lait,  de  pain  et  de  fromage ;  qui  invective 
sa  femme  et  fait  sa  paix  avec  elle  en  lui  donoant  on 
morceau  de  gftleau ;  et  qui,  ft  la  kermesse,  s^enivre  en 
buvant  du  vin,  frappe  ft  la  ronde  avec  son  bfttoo  ferr^, 
croit  que  le  monde  lui  appartient  et  sMmagine  dtre  comte 
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de  Flandre.  El  les  Ruien^  oe  se  peigoent-ils  pas  euji- 
mdmes  dau$  cette  strophe  finale  oA  leur  haine  ^lat€[  en 
menaces  iriomphanles? 

NoQS  fcrons  grinccr  des  dents  les  KertU^ 
En  chcvanchant  par  la  campagne. 
Tout  CO  qQ*ils  pensent,  est  mauvais. 
Je  sais  bien  ce  qui  les  attend. 
On  les  tralnera,  on  les  pendra. 
Leur  barbe  est  bicn  tnop  tongue. 
lis  n*echapperont  pas  au  chAtiment  : 
lis  ne  Talent  rien  sans  compression  (I). 

Dans  une  chanson  de  1300,  les  haines  f^roces  dtebat- 
n£es  par  la  guerre  civile  en  Frise  se  font  jour  avec  une 
\iolence  tout  aussi  implacable  : 

£t  dans  le  chAtenu  on  les  tua  tons, 

Madame  Lysa  ct  tons  sos  cnfants. 

Madame  Lysa  est  morte,  ses  enfants  sont  morts ; 

Avee  eux  maints  dues,  comtes  et  seigneurs. 

AinsI  feni-t-on  toujours  de  tous  oeux 

Qui  chcrchent  a  bumllier  la  Frise  (3). 


(1)  Wi  wiilen  de  kerels  doen  greinsen 

al  draYeode  over 't  velt 
Hets  al  quaet  datsi  peioseii. 
Ic  weetse  wel  bestelt : 
Men  salse  slepen  code  bangben. 
Haer  baert  es  al  te  lane, 
sine  connens  niet  ontgangeo ; 
sine  docbten  niet  sender  bedwane. 

{%  Und  up  de  borcb  wurden  se  alie  geaiagen, 

frouw  Lyaa  uod  alie  obre  kinder. 
Frouw  Lysa  is  doot,  obre  kinder  sint  doot, 
daer  tbo  vele  bertogen,  graven  und  beeren. 
Also  scbai  men  se  alie  doen, 
die  de  Freeslande  gbedeneken  tbo  ternteren. 
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De  m^me,  ces  rancanes  sangaioaires  reparaisaeot  dans 
le  cbaot  de  triomphe  des  Malioois  qai^  eo  1452,  anieoi 
laiii^  en  piteea  on  corps  de  Broiellois  pendant  one  goerrt 
suscii6e  par  on  difKrend  sur  i*exportation  do  bK  ea 
lerops  de  diaelie : 

Sur  les  eaoz  (de  la  Senne)  nous  entendlmes  ao  grand  bruit 
Que  faiMient  les  soldats  de  Gil  les  Sanders, 
(lis  nous  erlaienl ;)  «  Pits  de  prosUtuees !  sales  Mallnois! 
c  Nous  Tenons  nous  badre  eontre  vous !  • 

Quant  k  nous,  nous  ne  les  eraignions  pas; 
Nous  abordAmes  k  la  rive  pour  leur  courir  sus.  ' 
«  Prappez  k  morti  •  etait  notre  cri  de  guerre. 

BientM  ee  fut  une  grande  bagarre; 

Beauooup  tomb^nt  en  tas, 

Avant  d'avolr  pu  se  mettre  en  lien  tAr. 

lis  avalent  nos  piques  enfonc^es  dans  la  t^te. 

II  y  eut  beaueoup  de  morls  et  de  blesses  (I). 

Cent  ans  plus  t6t,  dans  one  ballade  fi6odale  de  1332,ott 
les  princes,  ligu^  centre  le  doc  Jean  III  de  Brabant,  sur- 
nomme  le  Sanglier,  viennent  Tun  aprte  Taotre  le  d^fierei 
ot  r^vdqoe  de  Cologne,  le  roi  de  Bob^me,  les  comtes  de 
Flandre,  de  Namor,  de  CI6ves,  etc.,  defilent  lour  i  toar, 


(i)  op  twater  hoorden  wj  groot  geluyt 

▼an  Gielis  Sanders  knechten  : 
€  Her,  hoeresooM  I  ghy  Mechelers  ruyt ! 
c  Wy  willen  teghen  u  vechten.  » 

Wy  en  hadden  ooc  gwnen  yaer ; 
Wy  terden  op  ende  liepen  naer. 
ff  Slaet  dooi !  »  waest  dat  wy  riepen. 

Daer  was  te  male  eeo  groot  gheloop, 
daer  yielen  er  velen  over  hoop, 
eer  sy  daer  binnen  conden ; 
ay  hadden  de  pijken  in  haren  cop, 
yele  doode  ende  vele  ghewonden. 
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TuD  d'eux  jclle  au  prince  braban^n  ce  cri  de  caonibale : 

SaDgIier»Je  veux 
Dans  ton  sang 
La?er  mes  dents  (1)1 

Parmi  les  passions  violentes  qoe  oolre  peuple  flamand 
laisse  ^clater  dans  ses  chansons  historiques^  il  faut  ranger 
une  vive  irritation  contre  la  France.  Ce  senriment  d'anii- 
pathie  nationale  a  dA  eiister  surtout  k  T^tat  aiga  dans  le 
comt^  de  Flandre,  qui  se  voyait  sans  cesse  menac^ 
d'annexion  par  Tambition  des  rois  de  France.  Que  de  chan- 
sons anti-frauQaises  onl  dA  '^clore  auionr  des  cbamps  de 
bataille  de  Courirai,  de  Mons-en-Puelle,  de  Roosebeke ! 
Elles  sont  perdues,  mais  on  en  retrouve  la  tradition  et, 
en  quelque  sorte,  P^cho  dans  les  chansons  plus  r^centes. 
Voici)  par  exemple>  celle  qui  c^l^bre  la  victoire  de  Gui- 
negate  remport^e,  en  1479,  par  Maximilien,  gr&ce  surtout 
aux  piqoiers  flaonands,  sur  Tarm^e  envoyte  conlre  les 
Pays-Bas  par  Louis  XI. 

Rien  que  la  vue  des  Fran^ais  ranges  en  bataille  met  en 
Aireur  le  lion  flamand,  en  qui  le  po^le  populaire  person- 
nifie  le  sentiment  national : 

Lorsqae  le  lion  apcr^ut  Fennemi, 

II  ne  redouts  plus  aucun  danger; 

II  sortit  ses  griffes  et  montra  les  dcnts> 

£t  se  mit  a  rugir avee  rage; 

Ses  yeux  brillaient  eomme  s'ils  jetaient  des  flammes  (3). 


(i)  Ever,  ic  moet 

in  u  bloet   " 
mjQ  tanden  netten.  ■ 

(9)  Als  die  Lupaert  sach  zijn  viandcn, 

hi  en  sorchde  voor  gheen  ghequel ; 
hi  thoonde  zijn  ciauwen  endc  ooc  zijn  tanden, 
zijn  briesschen  cnde  dat  was  fel ; 
sijn  ooghen  hlaecten,  al  waeri  een  Tier. 


( 8>^  ) 

Lcs  longues  guerres  de  Cbaries-Quiot  coDtre  Prao- 
^ois  I*'  et  Henri  il  auis&renl  encore  davanUge  cetle  ani- 
mosity sortool  lorsque  la  France  eul  fait  alliance  a?ec  les 
Turcs  et  soulev^  ainsi  le  m^pris  de  la  chr^tient^.  Les 
Francis  sout  alors  conspu^s  dans  la  chanson  popalaire 
comme  t  noaveaux  roameliicks,  turcs^frangais  » (1),  etiear 
roi  y  devient  «  le  chef  des  Hahom^tistes  »  (2)^ 

Par  conire,  Fattaclienaent  des  Flamands  k  leur  langQe 
maternelle  inarche  de  pair  avec  leur  aversion  poor  la 
France.  Dans  la  chanson  de  Guinegate,  chaqne  strophe  se 
termine  par  le  Tier  refrain  : 

lis  criaient  tous :  Fiandrt  ai$  lion! 
En  langue  flamandc  (3). 

Dans  les  chansons  do  r6gne  de  Charles-QtiiDl  on 
emend  plus  d*une  fois  (a  mfime  note.  Une  chanson  de 
soldat,  de  1542,  debute  par  ces  mots  : 

Que  tons  ceux  qui  parlent  la  laugue  flamande, 
Prdtent  roreille  k  ce  ehant  de  triompbe;. 
Cest  en  leur  lioiincur  que  je  reatoane  (4). 

Dans  une  autre  chanson  de  la  mdme  ^poque,  le  poite 
s^^crie  fi&rement  pour  finir : 

£t  cclui  qui  le  premier 

A  ciiante  cette  chanson, 

Parlait  sa  langue  flamande 

Et  elait  ne  en  pays  braban^n  (5). 


(1)  Die  nieuwe  Mameluycken  Torck-fransoyseo. 

[%  Een  vao  die  grooiste  Mahooetisteo. 

(3)  Si  riepen  aile :  Flander  de  leeu  ! 

met  Ylaemschen  tonghen. 

{\\  Al  dat  spreect  met  VlaemscheQ  tongheu» 

hoort  naer  dit  Troelijck  iiet : 
tweit  tuwer  eeren  ghesooghen. 

,5i  Maer  die  dit  heeft  ghesongben 

oft  diet  eerst  mael  sanck, 
by  sprack  met  Vlaemsche  longhen, 
gheboiieo  al  io  Brabant 


J 


Les  soldats  de  Charies-Quiat  nous  racontent  leurs 
campagnes,  leurs  orgies  et  leurs  misdres  avec  une  naivete 
at  une  bonne  bumeur  lout  k  fail  pittoresques.  A  la  ttn  de 
sa  chanson.  Tun  d*eux  fait  celte  piquante  profession  de 
foi  : 

J*aiiDe  beauMup  mieux  bolre  le  frais  vin  do  Rhia 
Que  Teau  de.  la  fontaino  (I), 

Aprte  le  ravitaillement  de  la  place  de  Heinsberg, 
qu'avsrit  bloqui  en  vain  le  g^niral  eniiemi  Meinert  van 
Hamme  (1543),  un  autre  soudard  s'^crie  caudidement : 

Nous  portoos  aux  nues  la  cour  de  Bourgogpe^ 

Qui  a  fait  lever  le  siege  et  nous  comble  de  boiss^os  et  de  vtvres. 

Nous  voill  maintenaut  assis  aupr^  d*ua  bon  feu 

Et  nous  ehaotons  :  Nirredom  noey/  .  .      * 

Dans  rarm^  do  Meynert  nous  irions  sans  eulottes  aux  jambes^ 

Taiidis  que  FEmpercur  nous  recompense  avec  de  belles  places  d*or. 

Nous  nous  ferons  faire  des  pourpoints  4  crev^s 

Comme  il  convicnt  4  de  vrais  lansquenets. 

Celui  qui  rima  cette  cbanson. 

Est  une  bonne  pAte  de  soudard. 

Uu  grand  poids  lui  est  tomb^  du  eosur ; 

II  se  sent  tout  joyeux 

De  voir  Heinsberg  sauvd  et  de  boire  de  bon  vin. 

II  ne  voudrait  plus  6tre  dans  Tarm^e  ennemie. 

II  laisse  Meynert  vendre  des  lunettes 

Ki  rcste  fiddle  aux  drapeaux  de  FEmpereur  (2). 


(i)  He  driockt  vel  lever  dea  rynscbea  coldeo  win 

als  twater  uth  den  bniODen. 

\%  Thof  van  Boorgoengien  witlen  wi  louen, 

dat  009  heeft  ontsedt  met  spijse  ende  dranck. 
No  sitten  wi  bi  den  cacheloaen; 
Nirredom  noey  is  onsen  sanck. 
Op  Meynaerts  gaerde  worden  ons  billen  bloet; 
die  Keyser  loont  ons  met  penninghen  root ; 
wi  maken  ons  cleederen  dooraneden 
naer  oude  lantsknechten  seden. 
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Souvent  ces  rudes  chansons  de  soldat  se  termioeDl  bien 
siDgaii&rement  par  de  pieuses  invocations,  c  Un  brave 
rettre  »  de  1489  a'^crie,  en  maniere  de  conclusion  : 

II  prie  Marie  la  douee  Vierge 

De  prendre  te  doux  pays  de  Flandre 

Sous  sa  protection  (1). 

Tout  aussi  &li(iants  sont  les  soldats  de  Charles -QaiDt. 
L*un  d*eux  finit  d^votement  sa  chanson  par  ces  mots  : 

Que  Dieu  et  monaeigneiir  saint  Andr^ 
Veuillent  garder  la  Toison  d'Or 
De  toute  trahison, 

De  tout  malheur,  dommage  on  perte, 
Maintcnant  ct  I  tout  jamais  (S). 

Un  second  formule  ainsi  son  oraison  : 

Prions  Dieo,  grands  et  petits, 
Pour  tons  les  vrais  enfants  de  Bourgogne 
Et  pour  notre  Empereur  ronomro^, 
AGn  quMI  soit  victoricux  (3). 


Die  dit  liedeken  dichien, 

dat  was  eea  lants  knecht  goel. 

Sijn  hert  dat  sachmen  verlicbten ; 

hi  isser  wel  toe  gheinoet, 

001  Hensborch  te  houden  en  drincken  den  wijn. 

Op  Meynerts  gaerd  en  wilt  hi  niet  meer  zyn; 

hi  laei  hem  sijn  briilen  verkoopen; 

hi  wilt  blijTen  hi  sKeysers  hoopen. 

(i)  Hy  bidt  Maria  die  maghel  soet, 

dat  si  dat  soete  Vlaemlerlant 
wilt  nemen  in  baer  behoet. 

(S)  God  en  den  heere  Sint  Andries 

die  willen  bewaren  dat  gulden  Vlies 
voor  alle  verraderyen, 
voor  binder  of  schade  of  eenich  verlies, 
nv  en  tot  alien  tijden. 

(3)  Laet  ons  God  bidden  groot  ende  cleyn 

voor  al  d«  Bourgoensce  kinderen  reyn, 
voor  onsen  Keysdr  gbepresen, 
dat  hi  victorieux  mach  wesen. 


i 
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Un  troisi&me  termine  comme  un  prMicateur  : 

Loues  le  Seigneur  du  eiel, 

Donnec-lui  <ft  glofre,  Thonneur  et  la  reconnaUsaiice  (i). 

Par  conire,  des  sentiments  moins  Miflants  et  moins 
cbr^tiens  se  font  jour  dans  la  cruelle  chanson  dirig^ 
conlre  les  Juifs,  qui  se  rattache  probablement  au  pr^tendu 
miracle  bruxellots  de  1570(2).  Cest  une  manifestation 
remarquable  de  Tanlis^mitisme  qui  s^vit  si  fortement 
dans  nos  contr^es  au  XIV'  siecle.  Le  podte  dtelare 
d'abord  : 

(a  est  k  boo  droit  que  nous  punirons  les  Juifo. 

On  les  massaerera  tons. 

Centre  les  Juifs je  crie :  Malheur! 

lis  sont  coupablcs  d^un  grand  meurtre  : 

lis  ont  achet6  le  corps  du  Seigneur 

A  un  Mre  de  Judas, 

Vers  r^poque  des  Quatre-Temps 

Avant  la  fdte  de  saint  Michel  (3). 


(1)  Lo«f  God  al  van  hier  bouen, 

gheeft  hem  prijs,  eer  en  daer  toe  danc. 

(2)  Voir  Cn.  Potvin,  Lejubile  d'un  faua  mirach^  dans  la  Rbvub  db 
Bbloiqvb,  9«  aunde  (IS70),  p.  164 ;  et  Don  Libbb,  Le  faux  miracle 
(Bruxelles,  1874). 

(H)  Met  rechte  wille  wise  straflen; 

men  salse  al  verslaen. 
Over  die  Joden  roep  ic  :  WapenI 
Groot  moerl  bebben  si  gbedaen : 
si  bebben  dat  licbaem  ons  Heren 
van  Judas  broeder  ghecocht 
al  in  die  qnatertemper, 
voor  sante  Micbiels  dacta. 
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Puis  il  raconte  comment  les  Juifs  ont  achate  one  hostie 
k  un  sacristain  infid6le,  l*ont  insult^  Iftchement  et  Tont 
couple  en  morceaux ;  alors  I'boslie  s'est  mise  4  saigner  et 
a  ainsi  trahi  les  coiipables.  Cent  et  neuf  Jnifs  furent 
brdlis  et  le  sacristain  se  pendit  comme  Judas. 

Au  d^but  et  k  la  fin  de  sa  chanson,  le  poile  pousse  ce 
sauvage  cri  de  vengeance : 

Que  Dicu  aneantissc  tous  les  Joib 
Sar  toute  la  surface  de  la  terre  (1)1 

De  tendres  £lans  de  sensibility  larmoyante  remplissent, 
au  contraire,  les  nombreuses  comptaintes  oik  la  mose 
populaire  chante  les  derniers  moments  de  personnages 
historiques  dont  la  morl  avait  £mu  Timagination  des 
foules.  Nous  avons  conserve  cinq  chansons  de  cette  espece, 
consacries  k  la  fin  pr^matur^e  de  Marie  de  Bourgogoe, 
en  1482;  d'Isabelle  de  Danemark,  soeur  de  Charles-Qoioi, 
en  1426;  du  due  de  Bourbon  au  si^ge  de  Home,  en  IS27; 
de  la  reine  d'Angleierre,  Catherine  d*Aragon,en  1536,  et 
disabelle  de  Portugal,  Temme  de  notre  empereqr  gantois, 
en  1539.  Ces  chansons  semblent  toutes  taill^  sur  le 
mdme  patron  et  contiennent  surtout  les  derniers  adieux 
des  mourants  k  leurs  proches  et  amis. 

La  plus  touchante  est  la  plus  ancienne,  celte  ^De 
Dame  Marie  de  Bourgogne  »  (Kan  vrou  Marie  van  fioiir- 
goengien). 

Le  poete  met  en  scdne  la  pauvre  princesse,  se  redres- 
sant  sur  son  lit  de  mort  et  prenant  coog6,  en  termes  ^mou- 
vants  et  naifs  k  la  i'ois,  de  ses  jeunes  enfants,  de  son  epoux 


(1)  God  moet  al  die  Jodeo  scbenden 

OTer  tile  die  werelt  breiti 
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Maximilien,  de  ses  servitcurs  ct  (fe  la  ville  de  Bruges  oh 
elle  rendit  Tftme : 

•  Adieu,  Marguerite,  noble  et  pure  dear, 
Ma  611c  adorde,  prie  pour  moi. 

Mon  coBur  est  accabic  de  Iristesse. 

Hdlaa  t  la  mort  est  si  prds  de  mo! ; 

Mais  il  faut  se  rdsigncr  i  niourir. 

Adieu,  Philippe,  mon  cher  fils; 

Jc  dois  me  separcr  de  toi  beaucoup  trop  t6t. 

•  Adieu,  vous  tous,  mcs  amis. 
Vous  m'avez  bien  scrvic. 

Je  vous  supplie  en  peu  de  mots : 

Rcstex  les  amis  de  mes  pauvres  petits  eniantt, 

Prdtcz  assistance  k  mon  dpoux 

Et  demeurez  unis  dans  vos  pays. 

J'esp^  que  tous  tous  en  tronvcrcz  bien. 

«  Adieu,  cher  cpoux,  mon  seigneur. 

Dieu  TOUS  donne  paix  et  rcpos. 

Je  me  sens  si  lasse,  jc  n*en  puis  plus; 

La  mort  me  remue  daos  tous  les  membres. 

Adieu,  Bruges,  belle  et  douce  ville. 

Que  Dieu  vous  prenne  sous  sa  garde 

Avec  loutes  les  provinces  ct  toutes  les  villes. »  (i). 

(i)  «  Adieu,  Mtrgrite,  edel  bloeme  reyn, 

mijn  liefste  dochter,  bidt  voor  mi; 
mljn  herte  is  in  grooten  weyn ; 
eyiaes,  die  doot  is  mi  so  bi : 
het  moet  doch  eens  gbestorreD  zijn. 
Adieu,  Philips,  lieve  sone  mijn, 
ick  scheyde  noch  feel  te  Troech  van  dijn. 

t  Idieu,  mijn  Tiienden  altemale ; 
ghi  bebt  mi  redelijc  wel  ghedient. 
Nf  bidde  ick  ?  met  eorler  tale, 
weest  doeh  mijn  kinderkens  Tiient, 
ende  mijnen  man  wilt  doen  bistant, 
ende  sijt  eendrachtich  in  t  last ; 
ic  hope,  het  wert  t  noch  wel  Tersiea, 


(  820  ) 

Ce  qui  surtool  Trappait  rimagination  popalaire  dans  la 
mort  d*uDe  reine  ou  d'une  princesae,  c*£tait  ridteqo*iuie 
mere  quiitait  la  vie  en  laissaol  des  orpbelins  sans  defense, 
priv^a  de  sea  soins  et  de  ses  caresses.  Les  pontes  semUeot 
avoir  compris  que  cbaque  femme  du  peuple,  chaotantces 
complaintes  ^plor^es,  songerail  iDStinctivemeDt  k  ses 
propres  enfants  et  au  sort  qui  leur  serait  r^serv^,  si  elle 
venaiti  leur  manquer;  et  ils  ne  se  sont  pas  lass&d'ap- 
pliquer  le  mdme  proc^d6  palb^lique  pendant  plos  d'oo 
demi-sitele  en  c^l^branl  k  la  tile  les  ddcte  des  femmes 
illustres.  Avant  lout,  ils  maudissent  le  deslin  jalooxqoi 
enl^ve  la  ni&re  4  ses  enfants.  La  cbaosoo  de  Marie  de 
Bourgogne  debute  par  ces  mots : 

Cruelle  Foriane,  qa*a8-tu  faitt 

De  quo!  t*es-tu  rcndue  coupable  de  nooyeao?  (I) 

El  celle  de  la  reine  de  Danemark : 

0  roue  de  la  ForUine, 

Que  tu  tournes  singuIi^remcDt  sur  ton  axe! 

A  Tun  tu  di^partis  le  malheur, 

A  I'autre  (u  accordes  toutes  ses  volont^  (2) 


»  Oorlof,  lieve  man,  mijn  heere; 

God  verleene  t  paeys  ende  Trede. 

lek  ben  so  moede,  ick  en  mach  niet  meere; 

die  doot  beroert  mi  alle  mijn  lede. 

Adieu,  Brugghe,  schoon  atede  soet. 

God  wil  V  nemen  in  zijn  behoet, 

daer  toe  elciL  lant  ende  stede.  » 

(i)  0  felle  Fortuyne,  wat  hebdy  gewrachi; 

wat  bebt  gbi  nv  bedreuen? 

(%  0  radt  Tan  auontueren, 

boe  wonderlijck  draeyl  a  spiUei 
Den  eenen  moel  ongheluc  gebueren, 
die  ander  heeft  so  wel  sinen  wiUe. 
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Et  de  Douveau  les  orphelins  joaeot  le  premier  rdle  dans 
hk  ehanaon  des  adieox  de  la  soear  de  Charles-Quint : 

c  0  roi  dc  Dancmark, 

Hon  ^poax,  mon  seigneur, 

Dieu  veuille  fortifier  ta  vertn 

Et  prot^er  tous  mes  petiu  enfaQts. 

A  prdaeot  il  Caut  que  je  vous  quitte. 

Et  vous  laisse  en  delresse. 

Que  Dieu  pardonne  a  ceuz 

Qui  nous  ont  chassis  do  notre  pays 

Et  ont  conseille  cette  iniquite. 

»  Mes  fr^res  sont  puissants 

Et  mes  soeurs  oceupent  de  iiaules  positions, 

H^las !  nous  sommes  des  proscrits 

Et  nous  sommes  bien  mis^rables. 

Seigneurs  et  prdlats, 

Que  mes  yeux  contemplent  autour  de  moi, 

Venez  au  secours  de  tous  mes  petits  enfants. 

Devoir  les  abandonner  ainsi, 

Voila  ce  qui  me  rcmplit  de  tristesse.  • 

Le  roi  lui  dit,  les  yeux  en  larmes ; 
•  Noble  femme,  sois  sans  crainte. 
Comment  mon  coeur  peut-il  supporter 
Tes  plaintes  lamentables? 
Nos  enfants  s'cn  tireront  bien  : 
LTmpereur  sera  Icur  protecteur  (i).  • 


(i)  «  0  Coninck  Tan  Denemercken, 

iriijn  loan,  mijn  here  reyo, 
God  wil  T  in  duechden  stercken 
ende  alle  mijn  kinderkens  deyn. 
Mu  moet  ic  van  t  scheyden 
ende  laten  ▼  in  eenen  soberen  staec. 
God  willet  hem  vergbeuen, 
die  ons  dus  hebben  verdreuen, 
oft  daer  toe  gaf  den  eersten  raeu 

S*"*  S£Rl£y  TOME   XXVII.  {^ 
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I^  oai?et£  boorgeoise  de  ces  cbaasoDs,  qui  mettent  ea 
sobnfi  les  grands  personnages  du  lemps,  atteint  parfois  les 
derni^s  limiles,  voisiaes  du  burlesque. 

Dans  one  chanson  de  1516^  le  podte  s'adresse  en  ces 
termes  an  sooverain  de  la  Gueldre  : 

Due  de  Gueldre,  es-tu  k  la  maisoiiT 
Pousse  done  U  t^te  k  la  fen^tre 
Par  ee  frab  mois  de  mai  (I). 

Et  le  due  de  Gueldre,  qui  c  £tait  couch^  sor  son  lit »» 
se  Idve  aussitAt,  fait  seller  son  cbeval  et  part  poor  It 
France  comme  un  vulgaire  voyageur. 

Dans  one  chanson  sur  les  vicissitudes  da  voyage  mari- 
time de  Philippe  le  Beau  etde  Jeanne  de  Castille,  en  1S06, 
alors  qu'ils  se  rendaienl  en  Espagne  et  furent  assaillis  par 


>  MiJD  broeders  sijn  Terheaen, 

ende  npjn  susters  in  sUten  groot; 

eylaes,  wi  zijn  ferdreuen 

ende  liggen  hier  in  groote  noot 

0  heeren  ende  prelaten, 

diemen  hier  al  met  ooghen  aansiet, 

eoemt  doch  alle  mijn  kinderkens  te  iMten; 

dat  icse  nv  moet  laten, 

dat  is  mi  een  groot  f  erdriet.  > 

Die  Conine  sprac  met  weenenden  ooghen : 

«  Och,  edel  vroiiwe,  en  Eijt  niet  versaeeht. 

Hoe  salt  mijn  herte  ghedoghen, 

dat  ghi  dus  deerljc  claecht? 

Die  kinderen  sullen  wel  op  gheraken : 

den  Keyser  wordt  haer  onderstant  > 

(1)  0  hartogh  Tan  Gelder,  bent  ghy  er  in  hays, 

so  steeckier  a  hooft  te  Tenster  nyt 
in  also  koelcn  Heye. 
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une  terop^te  sor  les  cAtes  d^Aogleterre,  la  conduite  peu 
Ji^roique  da  jeaoe  roi  d'Espagne  est  ainsi  d^criie : 

Le  roi  dit :  «  0  Jeanne, 
Ma  bien  noble  Spouse, 
Cest  par  ta  fautc 
Que  nous  sommes  en  danger.  « 

Le  roi  paria  au  pitote : 

•  Hon  excellent  timonnier, 

Ramene-nous  vitc  a  terre, 

Quel  que  soil  Tendroil  ou  nous  nous  trouvlons.  • 

Le  pilote  r^pondii  au  roi : 

b  0  mon  Doble  seigneur, 

Je  ne  puis  te  ramuner  a  tcrre; 

Je  ne  sais  ou  nous  nous  (rouvons.  • 

Le  roi  lomba  pieusement 
Sur  ses  deux  genoux. 
II  pria  le  Dien  du  Cicl 
De  lui  accordcr  sa  grAce. 

Le  pilole  dit  alors  au  roi : 

«  0  mon  noble  seigneur, 

II  me  scmble  entendre  chanter  les  oiseaux. 

J^esp6re  que  nous  sommes  sauvds*  • 

Quand  lis  abord6rent  en  Angleterrc, 
On  leur  souhaita  la  blen venue, 
On  leur  versa  a  boire 
Do  vin  de  premiere  quality  (I), 


(i)  Die  coninc  sprac :  «  Joanna, 

wel  edel  vrouwe  mijD» 
dit  if  bi  uwen  schulden, 
dat  wi  in  desen  ooode  zijn.  » 

Die  coninc  totten  stierman  sprac : 
«  Wel  edel  stierman  fijn, 
DT  brenget  mi  weder  te  lande ; 
mi  en  roect  niet  waer  wi  lijn. » 


•■»■ 
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Co  voyage  en  Espagoe  et  la  mort  de  Philippe  le  Beui 
sont  racontds  d'uoe  manidre  encore  ploa  naive,  si  po88iUe: 

C*^tait  par  une  aprds-midi  dc  dimanche, 
Que  Ic  roi  s'appr^lail  a  partir. 
11  parlail  pour  J*£spagne 
Avec  toulc  sa  suite. 

Quand  lis  eurcnt  navigue  bieu  loin  en  incr : 

c  Piiolcs  •,  icur  dit  Ic  roi, 

•  Piloles  mes  amis, 

Montez  vile  au  lu&t 

Et  pousscz  la  Idle  vers  la  plcine  mcr, 

Et  voycz  done  si  nous  approchous  de  TEspagne*  » 

lis  monlcrent  au  haul  du  m&t. 

Us  pouss^rent  la  Idle  vers  la  pleine  mer, 

lis  regard6rent  si  nous  approebions  de  TEspague. 

Us  sentirent  une  ldg6re  brise  qui  soufDait 
Et  ils  cntcudircnt  un  coq  qui  cbanlait. 
C'ctail  signe  qu'on  arrivait  en  Efpagne. 

Quand  nous  fumes  en  Espagne, 
Madame  Jeanne  nous  versa  le  vin  frais 


Die  siierman  fyn  totten  coninc  spne  : 
c  Wei  cdel  beere  miju, 
ic  en  can  v  niet  te  lande  gebrengben, 
ic  en  weet  niei  waer  wi  zyn. » 

Die  coninc  viel  ootmocdelijc 
op  beyde  zijn  knien ; 
bi  badt  Code  van  hemelrijck, 
dat  hem  gracie  mocht  gescbien. 

Die  stierman  tot'.en  cooinck  sprac  : 
c  Wei  edei  bere  mijn, 
mi  dunct,  ic  boore  die  vogelen  singhen; 
ic  hope,  het  sal  wel  tijn.  • 

Doen  si  in  Engelant  quamen, 
men  hiei  bem  ivillecom  z^q  ; 
men  scanc  bem  daer  le  drincken 
den  allerbesten  w^n. 
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D*itne  coupe  d*or  fin; 

Mab  iu  fond  se  trouvait  lo  venin. 

«  Madtmo  Jeanne  •,  dit-il, 

«  Ma  eh^re  dame  Jeanne, 

Je  le  sens  k  mon  codht. 

Que  ta  m*as  ompoisonnd  ovec  un  poison  immonde.  • 

«  Madame  Jeanne  »»  dit-il, 

«  Ma  chdre  dame  Jeanne, 

Prends  soin  de  tons  mes  gcntils  cnfanls; 

Pals  en  sortc  quMls  ail  lent  h  T^eolc  a  Rome; 

Car  dans  vingt-quatrc  hcurcs 

Je  serai  dans  mon  ccrcucil.  • 

Vers  le  sbir,  les  seigneurs  dtaient  assis  ensemble; 

lis  entendircnt  un  grand  bruit. 

Cdtaicnt  deux  eolombcs  blanehcs  comme  la  neige» 

Qui  sanglottaient  sous  le  lit  du  roi, 

S*apitoyant  sur  le  sort  de  sa  pauvre  Ame« 

Emportant  TAme  du  roi, 

EUes  s*enyol^rent  par  la  fcn^trc. 

HoUande,  Zelande  et  Brabant, 

Yous  Tous  rcpentircz,  et  Bruges  aussi 

Et  la  Flaudro  encore  davantage, 

Que  le  roi  s'en  soit  allc  dernidrcmcnt  en  Espagne  (I). 


(i)  Hel  was  op  een  zondag  na  den  noen, 

dat  de  koning  zoude  vertrekken ; 
hij  zou  f  ertrekken  naar  Spanje, 
hij  zott  Tertrekkeii  met  al  zijn  volk. 

Als  sij  al  Terre  gevaren  waren  : 

«  Staurmannen  >  —  zei  hij  — 

«  Stuarmannen  van  mij, 

klimt  eens  op  uw  mas^e, 

en  steekt  uw  hoofd  geheel  diep  in  zee, 

en  kijkt  als  wij  haaat  in  Spanje  rton.  » 

Hij  klom  eens  op  zljn  mastje, 

bij  stak  zijn  hoofd  heel  diep  in  zee, 

en  keek  als  wij  baast  in  Spanje  rden. 

HQ  voelde  een  windje  waaien 

en  bij  boorde  een  baantje  kraaien : 

't  was  teeken,  dat  wij  haut  in  Spanje  wartn. 


.-    -T^ 
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DaD8  certaines  de  nos  chansoDs  hisioriques,  le  poSle  popo- 
laire  d^ploie  parfois  des  qualit^s  litl^raires  qiti  rachiteot 
bieo  des  gaucheries  el  bien  des  naivetds.  Voioi,  pir 
exemplet  la  chanson  sur  le  coup  de  main  avorl^,  lenl^  pir 
les  Fran^ais,  en  1489,  contre  Nieaporl.  Lorsque  le  com- 
mandant francais  vient  sommer  la  ville  de  lui  oovrir  ses 
porteSy  le  g^n^ral  des  assi^g^  lui  r^pond  du  baut  des 
murs : 

Vous  croyex  que  jc  vais  me  rcndre  ?     * 
Je  n^ai  pas  encore  pear ! 
Voyez  oomme  je  pareours  les  remparts, 
Chevauchantaurmon  coursien 


Als  wij  tot  Spanje  kwamen, 

jurvronw  Tsanne  sclionk  ons  den  koelen  wij  a 

uit  een  kroes  van  goude  (ijn, 

uit  een  iLroes  van  goade; 

maar  op  den  grond  't  was  al  Tenijn. 

c  Jufvrouw  Tsanne  >  —  zei  hij  — 

«  Jurvrouw  Tsanne  Tan  mijn, 

ik  Toel  bet  aan  mijn  hertjef 

dat  gij  mij  vergeven  hebt  met  vuil  venijo.  > 

c  Jufvrouw  Tsanne  >  —  zei  hij  — 

«  Jufvrouw  Tsanne  van  mijn, 

draag  zorg  voor  al  m\jn  kinderen  iijn, 

dat  tij  te  Rome  scbole  zijn,  r 

dat  zij  te  Rome  scbole  gaan, 

want  bij  vier-en-twintig  uren 

lal  ik  al  in  bare  staan.  » 

's  Avonds  die  heeren  waren  gezeien; 

zij  hoorden  wel  zoo  groot  een  gedniis : 

er  waren  twee  sneeuwwitte  duifjes  in  huis, 

die  onder  des  konings  bedde  kreeschen^. 

om  zijn  zieltje  was  't  allermeeste. 

Zij  vlogen  met  den  konings  zielije  te  veDsteren  uit. 

Holland,  Zeeland  en  Rrabant, 

bet  zal  Rrugge  nog  wel  rouwen, 

Ylaanderen  nog  al  veel  meer, 

van  als  den  Koning  laatst  in  Spaoje  reed. 
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Je  donne  bon  courage  a  mes  hommes  ' 

£t  Je  hois  le  vin  dans  ma  coupo« 
Gomme  fait  un  vaillant  soldat  (i). 

Et  en  qoelques  vigoiireux  coups  de  pinceau  le  poftte 
D0U8  d^crit  le  corps  des  assaillanls  qui  s^approchent  de  la 
place  assi^^: 

Herman,  qui  sonnail  le  tocsin, 

Promena  ses  regards  sur  Tarmcc  fraofaise. 

•  Alerte,  bourgeois  de  Nieuport^ 

Rdsislez  avee  vaillanee! 

Car  ce  n*cst  pas  Theure  de  s^endormir, 

Je  yois  Ics  soldats  francais 

Debout  dans  leur  blanehe  armure. » 

lis  avan^aicnt  en  rangs  scrris. 
Plus  6clatants  dans  leur  armure  - 
Que  la  ncige  qui  scintille  k  Taurore  (2). 


(1)  Soude  ic  mi  gheuanghen  gbeuen? 

ic  en  ben  noch  niet  Tcnraert ! 
le  rijde  bier  lancx  die  mueren, 
ick  slue  bier  op  mijn  paert; 
ic  gbeue  den  niyten  goeden  meet; 
ick  drincke  den  wijn  wt  scbalen, 
ghelijck  menicb  stoat  rujter  doet. 

CD  Herman,  die  op  der  clocken  sloecb, 

hi  saeb  iut  Franscbe  beyr*. 
c  Wei  op,  gbi  borgera  van  Nieupoort, 
steU  T  nT  Tromelick  ter  weyr, 
want  ons  en  gaet  geen  slapen  aen. 
Ick  sie  die  Franscbe  knecbten 
bianck  in  baer  hamaa^staen.  • 

Si  qaamen  daer  aengedroagen 
veel  blancker  dan  een  ijs 
op  eenen  morgenstonde. 


(888) 

Toot  aussi  pitlMresqoe  est  la  ehaoson  sur  reseannoache 
de  Ramigny,  en  1542  : 

NoQS  dikmes  reeoler  an  court  momeDi 

ioiqa^aQprted'ime  Urge  riTi^re, 

LVspaee  d^iin  qoart  de  mille  environ ; 

Mais  DOS  blanches  enseignes  volaient  au  vent. 

Cest  Ui  que  ehaqoe  reltre  montra  ce  qa*il  ^tait 

Nona  flmes  feu  sur  les  cuirasses  fran^aises. 

lis  fiirent  rMuits  k  nn  second  bapteme  dans  la  riyito  (1). 

Et  quand  le  petit  corps  d*armde  se  forme  en  bataSle 
poar  passer  le  go£  devaot  reonemi,  le  commandant 
s'^crie : 

Lansquenets,  r^jouissez-vous 

Et  marches  droit  sur  les  Franfais. 

Ne  vous  s6parez  pas  de  votre  chef, 

Quand  bien  m6ine  la  mort  vous  frapperait. 

II  faut  rester  avec  votre  chef 

Et  ne  pas  le  quitter  pour  un  pen  d'eau. 

En  avant!  tous  h  I'eau,  jusqn'aux  ^panics ! 

Votre  chef  vous  suit  en  piongeant  dans  la  rivi^ 

Jusqu*a  la  barbe  brune  de  son  menton  (2). 


(1)  Wi  neken  in  corter  wylen 

tot  sen  een  water  stranck, 
bet  quartier  tso  eender  rnylen; 
noch  Tlogen  ons  Tendelijn  blanck. 
Dter  toocbde  elck  rayter  wat  bi  was; 
wi  schoten  die  Fransce  ouer  haer  harnas : 
si  mosten  geherdoopt  weseo. 

^9)  Lansknechten,  wQt  v  Terblijden 

cm  te  trecken  in  Vranckerike  bloot. 

Van  T  booftman  en  wilt  niet  scheyden, 

al  soudy  daer  blijuen  doot; 

met  T  booftman  ▼  leuen  leea 

en  aen  gbeen  water  Tan  hem  scheen. 

Al  gader  totten  scouweren  inne ! 

bi  Tolcbt  T  tot  sinen  brunen  kione ! 
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Mais  c*e8t  surtoot  la  chanson  de  Gutoegate  (1470)  qui 
contient  de  beaux  morceaux  : 

Lcfl  Francis  s'avan^aient  vers  nous 

D'un  pas  fermc  et  sans  broncher. 

Notre  prince  Maximillen  a'^cria  :  •  Que  chacun  soil  un  hommc ! 

«  It  faut  qu'a  pr^ent  on  se  baile  yaillommcnt. 

«  Que  cfaaque  soldat  d^ploie  le  courage  d*un  lion!  • 

En  D^me  temps  le  eomtc  de  Romont  etama : 

•  Valeureux  Flamands,  montrex  qui  vous  Ites!  • 
Aussit^l  les  piquiers  all<brent  de  ravant. 

lis  criaient  tous :  Plandre  au  lion! 
En  langue  ilamandc. 

Notre  noble  prince  Maximilicn 
Dcseenditdc  son  eheval 
Et  tomba  k  genoux, 
Priant  Dieu  avee  bumiUti : 

•  Mes  enfants,  je  veux  que  tous  vous  fasaiez  com  me  moi, 
«  Et  vous  aussi,  seigneurs  de  baut  parage.  • 

II  fll  aussitdt  le  signe  dc  la  croix 
En  baisant  la  terre. 
I.CS  larmes  reroplissaient  ses  yeux. 
lis  criaient  tous :  Fiandre  au  Hon  I 
En  langue  flaoaande  (i). 

(i)  Die  Franehoysen  quamen  an 

teer  doeck  aide  onuersaechC. 
0b8  Prince  aprack :  «  Elck  si  een  man  I 
«  het  moety  bier  vroeoielijck  zijn  gewacht ! 

•  elck  Bi  gemoet  gfaelijck  een  Inpaerl !  • 
Daer  aprack  die  graue  van  Romont : 

•  Edel  Vlamingen,  thoont  uwen  aert !  • 
Die  pijckeniers  doordronghen. 

Si  riepen  alle  :  Flander  de  leeu  I 
met  Vlaemscben  toDgen. 

(Ins  edel  Prynce  Maximiliaen, 

by  be«te  bem  neder  te  voet 

ende  hi  viel  over  zijn  knien, 

biddeode  Code  met  ootmoet : 

«  Kioderen,  dus  wil  ick  dat  ghi  alien  doet, 

»  ende  ghi,  heeren  van  boogher  weerde.  > 

Met  dien  maecte  hi  een  crujce  Toor  hem, 

hi  cttste  die  aerde, 

die  iranen  hem  ontspronghen. 

Si  riepen  alle :  Flander  de  leeu  ! 

met  Vlaemscben  thonghen. 
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SeraitHse  exag^rer  que  de  dire  que  ces  strophes  out  uoe 
allure  6pique? 

Je  m'arr^te.  II  y  aurait  encore  bieu  d*autres  poiots  de 
vue  &  d^velopper  k  propos  de  nos  vieux  chauts  hisUriqaes. 
Je  crois  eu  avoir  dit  assez  pour  mouirer  tr6s  iacomplite- 
meul  aux  hisloriens  toul  le  parti  qu'on  pourrait  eo  lirer 
pour  r^tode  des  iii<Burs»  des  id^es,  des  passions  et  mtoe 
des  aspirations  litt^raires  de  la  masse  du  peuple  dans  les 
Pays-Bas  du  moyen  &ge.  , 


M.  Sleeckx  donne  lecture  du  rapport  suivant,  fail  w 
Dom  du  jury  qui  a  6t&  charge  de  juger  les  prix  Joseph  De 
Keyn.  (Septi^me  concours,  seconde  p^riode,  1892-1883.) 
Enseignement  moyen  et  art  industriel  (1). 

Le  jury  charg6  de  juger  les  envois  re^us  par  TAcadteie 
jusqu*&  la  date  du  31  d6cembre  dernier,  a  eu  &  appricier 
cinquanle  ouvrages,  dont  six  manuscrits  et  on  en  parlie 
imprim^,  en  partie  manuscrit. 

Les  mali^res  trail^es  sont  des  plus  varies.  Nous  avons 
eu  k  examiner  des  livres  d*agriculture  et  de  comptabiliii 
agricole,  d'art  grec  et  d'art  industries  d'iSconomie  domes- 
lique  et  d*6conomie  politique,  d*faisloireg^n^rale,d'histoire 
nationale  et  d'histoire  religieuse,  de  litt^rature  et  de  philo* 
logie  franfaises,  flamandes,  allemandes  et  grecqoes,  de 
folklore,  de  pMagogie  et  de  m^thodologie,  de  pisdcullore 


(I)  Le  jury  ^Uit  compose  de  MM.  Wagener,  pr6$ideni,  Candte, 
L^n  Fredericq  teerMaire ,  Neubcrg,  Vanderkindere,  WiUcms  et 
Sleeekx,  rapparUur. 
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el  de  consiruclioiiy  de  sciences  morale^, '  math^matiqu^s, 
oalureHes  et  mdme  m^dicales. 

.  De  ces  cinquante  ouvrages  ii  a  fallu  d'abord  ^carter  ceux 
qui  lie  remplissaient  pas  les  conditions  do  programme.  Aux 
lermes  dur^lement  desconcoursDe  Keyn,  n*^taietit  admis- 
sibles,  pour  la  p^riode  1892-1893,  que  les  livres  de  classe 
on  de  lecture  con^us  dans  un  esprit  exclusivement  laique 
ei  ayant  pour  but  T^ducaiion  morale  ou  Tinstraction 
moyenne,  y  compris  Tart  industriel.  Sans  compter  quelqoes 
livres  appartenant  k  Tenseignement  primaire,  la  nomen- 
clature ci*des8us  suffira  k  prouver que  plus  d*un  concurrent 
n*a  pas  song^  &  lenir  compte  de  ces  prescriptions. 

Une  autre  raison  a  emp6cb^  le  jury  d*admettre  plusieurs 
ouvrages  imprimis  :  ils  ne  portent  de  milUsime,  ni  au  titre 
ni  ailleurs.  Depuis  quelques  ann^es,  des  ^dileurs  adressent 
k  TAcad^mie  des  livres  oil  Tindication  de  Fannie  de  publi- 
cation, pour  des  motifs  que  nous  n'avons  pas  k  rechercber, 
fait  d6faut.  Lorsque  les  membresdu jury  nepeuventconsta- 
ter  que  ces  livres  ont  6i&  public  r^ellement  pendant  la 
p^riode  r^lementaire,  ils  se  trouvent  dans  Timpossibilitd 
de  s'en  occuper  et  il  ne  leur  reste>  parfois  k  leur  grand 
regret,  qu'&  les  eliminer. 

Parmi  les  ouvrages  admis  k  concourir  il  en  est,  comme 
toujours,  d'excellents  et  de  moins  bons,  de  m^diocres  et  de 
plus  (aibles  encore.  De  franchement  mauvais,  le  jury  n*en  a 
pas  rencontr^,  et  m£me  dans  les  plus  faibles  il  a  constat^ 
des  indices  du  d^ir  Evident  de  bien  faire,  joint  a  des  qua- 
lit^s  estimables.  Sous  ce  rapport  nous  sommes  heureux  de 
pouvoir  declarer  que  le  resultat  du  concours  est  au  moins 
satisfaisant. 

Nous  devons  n^nmoins  r^p^ter  une  observation  faite 
dijk  k  Toccasion  de  concours  pr^c^dents :  en  g^niral  les 
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auteurs  n^ligenl  trop  la  parlie  pratique,  la  plus  impor- 
lante  pour  plus  d*un  pedagogue.  Dans  quelques  ouvrages 
soumis  au  jury,  la  ih^rie  joue  un  rdle  irop  pr^poadiranl, 
quandelle  n'esl  pas  seule  k  y  jouer  uq  r6le.  On  onblie  que, 
dans  tout  enseigneroent  rationnel»  les  exemples  doivent 
marcher  de  pair  avec  les  pr^ceptes;  lorsqu^on  dii  oe  qu*il 
Taut  faire,  on  doit  monlrer  en  m^oie  temps  comment  il  faut 
proc^der.  Des  auteurs croient  4  tort  qu'ils  peuvent  o^liger 
les  applications  ou  ne  s'en  occuper  qu'incidemment.  Par 
suite  de  cetle  erreur  nous  ne  recevons  d*eux  qu*un  livre  ie 
mince  valenr,  alors  quils  eussent  pu  produire  une  osuvre 
d*un  m^rite  s^rieux. 

Nous  avons  encore  k  signaler  des  ouvrages  dont  les 
auteursy  sans  vouioir  composer  des  livres  scientiflqoes, 
font  intervenir  dans  leur  enseignement  la  chimie,  la  zoo* 
logic,  la  physiologic,  ou  Tune  des  autres  sciences  physiques 
ou  naturelles.  II  leur  arrive  fr^quemmenl  de  commetire 
des  erreurs  mat^riellcs,  v^rilables  h6r£sies,  qu'ils  eoasent 
pu  ^viter  en  consultant  de  bons  trait^s.  Ces  errears  soot 
d*autant  plus  regreUables  que  nous  avons  eu  k  les  constater 
dans  des  ouvrages  d*une  valeur  r^lle  et  qui,  pour  cetle 
raison  seule,  n'ont  pu  Sire  pris  en  consideration  poor 
Tobtention  d'une  fScompense. 

AprSs  un  examen  aitentir,  le  jury  s*est  mis  d'accorti 
pour  juger  dignes  d*un  des  prix  k  altouer  les  quaire  livres 
dont  il  nous  resle  k  vous  entretenir. 

De  tons  les  ouvrages  de  liltSrature  et  de  pbilologie  exa- 
mines, la  belle  antbologie  de  M.  A.  Piters,  professeur  de 
rhetorique  k  I'A thence  royal  de  Gand,  publide  sous  le  titre: 
La  liiterature  firancaUe.  Extrails  el  notices^  ne  poavait 
manquer  de  fixer  en  premier  lieu  noire  alientioo.  Le  but 
de  Fauteur  a  &i&  de  nous  douner,  en  queique  sorte,  une 
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hisloire  de  la  liit^ralore,  el  en  cc  sens  surloul  son  antho- 
logie  marque  un  progris  s^rieux  sur  celles  de  ses  devan- 
ciers,  en  jtisliOani  de  lous  points  le  titre  qu'clte  porte. 

Si  le  but  que  Tauteur  s*esl  propose  m^rile  des  ^loges, 
la  mani^re  donl  il  a  r^ussi  i  Tatieindre  n*en  m^rite  pas 
ffioins.  II  ne  s'agil  pas  ici  d*un  recueil^  pins  on  nioins 
voluroineux,  de  morceaux  en  vers  el  en  prose  pouvani 
servir  de  lexte  Ji  des  ^claircissemenls  inslruclifs,  k  des 
analyses  ItU^raires  el  aulres.  Tout  en  cboisissanl  ses 
cxlraits  avec  une  entente  qui  denote  riiorome  de  goAl, 
autanl  que  le  professeur  experiments,  M.  Piters  a  su  les 
classer  si  liabilemcnl  quails  nous  font  passer  en  revue 
tonics  les  pSriodes  littSraires,  el  donnent  une  idee  exacte 
de  la  marebe  suivie  par  les  lettres  fran^aises,  dans  les 
diverses  phases  de  leur  dSveloppement.  En  outre,  il  a  cu 
soin  de  proportionner  le  nombre  ct  Tdtendue  de  ees  mor- 
ceaux, de  Tafon  &  leur  faire  repr^enter  ees  pSriodes  aussi 
Squitablement  et  aussi  compiStemenl  qu*on  pent  Texiger 
d'un  livre  destinS  aux  Slaves  de  nos  athdnSes  el  de  nos 
collies.  Sa  chrestomathie  est  ainsi  devenue  mieux  qu*nne 
sSrie  d*extraits  choisis  heureusemcnt :  elle  est  devenue  une 
vSrilabie  bistoire  de  la  littSrature,  illustrSe  d*exemples 
Sloquents  ct  faisant  eonnaltre,  avec  les  diffi^rents  genres 
de  composition  9  toutes  les  Scoles  qui  se  sont  succ6dS  en 
France,  k  imrtir  du  moyen  ftge  jusqu*i^  nos  jours,  depuis 
les  Chroniques  de  Froissart  jusqu*aux  productions  des 
naluralistes  et  des  Parnassiens.  II  accorde  au  moyen  ige 
ce  qui  lui  revient.  Dans  son  introduction  i  cetle  premiere 
partie  du  volume,  il  fournit,  sur  la  formation  de  la  langue 
et  sur  les  plus  anciens  monuments  littSraires,  des  aper^us 
ingdnieux  qui,  dans  leur  concision  savante,  enseignent  k 
noscollSgiens  tout  ce  qu'ils  doivent  savoir,  avant  d*entamer 
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I'^lode  de  la  saite  de  cette  p^riode.  Ed6d,  il  n'hfeile  pas  k 
faire  k  la  seconde  moiii^  da  XIX*  sitete  la  large  part  i 
laquelle  elle  a  (ant  de  droits. 

Les  notices  consacr^es  aux  terivains  m^rileat  one 
roeDlioD  sp^eiale.  L'auteur  ne  se  contente  pas  de  r^QDlr 
une  collectioD  de  monographies  soign^es :  il  les  a  reodues 
aussi  inl^ressantes  qo'instructives,  au  moyen  de  tableaai 
qui  caract^risent  les  Evolutions  de  la  litt^rature  et  en 
donnent  une  id^e  g^n^rale.  Ces  tableaux  permetteol  de 
saisir  les  rapports  qui  unissent  des  personnalit^  impor- 
tantes  k  Tensemble  du  mouvement  iitt^raire.  A  la  plus 
scrupuleuse  exactitude,  les  notices  joignent  4ine  grande 
impartiality.  Nous  voili  loin  de  la  simple  nomenclaUire 
biographique  k  laquelle  nous  ont  babituEs  les  recueils  de 
Tesp^ce.  Elles  nous  montrent  ces  Ecrivains  non  isol^ 
mais  au  milieu  de  leurs  amis*  des  litterateurs,  des  artistes, 
des  bommes  cEI&bres  de  leur  Epoque.  En  d'autres  termes, 
elles  les  font  revivre  devant  nous  avec  tons  ceux  qui  les 
entouraient  et  ont  pu  exercer  de  Tinfluence  sur  eux  el 
sur  leurs  Merits.  Ce  qui  nous  Etonne,  c'est  qu'en  parlant 
de  Corneille  et  du  Ctd,  Pauteur  n'ait  pas  mentionn6  Gaillen 
de  Castro,  dont  est  imitE  le  chef-d'oeuvre  de  la  scene 
fran^aise,  comme  le  Menteur  est  iroite  de  Juan  Ruiz 
de  Alarcon. 

Les  notes  plac^es  au  bas  des  pages  de  La  liiterature 
fran^aise  contribuent  k  en  completer  dignement  Ten* 
semble.  Si  nous  avons  k  exprimer  un  regret,  c'est  qoe 
M.  Piters  n'ait  pas  ajootE  des  extraits  de  certains  autres 
Ecrivains  renomm^s,  tels  que  Montaiembert,  Dupan- 
loup,  etc.,  k  ceux  des  orateurs  qu'il  a  plac^  dans  sa  galerie. 
II  pourra  combler  cette  lacune,  lorsqu'il  nous  donnera,  ce 
qui  ne  tardera  guire,  une  nouvelle  Edition  de  son  antho- 
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logieJlpourrait,  &  la  m^me  occasion,  augmeoter  le  nombre 
des  extrails  d*£crivaio8  beiges.  Oalre  ceux  k  qai  ii  en  a 
emprunt^,  il  y  a  en  a  d*autres,  m£me  parmi  les  jeunes, 
dignes  du  m&me  bonneur. 

On  pretend  (1)  que  D^mosthdne,  interrog^  sur  le  point 
de  savoir  qaelle  ^lail  la  partie  la  plus  imporlante  de  Tart 
oratoire,  r^pondit  :  c  L'^loculion  (pronundalio) ;  ei  la 
seconde?  Encore  T^locution;  el  la  Iroisi^me?  Toujours 
r^locution  »• 

Que  ceite  anecdote  soit  vraie  ou  fausse,  il  n'en  est  pas 
moins  certain  qu'une  diction  cbnvenable,  dans  la  conver- 
sation aussi  bien  que  dans  la  lecture  k  baute  voix  —  sans 
m^me  parler  de  la  declamation  —  constitue  une  partie 
essentielle  d*une  bonne  Education  litt^raire.  Mon  pas  qu'il 
faille  sous  ce  rapport  se  montrer  trop  m^ticuleux  ou 
pedant,  car  le  p^dantisme  n'est  de  mise  nulle  part;  mais 
on  ne  saurait  nier  que,  dans  une  soci^t^  de  gens  bien 
eiev^s,  il  est  f&cbeux  de  se  faire  remarquer  par  une  Elo- 
cution vicieuse.  II  faut,  en  effet,  lorsqu'on  parle,  que 
rattention  de  ceux  auxquels  on  s'adresse  ne  soit  pas  dis- 
traite par  une  pronociation  Strange;  sinon  Tauditeur,  au 
lieu  de  songer  k  ce  qu*on  lui  dit,  ne  sera  frappE  que  de  la 
maniere  bizarre  dont  on  le  dit.  II  importe  d6s  lors  que,  dans 
la  prononciation  des  gens  de  bonne  compagnie,  il  y  ail 
une  aussi  grande  uniformity  que  possible.  Ce  principe  est 
g^n^ralement  admis  en  France;  pourquoi,  lorsqull  s*agit 
de  parler  le  fran^is,  neradmettrions-nouspas^galement 
en  Belgique? 

Existe-t-il  k  cet  Egard  des  regies  fixes  et  immuables  7 
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Des  r^les  fi&es,  oui,  nous  ie  croyons ;  mais  eerles  ees 
r^les  ne  soot  pas  iinnnQables.  1^  proooociatioo,  ceinaie 
la  langue  elle-m£iDe»  se  transrorioe  peo  i  pea,  mats  dans 
les  pays  qui  oot  alteinl  tin  degri  de  civilisation  plus  oa 
moins  elev^,  il  existe,  k  no  certain  moment,  une  pronon- 
ciation  en  quelque  sorte  normale,  it  laquelle  on  doit  Iftcber 
de  se  conformer.  Pour  Ie  fran^is,  c'est  la  pronoociatioa 
de  Paris,  el  non  celle  de  Marseille,  de  Bordeaux  on  do 
pays  wallon,  qui  est  g^n^ralement  consid^r^  comme 
normale.  Encore  s*agit-il  de  la  prononciation  dont  on  se 
sert  k  Paris  dans  les  milieux  oik  Ton  s*exprime  bien,  par 
exemple  an  Tb^fttre  fran^ais.  II  est  done  k  souhaiter  que 
dans  nos  alh^n^es  el  nos  ^otes  moyennes  on  apprenne 
aux  jeunes  gens  et  aux  jeunes  fliles  k  prononcer  Ie  TraD- 
(ais  comme  on  Ie  prononce  dans  les  bonnes  denies  de 
France.  Or,  on  a  Ie  droit  d'affirmer  que,  sans  lomberdans 
Pexagiration,  nous  avons  encore,  sous  ce  rapport,  beaa- 
coup  de  progrte  k  r^aliser.  Eh  bien,  pour  faciliter  daos 
nos  ^coles  I'^tude  qui  nous  resle  k  faire,  Ie  Manuel  de 
prononciation  de  M^^""  Jeanne  Tordeos  pent  rendre  des  ser- 
vices 6minents.  II  ne  comprend  que  127  pages  petit  in-8*, 
el  c*esl  pr^cis^ment  son  pen  d'^lendue  qui  en  constitoe 
en  partie  Ie  m^rite.  L'auteur,  dont  la  competence,  en  sa 
quality  de  professenr  de  diction  au  Conservatoire  royal  de 
Bruxelles  et  d*ex-pensionnaire  du  Th^&lre  fraufais,  n*e8t 
pas  contestable,  dil  en  pen  de  mots,  simplement  et  claire- 
menl,  tout  ce  qu*il  y  a  i  dire.  Sans  se  perdre  dans  de 
longues  considerations  theoriques,  M"'  Tordeus,  guidee 
par  une  experience  d&}k  grande,  passe  successivement  en 
revue  les  voyelles  simples  ei  les  voyelles  nasales,  les 
dipbtongues  el  les  diphlongues  nasales.  Elle  aborde 
ensuite,  toujours  en  tenant  compte  desdefautsde  pronon- 
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ciatioD  propres  aux  ^I6ves  beiges,  les  consonnes^  leurs 
liaisons  el  les  letlres  euphoniques.  L*oovrage  se  (ermine 
par  quelques  observalions  judicieuses  sur  la  quan(i(j§  et 
Taccent,  sur  la  respiralion  el  les  inflexions  de  la  voix. 

On  pourra  se  demander  si  M"'  Tordeus  a  loujours 
raison  dans  les  milliers  d'exemples  oh  elle  se  prononce 
en  Taveur  de  telle  prononcialion  pluldl  que  de  telle  auf re; 
mais  nous  somnoes  g^n^ralemeni  iris  mal  places,  nous 
autres  Beiges,  pour  trancher  des  questions  de  ce  genre,  el 
une  critique  s^rieuse  des  solutions  qu'elfe  recommandc 
ne  pourrait,  semble*l-il,  dtre  faite  que  par  un  Parisien 
s*<ilanl  sp6cialemenl  occup^  de  la  mati^re,  par  exemple 
par  un  des  bons  artistes  de  la  Com^die  fran^aise. 

Ce  qui  nous  paraii  vrai,  c*esl  que,  dans  la  tr6s  grande 
majority  des  cas,  les  r^les  donn^es  par  M"'  Tordeus 
soul  cxcellenlcs.  Un  livre  pareil  au  sien  n'existait  pas 
chez  nous.  Son  Manuel  de  prononciation  couslitue  done 
un  veritable  instrument  de  progr^s,  et  nous  croyons  que, 
cmployii  ave6  discretion,  il  rendra  des  services  signal^  k 
renseignement  moyen,  au  double  poinl  de  vue  des  pro- 
Tcsseurs  el  des  4l^ves. 

Le  Traile  d'algebre  etimeniaire  a  Vusage  de  Venseigne^ 
ment  moyeu,  par  M.  E.  Colart,.  ancien  ^leve  de  I'Ecole 
normale  des  sciences,  proresscur  de  math^matiques  supd- 
rieures  de  rAth^n^e  royal  de  Iluy,  nous  a  ^t^  soumis  en 
manuscrit. 

Cel  ouvrage  d^veloppe  le  programme  complet  de  la 
section  des  bumanit^s  anciennes  et  celui  des  humanit^s 
niodernes  jusqu^en  iroisidme  scientifique  inclusivemenU 
II  est  6cnl  dans  un  style  simple  et  clair,  parfaitement 
appropri^  &  la  mati^rc.  Les  d^flnitions  el  les  regies  sonl 
formuli^es  avec  nettci6.  Les  demonstrations  sonl  k  la  fois 
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rigoureuses  et  coneises  el  tes  theories  soot  appliqu^es  i  de 
Dombreux  exemples  bieo  gradu^  et  presentant  no  certain 
int^r^t. 

L*auieur  s'est  inspire  des  excelleotes  tenons  de  m^tho- 
dologie  de  M.  Daoge  et  a  consult^  les  meilleurs  maniiels 
publics  dans  les  derni^res  aon^.  11  aborde  s^rieusement 
les  diflicuU^s,  sans  les  esquiver  daos  des  explications 
incompletes.  Quelques  notions  g£n6rales  sur  les  limilcs 
serveol  dMntroduction  Jl  T^tude  des  symboles;  les  discus- 
sions sont  particult^rement  soignees. 

M.  Colart  accorde  une  large  part  aux  questions  que  Ton 
consid^re  comme  des  exercices  obligatoires.  Ainsi  il 
indique  la  sommation  de  certaines  suites,  donne  des 
applications  varices  sur  les  regies  du  signe  des  trin6ines 
da  second  degr^,  et  traite  par  diflf^rentes  m^thodes  les 
questions  de  maximum  et  de  minimum. 

La  redaction  des  premiers  il^meats  d'alg^bre  pr^sente 
de  grandes  difficult^s.  M.  Colart  les  a-t-il  surmont^s  de 
la  mani6re  la  plus  simple?  Sans  pr^tendre  que  son  traite 
soit  absolnment  irr^prochabie,  le  jury  a  jug^  qu*ii  realise 
un  progr^s  considerable  et  pent  exercer  une  influence 
salutaire  sur  Fenseignement  moyen. 

La  Nederlandsche  Spraakkunstf  de  M.  J.  Yercoulliey  pro- 
fesseur  de  pbilologie  germanique  it  TUniversite  de  Gand.a 
le  m^iite  d*avoir  ^t^  mise  en  liarmonie  avec  les  r^ois 
travaux  publics  en  Allemagne  sur  la  pbon^tique  et  le 
d^veloppement  historique  des  Ungues  germaniques.  II 
existe  en  Hollande  plusieurs  grammaires,  destin^  surtoul 
ji  Tenseignement  sup^rieur,  qui  ont  d^ji  mis  i  contriliation 
les  r^sultats  des  derniers  travaux  sur  la  grammaire  com- 
pare, mais  nos  grammairiens  flamands  n'ont  pas  era  jus- 
qu*)ci  pouvoir  les  utiliser  pour  Tenseignement  moyen. 
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A  ce  point  de  vue,  U  premiere  partie  de  la  grammaire  de 
N.  Vereoullie  (pp.  1-65  dn  manoscrit)  est  la  plu&  int^res- 
saole.  Elle  traile  des  voyelies  et  des  consonnes  ^todi^es  au 
point  de  vue  pbysiologiqoe,  et  applique  k  la  latigue  n^er- 
landaise  les  ph^nomines  g^neratix  de  la  linguistiqne  ger- 
manique,  tela  que  les  lois  de  Vumlaul  el  de  Vablaut^  Tassi- 
milation,  les  in^lathtees,  etc.  Elle  ^todie  les  prefixes  et  les 
suffixes,  et  fournit  ainsi  une  id^e  plus  claire  de  la  consti- 
tution de  la  langue  et  de  son  ^tymologie. 

La  secoode  partie  (pp.  65-1 KO)  comprend  la  grammaire 
proprement  dite.  Dans  T^tude  de  la  d^clinaison  et  de  la 
conjugaison^elle  se  base, plus  qu'on  ne  le  fait  g^n^ralement, 
sur  la  coroparaison  avec  les  formes  du  moyen  nierlandais. 
La  partie  syntaxique  (pp.  150-195),  tout  en  ^tant  plus 
courte,  nous  semble  syslematique  et  claire.  La  grammaire 
se  termine  par  un  appendice  fort  utile :  une  liste  fie  belgi- 
cismes  on  de  locutions  habituelles  consid^r^es  par  Tauteur 
comme  ticieuses,  avec,  en  regard,  les  locutions  par 
lesquelles  il  voudrait  les  remplacer. 

Bien  que  rendant  pleinement  justice  au  m^rile  de  la 
premiere  partie  de  Touvrage,  des  rnembres  du  jury  croient 
que  cette  grammaire  s*adresse  plut6t  k  Tenseignement 
sup^rieur  qu*&  Tenseignement  moyen. 

L'enseignement  de  la  lexicologie,  qui  trabit  une  prefe- 
rence marquise,  et  d*apr6s  nous  excessive,  |K>ur  le  provin- 
ciaiisme  hollandais,  est  souvent  en  contradiction  avcx  celui 
des  meilleures  grammaires,  tant  bollandaises  que  ila- 
mandes,  et  avec  Tusage  des  litterateurs  les  plus  autoris^s. 
Le  n^erlandais  est,  en  effet,  line  langue  synthelique,  comme 
le  latin  et  Tallemand.  Or,  Tauteur  fait  bon  march^  des 
desinences  des  cas  de  la  d^clinaison,  dont  il  ne  donne 
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qifcxceplionncllement  le  paradigme,  et  qu*il  Crailecomoie 
s*il  s'agissail  d*iine  langae  analytique.  Son  systtoe  est 
celiii  d'lin  groiipe  pen  nombreiix  d*^rivains  donl  Tid^il, 
on  ce  qui  concernc  la  morphologie,  semlile  £tre  la  gram- 
maire  anglaise  acluelle. 

On  pourrait  signaler  cerlaines  assertions  basard^s  et 
des  inexactitudes  dans  la  thtorie  des  pronoms,  nolamment 
du  pronom  personnel.  II  y  aurail  pent-£tre  encore  des 
observations  k  faire  sur  la  conjugaison  de  quelqnes  verbes 
ct  sur  quelques  parties  de  la  syntaxe.  Toot  en  faisanl  ces 
reserves ,  nous  consid^rons  la  Nederlandsche  Spraakkunsl 
comme  une  oeuvre  de  progr6s,  el  si  nous  avons  des  dontes 
sur  le  point  de  savoir  si  elle  pent,  dans  T^tat  actuel,  iire 
employee  en  fielgique  comme  livre  de  classe  pour  les 
&\bye&f  nous  nli^silons  pas  ^  la  recommander  comme 
livre  k  consulter  par  les  professeurK.  A  ce  tilreelle  pourra 
rendre  indirectement  des  services  k  Tenseignement  moyen, 
et  6tre  tr^  utile  k  ceux  qui  veulent  se  faire  one  id^  exacte 
dos  r^sultats  des  derniers  travaux  consacrte  i  la  linguis- 
tique  en  Allemagne  et  en  Hollande. 

Nous  vous  proposons  d*atlribuer  un  prix  de  tnille  francs 
k  chacun  des  quatre  ouvrages  dont  nons  venons  de  nous 
occuper  sp^cialement : 

1*  A  La  liUerature  frangaise.  Extraits  et  notices^  de 
M.  A.  Piters; 

2°  Au  Manuel  de  pranonciation,  de  M"*  Jeanne  Tordeus; 

3*  A  L'algebre  Clemen  taire  a  I' usage  de  Venseignement 
nwyen,  de  M.  E.  Colart; 

i""  Au  manuscril  Nederlandsche  Spraakkunsl^  deM.  J.Ve^ 
coullie. 
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—  M.  le  secretaire  perp^luel  proclame  les  r&ultats  sui- 
vants  des  concours  et  des  Elections  : 

1®  Deux  m^moires  on(  &i6  re^us  en  r^ponse  k  la  deu- 
xiime'qaeslion  :  On  demaiide  une  etude  sur  Vivolulion  du 
roman  fratifais  au  XIX*  siecle. 

Ije  0*  1  porle  pour  devise  :  Travail  ei  espoir,  le  n*  2, 
tlcleclisme  el  bonne  foi. 

La  Classe,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
eommissaires,  n'a  pas  decern^  le  prix  propose. 

%*  Deux  fln^moires  re^us  en  r^ponse  &  la  quatri^me 
question  mr  la  Hyalite  entre  I'Espagne  el  la  France  aux 
PayS'Basde  1655  &  /700,  portent  pour  devise  :  le  n°  1 : 
Sapientia,  Virtus;  le  n"*  2 :  Cierra  Espafia. 

La  Classe  a  adopts  la  proposition  de  ses  eommissaires 
de  d^cerner  la  m^daille  d'or  de  six  cents  francs  k  I'auteur 
du  m^moire  n*  %  M.  Henry  Lonchay,  professeur  k  TUni- 
versit^  libre  et  k  rAth^n^e  royal  de  Bruxelles,  d€}k  deux 
fois  laureat  de  rAcaderoie. 

S""  Un  m^moire  portanl  pour  devise  :  Mens  agitat 
molem  a  ^t^  regu  en  r^ponse  h  la  cinqui^me  question:  On 
demande  VHistoire  du  Panthion  de  Rome. 

Conform^ment  aux  conclusions  des  rapports  des  eom- 
missaires, le  prix  n'est  pas  d^cern^.  La  Classe  examinera 
sll  y  a  lieu  de  remetire  la  question  au  concours. 

4""  Deux  m^moires  regus  en  r^ponse  &  la  sixi^me  (|ues- 
(ion  :  Faire  Chittoire  et  la  statistique  des  caisses  d'epargne 
en  Belgique^  portent  pour  devise  :  le  n*  1,  La  sociele  est 
tenue  de  rendre  la  vie  commode  d  tons  (Bossubt)  ;  le  n*  2, 
Faire  parler  les  chiffres  (Lugrb). 
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La  Classe  a  adopl^  la  proposition  de  ses  cemmissaires  de 
parlager  le  prix  de  mille  francs  enlre  Tauteur  du  mimoire 
n*  1  (M»  Frederic  Burny,  al(acb4  au  service  de  la  stalis- 
tique  du  royaume)  et  l*auleiir  du  m^moire  d*  %  M.  ravocat 
Louis  Haniande,  proresseur  d'economie  politique  k  Ykok 
induslrielle  de  Louvain. 

PRIX  PERPfiTDELS. 

PRIX  DC  STASSART  POUR  UNE  QUBSTION  D*HISTOIRB  NATIONALS. 

(Sixi^me  peqiode:  1889-1894). 

Deux  m^moires  ont  €i&  rc^us  en  reponse  au  sujet  pro- 
pose :  Faire  Chistoire  du  conseit  prive  aux  Pays^Bas^  i 
partir  de  son  origine  jusqu'en  1194, 

Le  m^moire  A  porte  pour  devise :  Est  quadam  prodin 
ienusy  sinon  dalur  ultra;  le  ro^moire  B,  Quand  mimi. 

La  Classe,  adoptanl  les  conclusions  do  ses  commissaires, 
a  d^cero^  le  prix  de  trots  milie  francs  a  fauteor  da 
m^moire  A,  M.  P.  Alexandre,  pr^fel  des  Etudes  de  TAtb^^ 
royal  d'lxelles,  d<^ji  laur^al  de  TAcad^mie. 

PRIX   JOSEPH   DB   KKYIV. 
(SepUime  coDCours,  seconde  periode:  1892-1893) 

Enseignemenl  moyen  et  art  industriel, 

Sur  la  proposition  du  jury,  la  Classe  a  d^cero^  ud  prii 
de  mille  francs : 

I*  A  M.  A.  Piters,  profe^seur  de  rh^toriquei  TAtb^- 
Q^e  royal  de  Gand,  pour  son  livre  intitule  :  La  titteratun 
frangaise. 
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2^  A  M"*  Jeanne  Tordeus,  professeur  de  declamalion 
au  Conservatoire  royal  de  musique  de  Bruxelles^  pour  sod 
Manuel  de  prononciation, 

3*  A  M.  E.  Colart,  professeur  de  malh^matiques  sup^- 
rieures  k  TAlh^o^e  royal  de  Huy,  pour  son  Traite  d'at- 
gibre  elimentaire  a  Pusage  de  Venseignement  moyen. 

4*  A  M.  J.  Vercoullie,  professeur  de  philolopbie  ger- 
maniquei  PUniversil^  de  Gand,  pour  son  manuscril  Neder- 
iandsehe  spraakkunsi^ 


fiLECTIONS. 

Depuis  ses  derni^res  Elections  annuelles,  la  Classe  a  eu 
ie  regret  de  perdre  H.  Felix  Neve,  membre  tilutaire^ 
d4c£d£  k  Louvain  Ie  23  mai  1893,  et  M.  Conrad  Leemans, 
aisocie,  d&c&di  k  Leyde,  Ie  14  octobre  de  la  mdme 
ann^e. 

Ont  ^t^  ^lus  : 

Metnbres  titulaires  (sauf  approbation  royale) :  MM.  Paul 
Fredericq  et  Godefroid  Kcrth,  d&lk  correspoodants. 

Correspondant  :  M.  Ernest  Disgaillbs,  professeur  k 
rUniversiti  de  Gand. 

Associes :  MM.  Robert  Fruin,  professeur  d'bistoire  k 
rUniversit^  de  Leyde,  et  J.  Ernest  Navillb,  membre  de 
rinstitut  de  France,  professeur  honoraire  de  TAcadimie 
de  Geneve. 


,  -^ 
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Seance  generate  des  trois  Classes  du  8  mat  1894. 

M.  Ch.  LooMANSy  president  de  TAcad^mie. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp6tuel. 

Sont  pr^ents : 

Classe  dessgibivges.  —  MM.  Michel  Mourlon,  directeur; 
G.  Van  der  Mensbruggbe,  vke-direcieur ;  le  baron  Edm.  de 
Selys  Longchamps,  E.  Cand^ze,  P.  Brialmont,  Ed.  Dupont, 
fid.  Van  Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folie,  F.  Plateau,  Fr.  Cr^- 
pin,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke,  Alf.  Gilkinet,  Loais 
Henry,  P.  Mansion,  J.  Delbceuf,  P.  De  Been,  C.  Le  Paige, 

F.  Terby,  J.  Deruy  ts,  H.  Valerius,  membres;  Ch.  de  la  Vallte 
Poussin,  associe;  L.  Errera,  J.  Neuberg,  Alb.  Lancaster  et 
M.  Delacre,  correspondanls, 

Classe  des  lettres.  —  MM.  L.  Vanderkindere,  vice- 
directeur;  Alph.  Wauters,  A.  Wagener,  P.  Willems,  S.  Bor- 
mans,  Ch.  Piot,  Ch.  Polvin,  J.  Slecher,  T.-J.  Lamy, 

G.  Tiberghien,  Al.  Henne,  le  comle  Goblet  d*Alviella, 
F.  Vander  Haeghen,  J.  Vuylsteke,  Cm.  Banning,  L  de 
Monge,  A.  Giron,  le  baron  J.  de  Chestret  de  Haneffe, 
membres;  Alph.  Rivier,  associe;  le  chevalier  fid.  Descamps, 
E.  Discailles,  correspondants. 

Classe  des  beaux-arts.  —  MM.  J.  Stallaert,  directeur; 
F.-A.  Gevaert,  vice-directeur ;  fid.  F^tis,  Ad.  Samuel, 
Jos.  Scbadde,  Th.  Radoux,  J.  Demannez,  G.  De  Grool, 
Gustave  Biot,  H.  Hymans,  Alex.  Markelbach,  J.  Robie, 
A.  Hennebicq  et  fid.  Van  Even,  membres. 


J 


( s^^ ) 


RaPPOBT  8UR  LBS  TRAVAUX  DE  LA  COMMISSION 
DE  LA  BlOGRAPHIE  NATIONALE  PENDANT  L*ANN£E  1893-1804. 

Messieurs, 

C*est  par  un  triste  hommage  fun^bre  que  je  dois  com- 
mencer  cette  fois  moo  rapport  sur  les  travaui  de  la 
Commission  de  la  Biographie  naiionale. 

Noos  avoDS  eu,  en  effet,  la  doolenr  de  perdre,  le  9  Jan- 
vier dernier,  noire  president,  M'  P.-J.  Van  Beneden,  qui 
faisait  partie  de  noire  Commission  depuis  son  origine. 
Momm6  vice-president,  le  2  mai  1874,  en  remplacemeut 
d'Adolphe  Quelelel,  il  succ^da,  comme  president,  k  W  le 
baron  Guillaume,  le  19  octobre  1878.  Malgr^  ses  nom- 
breuses  occupations  scienliQques,  M*"  Van  Beneden  a  tou- 
jours  pris  i  nos  Iravaux  une  part  active  qu*alteslent  les 
procte-verbaux  de  nos  stances.  II  dirigeait  ces  derniires 
avec  le  plus  grand  tact  et  enlrelenait  avec  ses  confreres 
des  rapporls  lout  empreints  de  courloisie  el  de  bienveil- 
lance.  II  apporta  aussi  k  noire  (Buvre  une  collaboration 
distingu^e,  et  fournit  k  la  Biographie  quelques  notices 
excellenles  sur  nos  savants  g^ologues  et  naluralistes,  tels 
que  Fr.-X.  Burlin,  P.- A. -J.  Drapiez  et  H.-S.  Le  Hon  (1). 


(I)  Void  la  lisle  complete  des  noUces  redig^s  par  nutre  regrette 
confrere  :  Bacay  (P.-J.  de);  BogaerU  (J.);  Burtin  (Fr.-X.);  Dra- 
pt>2(P.-A.-J.);  Evenurts  (G.);  EverMris  {M.);  Garei  (H.);  Godari 
(G-L.);  GregoriuM  (J.-M.);  GnmiendaeU  (J.-B.);  Grater  {P.)\  iJaesen- 
doncA  (J.- J.-J.  van);  Le  //on  (H.-S.);  Limbourg  (G.  van)  ek  Lyon- 
net  (P,). 
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Nou^  avons  encore  perdu  un  de  dos  collaborateurs, 
M'  Tabb^  Bodson,  cur^  k  Thimisler,  qui  nous  avail  doone 
nne  boone  notice  sur  le  poile  li^eois  Louis  de  Saioi- 
Pierre. 

La  Ciasse  des  sciences,  appelee,  dans  sa  s^oce  men- 
suelle  de  mars  dernier,  k  designer  uo  de  ses  membres 
pour  remplacer  W  Van  Beneden,  comnse  d^ligue  de  la 
Ciasse,  a  ^lu  en  cette  qualite  M'  C.  Le  Paige^  professetir 
k  rUniversit6  de  Li^ge.  La  Commission  a  proc^^  k  Pin- 
stallalion  de  M'  Le  Paige  dans  sa  reunion  du  28  avriL 
Elle  a  6galcment  nomm6,  dans  cetle  s^nce,  M'  Waulers, 
pr&ident,  el  M^  Dewalque,  vice-president. 

Comme  je  vous  Tannon^is,  Messieurs,  dans  mon  dernier 
rapport,  le  second  fascicule  du  tome  XII,  qui  acheve  ce 
volume,  a  paru  an  mois  de  novembre  dernier.  II  comprend 
une  s^rie  de  notices  parmi  lesquelles  il  convient  de 
remarquer  celles  sur  Louis  de  Saint-Pierre,  le  publiciste 
Louis,  uotre  premi&re  reine  Louise-Marie  d'Orl&iQS,  le 
litterateur  Loumyer,  M.  de  Louvrex,  le  chimiste  Louyel, 
le  g^n^alogiste  Loyens,  T^crivain  r^form^  Lozeleur,  le 
critique  sacr^  Francois  Lucas,  de  Bruges,  les  Lummeoe  de 
Marcke,le  pr^dicateur  Lupus,  les  Luxembourg,  le  musicieo 
Luython,  etc.  Le  volume  se  termine  par  une  table  alpha- 
li^tique  g^n^rale  des  douze  premiers  volumes  de  la  Bto- 
graphie  nationale.  Cette  table,  dress^e  avec  grand  soio» 
comprend  prte  de  deui  cents  colonnes  d'impression  serrie, 
et  rendra  aui  travailleurs  des  services  dont  on  a  dijk  pa 
se  rendre  compte. 

Plusieurs  feuilles  du  tonne  XIII,  avec  lequel  commence 
la  lettre  M,  une  des  series  les  plus  imporlaotes  de 
notre  dictionnaire,  sont  ddjk  imprim^es,  et  nous  poarroas 
en  publier  le  premier  fascicule  avant  la  fin  de  raftD6e 
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couranie.  Nous  serions  des  plus  heureux  si  cet(e  oouvelle 
d^lerffDiDait  ceux  de  nos  ^crivains  qui  sont  charges  de 
notices  daos  cede  s^rie  h  oous  envoyer  sans  retard  leurs 
travaux.  Nousdevons,  eu  effet,  multiplier  actuellemeot  les 
iettres  de  rappel,  et  la  Biographie  ne  pourrail  que  protiter 
d*un  peu  plus  de  ponctualit^  de  la  pari  de  quelques-uns 
de  ses  collaborateurs. 

L§  Secretaire,  Le  Prieident, 

Fkrd.  Vamder  Habghbn.  Alph.  Wauters. 


LISTB  DES  COLLABORATEURS  DE  LA  BIOGRAPHIE  MATIONALE. 

(Mai  1894). 

Alvin  (Fr^d^ric),  bomme  de  Iettres,  j^  Bruxelles. 

Arenbergh  (Emile  van),  juge  de  paix,  k  Anderlecht. 

Augtr^  sous-regent  au  college  Marie-Tb^rtee,  i  Louvaio. 

Bati  (Edgard),  bomme  de  leitres,  ^  Bruxelles. 

Beeckman  (A.),  directeur  au  Ministire  de  la  Justice,  i 
Bruxelles. 

Bergmans  (Ch.),  proltsseur  honoraire,  i  Gand. 
4      Bergmans  (Paul),  cher  de  bureau  k  la  biblioth&que  de 
rUniversiie,  k  Gand. 

Bernaert  (P.),  g^n^ral  en  retraite,  a  Bruxelles. 

Betkune  (le  baron  Jean),  k  Oosl-Roosebeke. 

Blanckart  (le  baron  de),  au  chftteau  de  Lexhy. 

Blomme  (A.),  president  du  tribunal  de  premiere  instance, 
k  Termonde. 

Borchgrave  (£mile  de),  membre  de  TAcad^mie  royale, 
k  Vienne. 
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Bormans  (St.),  membre  de  I'Acaddmie  rojale,  k  Ui%t 

Candize  (E.),  membre  de  TAcad^mie  royale,  i  Glaio. 

Chaumn  (V.),  professeur  Ik  rUniversit^,  k  Li^ge. 

Cheslret  de  Haneffe  (le  baron  J.  de),  membre  de  TAca- 
d^mie  royale«  k  Li^ge. 

Crepin  (Fr),  membre  de  I'Acad^mie  royale^ft  Broxelles. 

Delecourt   (Jiiles)^   conseiller   k   la    Coar    d*appel,  i 
Bruxelles. 

Delehaye(\e  P.  Hipp.),  bollandiste,  4  Bruxelles. 

Delvaux  (H.)*  avocat,  k  Li^ge. 

Devillers  (L.),  conservateur  des  Archives  de  TElal,  i 
Li^ge. 

Dewalque  (G.).  membre  de  TAcademie  royale,  k  Uip- 

Doyen  (le  chanoioe),  cur^-doyen,  a  Wellin. 

Duchesne  (Eugene),  professeur  k  TAth^Q^  royal,  a 
Li6ge. 

Dupont  (E.)t  membre  de  TAcad^mie  royale,i  Boiisfor/. 

Even  (Ed.  van),  membre  de  TAcad^mie  royale,  k  Lou- 
vain. 

Eyerman  (Jules),  avocat,  k  AlosU 

Falloise  (Maurice),  a  vocal,  k  Li^ge. 

Feiis  (£d.),  membre  de  TAcad^mie  royale,  k  Bruxelles. 

Francotle  (X.),  professeur  k  I'Universil^,  k  Li^e. 

Fredericks  (Jules),  professeur  k  TAlh^nee,  k  Osleode. 

Fredericq  (Paul),  membre  de  TAcad^mie  royale,  i  Gaod. 

Freson  (Armand),  avocat,  k  Li^ge. 

Gamond  (de),  avocat  g^n^ral  k  la  Cour  d'appel,  k  Caad. 

Gansen  (L.  van),  avocat,  k  Tournai. 

Genard  (P.),  correspondant  de  TAcad^mie  royale,  i  Afl' 
vers. 

GilliodU  van  Severen,  llrchiviste  de  la  ville,  k  Bruges. 

Goemans  (L^on),  docteur  en  philosophic  e(  lettres,  a 
Louvain. 
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Gaovaerts  (Alpb.),  archivisle-adjoint  aux  Archives  g6n6- 
rsrles  du  royaume,  k  BoitsforL 

Haeghen  (Ferd.  Vander),  membre  de  rAcad^mie  royale, 
ii  Gand. 

Haeghen  (Victor  Vander),  archiviste  de  la  ville,  k  Gaod. 

Heins  (Maurice),  avocat,  k  Gand. 

Helbig  (J.),  artisle-peintre,  k  Li^ge. 

Hennequin  (E.),  colooel,  direcleur  de  rioslilut  carlo- 
graphique  roililaire,  k  LaCambre. 

Henrard  (P.),  lieuteoant-g^o^ral  eo  retraite,  membre  de 
TAcad^mie  royale,  k  Bruxelles. 

Henry  (L),  membre  de  TAcad^mie  royale,  k  Louvain. 

Hosdey  (H.),  attach^  k  la  Bibiioth^qiie  royale,  k  Bru- 
xellea. 

Hubert  (E.)»  professeur  a  TUniversit^,  k  Li^ge. 

Hymans  (H.))  membre  de  I'Acad^mie  royale^i  Bruxelles. 

Jacobs  (Victor),  professeur  agr^.g£»  k  Bruxelles. 

Jacques  (Victor)^  docteur  eu  m^decine,  k  Bruxelles. 

Kerchove  de  Denterghem  (le  comte  Oswald  de),  k  Gaod. 

Kieckens  (le  P.),  k  Bruxelles. 

Kurth  (God.)>  membre  de  TAcad^mie  royale,  k  L\6ge. 

Lamy  (Tb.),  membre  de  TAcad^mie  royale,  k  Louvain. 

Lancaster  (A.),  correspondant  de  TAcad^mie  royale,  a 
Uccle. 

Le  Paige  (C),  membre  de  I'Acad^mie  royale,  k  Li^e. 

Le  Roy  (Alpb.),  menofbre  de  TAcad^mie  royale,  k  Li^ge. 

Limburg-Stirum  (le  comte  Th.  de),  k  Gand. 

Linden  (Herman  Vander),  proresseur  agr^^,  k  Louvain. 

Loise  (Ferd.),  membre  correspondant  de  TAcad^mie 
royale,  i  Louvain. 

Lonchay  (H.),  professeur  a  rUniversit6,  k  Bruxelles. 

Lyon  (Q^ment),  homme  de  let  I  res.  k  Charleroi. 

Mansion  (P.),  membre  de  I'Acad^mie  royale,  k  Gand. 
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liarchal{\e  ehevalier  Edm.)»  secretaire  perp^tnel  de 
rAcad^mie  royale,  k  Bruxelles. 

Marchanl  (Albert),  avocat,  k  Bruxelles. 

Matthieu  (Ernest),  avocat,  k  Engbieo. 

Merlen  (Oscar),  professeur  k  rUniversit^,  k  Lidge. 

Mesdach  de  ter  Kiele  (Cb.),  correspondant  de  TAcad^nie 
royale,  k  Bruxelles. 

Metdenaere  (0.  de),  conseiller  k  la  Coiir  d'appel,4  Gand. 

Michel  (Cb.),  professeur  k  rUniversitd,  k  L\6fe. 

itfoncAamp  (G.),  correspondant  de  rAcad^mie  rople,  i 
Saint-Trond. 

Netiss  (van),  arcbiviste  de  Tl^lat,  k  Hassell. 

Neve  (Jules),  avocat,  k  Bruxelles. 

Nys,  professeur  k  rUiiiversit^,  k  Bruxelles. 

Pauw  (Nap.  de)»avocat  g^n^ral,  k  Gand. 

Pirenne  (Henri),  professeur  d  lUniversit^,  i  Gand. 

Piot  (Ch.),  membre  de  rAcad^mie  royale,  k  Broxelies. 

Rahlenbeek  (Ch.),  bomme  de  lettres,  k  Bruxelles. 

Renard  (A.)>  correspondant  de  rAcadimie  royaie,  ^ 
Wetteren. 

Renter  (J.-S.),  bomme  de  lettres,  k  Verviers. 

Reusens  (cbanoine  E.),  professeun-bibliolb^caire  k  TUni- 
versite,  k  Louvain. 

Ridder  (Alfred  de),  attacb^  au  Minist&re  des  Affaires 
Ctrang^res,  a  Bruxelles. 

AiViVr  (Alph.),  associe  de  TAcad^mie  royale,  k  Bru- 
xelles. 

Roersch  (Alpb.),  docteur  en  pbilosopbie  el  lettres,  i 
Li^ge. 

Rooses  (Max.),  membre  de  TAcad^mie  royale,  4  Anvers. 

Schoolmeesiers  (E.),  cur^^doyen,  k  Li^e, 

Sehrevel  (le  cbanoine  de),  directeur  du  s^mioaire,  i 
Bruges. 
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Soil  (E.-J.)«  juge  au  tribunal  de  premiere  instaoce,  5 
Tournai. 

Siecher  (i.)i  roembre  de  TAcad^mie  royale,  i  U6ge. 

Straelen  (Edmood  Vaoder),  musicologue,  k  Audenarde. 

Tierenteyn  (L.),  avocaU  &  Gand. 

Troiifontaines  (P.),  avocat,  k  Li^ge. 

Varenbergh  (Em.),  archiviste  de  la  province,  k  Gand. 

Verhaegen  (Artb.)»  arcb^ologue,  k  Gand. 

Vreese  (Willem  de),  r^dacteur  au  Nederlandsch  Woor- 
denboek^  k  Leyde. 

Wmutirs  (Alpb.)»  merobre  de  PAcad^mie  royale,  k  Bru- 
xelles. 

Wauters  (A»-J<),  professeur,  k  Bruxelles. 

Wauwermans^  liealenanl-gin^ral  en  retraite,  k  Anvers. 

Willemi  (Alph.),  professeur  k  TUniversiC^,  k  Bruxelles. 

Willems  (Leonard),  avocaf,  k  Gand. 

Willems  (P.),  membre  de  TAcad^mie  royale,  k  Louvain. 

Wilmotie  (M.)»  professeur  k  TUniversit^,  k  L\6%e. 
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GLASSE  DES  BEAOX-ARTS, 


Seance  du  9  mat  1894. 

» 

M.  J.  Stallaert,  directeur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perp^lueK 

Sont  pr&enls  :  MM.  F.-A.  Gevaert,  vice^direcleur ; 
£d.  F^lis,  Ad.  Samuel,  Ad.  Patili,  Jos.  Sebadde,  Tb.  Ra- 
doux,  J.  Demannez,  G.  De  Groot,  GusCave  Biot,  Henri 
Hymaos,  Th.  Vin^otley  Alex.  Markelbach,  Max.  Rooses, 
G.  Hubert!,  A.  Henoebicq,  £d.  Van  Even,  membrea;  Alb. 
De  Vriendt,  correspondent. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  apprend,  sous  Timpression  d'un  douloureux 
sentiment,  la  perte  qu^elle  vient  de  faire  en  la  personne  de 
l*un  des  membres  tilulaires  de  sa  section  de  peinture, 
Ernest  Slingeneyer,  d^c^d^  k  Bruxelles,  le  27  avril  der- 
nier. 

Une  lettre  de  condol^ance  sera  adress^e  k  M""*  veuve 
Ernest  Slingeneyer. 

Les  remerciemenls  de  la  Classe  sont  adress^s  k  M.  Stal- 
laerl  pour  le  discours  qu'il  a  prononc^  comme  direcleur. 
Ce  discours  paratlra  au  Bulletin. 

—  M.  le  Minislre  de  Tlnt^rieur  et  de  Tlnstruction 
publique  envoie,  pour  la  bibliotb^que  de  TAcad^mie,  un 
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exemplaire  des  (Envres  de  Grelry,  XV I"  livraison  : 
morceaux  inedils  de  Colinette  a  la  Cour.  —  Remercie- 
ments. 

—  M.  £d.  Kerfyser  demande  k  la  Classe,  par  leUre  dat^ 
du  17  avril  dernier, de  bien  vouloir  accepter  led^pAt^dans 
les  archives  de  TAcad^mie,  des  premi&re  et  seconde  redac- 
tions de  son  Etude  sur  le  sculpleur  Harze.  —  Accept^. 

—  M.  Marchal  fait  hommage,  au  nom  du  statuaire 
Adolphe  Megret,  d'une  brochure  iniiiMe:  Etude  de  men'- 
surations  sur  I'homtne  prehistorique.  —  Remerciemenls 
et  d^pdt  dans  la  hibliolh^que.  (La  note  lue  par  M.  Marchal 
figure  ci-apres.) 

Discours  prononci  aux  funerailles  de  M.  Ernest  Slinge^ 
neyer,  par  J.  Stallaert/directeur  de  la  Classe. 

Mbssikubs, 

La  Classe  des  beaux-arts  de  rAcad^mie  royale  de 
Belgique,  k  peine  a-t-elle  pu  se  remettre  de  T^motion 
inseparable  causae  par  ia  mort  presque  inopinee  de  deux 
de  ses  mcmbres  les  plus  aim^s  et  les  plus  consid^r^s, 
Fraikin  et  Beyaert^qu'un  nouveau  deuil  vient  de  Tatteindre. 

La  mort  d'Ernest  Slingeneyer  sera  d'aulant  plus  profon- 
d^ment  ressentie  qu*elle  nous  enl^ve  une  des  gloires  artis- 
tiques  du  pays,  que  TAcaderoie  tout  enti^re  s'honorait 
hautement  de  compter  parmi  ses  merobres,  autant  par  la 
notoriety  de  son  talent  que  par  ses  qualit^s  personnelles. 

II  a  ete  donne  k  pen  d*hommes  de  d^buter  aussi  bril- 
lammenl  dans  la  carri^re  des  arts,  que  le  confrere  si 
estime,  dont  nous  entourons  en  ce  moment  la  d^pouille 
mortelie. 

3"*  S^RIB,   TOMB   XXVII.  56 


^ 
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Slingeneyer,  ne  k  Loochrisly,  pres  de  Gand,  eo  18^, 
n*avai(  que  19  ans  lorsqu'apparul  sod  Vengeur  au  mIod 
de  Bruxelles  de  1842,  et  qui  fut  imm^diatement  acquis  par 
le  Musde  de  Cologne. 

Cetle  ^mouvanle  page  de  sa  jeunesse  arlistiqoe  suflirait, 
a  elle  senle,  pour  lui  assurer  des  tilres  k  la  post^rit^. 

£l^ve  de  WapperSy  doul  il  avail  su  acqu^rir  le  secret  de 
la  fougue  de  la  composiliou  el  du  brillanl  coloris,  il  nous 
a  donn^  dans  cetle  oenvre,  qui  u'aurail  jamais  dA  quitter  ie 
pays,  la  plus  haute  id^e  de  sa  mani^re  de  comprendre  la 
peinture  d*histoire. 

Sod  Vengeur  le  pla^a  d'embl6e  parmi  les  peiotres  les 
plus  en  reuom  k  cetle  epoque ;  la  presse  ne  Ini  m6nagea  pas 
les  ^loges  les  plus  m^rit^s. 

Leopold  I",  dans  sa  visile  d'inauguralion  du  saloD  de 
1842,  s'arrdta  longuemenl  devaolle  lableaudeSlingenejer. 
Aprds  avoir  f§licil£  le  jeune  artiste  sur  ses  brillantes  qua- 
lit^s,  Tauguste  visiteur  ajouta  ces  mots  :  c  Je  croyais  que 
oous  deviez  etre  im  giant  et  je  vois  que  vous  ete$  presqne 
encore  un  enfant,  Je  suis  persuade  que  le  pays  peut  fonder 
sur  votre  avenir  les  plus  brillantes  esperances.  > 

Ces  paroles  royales  ne  resl&rent  pas  sans  ^cho  daus  une 
organisation  aussi  bien  dou^e  pour  Tart  que  celle  de  notre 
Eminent  el  regrell^  confrere. 

II  jouissail  done  d6j^  d*une  autoril^  r^elle,  lorsqo*il 
signa  les  principaux  tableaux  historiques  qoi  suivireot  le 
Vengeur  et  qui,  maintenant,  se  trouvent  diss^min^s  k 
droite  el  k  gauche,  mais  surtout  k  T^tranger. 

Apr^s  la  Mort  de  Ciaessens^  ex^cul^  |)0ur  le  roi  de 
Hollande,  el  apr^s  la  Mort  de  Jacobsen,  cominand^  par 
Leopold  P',  vinreni  successivement :  la  Bataille  de  Lepanie 
(1848)  (tableau  qui  occupe  une  place  d*honneur  au  Mus^ 
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de  Bruxelles),  La  bataille  de  Roosebeke^  puis  la  Mori  de 
Nelson  d  Trafalgar  (1880). 

Depuis  lors  jusqu'i  nos  jours»  il  d*est  pas  une  exposition 
oh  Sliogeneyer  oe  prl(  part.  Dans  sa  longue  carri&re,  il  a 
produit  plusde  quatre  cents  tableaux,  dont  une  soixantaine 
de  grande  dimension.  Slingeneyer  ^lait  un  peintre  de  race, 
ayant  une  technique  superbe^  une  facteur  pnissante  et  un 
eoloris  brillant.  II  possMait  les  dons  les  plus  pr^cieux 
pour  Tartiste :  une  imagination  ardente,  un  temperament 
nerveuxy  et  Tamonr  du  travail  pouss4  jusqu'au  plus  haut 
degr^,  une  activity  febrile  et  une  ^nergie  qu'il  a  conserv^es 
jusqn*^  ses  derniers  moments.  Peu  de  jours  avant  d'etre 
frapp^  par  le'mal  qui  Ta  enlev^,  il  avait  remis  sur  che- 
valet  son  Dernier  jour  de  Potnpeiy  qu'il  avait  expose  une 
premiere  fois  en  1884. 

L'auteur  du  Vengeur  ^tait  un  ilhe  du  romantisme;il 
en  fut  le  dernier  et  brillant  representant.  Slingeneyer 
avait  un  esprit  ^lev^,  aimant  le  beau,  le  grand,  la  distinc- 
tion. II  etait  dou^  d*une  intelligence  remarquable;  il  avait 
un  caractire  doux  et  conciliant,  un  coeur  g^n^reux  et 
bienveillant,  et  cette  courtoisie  qui  denote  Thomme  cbez 
qui  dominent  les  sentiments  du  cceur.  II  £tait  respect^  de 
tons  les  artistes,  m^me  de  ceux  qui  ne  partageaient  pas 
ses  id^es  en  fait  d'art;  il  6tait  aim6  par  eux,  car  il  n*a 
jamais  manqu6  de  s*interesser  i  leurs  travaux  et  de  leur 
rend  re  service. 

Appel6  i  faire  partie  de  la  Cbambre  des  Repr^sentants 
en  1884.  Slingeneyer,  dans  une  s^rie  de  discours  trte 
remarquables,  ne  cessa  de  faire  ressortir  la  n^cessit^  de 
favoriser  Tart  monumental  et  d^coratif.  Jamais  aucun 
representant  n'avait  jusqu'alors  parie  d'art  avec  plus 
d'eioquence  et  d'atitorite  devant  le  pays. 
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II  rendit  pendanl  huit  ann^es  les  plus  grands  services 
aax  plus  belles  branches  des  connaissances  hamaiDes : 
Tart  el  la  litl^ralure. 

Aucun  artiste  n'a  Tourni  une  carri&re  plus  remplie,  plus 
heureuse.  Tl  fnl  un  des  meilleurs  4l6ves  de  Wappers,  qui 
raffectionnait  parliculierement.  li  roontra,  k  cette  ^poqae 
de  sa  vie,  un  si  vif  amour  pour  I'art,  qu*il  Goit  par  triom- 
pber  des  hesitations  de  son  p^re,  qui  abandonna  ses 
craintes  devant  les  succte  de  son  flis. 

—  Cher  et  estim^  confrere  I  le  monde  des  arts*  le  pajs 
ro6me»  au  moment  oil  il  ne  restera  plus  de  loi  que  le  sou- 
venir, rendent  hommage  k  ta  carri^re  si  bien  remplie.  II 
est,  aui  honneurs  et  aux  distinctions  dont  to  as  deji  M 
Tobjet,  une  derniire  marque  que  tes  amis  et  tes  adroira- 
teurs  tiennent  k  te  donner  en  ce  moment :  c'est  de  coQse^ 
ver  ton  nom  grav£  dans  leurs  coBurs !  Adieu  cher  et  bien- 
aim^  confrere  I  tu  laisses  k  ta  femme  et  k  tes  eofaots  oo 
nom' honors  et  respects  par  lousl  > 


NOTE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

J'ai  rhonneur  d'offrir,  au  nom  de  M.  le  statuaire 
Adolphe  Megret,  un  exemplaire  d'un  opuscule  d'uoe 
vingtaine  de  pages,  accompagn^  de  deux,  photographies, 
formant  le  Resume  (Tune  etude  sur  le  squelelte  prehiitfh 
rique^  d^couvert  dans  la  grotte  de  Barma-Grande,  a 
Menton,  le  12  Janvier  1894. 

L*auteur,  appliquant  un  proc^d^  math^matique  des 
mensurations  par  une  unit^  qu'il  a  d^duite  de  la  seconde 
phalange  du  m^dius  (1),  est  arrive  k  6tablir,  avec  la  plus 

(1)  Voir  roa  notice  :  Les  canons  artistiques  el  le  Uwt  de  Jf.  Me^- 
Bull,  de  TAcad.  roy  de  Belgique,  3«  s6rie,  t.  XXV,  n«  4,  p.  407,  i891 
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grande  precision,  ia  laille  de  ce  gigaDlesque  specimen  de 
I  humanity  pr^historique,  ainsi  que  la  taille  des  autres 
squeletles,  ^galemenl  retrouv^s  dans  la  grotte  de  Meulon 
par  M.  Rivier,  et  dont  un,  eatre  aiilres,  figure  au  Museum 
d'histoire  nalurelle  k  Paris. 

Ce  r^sultat  est  d'autant  plus  int^ressanl  qu'il  s^appuie 
sur  une  base  technique  et  mat6rielle,  l^moignant  de  ia 
similitude  de  construction  de  Thomme  pr^historique  avec 
celle  de  Thomme  ^  toutes  les  ^poques. 

M.  Megrct  a  pens^,  en  publiant  cette  ^tude,  que  ce  fait 
m^riiait  d*£tre  connu.  II  laisse  au  monde  savant  le  soin 
de  d^duire  les  consequences  qui  pourraient  d^couler  de 
cetle  conslataiion  math^matique  d'un  principe  naturel, 
qui  paratt  determiner  les  regies  de  la  construction  de 
Tossature  bumaine. 

Le  cbevalier  Edm.  Margual. 


RAPPORTS. 


La  Glasse  adopte  les  avis  favorable  emis  :  l""  par  sa  sec- 
lion  d'arcbitecture,  sur  le  second  rapport  semestriel  de 
M.  Verbelle  et  sur  son  envoi  r^glementaire  comprenant 
sept  plans  et  dessins  du  Temple  de  Vesta,  k  Tivoli;  S"*  par 
sa  section  de  sculpture,  sur  I'envoi  reglemeniaire  des 
deuxiime  et  troisieme  ann^es  d'^ludes  k  Rome,  de 
H.  Rombaux,  laur^at  du  grand  concours  de  sculpture 
en  1891.  —  Renvoi  k  M.  le  Ministre  de  rint^rieur  et  de 
rinstruction  publique. 
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CORRESPONDANCE. 


M«  G.  HinrichSy  de  Saiot-Louis  (£uts-Unis),  propose, 
par  voie  de  circulaire,  de  faire  Clever,  par  les  chimistes de 
loules  les  nations,  un  monument  k  la  m^moire  de  Lavoisier. 

—  Le  billet  cachet^  remis  pendant  la  s^anee,  par 
M.  Cb.  Lagrange,  membre  de  la  Classe,  sera  d^pos6  daos 
les  archives  de  TAcademie. 

-—  Hommages  d*ouvrages  : 

1®  Hyphes  vasculaires  du  mycelium  des  autobasidiomy* 
celes;  par  Ch.  Van  Bambeke; 

^  a.  Sur  quelques  roches  combuitibles  beiges  assimiUti 
au  cannel'Coal  anglais;  b.  Uorigine  et  le  mode  de  form' 
tion  de  la  houille ;  par  Ad.  Firket. 

—  Remerciements. 

—  Travaux  manuserits  a  Texamen : 

1*  Sur  les  fonclious  hypergeomelriques  de  seconit 
espece  el  d'ordre  superieur;  deuxi^me  communication  par 
J.  Beaupain,  ing^nieur  au  corps  des  mines.  —  Commis- 
saires  :  MM.  J.  Deruyts,  De  Tilly  el  Le  Paige; 

^  Note  sur  le  mouvement  des  satellites  des  planeles  per 
rapport  au  soleil ;  par  Paul  Stroobanl.  —  Commissaires: 
MM.  Folic  el  Ter by; 

3*  Sur  Vacide  dichlorfluoracetique;  par  Fr6d6ric  Swarls, 
tep^lileur  de  chimie  g^n^rale  k  TUniversil^  de  Gand.  — 
Commissaires  :  MM.  Spring  el  Henry; 
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4*  Note  iur  uh  mimvement  pendulaire  eomplexe; 
^ar  Henry  ^rctowski.  —  ComiDissaires  :  MM.  Polie  et 
C\u  Lagrange ; 

5*  Extern  ion  et  application  du  thiorime  de  Newtofi ;  par 
A.  Gob,  professeur  h  Vklh&nie  de  Hasselt.  —  Commis* 
saires  :  MM.  Le  Paige  et  Neuberg. 


RAPPORTS. 

* 

MM.  l^d.  Van  Beneden,  Van  Barobeke  el  Plateau, 
donnent  lecture  de  leurs  rapports  sur  les  c  r^nltats  des 
recbercbes  faites  au  laboratoire  de  Naples  >,  par  Victor 
Willem,  assistant  de  zoologie  k  TUniversit^  de  Gand.  — 
Copie  de  ces  rapports  sera  adress^e  k  M.  le  Ministre  de 
rint^rieur  et  de  Tlnslruction  publique. 


Contribution  a  I'etude  de  Virritabilite  dee  spertnatozoides 
chezlet  Fucaciee;  par  le  D'  J.  Bordet. 


c  Plusieurs  des  attributs  qui  semblent  le  plus  indissolu- 
blement  attacb^s  k  la  vie,  n*en  sont  pourtant  que  des 
accessoires  tr^s  facultatifs.  Telle,  la  mort;  telle  aussi  la 
sexuality.  Aucune  de  ces  deux  notions  ne  s*applique  aux 
organismes  les  plus  simples  :  la  mort  et  la  sexuality  sont 
de  date  bien  plus  r^cente  que  la  vie;  ce  sont  deux  progrSs, 
si  Ton  veut  entendre  par  ce  mot  une  diff£renciation  plus 
complete  de  la  structure,  un  plus  ricbe  ^panoui^ment 
des  fonctions. 
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IM  minie  oA  elle  existe,  la  difliireBce  sexoelle  n'a  pas 
eette  importance  foDdameniale  qu*on  loi  auppoae  voioo- 
liers.  Lea  cellalea  oe  devienoeol  point  m&les  oo  femelles 
en  iliminant  de  leor  sobstanee  ane  portion,  de  sexualiiJ 
oppos^,  comme  le  voulait,  par  exemple,  la  th^ie  de 
Sedgwick  Minot;  elles  ne  sont  point  polarUees^  et  la  feooo- 
dalion  n*es(  pas  leur  neotraiisalion  mutuelle  —  i  la  fa^o 
des  corps  ^leclris^  qui  reviennent  k  T^tat  neutre  par  li 
c  combinaison  »  des  ^leclricit^s  contraires.  Une  caose 
unique  et  profonde  ne  pr&ide  pas  k  la  reunion  des  celloles 
sexuelles  :  des  facteurs,  variables  suivant  les  esp^ 
aminent  ces  deux  cellules  i'une  vers  I'aulre  et  dirigeol  le 
spermatozoide  jusqu*au  protoplasme  de  Toeuf. 

Nos  premieres  connaissances  praises  k  ce  sujet  datent 
des  belles  recberches  de  Pfeffer.  Comme  il  Fa  d^nonlr^, 
c*est  une  sensibility  chimique,  un  chimiolaxismef  qoi  cod- 
duit  vers  rcenfles  spermatozoides  de  diverses  plantes.  Us 
substances  attirantes  sont :  le  sucre  de  canne,  poor  b 
spermatozoidesdes  Mousses ;  Pacide  roalique  et  leamalatfs, 
pour  ceux  des  Fougires  et  des  S^laginelles.  Et,  cboee 
remarquable,  ces  substances  ne  siegent  pas  dans  rceuf 
lui-mdme,  roais  bien  dans  la  masse  d^sorganis^  qoi 
provient  des  cellules  du  canal  de  Parch^gone.  Des  aclioos 
cbimiques  analogues  existent  chez  les  Pban6r(^aies. 
Molisch  et  Correns  les  avaient  entrevues.  Un  boianisie 
japonais,  6\ise  de  Pfeffer,  Miyosbi,  est  arrive  r^mmeoti 
la  conclusion  que  les  tubes  polliniques,  attir^  par  les 
mati^res  sucr^es  et  par  Tbumidil^,  fuyant  aussi  parfois 
Toxyg^ne  atmosph^rique,  p^n^trent  dans  le  style  et  j 
croissent  ensuite  dans  le  tissu  conducteur,  comme  ^taatle 
lieu  de  moindre  resistance. 

Ailleursy  les  speimatozoides  sont  dou^s  surtoot  de  seo$i- 
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biiit^  laclile,  d'haptoiaxisme,  qoi  les  conduit  k  s'appliquer 
^troiiemeni  conlre  l*(Biif,  une  Ibis  que  le  hasard  de  leur 
course  Ics  a  raen^  auprSs  de  iui.  Cest  ce  qui  se  passe 
dans  les  qnelqiies  exemples  du  r^gne  aoimal  ^tudi^s  jus- 
qu'ici  :  chez  la  Blatle  (Periplaneta  orientalis)^  d*apr6$ 
DeMri(z;cbez  laUrenouille  (Rana  temporaria)^  d*apres  les 
recherches  de  mon  assis(anl,  le  D'  Massarl.  Des  observa- 
lioDS  incites  de  M.  Massart  roontrenl  aussi  que  la  sonsi- 
bilil^  au  con  tad  preside  i  la  Ak^ondation  chez  VAiteracan- 
ihion^  el  qu*elle  existe  chez  les  spermalozoides  d*un 
Plathelminlhe,  le  Vorlex  viridis.  Enfin,  Ton  a  constat^  que 
les  spermalozoides  de  VAscaris,  —  de  m£me  que  ceux  de 
I'Algue  OEdogonium  diplandrum  el  du  Champignon  ilfono- 
blepharis  —  pr^olent  des  mouvements  amiboides»  ce  qoi 
indique,  avec  une  extreme  probability,  qu*ils  sont  dou^s  de 
sensibility  tactile. 

Parmi  les  organismes  les  plus  favorables  a  des  Eludes 
de  ce  genre,  il  faut  citer  les  Fucaceei.  Ces  Algues  marines 
out  des  ^l^ments  sexuels  Ir^s  neliemenl  caracl^rises,  dont 
raccouplement  se  fail  au  dehors  de  Torganisme.  Dans  la 
note  qui  nous  est  soumise,  le  D'  Jules  Bordet  s*occupe 
k  ce  point  de  vue  de  quatre  Fucac^cs  de  nos  c6les.  Les 
experiences  onl  ^l^  Tailes  k  Middelkerke;  elles  sont 
simples,  m^lhodiques  el  conduiles  avec  soin.  L'auteur  en 
a  inf^r^  que  les  spermalozoides  de  ces  Algues  ne  sont  point 
attires  vers  les  obuI's  par  des  substances  chimiques;  qu'ils 
ne  sont  dirig^  dans  leur  iiatalion,  ni  par  la  lumi&re,  ni 
par  la  pesanleur,  mais  que  la  sensibility  au  contact  est 
tr6sd6veiopp£e  chez  eux.  II  montre  aussi  qu'ils  supporlent 
fort  bien  les  changements  de  concentration  de  Teau  de 
mer. 

Le  r^ne  vigital  nous  offrirait  ainsi  des  groupes  oil 
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rhaptotaxlsme  joae  le  rdle  pripood^rani  poor  le  rapprr>- 
cbemeol  des  cellules  sexoelles,  comoie  chez  les  aDimaoi 
c\i6s  tout  k  Theure.  Pr^nl^e  4le  la  sorte,  la  cooclosioQ 
positive  de  Tauteur  me  semble  fondle. 

Qaant  i  ses  conclusions  negatives,  peoi-£tre  les  a-t*il 
formol^s  d'uoe  fa^oo  trop  cat^orique.  On  se  demaodm 
notamment  si  les  spermatozoides  des  Fucac^es  soot  ea 
toutes  circonstances  insensibles  ill  la  lumi&re :  Thuret  (il } 
a  de  ccla  quarante  ans)  leur  attriboait  une  lendaBce 
incontestable  c  &  se  diriger  du  c6t^  d'oji  vient  la  lami^tf 
et  Strasburger  les  a  vns  s*accumoler  d'ordinairedaeit^ 
le  plus  sombre,  rarement  du  cAt^  ^lair^  de  la  gooue 
d'eao  oil  ils  nagent. 

Malgr^  ces  r^erves  sur  un  point  sp^ial,  qui  me  parah 
r^lamer  encore  quelques  recberches  compl^roentaires,  le 
travail  de  M.  Bordet  offre  un  tr&s  r^el  int^rSt  ei  je  ttht»\t 
pas  k  en  proposer  Tiropression  dans  le  Bulletin  it  ii 
s&ince.  > 

M.  Van  Bambeke,  second  commissaire,  s*^tant  ralliiau^ 
conclusions  de  (^on  savant  confrere,  celles-ci  sont  adoptto 
par  la  Classe. 


Quelques  for  mules  sur  la  courbure  des  surfaces;  pr 
A.  Servais,  professeur  i  TUniversit^  de  Gaod. 

«  On  connatt  la  loi  tris  simple  qui  existe  entre  lespoiou 
d'one  g^n^ratrice  rectiligne  d'une  surface  gaucbe  qaetcoa* 
que,  et  les  plans  tangents  en  ces  points  : 

La  ponelueUe  de  ces  points  est  projective  avec  le  faiseess 
des  plans  tangents  correspondants ;  ou  encore  : 
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La  iangenie  trigtmomiirique  de  fangh  compris  en  (re  le 
plan  central  et  un  plan  tangenlguelconque  est  egalea  la  dis-* 
taneedu  point  central  aupointde  contact  de  ce  plan  tangent, 
divi$ee  par  une  eonstante^  le  paramitre  de  distribution',  - 

En  appliqoant  ces  proprt^l^s  k  la  normalie  qoi  a  pour 
dk*ec(rice  ane  courbe  quelconqoe  Irac^  sur  une  surface 
doDD^e,  el  en  particulier  une  ligne  asymplotique  ou  une 
ligne  g^od&ique  de  la  surrace,  M.  Servais  parvient  i  des 
r^ullals  remarquabtea.  II  retrouve  ainsi,  par  une  voie  Ir^s 
simple,  des  formnles  curieuses,  dues  k  Enneper;  mais 
d'autres  formules^non  moins  curieuses,  iui  appartienncnt 
en  propre. 

La  note  de  noire  savanl  coll^ue  de  TUniversil^  de  Gand 
ne  manquera  pas  d'int^resser  les  g^omelres.  C'esl  pourquoi 
nous  en  proposons  volonliers  I'insertion  dans  le  Bulletin 
de  TAcad^mie  ». 

La  Classe  adople  celle  proposilion. 


De  la  Bolubiliti  de  Piode  dans  le  sulfure  de  carbone  el  de  la 
nature  de  ce  phenomine  de  dissolution;  par  Henryk 
Arclowski. 

c  M.  Arclowski  a  failconnaUre  k  TAcad^mie/dans  une 
priemi&re  nole  ins^r^e  au  Bulletin  de  la  stonce  du  mois  de 
mars  dernier,  les  r^ullals  de  ses  recherches  sur  la  solubi- 
lity des  combinaisoos  halog£n£es  du  mercure  dans  le  su\^ 
fure  de  carbone.  La  ligne  eiprimanl  comment  la  solubility 
varie  avec  la  temperature,  se  compose  d'une  suite  de 
droite9  dont  le  coefficient  angulaire  est  de  plus  eti  plus 
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grand.  Le  dissolvaoi  (CS^)  forme  done,  avee  les  selshaloides 
du  mercure,  dea  combinaisohs  mol^ulaires  liquides  sobb- 
sanl,  avee  T^^valion  de  la  lemp^raluret  te  pb^nomtoe  de 
la  disMciadon  successive* 

L*auleur  a  poursuivi  ses  int^ressantes  recberches  el  a 
soumia  k  un  examen  minolieux  ia  solubilil^  de  Tiode  dans 
le  sulfure  de  carbone. 

Apres  avoir  rdsum^,  d'une  nianiere  aoasi  complile  qoe 
Uicide,  les  diverses  tb^ories  adroiaes  aujourd'hoi  sar  h 
nature  des  solutions,  il  monlre,  par  ses  nouvelles  recber- 
cbesy  qu'aueune  de  ees  ib^rics  n^est  en  ^t  de  rendre 
comple  de  lous  les  Tails  observes,  mais  que  cbacane  coih 
lienl  un  fonds  de  \6rU6  qu'il  ne  faul  pas  n^liger. 

Le  pb^nom^ne  de  la  dissolulion  ne  serail  pas  i  comparer 
k  un  simple  pb^nom^ne  de  sublimation  dans  ud  liqiikie, 
comme  le  veolenl  van  'I  Hoffel  Nernsl;  il  serail  prie&K 
de  la  combinaison  endothermique  du  dissolvanl  avee  ie 
corps  soluble,  puis  cette  combinaison  liquide  ^prooveraii 
la  diffusion  au  sein  du  dissolvanl.  L*accroissement  de  la 
solubility  avee  T^l^valion  de  la  temperature  serail  k  rappro- 
cher  du  fait  que  la  plupart  des  combinaisons  endolhermi- 
ques  se  r^alisenl  mieux  k  une  temperature  plus  ilev^e. 

Les  limites  de  temperature  entre  lesquelles  Taoteiir  a 
renferme  ses  observations  sonl :  — 96*  el  -h4S*.  La  aolnbi* 
lite  de  riode  dans  le  sulfure  de  carbone  esl  iradaite  par 
une  iigne  brisee  formee  de  six  portions  de  droiles  raeeor- 
dees  enlre  elles  par  une  courbe  sur  un  espace  Ir^  court 

A  la  lemperalure  de  —  96%  le  sulfure  de  carbone  eti 
encore  colore  par  Tiode ;  il  contienl  alors  0*',858  diode 
pour  100*  de  dissolvanl.  En  prolongeanl  la  Iigne  des  disaa* 
lutionson  iroove  qu'elle  coupe  Taxe  des  abscises  k  —  I3S*; 
cetle  temperature  serail  celle  oh  le  sulfate  de  carbone  ne 
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(lissoudrait  plus  d'iode.  Ce  dissolvani  se  solidifiant  i  —  f  1 5% 
il  Taut  coDclure  qu*ft  T^tat  solide  les  deax  corps  pourraieol 
encore  Stre  dou^  d'oo  certain  pouvoir  dissolvaDt. 

Si  ToD  fail  abstraction  des  points  de  brisnre  de  la  iigne 
du  diagramme,  on  voit  que  le  ph6nomine  de  la  dissolution 
de  riode  varie  comme  le  phenomine  de  la  volatilisation, 
mais  i  uoe  difl<§rence  capilale  \^hs :  les  tensions  de  vapeur 
varient  d*one  mani^re  continue  avec  la  temperature,  tandis 
que  la  solubility  est  traduite  par  une  Iigne  bris^e.  Ceite 
allure  montre  qu'i  tout  instant  le  pb^nomine  physique  est 
compliqu^  par  raccomplissement  d*un  autre  phenomioe, 
sans  doute  d'ordre  chlmique  :  Tassociation  des  molecules 
de  riode  k  6#Ues  dn  sulfure  de  carbone. 

Le  nouveau  travail  de  M.  Arctowski  apporte  un  comply* 
ment  trte  utile  k  nos  connaissances  sur  ]*acte  de  la  disso- 
lution; j*ai  done  Fbonneur  d'en  proposer  k  la  Classe 
I'inserlion  dans  le  Bulletin  de  la  stance.  » 

Ces  conclusions,  auxquelles  se  rallie  M.  De  Heen,  second 
cbmmissaire,  sont  adoptees  par  la  Classe. 


Note  $ur  la  reproduction  ariificielle  de  toUgiste ;  par 

Henr\k  Arctowski. 

c  La  reproiiuction  de  Toligiste  a  ^t^  r£p4t6e,  en  1861, 
par  H.  Sainte'Claire-Deville,  puis,  par  KuhlmaDn,en  sou-* 
mettant  de  Toxyde  ferrique  k  Taction  d'uue  trace  d*acide 
chlorhydrique  r^pandue  dans  de  Tair  k  une  temperature 
eiev^e.  Ce  proc^de  a  flx^  Tattention  en  son  temps,  surtout 
parce  qu'il  se  rattachait  6troitement  aux  pb6nom6nes  de 
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dissociation  it  qall  ne  pouvait  troover  d  explicalUon  i\m 
par  leor  concoars. 

M.  Arctowski  vieol  d*observer  que  si  Ton  chaaffe  de 
I'oxyde  ferriqoe  dans  des  vapeurs  de  chlorure  d*ammoniom, 
k  une  temperature  d'environ  700*,  ia  crislallisation  de 
Toxyde  a  lien  aussi  tris  racilemeBt.  11  fait  remarquer,  afoc 
raison,  que  ce  procM^  miritesans  doute  d*6tre  mentioonj, 
parce  qu*il  pent  cootrtboer  i  expliqaer  la  rormalion  de 
Toiigiste  dans  les  fumerolies  volcaniques  qai  soot  d^poor- 
viies  d*acide  chtorhydrique  libre,  mais  eharg^es  de  vapears 
de  chlorure  ammoniqne. 

.J*ai  rhonneur  de  proposer  i  la  Classe  Tinsertion  de  la 
note. de  Tauteur  dans  le  BulUiinde  la  s^nce.  »  —  Adopl^. 


Note  sur  un  nouveau  TriBtomien^  Merizocottlb  mAPHA' 
num;  par  Paul  Gerfontaine,  assistant  k  rinstitnt  zoolo« 
gique.de  Li^ge. 


c  Depuis  quelques  ann^,  la  grande  ptebe  aa  cbalot 
ne  se  pratique  plus  seulement  k  Ostende,  au  moyen  des 
anciennes  barques  i  voiles  :  plusieurs  bateaux  ft  vapeor, 
construits  et  sp^cialement  aminagds  pour  le  cbalatageysooi 
attach^  au  port  d'Ostende.  Gr4ce  ft  I'emploi  de  la  glace,  les 
ptebeurs  peuvent  prolonger  ieur  s^jour  ft  la  mer  pendaoi 
des  p^riodes  relativement  longues,  et  la  vitesse  des  stea- 
mers Ieur  permet  d*exploiler  des  lieux  de  pAclie  fprt  ^loi* 
gn^  du  port  d'embarqoement.  lis  vont  p^cher  parfois 
jusque  sur  les  cAtes  de  Jutland,  exploitent  le  canal  de 
Bristol  et  s*avancent,  au  nord,  jusque  dans  les  eaax  i$lao- 
daises. 


1 
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II  en  rteulte  que  Ton  voit  arriver  i  la  minqiie  d'Ostende 
plusieure  poissons  qui,  autrefois,  y  ^taieni  totalement 
ioconnus  el  ne  font  poiot  partie  de  ootre  fauae  littoralc. 
Grftc^  k  M.  ValschaertSt  directeur  de  la  minque,  qui  j^nl 
ji  nf}  goAt  marqu£  pour  Thisioire  natorelle  et  k  un  coup 
d'oeil  remarquabie,  one  extreme  obligeance,  j*ai  po  roe 
procurer,  pour  les  colleclions  de  rUiuverait^  de  Li^ge,  un 
certain  norobre  de  ces  poissons,  Strangers  k  notre  littoral, 
que  Ton  penlrencontrer  accidenlellement  sur  nos  marches. 
Je  cilerai : 

Labrus  maculaiuSf  Bl.  (1). 

Labrus  mixtuSf  Lion.  (1). 

Capros  aper^  Lacep. 

Trigla  lyra,  Linn. 

PageUu$  eentrodoniuBf  Cuv.  Val.  (1 ). 

Seboiles  norwegicus^  Cuv.  Vai. 

Pteuronecles  cynoglossus,  Linn. 

Arnoglossus  megastomaf  Day. 

Tons  ces  poissons  font  partie  de  la  faune  des  ties  Britan- 
niques;  mais  its  ne  vivent  pas  dans  la  partie  m^ridionale 
de  la  mer  du  Nord. 

En  fait  de  S^laciens,  je  citerai  deux  esp^s  qui,  avant 
ces  derniires  ann^,  n*avaient  jamais  ii6  amends  k 
Oslende. 

1*  L'an  dernier  on  y  a  expos^  el  vendo  un  super  be 
exeroplaire  de  Tespdce  Echinarhinus  $piho$uSf  Blainv. 
D'aprte  les  renseignemenls  que  j'ai  pu  recueillir,  il  avail 
M  capuir^  dans  la  mer  du  Nord.  II  a  6i6  acquis  par  M.  Gil- 

(4)  Di}k  signales  comme  pouvant  se  renopDlner  accidentdloniciit 
sur  le  inarcli6  d'Ostendc  par  Pw>J.  Van  6en«deQ.  {Let  PoUtont  des 
tAiti  de  Belffique.)   . 
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son,  profesdeor  d'bisloire  oalarelle  a  TAih^Dte  d'Ostende, 
et  prepare  k  Gaod.  II  constitae  Tone  des  plus  belles  piices 
da  moate  que  M.  Gilson  a  cr^  k  Ostende; 

2*  L*on  amine  assez  r^olieremenl  dii  eanal  de  Bristol 
des  rates  gigaDtesqoes,  appartenant  ao  groupe  des  niei 
blancheSy  trte  diflKreDtes  de  notre  flotlecofniniiiie.  M.  Val- 
schaerls  m'a  envoy^,  il  y  a  no  an  environ,  ud  premier 
exemplaire  de  ceUe  belie  esp6ce.  II  mesnrait  I'^yOSdeli 
poiote  du  museao  au  boul  de  la  queue,  l",4S  dans  sa  plus 
grande  largeur,  el  ne  pesait  pas  rooins  de  90  kilogrammes. 
J*ai  immedialement  reconnu  dans  eel  animal  la  raie  qoe 
Ton  ptebe  r^uliiremenl  sur  les  cdles  de  la  Bretagne,  el 
que  Ton  y  d^igne  sous  le  nom  de  c  Travan  ».  Aprte  mor 
examen,  j'ai  acquis  la  conviclion  que  c*esl  le  rndme  aoimal 
qui  vit  sur  les  cAles  de  Seandioavie  el  auquel  Linn^  i 
doon£  le  nom  de  Raja  batis.  Tel  esl  ^alemenl  I'avis  de 
MM.  L^on  Vaillanl  et  Moreau,  auxquels  j*ai  soumis  des 
pbolograpbies  de  Tanimal.  II  en  r^ulle  que  noire  flolieoo 
raie  blancbe  commune,  constamment  disign^  sous  le  nam 
de  Raja  baits  U,  est  un  autre  animal. 

Nous  avons  irouvi  sur  le  c  Travan  »  qoaDtili  de 
parasites,  et  lout  d'abord,  sur  les  brancbies,  de  nombreux 
exemplaires  d*un  magniOque  Condracanlbe,  que  j*avais 
recueilli  i  Concarneau,  en  1867;  nouveau  a  celle  ipoqoe, 
il  a  ^t6  d^crit  depuis  par  Olssoo,  sous  le  nom  de  CAofictrB- 
canihui  annuloiU9  (1 ).  Jamais  ce  Crustac^  ne  se  rencoalit 
Kur  notre  raie  blancbe.  Le  premier  Travan  re^a  d'Ostende 
porlait  en  outre,  dans  les  fosses  nasales,  qualre  exem- 

(I)  Tai  trouv^  oe  Gondracanthe  h  Concarneau  sar  les  diTen  Tn- 
vaos  que  j*y  ai  examin^;  j*ai  refu  d^Ostende  depuis  un  mn  treb 
exemplaires  du  mhtsxt  poisson ;  tous  les  trois  portaicnt  de  noabreui 
exemplaires  du  mduie  parasite. 
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ptaires  de  Lernwopoda  Dalmanni;  sur  les  brancbies,  plu- 
eieurs  Onchocotyle  Prenand;  UQ  petil  Cop^pode  ind^UT- 
nunif  repr^sent^  aussi  par  un  grand  nombre  dindividus; 
une  vingtaiiie  d'exemplaires  d'un  TrislomieD  nouveau ; 
dans  I'estomac,  de  nombreux  Distoma  cesiotdes  Ed.  Van 
Ben.  (1),  qui  ne  mesuraienl  pas  moins  de  4  &  5  ceDliroetres 
de  longuear;  dans  rinteslin/ des  T£(rarhynques  sesu^s; 
dans  la  cavity  du  corps,  un  ^norme  T^irarhynque  agame. 

J'ai  abandonn^  i  M.  Cerfontaine  le  soin  de  d^nomroer, 
d'^tudier  et  de  d^crire  le  beau  Tristomien  trouv^  sur  les 
branchies.  fl  lui  a  donn^  le  nom  de  Merizocotyh  diapha" 
num.  ]l  communique  i  TAcad^mie  une  description  anato- 
mique  sommaire  de  ranimal,  et  une  diagnose  precise  du 
genre  et  de  Tespece.  Tr^  diSI^renl  de  tous  les  Tristomieus 
d^crits  jusquici,  il  se  place  k  c6te  des  genres  Pseudocotyle 
P.-J.  Van  Ben.y  Hesse,  Microbolhrium  Olsson,  Calicolyle 
Dies  et  Monocotyle  Tascbbg.,  dans  la  Tamille  des  Mono- 
cotylides. 

Je  proi)Ose  k  la  Classe  de  decider  Timpression  de  la 
notice  de  M.  Cerfontaine  dans  le  Bulletin  de  la  stance,  et 
d'ordonner  la  reproduction,  par  la  zincographie,  des  figures 
intercal^es  dans  le  teste.  Je  propose,  en  outre,  d'adresser 
des  remerciements  k  Tauteur  pour  son  int^ressante  com- 
munication. > 

M.  Plateau,  second  commissaire,  se  rallie  k  la  proposi- 
tion de  son  savant  confrere  d'imprimer  dans  le  Bulletin 
Tint^Tessante  notice  de  M.  Cerrontaine. 

La  Classe  adopie  cette  proposition. 

(I)  P.- J.  Van  Bbnidbn,  Les  PoU$on$  de$  c6te$  de  Betgique,  leurt 
para$i(e$  et  teurt  commensaux,  p.  4  7. 
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Kote  sur  rexhlence  de  fibres  fnusculaire$  striees  chez  vk 
Tremaiode ;  par  Paul  Cerfonlaine,  assisUni  k  rioatttot 
zoologiqoe  de  Liege. 

c  Le  tisso  muscolaire  esl  form^,  cbez  les  Placodes,  de 
fibres  circQiaires,  de  fibres  longitudinalea  el  de  fibres 
dorso-veDtrales,  groupies  en  couches  el  en  Taisceaui.  Ces 
fibres  ODt  d'ordinaire  aoe  structure  fibrillaire;  mais  jamais 
jusqu'ici  Ton  n'a  attribu6  de  slriatioo  iransversale  a  la 
substance  musculaire  d'aucun  Platybeloie. 

Dans  leur  ib^orie  du  Coelome,  les  frires  Herlwig  col 
chercb^  k  ^tablir  que  la  texture  et  la  structure  du  systime 
musculaire  varienl  suivanl  que  les  muscles  procMentd*oo 
^pitb^liuro  ou  d'uo  mesenchyme.  La  slrialion  iransversale 
s'observerait  exclusivement  chez  les  Ent^roc^liens;  les 
Pseudoc^liens  ne  poss^deraient  jamais  de  tissa  muscolaire 
stri^. 

Des  recbercbes  r^centes  ont  ^tabli,  contrairemenl  aui 
pr^somplions  des  Hert^ig^Texistence  de  fibres  musculaires 
strides  dans  les  adducteurs  de  certains  Ac^pbales.  Mais 
comme,  d*autre  part,  Torigine  ent^roc^lienne  des  Mollus- 
quesy  que  les  fr^res  Hertwig  rangeaient  parmi  les  Pseudo- 
c^liens,  a  et6  d^flnitivement  d^montr^e  (Grobbeu),  Tod 
elait  en  droit  de  se  demander  si  la  conception  de  ces 
auteurs  ne  se  v^rifierail  pas  tout  au  moins  cbez  les  Pla* 
tyhelmes. 

M.  Cerfonlaine,  en  constatanl  unestriation  transtersale 
manifebte  dans  les  fibres  musculaires  de  la  ventouse  pos- 
tericure,  cbez  son  genre  M^rizocotyle,  a  ^tabli  que,  m^me 
les  Pseudoc^liens  lypiques  peuvent  faire  ezceplion  k  la 
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regie.  II  ressort,  en  outre,  de  cede  constatalioD  que,  dans 
OD  fn^me  groupe  naturel,  cbez  des  foruies  vbisJnes/ie 
caract&re  du  tissu  musculuairel  varie,  voire  rnfime  dans 
un  mdme  orgaue :  les  mdines  musoles  y  soul  fornnds  lanldt 
de  substance  stride,  tantdt  de  substance  non  stride.    • 

Lcs  fibres  musculaires  du  IM^rizocotyle  montrent  des 
bandes  allernativemeni  claires  et  fonc^cs,  comme  on  Tob- 
servc  au  stade  de  contraction  chez  les  Arthropodes  et  les 
Vert^br^.  11  n*a  pas  &{&  possible  de  d(3couvrir  d*images 
analogues  k  celles  que  Ton  observe  au  stade  du  repos. 

Les  faits  signal^  par  M.  Cerrontaine  m^ritaient  de  faire 
Tobjot  d'une  communication  sp^ciale.  Je  propose  k  la 
Classe  de  voter  Tinsertion  de  sa  notice  dans  le  Bulletin  de 
la  stance  el  d*ordonner  la  reproduction,  par  la  zincogra- 
phie,  des  figures  intercalees  dans  le  texte.  » 


c  H.  P.  Cerfonlaine  a  bien  voulu  me  communiquer  une 
s6rie  de  coupes  microscopiques,  destinies  k  montrer 
Taspect  que  pr^sentent  les  ^l^ments  musculaires  de  la 
ventouse  post^rieure  deMerizocolyle  diaphanum jikouse^ii 
Tr^malode  d^nomm^  par  lui. 

J'ai  pu  m'assurer  ainsi,  de  visu,  de  la  parfaite  exacti- 
tude des  faits  signal^s  dans  I'int^ressante  notice  soumise 
k  notre  appreciation.  Aussi,  cororoe  mon  savant  confrere, 
M.  £d.  Van  beneden»  premier  commissaire,  je  propose  k 
la  Classe  de  voter  ^insertion  du  travail  de  M.  Cerfontaine 
dans  le  Bulletin  de  la  stance.  » 

La  Classe  adopte  la  proposition  de  ses  commissaires. 
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Sur  taction  physiologique  des  substances  suspendani  la 
coagulation  du  sang;  par  H.  Ledoux. 


SSmi§p9»*§  0K0  M*  tj^H  ^r^fffeWe^f^  jpt^ittltfr 

€  La  note  de  M.  Ledoox  est  consacr^e  k  Tdlude  de 
quelques-unes  des  propri^t^s  physiologiqiies  des  sub- 
stances que  Ton  emploie  dans  les  laboratoires  poor  sos- 
pendre  la  coagulation  du  sang :  propeplone,  savpn  oiBcinaU 
extrait  de  sangsue,  oxalates  et  fluorures  alcalins.  Outre  la 
propri^te  de  maintenir  la  fluidity  du  sang,  ces  prodaiis 
d*origine  fa^lerog^ne  pr^sentent  une  toxicity  assezgrande  : 
plusieurs  am^neot  d*ailleurs  un  abaissement  considerable 
de  la  pression  sanguine. 

L^auteur  a  constate  que  ces  trois  propri^t^s  :  acUon 
anlicoagulante,  toxicite  et  depression  art^rielle,  ne  sont 
nulleroent  li^es  les  unes  aux  aulres.  Ainsi,  k  dose  convc- 
nablCy  Tex  trait  de  sangsue  abolit  la  coagulation  du  sang, 
sans  abaisser  la  pression  art^rielle.  Si  Ton  injecte  eosuite, 
au  inSme  animal,  de  la  propeptone,  la  cbute  de  pression 
viendra  s'ajouter  k  la  suppression  de  la  coagulacioo. 
Inversement,  la  propeptone,  trait^e  au  pr^alable  par  un 
sel  de  calcium,  conserve  la  propri6t£  d*abaisser  la  pression 
sanguine,  mais  n'agit  plus  sur  la  coagulation  du  saog. 

Arthus  a  d^montr^  que  i'oxalate  de  potassium  et  le 
fluorure  d'ammonium  agissaient  en  pr^cipiiant  les  sets  de 
calcium  du  plasma  sanguin,  sels  de  calcium  n^cessaires  i 
la  formation  du  coagulum  de  flbrine.  L'auteur  montreque 
la  m^me  explication  n^est  pas  applicable  k  tous  les  cas. 
Ainsi  le  fluorure  et  Toxalate  maintiennent  la  fluidity  do 
sang  tir£  et  conserve  in  vitrOf  mais  leur  injection  intra- 
vasculaire  am^ne  la  mort  sans  influencer  la  propri^t^  de 
coagulation.  Par  contre,  la  propeptone  et  I'extrait  de 
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sangsue  D*agissen(  snr  la  coagulation  que  8i  on  les  iolroduit 
dans  le  torrent  circolatoire  de  Tanimal  ?ivant.  Ces  sub- 
stances se  montrent  indifferentes  si  on  les  ajoule  k  on  ^cban- 
tillon  de  sang  que  Ton  vient  d'exlraire  par  la  saignee. 

Le  petit  travail  de  M.  Ledoux  pr^senle  un  double  int^- 
r£t :  il  fait  connatlre  plusieurs  Taits  nouveaux  se  rattachanl 
k  la  question  encore  si  obscure  de  la  coagulation  du  sang. 
De  plus,  il  fournil  des  indications  pratiques  aox  physio- 
logistes  d^sireux  de  meltre  k  profit  les  propri^t^s  anli- 
coagulantes  des  substances  ^tudi^es.  C'est  Tex  trait  de 
sangsue  qui  devra  6tre  pr^f6r6  chaque  fois  que  Ton  voudra, 
chez  I'animal  vivant,  suspendre  la  coagulation,  sans 
influencer  la  pression  sanguine. 

J*ai  rhonneur  de  proposer  k  la  Classe  Tinsertion  de  la 
note  de  H.  Ledoux  dans  le  Bulledn  de  la  stance.  » 

H.  Masius,  second  commissaire,  se  rallie  k  cette  propo- 
sition, qui  est  adoptee  par  la  Classe. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Remarques  sur  la  comiilulion  de  la  couche  svperficielk 
des  corps  solides;  par  G.  Van  der  Mensbrugghe,  menibre 
de  TAcad^mie. 

L'ann^e  derni^re,  j*ai  d^montr^,  on  se  le  rappelle  (1), 
que,  dans  un  corps  parfaitement  ^lastique,  et  v^rifianl  le 
principe  d'^galit^  de  pression,  les  forces  attraclives  doivenl 

{{ )  Stir  la  cavse  commune  de  la  tension  tuptrfidelle  et  de  Nvaport^ 
fion  des  liquidee.  (Bull,  de  TAcad.  roy.  de  Belgiqne,  5«  s^rie,  t  XXVI, 
p.  57,  1893). 
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n^essairemenl  produire  entre  les  parlicules  ua  rapproche- 
ment plus  marqu^  au  sein  de  la  masse  que  dans  la  couche 
superficielle.  Mon  raisounement,  qui  s'appliqnait  directe- 
menl  aux  liquides,  m'a  permis  d'expliquer,  non  seuiement 
la  tension  superlicielle,  mais  encore  I'^vaporation,  done 
les  pbysiciens  ne  pouvaient  rendre  compte  qu*au  moyen 
d*hypotbtees  bien  compliqu^es. 

Ainsi  se  trouvait  enfln  Iev4e  une  diiBculte  qui  a?ait 
tourment6  longtemps  les  oliservateurs,  dont  les  efforts 
avaient  eu  pour  but  de  muUiplier  Jes  preuves  experimen- 
tales  de  la  force  contractile  des  liquides. 

Comme  je  Tai  dit  k  la  m^me  occasion,  ma  demonstration, 
rigoureuse  dans  le  cas  des  liquides,  s'applique  aussi  dans 
une  certaine  mesure  aux  corps  solides.  Je  puis  conclure  de 
Ik  que  la  density  d*un  corps  soiide  est  souvent,  sinon 
loujours,  moindre  dans  la  coucbe  superficielle  qu'i  Tint^- 
rieur  de  la  masse  d'un  pareil  corps.  II  m'a  paru  tr^s  utile 
de  r^unir  quelques  faits  qui  coniirment,  selon  moi,  cette 
conclusion. 

Comme  le  rayon  d'activii^  de  {'attraction  moldculaire  est 
inf(§rieur  k  '"'"'/sooooy  T^paisseur  de  la  coucbe  superficielle, 
quoique  plus  grande  que  cette  fraction,  n'est  elle-m£me 
que  fort  petite. 

1.  —  Certains  corps  solides  se  subliment,  c*est-i-dire 
prennent  T^tat  de  vapeur  avant  de  passer  k  T^tat  liquide; 
tels  sont  le  camphre,  la  glace,  Tiode,  la  napbtaline, 
Tarsenic,  le  pentachlorure  de  pbospbore,  le  cblorure  mer- 
curique,  Tantbracine,  etc.  Or,  ce  pb^nom^ne  me  paratt 
incouciliable  avec  une  constitution  dgale  dans  toute 
r^tendue  de  la  masse  soiide;  la  sublimation  suppose  natn* 
rellement  une  density  graduellement  dteroissante  dans 
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les  tranches  les  plus  voisines  de  la  surface  libre,  el  minima 
k  celle  surface  m£me. 

Ed  4882  (1),  Demar^ay  a  d^crit  une.s^rie  de  fails  qui 
offrent  encore  de  curieux  eiemples  de  sublimation :  il  a 
chauflii  diff^rents  m^taux  dans  des  tubes  ferm&  el  vides, 
k  rint^rieur  desqneis  se  trouvail  un  second  tube  en  verre 
traverse  par  Teau.  Bien  que  T^hauffement  tHi  aussi  r^u- 
lier  que  possible,  gr&ce  k  Tem'ploi  de  la  vapeur  d'un  liquide 
appropri^,  il  s^est  form6  bient6t,  sur  le  tube  refroidi,  un 
d^pdt  m^tallique  qui,  aprte  vingt-quatre  k  quarante-huit 
beures,  atteignait  5  i  15  milligrammes.  Pour  certains 
ffl^taux,  cet  effet  se  produisait  k  des  temperatures  tr^ 
nolablemeni  inf§rieures  k  ieurs  points  de  fusion. 

En  4886,  M.  Blondlot  (2)  a  fait  Tobservation  suivante : 
un  disque  de  platine  et  un  disque  de  cuivre  de  3  centi- 
metres de  diamitre  etaient  fix^s  verticalement  en  regard 
Tun  de  Tautre,  k  Taide  de  supports  constitu^  par  deux 
colonnes  de  plaline ;  la  distance  des  disques  £tait  de  3  ^ 
4  millinaetres.  Le  tout  £tait  plac£  k  rint^rieur  d*une  clocbe 
de  porcelaine  verniss^,remplie  d'azote  et  ayant  son  ouver- 
ture  libre  en  bas.  L'appareil  ayant  iii  port^  k  la  tempera- 
ture du  rouge  vif  pendant  trois  beures,  en  chauffant  la 
clocbe  par  la  partie  sup^rieure  k  Taide  d*un  fourneau  k  gaz, 
on  constata  que  la  face  du  disque  de  platine  tourn^e  du 
cdte  du  cuivre  ^tait  recouverte  d'une  couche  ayant  environ 
0"*,i  d'^paisseur  et  form^e  de  cuivre  et  de  platine;  le 
cuivre  avail  done  franchi  Tintervalle  des  deux  disques. 


(I)  Sur  la  vaporisation  det  milaiym  dam  h  vide.  (Comptes-rendiis, 
t.XCV,p.  183). 

(S)  Sur  lo  iranspori  du  cuivre  i  iraverw  umo  eoueho  gauu$e,  ei  sur 
la  eomhinaisom  direcU  du  ouivre  H  do  VaxoU.  (Gomplaf-rendiis,  t.  CI  I, 
p.  SIO.) 


i 
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D'aprte  Tauleur,  le  compost  caivriqse  d^pos^  snr  le 
plaliue  se  dissocie  sous  TiDflaence  d*aDe  lemp^ratare  Ires 
^lev^;  il  se  traosporte  alors  des  parties  les  plus  cbaodes 
vers  les  parties  les  plus  froides;  je  dois  faire  remarqoer 
qu*il  eo  est  de  m^me  d*un  liquide  adherent  h  ud  corps 
soiide;  les  portions  chaudes  sont  transport^  vers  ks 
portions  froides,  donf  la  tension  superficielie  est  la  pins 
forte. 

Ces  experiences  rappellenl  iaim^diatement  les  bib 
suivants,  connns  depuis  longtemps  :  i*  quand  on  cbaoffe 
de  Toxyde  de  cuivre  dans  Tbydrogene,  il  se  forme  de  PeiB 
et  du  caivre  m^lallique  qui  sc  depose  sur  la  paroi  intf- 
rieure  du  tube;  2^  lorsqu'on  brAle  des  sabstances  or;!* 
niques  mdi^es  k  de  Poxyde  de  cuivre,  on  peut  ohserreri 
outre  la  formation  de  Teau  et  de  Pacide  carboniqiie,  ofl 
d^pdt  de  cuivre  m^tallique;  il  est  d'ailleurs  entenda  qM 
tous  les  fails  d^crits  plus  baut  se  passent  k  des  tempto- 
tures  inf^rieures  au  point  de  fusion  du  m^tal  considM; 
Ais  que  ce  point  de  fusion  est  atleint,  on  a  dte  lors  affaire 
k  un  liquide  dou^,  on  le  sait,  d'une  force  contractile 
superficielie  et  du  pouvoir  de  s'^vaporer. 

Tout  r^emment,  notre  savant  compatriote  M.  SpriDg(l) 
a  public  un  article  que  je  ne  connaissais  pas  an  moment 
oA  j'ai  lu  la  notice  actuelie  k  TAcad^mie,  et  oilt  raoteor 
d^rit  une  s^rie  de  faits  d^montrant  bien  la  possibility  <ie 
r^tat  gazeux  pour  certains  ro^taux  k  une  temp^ratore 
inf^rieure  au  point  de  fusion. 


(i)  Ueber  die  Mdglichkeit  des  Ga8xu$tande*.fur  gewUte  MelaJOehn 
einer  unlp^.dem  Schmelzjmnkt  liegenden  Temperatwr.  (Zeitscbrift  for 
Anorg.  Chemie,  1  Band,  1892.  Hamburg  uad  Leipiig.) 
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11.  —  Cilons  actuellemenl  une  aatre  exp^rieoce  fort 
instractive  de  M.  Spring  (1).  Aprte  avoir  soumis  diff^reoU 
m^laux  pendant  (rois  semaines  k  une  pression  8*^l&vant  k 
environ  10000  atmospheres,  il  d^terminait  ienrs  poids 
sp^cifiqnes,  puis  il  les  soumetlait  de  nouveau  k  une  forte 
pression,  ce  qui donnait  lieu  k  une  diminution  de  volume; 
mais  cette  diminution  s^annulail  entiirement  apr^s  que  la 
pression  avail  cess6  d'agir,  car  une  nouvelle  determination 
des  densitds  eonduisait  absolument  aux  m6mes  valeurs 
respectives  que  dans  les  premieres  operations. 

Or,  ce  retour  exact  au  m^me  volume  n*est  possible 
que  gr&cc  k  une  Torce  repulsive  qui,  d'abord  egale  k  la 
pression  exerc^e,  produit  une  detente  aussil6t  apr^s  que 
cette  pression  est  supprim^e ;  pendant  la  detente,  la  force 
repulsive  est  ^videmment  combattue  par  les  forces  aitrac* 
tives  mutuellesentre  les  atomes  du  m^tal ;  mais,  ainsi  que 
je  Tai  fait  voir  dans  la  premiere  note  cit^e  au  commence- 
ment de  ce  travail,  les  forces  attractives  capables  de  rap- 
procher  deux  parlicules  sont  bien  plus  nombreuses  k  I'in- 
t^rieur  de  la  masse  que  dans  le  voisinage  imm^diat  de  la 
surface;  dans  la  couche  superttcielle,  il  se  produira  done 
des  ecartements  plus  grands  qu*au  sein  de  la  masse,  et 
mSme  d'autant  plus  grands  que  les  atomes  consid^r^s  sont 
plus  pr^s  de  la  surface  libre. 

La  pression  exerc^esur  une  portion  d'une  masse  m^tal- 
lique  port^e  k  une  temperature  suffisamment  eievee,quoi- 
que  notablemenl  inferieure  au  point  de  fusion,  peut-elle 
se  transmettre  aux  portions  voisines,  el  mSme  dans  une 


(t )  Sur  ViUutieiU  parfaite  d$$  corps  soUdei  thimiquemeni  dS finis. 
AtuUogie  nouoeiU  entre  Us  solides,  Us  Hquides  9t  Us  gaz.  (Bull,  de 
TAcad  roy.  de  Belgiqae,  3*  serie,  t.  VI,  p.  B07, 1883.) 
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direction  contraire  k  celle  du  choc?  Ce  qui  me  fail  croire 
que  cette  transmission  a  lieu  r^eilement,  c'est  qu*en  sou- 
mellant  au  choc  du  marteau  una  barre  de  fer  chauffiSe  ao 
rouge  el  couverte  d^une  lamelle  de  fer  oxyd^,  on  voit  se 
detacher  autour  des  points  comprim^s  des  fragments  de 
cette  lamelle.  C'est  ^videmmenl  Ik  un  eflet  de  la  plus 
grande  mobility  relative  des  atomes  el  d'un  accroissement 
correspondant  dans  le  degr^  de  transmission  de  loute 
pression. 

Au  surplus,  M.  Spring  a  observe  dgalement  des  exem- 
ples  de  transmission  lal^rale  des  ^normes  pressions  qu'il 
6tait  k  m£me  d*exercer;  il  fail  remarquer  k  bon  droit  que 
beaucoup  de  personnes  atlribuent  encore  les  figures  im- 
prim^es  par  le  balancier  sur  une  m^daille  ou  une  mon- 
naie,  k  une  compression  permanente  du  m^lal  dans  les 
fonds  de  la  m^daille  ou  de  la  monnaie ;  en  r^alit^,  dit*iU 
on  se  trouve  en  pr&^ence  d*un  veritable  moulage  comma 
celui  que  subirait  une  matiire  plastiqne. 

A  cette  remarque,  je  puis  maintenant  en  ajouter  une 
autre  tout  aussi  inattendne :  aprSs  la  compression,  mdme 
la  plus  forte,  exerc^a  sur  un  m^lal,  la  couche  tout  k  fait 
superficielle,  qui  pourtanl  a  servi  k  Iransmettre  cette  pres- 
sion aux  parties  plus  profondes  de  la  masse,  est  moins 
dense  que  les  couches  imm^diatement  sous-jacentes. 

• 

III.  —  Les  corps  solides  exposes  k  fair  sont,  comme  on 
sail,  recottverts  d*une  couche  form^e,  au  moins  parlielle- 
menl,  de  vapeur  ei  de  gaz  et  tr6s  difficile  k  enlever.  Celte 
difficult^  lienl  apparemment  k  ce  que  les  parlicules  de 
vapeur  el  de  gaz  peuvent  s'engager  ais^ment,  soil  par 
Teffel  de  la  pression  atmosph^rique,  soil  par  la  rapida 
condensation  de  la  vapeur  d'eau  dans  les  espaces  ultra- 
capillaires,  dans  les  intervalles  s^parant  les  atomes  ou 
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molecules  de  la  couche  libre  des  solides;  il  doit  se  Tormer 
ainsi  un  assemblage  qai  r6sis(e  ^oergiqaemeiK  k  (out 
effort  exterieur. 

II  n*est  pas  doateux  que  c'est  cette  conche  d*air  qui  em- 
p6che  deux  corps  solides  quelconques,  de  m6me  nature  ou 
Don,  d*ob^ir  &  Tatlraction  mol^culaire  lors  de  leur  contact. 
Mais,  dira-t-on,  pourquoi  deux  morceaux  d*un  m6me  corps 
et  terminus  par  des  sections  parraitemenl  superposables 
ne  peuvent-ils  pas  demeurer  adherents,  quand  on  amenc 
ces  sections  au  simple  contact,  imm^dialement  apres  la 
rupture  du  corps  en  deux  morceaux?  Peut-on  encore 
invoquer  la  presence  de  la  couche  d*arr  interpos^e,  alors 
que  celle-ci  n'a  pas  eu  le  temps  de  se  former?  Voici,  je 
crois,  comment  il  Taut  r^soudre  ces  questions  :  d6s  qu'uri 
corps,  par  exemple  un  bdton  de  verre,  est  rompu  en  deux 
morceaux  termini  par  des  sections  tr^s  nettes  et  parfai- 
tement  ^gales,  il  se  produit  un  arrangement  mol^culaire 
nouveau  dans  la  couche  superficielle  limitde  par  chacune 
de  ces  sections;  la  density  de  cette  couche  est  moimlre 
qu'ji  Tint^rieur  de  la  masse,  et  voilJl  ce  qui,  selon  moi, 
rend  impossible  I'adh^pence  des  deux  morceaux  de  verre, 
m^me  si  Ton  op^rait  dans  le  vide,  k  moins,^sans  doiile, 
d*employer  des  pressions  exlrdmement  fortes  et  capables 
de  ramener  la  density  des  deux  couches  en^pr^sence  a  sa 
valeur  primitive  avant  la  rupture.  On  a  observe,  en  eflet, 
qu^aprte  avoir  pos£,  sans  precaution,  de  nombreuses  glaces 
les  unes  au-dessus  des  autres,  el  les  avoir  abandonn^es 
ensuite  pendant  longtemps,  on  n*a  pu  s^parer  sans  dom- 
mage  les  glaces  qui  avaient  support^  la  plus  forte  pression, 
tenement  la  cohesion  qui  les  faisait  adherer  ^lait  forte. 

Si  Ton  parvient&  faire  adherer  deux  cylindres  de  plomb 
dont  on  a  renouvel6  la  surface  de  la  section  terminale,  la 
cohesion  n'a  lieu  qu*en  de  rares  points,  et  n*est' possible 


^   / 
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que  gr&ce  k  la  facility  relative  avec  laqueile  on  peul 
deplacer  les  particuies  du  plomb. 

Quaol  au  fail  coDslat^,  qu'une  personne  peut  faire  ad- 
herer sa  langue  k  ane  barre  de  fer  expos^e  k  une  (emp^- 
rature  trte  basse,  il  provienl,  je  pense,  de  la  cong^latioD 
(iu  liquide  moaillaDt  la  langue,  el  de  la  mauvaise  coaducli- 
bilil^  de  celle  derniire  pour  la  chaleur. 

Conclusion.  —  En  r^suin^,  je  crois  que  la  consiiluiion 
d*un  corps  solide,  au  lieu  d'etre  la  m^me  dans  toule  la 
masse  d*un  corps  solide  regard^  coiiime  bomogftney  pr6- 
senle  celle  parlicularil^  que  la  densil^  va  en  croissant 
depuis  la  surface  libre  jusqu*^^  une  prolbndeur  extreme- 
menl  pelile,  el  de  Tordre  de  grandeur  du  rayon  d*aclivil6 
de  ratlraclion  moldculaire;  i  parlir  de  \k  el  vers  rint^rieur, 
la  densil^  demeure  la  m&me. 

Esi-ce  k  dire  que  r^carlemenl  mol^culaire  qui  subsisle, 
d^apr^s  cela,dans  la  couche  superficielle  d'un  corps  solide» 
determine  une  tension  capable  de  prodnire  des  effels  ana- 
logues &  ceux  qu'on  constate  dans  les  liquide^?  Plusieurs 
physiciensy  panni  lesquels  je  puis,  ciler  A.  Terquem  el 
M.  G.  Quincke,  Tool  pens^,  inais  ^aus  donner,  bien 
enlenduy  aucune  raison  Ibtorique  en  faveur  de  leur  opi- 
nion. En  ce  qui  me  concerne,  je  persiste  k  croire  que  les 
corps  solides  ne  jouissenl  pas  d'une  tension  superflcielle 
vraiment  efficace^  car  leur  surface  limile  ne  tend  point  vers 
un  minimum  comme  dans  le  cas  d'un  liquide.  La  force 
contractile  nepeulmanifester  son  action  qu'au  moment  oi^, 
par  Tel^vation  graduelle  de  la  temperature,  les  particuies 
acqui^renl  un  degre  suffisanl  de  mobility,  el  participenl 
dte  lors  k  loutes  les  propri^t^s  des  molecules  disposies 
comme  dans  les  liquides. 
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Note  $ur  Us  itaU  liquide  el  gazeux;  par  P.  De  Heeo, 

membre  de  FAcad^mie. 

Si  nous  considiroQs  r^quation  bien  coDnue  de  M.  Van 
der  Waais, 

(p  +  ,r)(V  — i;)  — RT 

ou 

RT 

I'  = IT 

V-t? 

el  81  D0U8  remarquoDS  que  le  premier  terme  du  second 
membre  repr^senie  les  actions  calorifiques  qui  tendeni  k 
barter  les  ^l^ments,  quantity  que  nous  reprdsenterons 
par  Ar,  nous  aurons 


P  =  K~ 


0) 


Dans  la  pens^e  de  M.  Van  der  Waals,  P  repr^ente  la 
pression  que  Ton  exerce  sur  le  fluide :  c*est  done  une 
quanlit^  dont  le  signe  ne  varie  pas. 
Dans  ces  conditions,  la  pression  P,  k  laquelle  s'ajoute  la 

pression  interne  n,  est^qui- 
libr^  par  Taction  K,  qui  tend 
k  ^carter  les  Aliments  (fig.  1). 
Ainsi  consid^r^e,  T^quation 
s*appliqueaussi  bien  aux  gaz 
qu'aux  liquidesy  et  pr^sente 
un  caractftre  tout  k  fait  g&ni- 
ral. 

Fic.  i .  Ld  pens^  qui  nous  a  guid^ 

dans  Ic  m£me  ordre  d'id^  est  un  pen  diCKrente,  bien 
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qull  n*y  ^it  aucone  contradiction  avecce  que  nous  venous 
de  formuler. 
Consid^rons  la  pression  P  exercee  par  le  gazj  c*est* 

^-dire  la  reaclion  de  celle 
t  que  nous  avions  consid^r^ 

r.  d*abord ;  dans  ces  conditions 

nous  aurons  encore  n^s- 
sairement  (fig.  2) 

Fig.  2.  H  n'y  a  pas  dlnconv^nient 

&  attribuer  conveniioonelleDaent  le  signe  -h  &  P  dans  ce 
dernier  cas. 

Ces  deux  modes  de  conceptions  soul  absolument  con- 
cordants  tant  que  la  substance  se  trouve  d  T^tal  de  gaz, 
niais  les  choses  cessent  d'etre  aussi  simples  lorsqu*il  s'agit 
de  r^tal  liquide;  dans  ces  conditions  nous  aurons  k  consi- 
d^rer  deux  valours  de  P,  deux  valeurs  de  K  et  deux  valeurs 
de  R. 
Concevons  en  effet  un   liquide  form^  de  molecules 

liquidogeniques  M  en  con- 
tact (fig.  3),  elles-m^mes  for- 
m^es  de  molecules  gazoge- 
niques  fh  animees  de  mou  ve- 
ments  qui  les  maintiennent 
^cart^es  les  unes  des  autres. 
Nous  pourrons  encore  con- 
tittuer  k  appliquer  aux  mole- 
cules m  les  raisonnements 
laits  pr^c^demment ;  P  sera 
Fig.  3.  n^cessairemeut  toujours  de 

m£me  signe. 
Mais  si  nous  repr^ntons  par  P^  K|,  n^  des  actions 
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semblables,  mais  qui  s'eiercenl  sur  les  mol^cales  liqaido- 
g^niques  M,  dous  anrons  K|  <  »( ,  c'est-i-dire  que  P| 
sera  n^alif.  D'ofi  Texistence  de  la  prcssion  n^alive  des 
liquidesy  d^moalr^e  par  Texp^rience. 

II  est  inutile  de  dire  que  Thypolb^  de  deux  espies  de 

molecules  dans  T^tat  liquide  sMoipose,  saus  quoi  Texistence 

d*une  pression  negative  ne  pourrait  s'lulerpr^ter  que  par 

le  contact  des  molecules  gazog^niques,  contact  qui  ne  pent 

se  produire  qu*au  z^ro  absolu.  Nous  voyons  immediate* 

ment  qn'il  existe  la  plus  grande  analogic  entre  le  z^ro 

absolu  et  la  temperature  critique.  Cette  derni^re  corres- 

pendant  k  P| «»  0,  c^est-Mire  au  contact  des  molecules 

liquidog^niqueSf  la  premiere  corrcspondant  &  P  ^a  0,  ou  au 

contact  des  molecules  gazog^niques.  On  voit  aussi  coifibien 

est  rationnelle  Tid^  de  M.  Van  der  Waals ,  qui  consisle  k 

Stablir  pour  tons  les  corps  une  ^chelie  de  temperatures 

limiiee  d*une  part  par  le  z^ro  absolu,  d'autre  part  par  la 

temperature  critique,  laquelle  conduit  k  un  ensemble  de 

comparaisons  pr^sentant  le  plus  vif  interfit. 

Attn  d'eviter  loute  confusion,  il  importe  de  remarquer 
que  le  passage  de  P^tat  gazeux  k  I'^lat  liquide  ne  comporte 
pas,  k  proprement  parler,  un  accroissement  de  complexity 
moieculaire;  en  un  mot,  Tetatde  polymerisation  est  gene^ 
raUmeni  le  mdme  dans  les  deux  etats,  ainsi  que  font 
montre  MM.  Ramsay  et  Young,  mais  le  mode  de  mouve- 
ment,  de  rectiligne  qu'il  etait,  devient  progressivement 
curviligne.  II  y  a  done  bien  continuite  entre  I'etat  liquide 
et  retat  gazeux,  mais  il  n'y  a  pas  identUe. 
En  resume,  retat  liquide  sera  caracterise  par  requation 

—  Pf  =  Kf  —  iTi ; 
si  Ton  suppose  le  liquide  soumis  k  une  pression  inte- 


^ 
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rieure  A,  (N^r  r^oaUon 

—  P.  =  K,-(ir.+A). 

D*o6  il  r&olle  qoe  la  tempiraCure  poor  laqoelle  —  Pf^^^O 
est  d'aulant  plas  6\ey6e  que  le  liqaide  sopporte  one  pres- 
sion  A  plus  grande.  LxNrsque  la  pressioo  h  corrcspood  a  b 
pressioD  critiqae,  celle  coodilioD  est  satisfaite  i  la  lempe* 
rature  critique. 

L'^tat  liquide  one  fois  rdalis^,  il  est  facile  de  eoocefwr 
que  cet  £tat  peut  se  maintenir  ind^finimenc,  malgi^  Tk* 
croissement  de  temperature;  il  suflBt  A  cet  effet  de  r^ 
coDvenablement  la  pression  A,  afio  de  maintenir  P|  ntp^- 
C^l  le  r^ultat  experimental  que  nous  avons  in^ 
anterieurement. 


Contribution  a  Fetude  de  Virritabiliti  de$  spmMUaxU^ 
chez  les  Fucacees;  |>ar  le  D^  Jules  BordeL 

On  peut  se  procurer  Tacilement,  sur  nos  cdlesi  plasi^ 
espdces  appartenant  an  groupe  des  Fucacees :  Fuciu  ^^ 
culosus,  serratuSf  platycarpuSy  Ascophyllum  nadoi^* 
Himanthalia  lorea.  On  sail  que,  cbez  ces  plantes,  l6S  eo>- 
ceptacles  mArs  laissenl  ^cbapper,  k  mar^e  basse,  ptf  ^ 
orifice,  les  produits  seiuels.  On  trouve  alors,  au  n\^^^ 
ces  pores, des  agglomerations  d'oeufs,  qui  se  presenteot  ^ 
forme  de  peliies  laches  verl  fonce,  ou  d  amas  c^^ 
en  jaune  et  formes  de  spermalozoides  encore  immobiles^ 
renfermes  dans  leurs  cellules-meres.  Humectes  d*eatf  ^ 
mer,  les  amas  se  dissocienl,  les  spermalozoides  sent  mis^'^ 
liberie  et  se  monlrenl  bienldl  animes  de  vifs  mouveio^''^ 


J 
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S'ils  rencontrent  des  oeofs,  ils  8*y  aUachent  el  y  p^n&lrent 
au  bout  d'uo  certain  temps. 

J'ai  cherch^  k  savoir  si  les  spermatozoides  ne  ne  dirigent 
pas  vers  roeuf  en  verta  d'uo  mode  d'irri (ability  special. 
Le  r6le  des  attractions  chimiotaxiqties  dans  le  rapproche- 
ment des  ^l^menls  sexuels  ^tant  considerable  chez  les 
v^g^taax,  il  y  avail  lieu  de  se  demander  si  les  elements 
m&les  ne  soul  pas  altir^  vers  les  oeufs  par  certaines  sub- 
stances cbimiques  que  ceux-ci  laisseraienl  diffuser  autour 
d'eux* 

Les  experiences  qui  suivent  onl  ^t^  faites  sur  les  diff^- 
rentes  Algues  : 

Experience  I.  —  Fucus  platycarpus,  vesiculosus, 
Himanthalia  lorea,  Ascophyllum  nodosum.  On  ^crase  dans 
un  pel/  dVau  de  mer  des  amas  de  cellules  femelles  el  Ton 
remplil,  du  sue  ainsi  obtenu,  quelques  tubes  capillaires;  on 
plonge  ceux-ci  dans  une  goutle  d'eau  contenanl  en  sus- 
pension de  nombreiix  spermatozoides,  el  d^pos^e  sur  une 
lame  que  Pon  place  en  chambre  bumide.  Les  tubes  doivent 
eire  trfts  minces  :  il  serait  maiais^,  en  raison  des  Ires 
|)eliles  dimensions  des  spermatozoides,  de  les  examiner  k 
travers  des  parois  Irop  ^paisses. 

II  est  facile  de  s*assurer  qu^aucun  spermatozoide  ne 
pen^ire  dans  les  lubes  capillaires.  Parfois  certains  d*entre 
eux  s'en  approchent  el  s'^loignent  aussitdl  sans  avoir 
ressenii  la  moindre  attraction.  Quelle  que  soil  la  dur^e  de 
rexp^rience,  —  dur^e  assez  limitee,  car  au  bout  de  deux 
k  irois  heures  tons  les  spermatozoides  onl  cess6  de  se 
mouvoir,  —  on  ne  constate  aucun  pfaenom^ne  de  chimio- 
laxisme. 
On  pent  r^p^ler  la  m^me  experience  sous  une  autre 
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forme :  oo  depose  sor  le  porte-objet  deax  goatles  dVas  die 
men  TuDe  coDtensDtdes  oears  icnsi6Sf  raotre  des  ^^mf^^ 
mftles.  Od  riunijL  les  deox  goaltes  par  uo  peiit  canri,  em 
ayantsoin  de  ne  pas  m^langer  les  deux  liqaides.  Le  r6nltat 
est  analogoe :  les  spermatozoldes .  ue  se  dirigeol  pas  vers 
la  goolte  coDteDant  les  (Bofs  ^raste. 

ExpteiEMGB  IL  —  Si  Tod  depose  sor  on  porte-objet, 
une  petite  qQanliti  d*eao  de  mer  ehaigfe  de  spermalo- 
zoides,  et  qu'on  recoovre  d'une  lamelle,  les  ^emeBts 
reproducteorsy  aprds  avoir  nag^  qoelqoe  temps  eo  toss 
seos,  se  tixent  bieotAt  par  Textr^mit^  d'on  de  leurs  oils  a 
la  surface  de  la  lame  et  de  la  lamelle,  et  ex^teot,  aotoiir 
de  ce  point  d*atlache,  de  vifs  moovemeots  de  tripidaljoii. 
Us  soDt  doQC  seusibles  ao  contact.  Les  corps  soUdes,  teb 
qo*on  tube  capillaire  de  verre,  ont  leur  surface  hieDldt 
parsemte  de  ces  spermatozoides.  Ao  bout  de  deux  i  trab 
beures,  tous  se  soot  fix^s  par  Tinterrnddiaire  de  Too  des 
cils. 


Experience  III.  —  Dans  une  goutte  plac6e  sur 
lame  et  oon  recouverte  d'une  lamelle,  une  partie 
notable  des  spermatozoides  s*attacbent  k  la  face  libre  da 
liquide ;  leur  sensibility  au  contact  est  dveill^  par  la  pr^ 
sence  de  la  coucbe  superficielle  de  ce  Itqoide,  comparable, 
comme  on  sait,  k  une  membrane  tendue.  Le  simple 
examen  de  la  mani&re  dont  se  fait  le  rapprochement  peot 
d'ailleurs,  en  debors  de  tout  dispositif  experimental  par- 
ticulier,  fournir  des  indications  inldressantes  sur  les  pro- 
priety des  cellules  sexuelles  m4les.  Les  rnufs  ne  paraisseat 
pas  attirer  ces  derni^res.  On  voit  les  spermaloioides 
nager  au  hasard,  et  se  fixer  ensuite  indifKremmrat  aoit 
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aux  parois  du  verre,  soil  k  la  surface  de  TcBuf,  de  telle 
soiie  qu*uD  petit  Dombre  seulemeDi  d'eolre^ux  parvient  - 
k  remplir  soo  r6le.  Tr&s  souveot  mSme  on  voit  des  sper« 
niatczoides  s*approcber  fort  prte  de  Toeuf,  puis  8*en 
ecarter  au  hasard  de  leur  course  pour  se  fixer  eofio  ail- 
leurs,  sans  parattre  en  aucune  mani^re  en  avoir  per$u  le 
voisioage  momentan^.  Rien  dans  leurs  Evolutions  ne  trahit  ' 
rinfluence  d'une  attraction  quelconque. 

J*ai  cherchE  si  les  spermatozoides  de  nos  diSi^rentes 
Algues  n*6laient  point  sensibles  k  Faction  de  la  lumi&re  et 
de  la  pesanteur.  Les  ceufs  poss^dent  uoe  density  assez 
forte;  ils  se  d^posent  rapidement  au  fond  de  Feau,  et 
gagnent  done  des  regions  moins  ^clair^es  que  les  couches 
sup^rieures ;  il  semble  donci  k  priori,  qu'il  y  aurait  utility 
pour  les  spermatozoides  k  roanifester,  soit  un  g^otaxisme 
positify  soit  un  pbototaxisme  n^gatif;  de  telles  propri^t^ 
leur  donneraienty  semble-t-il,  plus  de  cbances  de  se 
trouver  au  contact  de  Foeuf. 

Lorsqu*on  place  un  peu  d'eau  de  mer  dans  un  verre  de 
inontre  et  qu*on  y  d^laie  un  amas  de  spermatozoides,  on 
remarque  qu*au  bout  d*un  temps  assez  court,  il  se  forme 
un  d^pdt  de  couleur  orang^e  et  que  les  parties  supe- 
rieures  du  liquide,  devenues  presqoe  claires,  ne  paraissent 
plus  rien  lenir  en  suspension.  II  va  de  soi  qu'il  serait  fort 
pr^matur^  de  conclure,  de  ce  fait,  k  Fexistence  chez  ces 
spermatozoides  de  propri^l^  g^otaziques.  Ceux-ci  sont, 
en  effet,  plus  denses  que  Feau  (1);  or,  il  en  est  parmi  eux 
UD  grand  nombre  dont  les  moovements  sont  faibles  et  qui 

(I)  Geci  se  verifie  facilcment :  il  suffit  de  tuer,  par  une  tr«ee  de 
soluUoQ  iodur^c  d*iode,  des  anth^rozoldes  observes  au  microscope ; 
Uf  tombent  au  fond  du  liquide. 


f: 
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ae  soot  point  dou^s  d'ane  vitalil^  saffisante 
permeltre  de  roister  d  la  pesaDteur.  De  plus,  I' 
au  contact,  dont  nons  parlions  plus  haut,  doit  nalarHle- 
ment  porter  les  individus  les  plus  ^nergiquesisegroapo 
au  fond,  oil  il  trouvent  uae  paroi  rteistaote. 

ExpeniBNCB  IV.  —  Uae  goutte  contenant  des  sptrat 
tozoides  est  plac^  sur  uoe  lame  et  recouTerte  iTik 
laroelle.  Pour 'eoipteher  que  les  deux  surfaces  de  Ttnt 
ue  se  rapprocbeat  (rop  intimemenl, on  interpose  uafttf- 
menl  de  tube  capillaire  assez  gros.  Oo  constate  que  is 
spermalozoides  se  fixent,  eo  norobre  i  pen  pr£s  ^ 
deux  surfaces  avec  lesquelles  ils  sont  mis  en  rappo 
sup^rieure,  I'autre  inf^rienre,  sans  maoifester  auen 
f^reuce  pour  cette  dernidre. 

Cependanr,  si  Ton  examine  ult^rieurement  la  p 
tion,  on  s'apercolt  que  beaucoup  ont  Gni  par  abai 
le  verre  couvreur  et  se  sont  deposes  sur  la  lame;  ( 
dA,  ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  convaincre,  i  ceqo 
quelqties  heures,  les  spermalozoides  perdant  tonte  i 
se  d^tachent  du  point  oil  ils  adh^raient  par  rintera 
de  teur  cil  et  subissent  alors  une  chute  passive. 

Exp£riengb  V.  —  Eip^ripnce  analogue  i  la  prfe 
sauf  que  la  lame  porlant  la  goulle  est  retonrn^e,  el 
ne  met  point  de  lamelle :  on  examine  ainei  une 
Buspendue.  Dans  ce  cas  la  paroi  Eolide  e.st  tourn^e  en 
en  verlu  de  la  sensibilrl^  au  contact,  c'cst  conire  el 
la  majority  des  sperma tozoides  viennent  s'appliqoei 
lard  seulemenl  ils  se  delacbent  et  (ombent  dia  snrbc 
rieure  du  Itquide. 
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ExPteiBNCi  VI.  —  On  remplit  d*eao  de  mer  cootenaat 
des  spermatozoldeft,  plusievro  tubes  capillaires  ouverts  mx 
deax  boats,  que  Tod  maffitieDt  ensaile  dans  una  position 
verticale. 

Aprte  environ  trois  benres,  on  les  examine  sons  le 
mieroseope,  doni  on  incline  borizontalement  le  tube  afin  de 
conserver  coujours  aux  eapillaires  une  direction  verticale. 
Les  spermatozoides,  ainsi  qu'on  ie  voit  clairement,  se  sonl 
fix^  k  tons  les  niveaux  et  se  sont  distribu^  d*une  fa^n  k 
pea  pr6s  ^le  sur  toule  la  longueur  des  parois. 

Ces  diverses  experiences  permettent  de  conclure,  cbez 
les  Elements  consid^r^s,  k  Tabsence  de  reaction  vis4-vis  de 
la  pesanteur. 

On  aarait  peut-^tre  le  droit  d'objecter  que»  dans  ces 
diverses  experiences,  lesspermatozoides  se  trouvent  r^partis 
dans  des  quantit^s  d*eaa  minimes;  quils  sont  en  prince 
de  surfaces  solides  (parois  des  lameUes  et  des  tubes  capil* 
laires)  trte  dteadues  relativement  k  ces  quantit^s  d'eau; 
par  suite,  leur  sensibility  pour  le  contact,  trop  fortement 
mise  en  jeu,  pourrail  se  satisfaire  imm^diatement  sans 
leur  laisser  le  temps  de  manifesterde  sensibility  gtotaxique; 
il  serail  possible  que  ce  dernier  mode  de  sensibility 
existftt,  mais  fAt,  dans  les  experiences  cities,  masqu^  par 
la  predominance  de  la  reaction  tactile. 

Voici  une  derniftre  experience  trds  simple  et  qui  live 
tous  les  doutes. 

Exp£risngb  Yll.  —  Un  verre  de  montre  est  rempli 
d*eau  cbarg^e  des  elements  m&les.  On  depose  deiicatement 
sur  la  surface  une  lamelle  qui,  en  vertu  de  la  tension  super- 
s'* SiRlB,  TOME  XXVII.  59.    • 


I~  I 
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ficiell^,  De  s*eiifoDce  pas.  On  laisse  ad  repos  pendaDt 
deux  henresy  puis  on  retire  la  lamelle.  La  surface  infiirieure 
est  tapiss^  des  spermatozoides  adherents. 

Les  spermatozoides  sont-ils  sensibles  i  la  lumi&re? 
Cette  question  a  d^ji  6i6  trait^e  par  Strasbuiiger  (l)9d*aprte 
qui  il  existe  chez  ces  £tres  des  propri^tds  de  pbototaxisrae 
n^gatif.  Aiosi  qu'on  ira  le  voir,  je  n'ai  fien  pu  constaler  de 
semblable. 

Semibilite  a  la  lumiere.  ExpfiBiENCS.  VIII.  —  Sur  one 
feuille  de  papier  bord^e  de  noir,  on  couche  bien  horizon- 
talement,  cAte  k  c6(e,  des  tubes  capillaires»  de  1  centi- 
metre de  long,  renfermant  des  spermatozoides,  de  fa^oo 
qn'une  de  leurs  moiti^  se  trouve  sur  la  partie  noire  de  la 
feuille,  Tautre  moiti^  sur  la  partie  blaache;  cette  seconde 
moiti^  est  laiss^e  d^overte;  on  applique  sur  I'anitie  one 
feuille  de  papier  noirci.  Cbacun  des  tubes  k  done  one  demi* 
longueur  situ^  entre  deux  surfaces  noires,  et  une  demi- 
longueur  en  contact  avec  une  surface  blancbe,  d'one  part, 
librement  expos^  k  la  lumiftre,  d'autre  part.  On  trouve,  aa 
bout  de  quelque  temps,  les  spermatozoides  adb^rents  au 
verre  et  r^partis  egalement  partout.  La  ligne  de  dtoar- 
cation  entre  Tombre  et  la  lumiere,  qu'on  a  eu  soin  de  noter 
par  un  point  sur  le  tube  capillaire,  ne  pr^nte,  ni  an  deli 
d*elle,  ni  en  de^i,  aucune  accumulation  de  spermatozoides. 
Ceux-ci  ne  sont  done  ni  attires,  ni  repoussds  par  la 
lumidre. 


(1}  SriAfBURGBR,  Iku  MtuUiche  Prattkum,  1887  (S«  Mtkii)» 
p.  401. 
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Re$t$ia»ce  aux  ckangements  de  eoncenlration.  —  On 
sail  que  Tissoe  des  produito  sexuels  bors  du  conceptacle, 
8*opire  ft  mar^e  basse.  II  est  ft  pr^umer  que  les  sperma- 
lozoides  doivenl,  ft  raison  de  celte  circoDstance,  £tre  sou- 
mis  fr^Qemment  it  des  changemenls  importants  daDS  la 
coucenlration  des  liquides  oh  iis  se  irouvent. 

L*eau  de  mer  dont  les  thalles  sonl  roouill^  peut  parfois 
sabir  ane  Evaporation  partielle  et  se  concentrer;  elle  peut 
anssi»  ft  la  suite  de  la  pluie,  d'un  d^pAt  de  rosie,  Aire  * 
mAlangAe  ft  de  Teau  douce.  Les  spermalozoides  rAsistent 
assez  bien  ft  ces  changements  de  concentration,  surtout  ft 
la  dilution.  lis  vivent,  se  menvent,  soot  sensibles  au 
contact  dans  de  Peau  de  mer  additionnAe  de  Vi  de  sa 
tenear  en  sel  marin;  dAs  qu*on  atteint  i/si  '^^  mouvemenls 
s'arrAtent.  On  peut  diluer  fortement  Teau  de  mer  avec  de 
Tean  distillAe  sans  nuire  ft  la  motility  des  spermatozoHdes; 
ils  nagent  aussi  Anergiquement  dans  nn  liquide  conlenant 
70  V*  ^*^^^  distillAe  et  30  Vo  d*eau  de  mer,  que  dans  leur 
milieu  oormaL 

En  rAsumA,  les  spermalozoides,  dans  les  conditions  nor-- 
males,  ne  rAagissenl  pas  vis-ft-vis  d'un  grand  nombre 
d'agents;  ils  ne  recberchenl  ni  n'Avitent  la  lumiAre,  ne  sonl 
point  sensibles  ft  la  pesanteur;  ils  ne  sonl  point  attirAs  vers 
rceuf  par  TinDuence  de  substances  chimiques;  ils  ne 
recberchenl  que  le  conlacl,  et  ce  genre  de  sensibilitA  est 
cbez  eux  IrAs  dAveloppAe;  en  fait,  elle  leur  suflit  pour 
accomplir  leur  rAle. 

Les  diffArenles  Algues  donl  nous  nous  sommes  occupA 
croissenl  sonvent  cAle  ft  c6te  en  grand  nombre;  Tissue  des 
cellules  reproductrices  se  faisanl  ft  marAe  basse,  celles-ci 
wttmaH  par,  dans  la  pluparl  des  cas,  dispersAes  an  loin.  De 
petiles  quantilAs  d'ean  coulenl  lentement  d'une  planle  ft 


j 
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Taulre^  ei  sodC  suiBsamaieDt  eharg^  de  prodaits  mfties  el 
femelles  pour  qae  la  rencontre  soil  in^vitiible.  De  pine, 
le  nombre  des  ^l^ments  g^n^rateurseet  si  considerable  que 
beaucoup  peavenl  se  'perdre»  sans  que  ie  maindende  Tesptee 
soil  poar  cela  compromis. 

Les  spermatozoides  des  Algaes  cities  plus  haot,  enr 
lesquels  on(  port^  les  experiences,  se  sent  presenies  tans 
avec  des  memes  propri^les. 

Qu*il  me  soil  perniis  d*exprimer,  en  terminanCy  (oos  mes 
renaerciements  ^  M.  le  professeur  L.  Errera,  qui  ni*a 
dirige  dans  ces  recherches  el  dont  les  conseils  m'onl  6ii 
pr^cieux. 


Quelques  formules  sur  la  courbure  des  surface$; 
par  CI.  Servais,  professeur  k  TUniversite  de  Gaod. 

i.  Soil  M  uo  poinl  d*une  courbe  A  trac^e  sur  une  sur- 
face; la  normalie  ayanl  cetle  courbe  pour  directrice^  a 
pour  plans  tangents  aux  centres  de  courbure  principaox 
Ci  el  C)  de  fa  surface  au  point  M,  les  plans  des  sectioos 
principales,  Le  plan  tangent  au  point  M  k  cette  normalie, 
passe  par  la  tangente  MT  k  la  courbe  A.  Si  MS  el  MT 
sonl  deux  tangcntes  conjugu^es,  le  plan  C^ MS  est  le  plan 
central  pour  la  g^neratrice  MC^.  Le  plan  normal  k  la 
courbe  A  au  poinl  M,  est  tangent  k  la  normalie  au  centre 
de  courbure  X  de  la  section  normale  passant  par  MT  Q- 

(*)  Voir  Mannbbim,  Giomitrie  deteriptive,  deuxitoe  edilion, 
pp.  393,  510,  S96.  —  Sbrvais,  Sur  la  eowrbure  dans  let  starfaetM  dm 
iceond  dtgri.  (Bull,  ob  l'Acad.  bot.  db  Bbloiqvb,  3*  sdrie»  t.  XXIV, 
pp.  467.474.) 
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Nous  appeloos  MT|  el  MS|  les  langenles  perpendicu- 
laires  k  NT  et  MS;  MPf  el  MP^  les  (angenies  conjugu^es 
reclaogalaires,  R|  et  R,  les  rayons  de  courbure  princi- 
pauXy^A  le  point  central  sar  la  g^ndratrice  MQ,  6  et  6|  les 
angles  qae  les  droites  MT  et  MS  font  avec  la  droite  MP|. 

Le  faisceaa  des  plans  tangents  le  long  d'ane  g^n^ralrice, 
est  projectif  4  la  s^rie  des  points  de  contact;  done 


ou 


Mais 


par  cons&|uent 


(MAC,C,)»M(TSP,P,) 

MA""MCi      tg9 
MA       MC| 


tg» .  ig».  -  _  g|. 


J i 

MA       MC^  R.     . 

J 1_  R,  *    ' 

MA       MCf 


00 


/cos'd      sin"d\       cos*^      sin'd 


i    /cos'd      sinV 
MA 


Mais 


done 


1        co8*d      sin'o 

MX         Rf  R| 


f         cos^tf      sill  'tf 


RR.      r;       r; 


•        • 


.    (a) 


81  on  pose 
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K»=»MX,        Ro=M\« 


Celte  formule  est  due  k  Eoneper  (*)• 
Voici  une  relatioo  plus  simple  qui  lie  R  e(  R<^;  on  a 


(MXAoe)  — M(TT,SS,), 


ou 


I 

MX 


J \^ 

MX       MA 


==  -  «g'f » 


<p  6lanl  Tangle  des  deux  tangenles  conjugates  MS  el  MT; 
done 

Ro»Rsin> (6) 

%  Les  couples  de  points  MX,  C|Cs,  d^lerminenl  ooe 
involution  dont  le  point  central  est  le  point  A,  car  les 
plans  tangents  en  ces  couples  de  points  sent  rectango- 
laires.  On  a  done 


ou 


AM  .  AX  s=s  AC| «  AG] 


(AM  +  MX)  AM  ->  (AM  h-  MC|)  (AM  -«-  MC,); 


OU  d6duit  de  cette  6galit6 


R\R,       rJ       R,R«       RR, 


ic) 


{*}  Ehiupir,  Maih.  Annalen,  %.  V,  p.  507. 
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Si  Ri  et  Ku  et  C[  el  C«  sont  les  rayons  et  les  centres 
de  courbare  principaux  au  point  M  d*une  sorface,  tangeate 
k  la  premiere  surface  le  long  de  la  courbe  A,  on  a 


r\r;    kJ     r:r;     rb 


RR« 

done 

RVR,      tU      R,R,      R\R;       K'       Ril^ 
Eoneper  a  torit  cetie  formule  comme  il  suit : 

J L«.i/l  +  l_l_iV     .(d) 

RiRs       RfRi      R  >Ri       Rt       '^i       ^%'. 

Sous  cette  forme  elle  met  en  Evidence  le  th^rftme  : 
Si  deux  surfaces  $e  raccordeni  le  long  dCune  courbe  A, 
en  chaque  point  de  cetie  courbe,  le  quotient  de  la  diffe- 
rence dee  courburee  lotales  par  la  difference  dee  eo^rburee 
moyenneif  est  egal  au  double  de  la  courbure  normale. 
La  relation  (d)  pent  se  d^dtiire  de  Tdgalil^ 

(MXC.C;)  —  (XMcc;), 

m 

qui  exprime  que  les  trois  couples  MX ,  C1C2,  C|Gi  sont  en 
involution.  On  a 

i         \         *  _    * 

mx""mc;     mx~"mc, 

MX~Mci^      MX~MQ 
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S«~R\R,  "*'rJ  ■*"  R^~R*     R IS;  "*■  ^/ ■*"  r;r;' 

S.  Le  plan  asymptote  de  la  normalie  passant  par  la 
g^n^ratrice  MC|  contieot  la  droite  HS|,  et  est  parall&le  k  la 
normale  au  point  M'  in6niment  voisin  du  point  M  sor  la 
coorbe  ^;  la  plus  coarte  distance  S  des  deox  normales  i  la 
surface  aui  points  M  et  M',  est  done  ^ale  k  la  perpendi* 
Gulaire  abaira^  do  point  M'  sur  la  droite  MS| ,  on  a  done 

^— c/».cos«>(*) (f) 

Le  paramitr^  de  distribution  des  plans  tangents  i  la 
normalie,  le  long  de  la  normale  au  point  M,  est : 

MA      ^ 
''~«gr"'r 

^  itant  Tangle  des  normales  aox  points  M  et  M';  done 

MA       ds   cosf 


ou 


tg? 


f       sinf  I 


On  a  done 


ds       Ro       Rsinf 
d$*  ^  RRo 


O  BmrftARD,  Cakul  diffHrtnHel,  p.  691. 
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el  en  verlu  de  la  formule  (a) 


0 (/) 


4.  Si  A  est  uoe  ligne  asymplotique  de  la  surface^  on  a 

car  les  (angenlea  conjugo^  MS  et  MT  coincident  avec 
Tasymptote  de  Tindicatricet  et  Tangle  f  est  nul.  Les  plans 
oscolateurs  4  la  coorbe  A  £tant  tangents  i  la  surface,  le 
rayon  de  torsion  tp  de  la  ligne  asymptotique  an  point  M, 
sera  ^1  &  ^  oo  ^,  puisqne  S  »-  d««  Le  rayon  tq  est  done 
dgal  ao  paramfttre  de  distribution  des  plans  tangents  k  la 
normalie,  le  long  de  la  nonnale  au  point  M.  Mais  —  p^est 
la  puissance  de  rinvolution  des  points  de  contact  des  plans 
tangents  rectangnlaires,  et  le  point  M  est  le  point  central, 
par  cons&|uent 

•■•p  "^  MC|  •  MCf 

on  

r.  =  l^-R,Rt to) 

formule  due  4  Enneper.  On  pent  la  dMuire  des  formules 


on  a 


rIr,  ■^■rJ     r,r,""rr,'' 

il«Wl    M L 

//<•""  R\R,  "*"  Ri/'"RiR^' 


(*)  Daiboux,  Lefotu  $mr  ia  iMoHe  gHUtmU  des  swfaees,  U  II, 
|kS90. 
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et  dans  le  cas  d'une  ligne  asymptolique  ^  -■  0, 6a  t  done 

5.  SupposoDS  que  la  courbe  ^  soil  one  ligne  g^od^ 
sique  de  la  surface,  le  plan  osculateur  an  point  M  esl  le 
plan  G|MM\  M'  6(anC  nn  point  intiniment  voisia  de  M 
sur  la  courbe  A,  et  Tangle  de  contingence  e  est  6gal  i 
Tangle  MXM\  Soit  XY  la  parall^le  men^  dn  point  X  a  la 
normale  an  point  W.  L'angle  M'XY  est  Tangle  e«  des  plans 
oscnlateurs  aux  points  M  et  M'  &  la  conrbe  A;  Tangle 
des  denx  plans  M'MX  et  MXY  est  ^U  90*  —  f,  car  le 
plan  MXY,  parall&le  anx  normales  aux  points  M  et  Bf\est 
perpendiculaire  i  MS;  les  deux  plans  MH'X  et  M'XY  sont 
d'ailleurs  perpendiculaires;  on  a  done 

tg«o  as  sine .  cotgf 
on 

done,  si  R,  est  le  rayon  de  torsion  de  la  courbe  g^^ique, 

R,-Rigf (*) 

Cette  formule  d^montre  le  tbeor&me  suivant : 
Si,  en  tin  point  (Tune  surface,  le$  langenies  d  deux  lignes 
geodesiques  sont  conjuguees,  le  quoUeni  de  la  torsion  par 
la  courbure  est  le  meme  pour  let  deux  eourbes. 

6.  Soit  A  une  courbe  quelconque  trac^e  sur  une  surface^ 
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M  e(  M^  deux  points  infiniment  voisins  8or  cetle  coiirbe; 
le  plan  normal  k  dk  men^  par  le  point  M\  rencontre  U 
normale  an  point  M,  an  centre  de  coorbure  normale  X,  et 
contient  Taxe  de  courbure  XX4 ,  Xf  ^tant  le  centre  de 


cx>urbure  de  la  courbe  A  au  point  M.  L*axe  de  courbure 
X'X|  de  la  courbe  A  au  poinl  M',  est  aussi  8ilu6  dans  ce 
plan ;  X'  est  le  centre  de  courbure  normale  et  Xi  le  centre 
de  courbure  de  la  courbe  A  au  point  M'.  Soit  n  Tangle  que 
le  plan  osculateur  au  point  M  fail  avec  la  normale  en  ce 
point,  Si  Tangle  des  plans  osculaleurs  aux  points  M  et  M' 
k  la  courbe  A,  t^  Tangle  de  torsion  de  la  ligne  g^od&ique 
langente  k  la  courbe  A  au  point  M,  on  a 


X  M'X|  aea  TT,  X'M'Xj  ■=»  ft  -*-  rflT, 


X'M'X 


X|M'X|  ^fi; 
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en  exprimani  de  deux  mamires  diffgrenles  Faille  XM'X; » 
on  a 

to  -»•  r  -♦-  rfr  ^  sr  -4-  f I 

on 

^^^      «^i^         MM^^       ^^^         ■■■  I   IM      • 

c/«       l/s        ds 

Done,  en  repr^ntant  par  t  le  rayon  de  torsion  de  la 
courbe  A,  on  a 

T  ~  rf«  "  r) 

oUy  i  cause  de  la  formule  (A), 

i      r/T      1 


0.  Bonnet  a  donn6  i  Texpression 


\       dx 
T       d$ 


le  nom  de  torsion  g^^ique  et  Ta  d^terminte  par  la 
formule 

^      dx      l\       n  . 

—di-kr^l^''''^'^^' 


(*)  0.  BoiiiiiT,  Mimoire  iwr  la  iMorie  de$  surfaeet.  (JooaMAi.  db 
L*£coLi  POLTTBGBRIQDB,  XXXII,  cahicr,  p.  I,  1848.)  —  Dakbocx, 
Lefons  mr  la  thiorU  gMraU  des  surfaeet,  U  U,  p.  388. 


(  1H»  ) 


ComiuNiCATioifs  sua  la  DissoLUBiLiTt ;  par  H.  ArcCowski. 

11.  —  Connwiiealitii. 

De  la  udubilUe  de  Viodt  dam  k  iulfure  de  earbane  ei  de 
la  nalure  de  ce  pMnomine  de  diisolulian* 

La  dissolution  de  Piode  dans  le  sulfare  de  carbone  est 
un  cas  de  dissolotion  des  plus  simples  se  prdlant  admira- 
blement  bien  k  T^tude. 

En  effet,  Tiode  est  un  corps  simple,  sans  action  chimiqne 
sur  le  suifure  de  carbone,  ne  donnant  lieu  i  aucune  disso- 
ciation et  ne  mettant,  en  apparence,  aucune  affinity  en 
jeu;  nous  sommes  ^videmment  en  prince  du  ph^no- 
m^ne  de  dissolution  le  moins  compliqu^  possible  et ,  sans 
aucuo  doute,  T^tude  d^tailtee  des  propri^t^s  de  semblables 
solutions  pourra  jeter  quelque  lumiftre  sur  cette  question, 
depois  si  longtemps  pos^. 

La  solution  de  t*iode  dans  le  suifure  de  carbone  me 
semble  int^ressante  &  plus  d'un  tilre  :  un  fragment  diode 
projet^  dans  da  suifure  de  carbone  disparatt  imm^diate- 
ment  et,  (oul  comme  s*il  se  voIa(ilisait,8es  vapeurs  violeltes 
diffusent  bien(6t  dans  la  masse  du  liquide;  d'ailleurs,  de 
nombreuses  recberches  f)  tendent  k  prouver  qu'il  s*y 
trouve  dans  un  6m  de  d^gr^gation  (rte  profond,  k  T^iat 


(*)  HoiBis  LoBi,  Zeitsch,  phys.  ehem.^  9,  p.  611.  —  Hbmii  Gautiu 
et  CHAinr,  Compte  rendu,  114^,  p.  189.  —  Einst  Bbckmanm,  ZeUteh. 
phyt,  eh0m.f  ft,  p.  79. 
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mol^ulaire  I^  trte  probablement.  11  iii*a  done  paro  que  la 
proportion  de  cette  vapour  d'iode  que  pent  eon  teoir  le 
sulfure  de  carbone  aax  diveraes  temperatures  devail  dire 
one  foDclfon  aimple  de  raecroiaaemeot  de  cbaleor;  je 
pensaia  que  nous  nous  trouvions  en  possession  d*an  bel 
exemple  de  simple  c  tension  de  dissolution  a  Q  de  Tiode, 
k  mettre  en  paraliftle  avec  la  tension  de  ses  ?apeors,... 
comme  le  veut  la  belle  tbtorie  des  dissolutions  de 
W.  Nernst  (*•). 

II  n*en  est  rien, 

Les  r6sultats  num^riques  de  mes  rechercbes  d^monlreot 
clairement  que  le  pb^nomdne  n'est  pas  si  simple;  il  se 
complique  d'une  aetion  cbimique  d'aiBnit^  des  deax  corps 
mis  en  pr^sence^  et  ces  faits  m'obligent  m£me  k  disco- 
ter  les  pb^nom^nes  observe  ainsi  que  Pacte  de  la  dissala- 
tion  en  g^n^ral. 

I  i«r.  «—  Introduction  aux  theories  des  dissolutions  (***)• 

ie  earact^riserai  d*abord  en  peu  de  mots  les  remar- 
quables  tbtories  sur  la  nature  des  solutions  admises 
actuellement  dans  les  diffSrents  pays»  et  cela,  afln  de 


(*)  c  Ldsungstcnsion  ». 

(**)  NiiRST,  Theoretische  Chemie,  I893»  p.  583. 

(***)  Si  j*entrc  dans  ces  ddlails,  e^est  que  la  tb^rie  de  Mcndekgeff 
ma  semble  ^tre  connoc  en  Allemegnc  sous  an  joor  qiiel<iiie  pcfi 
faux  (?oy.  Nbinst,  toe,  eit,,  p.  420);  c*est  que  Pickering  n^esl  pas  da 
touty  comme  on  Ta  dit  bicn  soavcnt,  raoteur  de  la  •  thiorie  dci 
bydrates  •;  cctte  tb^rle  est  due  k  Berthelot;  c*est  que,  enfiD|  la 
Ibdorie  de  Dossios  me  scmble  4tre 
d*dtre  signalda. 


I 
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faire  voir  qo'en  r^lit^  HI  D*y  a  que  deui  ^coies,  l*une 
cbimiqae  (')  el  faotre  de  physiciens  (**),  c'est-i-dire  que, 
depuis  le  commeDcemeDt  du  sitele,  Taccord  ne  s'esi  pas 
encore  ^tabli,  ne  fAl-ce  que  sur  les  premiers  principes  de 
cette  question. 

Et  il  n*y  a  pas  lieu  d'en  6tre  surpris,  car  ia  formation 
d'une  solution  pent  Aire  envisag^e  k  deux  points  de  vue 
diff^rents  :  d*abord  comme  acte  physique  de  diffusion, 
mesurable  (pression  osmotique)  et  en  tons  points  compa- 
rable k  r^vaporation ;  ensuitc;,  meitant  en  consideration  la 
nature  m6me  des  corps  mis  en  presence,  comme  acte  dont 
Je  chimisme,  nous  devons  le  reconnaltre,  se  manifesto  trte 
nettement  dans  un  grand  nombre  de  cas. 

Partantde  Tid^  que  iescombinaisons  cbimiques  pen  vent 
6tre  subdivis^  en  combinaisons  d^Qnies  et  en  combinai* 


(*)  Bcrthollet  peat  6tre  consid^rd  comme  6tant  le  p^re  de  oette 
6eo\e ;  il  dit,  par  ezemple  :  «  La  dissolation^est  une  veritable  combi- 
naiiion  :  la  seole  difference,  etc...  » ,  «  le  plus  soavent  la  dissolation 
n*e8t  due  qn^k  one  faible  combiuaison  qui  n*a  pas  fait  dlsparaltre  les 
propriety  caract^istiques  du  corps  diswQS9.{StaUque  ehimi^,i,  I, 
p.  OOy  auoee  1803;  ¥oyei  aussl  pp.  63  et  388.)  —  Gay-Lussac  est 
moios  ezplicite,  il  dit :  «  La  solubility  des  corps  daos  Teau  depend 
de  deux  causes:  de  TaiBoite  et  de  la  cbalcur; ou,  plus  ezactement, 
TaiBnite  d'un  sel  pour  Teau  varie  avec  la  temperature.  »  {Annalet  de 
ehimH  et  de  phyeique,  U  11,  p.  297.) 

(*')  La  tb^orie  elcctroebimique  de  Beneliua  a  (orteroent  contri- 
bue  k  la  disUnction  faite  entre  les  dissolutions  et  les  combinaisons 
cbimiques.  Beneiius  lui-m^me  ne  considerait  pourtant  pas  [Trait6^ 
1. 1,  p.  i07)  la  dissolution  comme  rdsulUnt  tout  simplement  d*un 
acte  pbysique.  (MsMSCHUtiiN,  RoMwtJa  ghtmiiichetk.  wazgrenii, 
p.  337.) 
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sons  noD  d^Onies,  Mendelejeff  f)  raoge  les  dissotalions 
parroi  ces  derni^res.  II  les  coosid^  comme  rteoilanl  de 
I'aclioD  d'une  ^oergie  chimiqae  (aiBail^)  si  faible  que  les 
produils  form^  se  dissocient  d^ji  k  la  temp^ratare  ordi- 
naire, el  s'iboulent  en  un  systdme  homog^ne  liqoide,  dans 
lequel  la  combinaison  elle-mdme  se  trouve  k  o6t6  de  ses 
produils  de  decomposition. 

II  Tail  remarquer  que  les  compost  cbimiques  d^finis 
nous  offrent  lous  les  degr^  de  stability  :  ainsi,  tandis  que 
Teau  ne  se  dissocie  qo*&  partir  de  800*,  le  SCI4  se  Irouve 
profond^ment  dissoci^  d^ji  au-dessous  de  0^;  dans  ce 
mdme  6lat  de  dissociation  se  trouvent  Element,  de  loule 
probability  ces  compost  d^flnis  qui  prennent  naissanee 
dans  Tacie  cbimique  denonim£  :  dissolution. 

CerteSy  I'^tat  de  dissociation  n*a  pu  dtre  bien  etadii 
(1887)  que  chez  les  gaz  ou  dans  le  cas  od  Pun  des  prodoils 
de  la  dissociation  est  gazeux,  mais  cela  n*emptehe  que  la 
dissociation  pent  ^galement  se  produire  chez  les  corps 
solideSf  et  k  plus  forte  raison  dans  les  liquides.  c  Les  dis- 
solutions reprdsentent  des  syst&mes  dissoci^s  liquides, 
formds  des  particules  du  dissolvant,  de  la  substance  dis- 
soute  et  de  ces  composes  d^finis,  instables  quoiqne  eio- 
ihermiques,  qui  peuvent  se  former  de  leur  combinaisoo; 
ils  sont  d'ailleurs  an  nombre  de  un  ou  de  plusieurs,  eela 
depend  de  la  nature  des  substances  (*^)  ». 

De  patientes  recherches  sur  les  density  des  dissolutions 


(*)  IstUdowaniih  wodnych  rattuforo/f^  IS87;  puis,  Betidde  der  d. 
ehem.  Get.,  1886,  p.  Z79 ;  Journal  of  the  Chem.  Soc.,  1887,  p.  781, 
et  Zeitich.  phyt.  Chem.^  I,  p.  28i;  enfio  ¥oyes  ^galement  GrmmUmyem 
ier  Chemie,  1893,  pp.  68  ii  1 10. 

(**)  Izilcdawaniii,  etc.^  p.  xz. 
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de  Talcool  dans  Teau  ^lodi^s  eD  foDClion  de  la  concenlra- 
lioD,  OQ  encore  eelies  de  i'acide  sulfiirique  dans  ses  diff^- 
rents  ^lats  de  dilution,  et  ansfi  de  diflRSrentes  solutions 
salines  de  toutes  les  concentrations  possibles,  ont  conduit 
Mendelejeff  &  reconnattre  dans  les  traces  graphiques  expri- 
mant  ces  donn^  des  points  particuliers,  notamment  des 
discontinuity*  auxquels  correspondaient  des  compositions 
cent^simales  r^pondant  k  des  combinaisonSf  hypotb^tiques 
ou  rtellesy  de  Ja  substance  consid£r^  avec  un  nombre 
d^fini  de  molecules  d'eau, 

Ce  sont  les  nombreux  r^ultats  de  ses  travaux  qui  ont, 
comme  il  le  dit  lui-m£me,  <  fortiO^  sa  conviction  i ;  que 
<  se  faire  une  representation  purement  m^canique  du 
pb^nomine  de  la  dissolution*  n*est  qu*une  premiere  et  tr6s 
grossi&re  approximation  >•  On  ne  peut  s*en  tenir  lili;  il 
est  indispensable  de  prendre  ^alement  en  consideration 
le  e6ii  purement  chimique  de  IVicte  de  la  dissolution  f). 

Sinon  tons,  du  moins  la  plupart  des  pbenom^nes  phy- 
siques ou  mtoiniques  changent  graduellemenl  et  rdguli^- 
rement  en  Tonction  de  leurs  conditions,  lelles  que  la 
temperature,  les  masses,  la  distance,  etc.  Un  caract^re  tout 
autre  est  propre  aux  pbenomenes  cbimiques.  Ici»  ce  sont 
les  changements  brusques  qui  ressortent  au  premier  plan; 
les  ruptures  sont  caracteristiques,  c*est  ce  qui  est  devenu 
parfaitement  clair  depuis  Dalton  (**). 

Mendelejeff  fait  egalement  remarquer  que,  pour  ce  qui 
concerne  les  dissolutions ,  on  ne  reconnatt  gen^ralemeni 
pas,  ou  on  n*a  pas  su  y  voir  ces  ruptures  ou  ces  sauts 
caracteristiques  pour  les  cbangements  cbimiques;  nean- 

(•)  Loc,  cit,f  p.  XI. 
(")  Loc.  ciL,  p.  t29. 

3"*  SfiRlE,  TOMB  XXVII.  60 
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iDoiDs  lis  existent,  c'est  ce  qui  ressort  clairemeDt  de  r^tode 
des  deDsit^s  des  dissolutions  de  SOs,  par  exemple. 

Ailleors  il  dit  (*)  que  P6iude  exclusive  des  propri^tes 
physiques  des  dissolutioos  (et  plus  particuliftremeDt  des 
solutions  ^tendues)  ne  pent  pas  conduire  k  uoe  expli- 
cation definitive  de  la  nature  des  solutions.  4  e6i6  de  ces 
rechercbes,  T^tude  de  Tinfluence  de  la  temperature  (plus 
sp^cialement  des  temperatures  basses),  Tapplicatioo  de  la 
theorie  mecanique  de  la  cbaleur  aux  dissolutions,  ainsi 
que  retude  compar^e  de  leurs  propriet^s  chimiqoes, 
devraient  egalement  fortement  occuper  les  cbimistes. 

■ 

Bertbelot  semble  se  faire  une  id^e  quelque-  pea  diffe* 
rente  des  dissolutions.  Je  citerai  quelques  passages  de  sa 
Meeanique  chimique;  ils  sonl  d'une  clarte  remarquable: 

c  Les  pbenom^nes  de  la  dissolution  normale  sont  en 
quelque  sorte  intermediai^es  entre  le  simple  melange  el  la 
combinaison  veritable  ('*)  »....  <  il  me  paratt  probable  que 
le  point  de  depart  de  la  dissolution  reside  dans  la  forma- 
tion de  certaines  combinaisons  definies  entre  ledissolvant 
et  le  corps  dissous  (***).  Tels  seraient  les  hydrates  definis 
formes  au  sein  de  la  liqueur  radme...  »  c  Qu*il  existe  reel- 
lement  des  hydrates  definis,  formes  par  Tunion  de  Teaa 
avec  les  acides,  les  bases,  les  sels  et  les  autres  corps  qa*elle 
est  susceptible  de  dissoudrCi  c'est  ce  qui  est  absolument 
demontre,  toutes  les  fois  que  ces  hydrates  peuvenc  etre 
isoies  sous  forme  de  cristaux...  >  c  On  est  done  conduit 


(')  Grundlagen  der  Chemw^  p.  102. 

(*')  Ettai  de  nUecmique  chimique  fondie  9ur  la  /AermocAfmae,  Partsb 
1879,  p.  160. 
(••')  Id.,  p.  461. 
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foul  natoreliemeal  k  se  demander  si  ces  hydrates  nc  subsis- 
(eraient  pas  jusque  dans  les  dissoliilions,  el  s*il  ne  s*en 
formerait  pas  d'analoguesy  dans  les  cas  mdnoc  oi!k  Ton 
ne  saurait  pas  les  isoier  par  cristallisation.  »  c  Jc  pense^ 
en  effet,  qo*il  en  est  ainsi,  et  que  chaqae  dissololion  est 
r^ellement  form^e  par  le  melange  d'une  partie  du  dissol* 
vant  libre,  avec  une  partie  du  corps  dissous^  combin^e  au 
dissolvant  suivant  la  loi  des  proportions  d^finies.  » 

Puis  Berthelot  d^veloppe  cette  pens^e  en  Taisant  remar- 
quer  que,  dans  le  cas  des  acides  forts  ct  de  Teau,  cetle 
conobinaison  se  Tormera  int^gralement;  que,  dans  d*au- 
tres  cas  (les  sels  alcalins  par  exennple),  la  combinaison  ne 
se  fera  qu*en  partie,  la  dissolution  ^tant  alors  un  systinoe 
dissocie  dans  lequel  le  corps  anhydre  coe^iste  avec  Teau  et 
son  hydrate.  Enfin,  il  se  pent  Element  que  c  plusieurs 
hydrates  d^Gnis  d'un  mime  corps  dissous^  les  uns  slables, 
les  autres  dissoci^s,  puissent  exister  k  la  fois  an  sein  d'unc 
dissolution  (*)  >;  dans  ce  cas,  «  ce  serait  le  degr^  inegal 
de  cette  dissociation  des  hydrates,  variable  avec  la 
temperature,  qui  noodiQerait  le  coefficient  de  solubility  du 
corps  dissous  lui-n)£me.  »  Berthelot  est  nndme  d'avis 
que:...  c  les  hydrates  slables,c*est-^-direceuz  qui  n'ofTrenl 
pas  de  tension  de  dissociation  sensible  dans  T^tat  cris-* 
tallis^,  sennblent  igalement  stables  dans  IVtat  dissous; 
tandis  que  les  hydrates  dissociables,  i  raisonde  leur  tension 
propre  k  T^lat  cristallis^,  paraissent  ^galement  d^truils 
en  tout  ou  en  partie,  par  Taction  de  I'eau.  » 

Enfin,  il  Tait  Iui-m6n)e  la  remarque,  c  qu'il  estclair  que 
Tensemble  de  ces  conceptions  ram^ne  toute  dissolution  k 


(*)  Loe,  dt.^  p.  162. 
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Ab  nolioD  de  combinaison  chimique  propremenl  dite,  ct  par 
suite  k  la  notion  des  rapports  Univalents  qui  le  caradd- 
risent  (*)>• 

Des  vues  tout  i  fait  seroblables  ont  iii  ^mises  k  diff^ 
rentes  reprises  par  Sp.  D.  Pickering,  avec  celie  difli^ 
rence  pourtant  qu'il  s'est  avanc^  plus  loin  que  Bertbelot 
dans  ses  conclusions  thtoriques.  Ses  diverses  recbercbes 
sur  les  dissolutions  aqueuses  de  Tacide  sulfurique,  du 
CaCI],  etc.»  qui  lui  ont  fail  reconnaltre  de  nombreux  cliao- 
gements  brusques  dans  les  traces  grapbiques  de  diverses 
propri^l^s  des  solutions  ^tudi^s  en  fonclion  de  la  concen- 
tration, points  d*inflexion  ou  de  rupture  auxquels  corres- 
pondaient  des  compositions  definies,  ces  r^llats,  dis-je. 
Font  ditermin^  k  admetire  {'existence  r^lle  de  ces 
hydrates  (bien  souvenl  bypotbetiques)  au  sein  de  la  disso- 
lution  o)6me  {**). 

Cette  th6orie9  d^nomm^  <  Ibtorie  des  bydrates  r  a  M 
en  butte  k  de  fr^quentes  attaques;  Pickering  la  d^feod 
depuisdesanneesd^j^  avec  beaucoup  de  t^nacit^,  mais  avec 
bien  pen  de  succ^s  f "). 

D*autres  considerations  du  mime  genre  ont  ^t^  ioaises 
par  Sterry  Hunt  (%  par  J.  Traube(^,et8ansaucundoute 
par  beaucoup  d'autres  encore  f  *). 

(')  Loc.  ci7.,  p.  <63. 

("}  Zcitsvh,  phys,  chem,^  S,  p.  370. 

("•)  Voycz  :  id.,  S,  p.  237. 

(*^)  Chcnu  CetitralhlatL,  1888,  p.  UK5. 

(")  Derichte,  98,  p.  7^582. 

(^')  £tard  admcl  egalemcnt  rcxislcnce  des  hydrates  en  solution 
mdme  [Cample  rendu  ^  118,  p  83i).  Dakhuis  Roozcboom,  ao  cod- 
iraire,  a  dcmontre  cipdrimcntalcmcai  qu*unc  solution  satur^  d'un 
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Mais  remarqaons  mainlenant  que  toiUes  ces  theories 
pr^enlent  nn  caractire  commun;  elles  remlent  lonles 
r^Uido  des  dissolutions  justiciable  de  la  chimie  el,  malgre 
les  variantes>  malgr^  les  nombreuses  contradictions  mdme 
dans  les  details,  nous  ponvons  voir  au  Tend  des  choses  un 
accord  parfait  entre  les  difl^renls  auteurssur  la  cause  mdme 
dii  pli^nomine  de  la  dissolution,  car  tons  ils  le  reportent 
dans  le  domaine  de  la  chimie :  ils  y  voient  des  affinity  en 
jeu. 

Inconteslablement,  ce  n'est  \k  qu'une  seule  ^cole  :  c'est 
la  vieille  ^cole  de  Berthollet. 

Toute  autre  est  Texplication  que  Dossios  (*)  a  donn^e  de 
ce  ph^nomine  en  1867. 


hydrate  d'un  scl  cristallisc  determine,  nc  peut  renfermcr  eel  hydrate 
dans  ce  mdmc  ctat  en  dissolution;  I*ctat  d*cqutlibrc  enire  Ics  mole- 
ealcs  dc  Tcaa  el  celfes  du  sel  dissous  est  difTcrent  de  cclui  qui  r^ne 
dans  rhydratc  cristallisant  hors  de  cette  solution  saturce  [Zeifscfi. 
phy».  chnn,,  ft,  p.  498,  et  tO,  p.  477). 

Vernon,  Tschcrnaj,  Lobry  dc  Bruyn,  Selchcnow,  Kisliakowsky, 
Potililzin,  admcltent  aussi  que  le  phcnam6nc  dc  la  dissolution  est 
toujours  accoropagnc  dc  la  combinaison  chimique  dc  Peau  avec  le 
corps  dissous.  ~  0.  Konowuluif  travaille  egalcment  dans  cette  yoie 
(Wied.  Ann..  1803,  t.  XLIX,  p.  733). 

WyronbofF  ya  encore  beaueoup  plus  loin,  en  adnceUant  que  Ic 
phcnomcno  dc  la  dissolution  d*un  corps  no  pousse  pas  sa  subdivision 
jusqu'a  la  moldculc  in6me,  mais  que  sa  desagregation  s^arr^te  k  la 
particute  cristallinc  ayant  les  mdmes  proprictcs  gcomdlriques  et  phy- 
siques quo  le  cristal  entrant  en  solution.  Dans  Ic  cas  d*une  dissocia- 
tion, ce  serait  Teau  de  cristallisation  qui  serait  la  premiere  alteinic 
{BulL  Soc.  ehim.  de  Paris,  [3],  ft,  460). 

(•)  Ja/iresberichlc  fiir  I8fi7,  p.  D!2,  et  Mrnscrutkin,  loc.  ci7.,  p.  362. 
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Sa  th^orie,  essenlicliemeat  physique,  est  une  maniire 
de  comprendre  piiremenl  m^canique,  ne  melUiDt  pas  en 
ligoedecomple  la  nature  chimique  du  couple  de  substances 
consid^r^es. 

L«  Dossios  prend  pour  base  de  ses  considerations,  la 
thtorie  des  diffi6rent8  ^tats  d*aggr^ation  de  la  maiiere  de 
Clausius,  ainsi  que  Texplication  qu*il  a  donn^  du  pb^no- 
nodne  de  T^vaporalion. 

Supposant  la  force  vive  des  molecules  voisines  plus 
petite  que  leur  attraction,  elles  ne  pourront  changer  de 
position  les  unes  par  rapport  auz  autres  sans  rinlervcnlion 
d*iine  force  eil^rieure  :  c  esl  I'dlal  solide. 

L'^tat  gazeux  de  la  matiftre  correspond  au  contraire  k 
une  force  vive  do  chaque  molecule  pouvanl  surpasser  la 
somme  des  attractions  de  Tensemble  des  autres  molecules. 

Les  liquides^enfln^secomposent  de  molecules semblables, 
dont  la  force  vive  pent  surpasser  Fattraction  des  molecules 
voisines  tout  en  rcstant  infi6rieure  k  celle  de  Tensembie  des 
molecules. 

Mais  de  telles  attractions  peuvent  ^alement  se  produire 
entre  des  molecules  dissennblables  :  —  dans  ce  cas  nous 
avons  une  dissolution.  Aussi,  les  molecules  d*une  substance 
dissoute  jouissenl  des  propri^t^  des  autres  moldcules  du 
liquide,  et  elles  se  meuvent  comme  celles-li|  et  changeot 
lentement  ieurs  positions  relatives  (diffusion). 

Si  nous  supposous  deux  liquides  superpos^  les  mole- 
cules A  de  Tun  d*eux  p^n^treront  dans  Tautre,  chaque  fois 
que  la  force  vive  de  la  molecule  A,  plus  Tattraction  de  cette 
molteule  pour  les  molecules  B,  pourra  surpasser  les  attrac- 
tions des  mol^ules  A  entre  elles  el  des  molecules  B.  II 
arrivera  done  un  moment  oil  le  nombre  de  molfeules  A 
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renlranl  dans  le  liqoide  B  sera  ^gai  i  celui  des  molecules 
qui  en  sorlenl;  &  parlir  de  ce  momeQl  le  liqaide  B  sera 
salur4  de  A.  il  en  sera  de  m&me  pour  les  molecules  B  el 
le  liquide  A,  aussi  une  saluraiion  muluelle  des  deni 
liquides  s'eosuivra.  CuBn,  des  liquides  son!  miscibles  en 
toules  proportions  lorsque  Paltraclion  des  molecules  dis* 
semblables  peul  d^passer  cel)e  des  molecules  semblables. 

Ces  mftroes  prineipes  s*appliquent  k  la  dissolution  des 
corps  solides;  toutefois,  dans  ce  cas  il  ne  pourra  plus  y 
avoir  miscibilit^,  comnie  Dossios  le  d^montre,  mais 
il  y  aura  un  point  de  saturation,  el  cette  solubility  ira  g£n6-» 
ralemeni  en  augmentanl  avec  la  temperature,  puisque  la 
chaleur  agit  4  Teiiconlre  de  Tattraction  mol^culaire. 

Dans  le  cas  des  gaz,  enfin,  il  faui  tenir  compte  de  la 
pression.  Ici  Dossios  irace  un  parall&le  int^ressanl  enlre 
r^vaporalion  d'un  liquide  dans  un  cspace  termi  el  la  disso- 
lution d*un  gaz  dans  un  volume  de  liquide  determine^  — 
parall^le  qui  Tamdne  k  conclure  que  Tabsorption  des  gaz 
est  proportionnelle  k  la  pression  (loi  de  Henry-Dallon). 

Celte  th^orie  est  s^duisante  par  sa  simplicity;  maiSy  ce 
qui  est  le  plus  sonvenl  simple,  ce  soni  nos  id^es  el  non  la 
nature  des  fails  ou  des  choses  observ^es. 

La  maniftre  de  voir  des  reprdsentanls  de  Vicole  moderne 
ressemble  quelque  peu  i  la  theorie  de  Dossios. 

Parlanl  des  ph^nom^nes  de  la  pression  osmotique,  its  se 
repr^nlenl  les  substances  dissoules  comme  ^tant  dans  un 
dial  d'ind^pendance  parfaite,  dans  un  6tal  lel  que  celui 
dans  lequel  elles  seraienl  si  el  les  ^taient  gaz^iO^es  dans  cet 
espace  occup^  par  le  dissolvani.  Je  ne  me  sens  pas  en  ^lat 
de  r&umer  en  peu  de  mots  Tanalogie  profonde  entre  T^tal 
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des  substances  dans  les  dissolutions  ^tendues  el  T^tat 
gazeuXy  aualogies  qui  onl  &i&  etablies  par  Van  *l  Hoff  (*) ; 
n^anmoins  je  suis  oblige,  pour  la  comprehension  de  ce 
qui  doit  suivre  (dans  celte  communication  et  dans  mes 
communications  suivantes),  de  dire  quelques  roots  seoie- 
menl  des  consequences  qu*en  a  deduites  W.  Nernst  ('*). 

Sa  Ih^rie  des  dissolutions  est,  en  somme,  un  divelofH 
pement  de  la  ib^orie  de  Dossios,  avec  cette  diffiireooe 
pourtanl  qu'elle  s'appuie  sur  les  fails  et  qu'eile  mine 
direclemenl  k  des  conclusions  ^alement  acceasibies  4 
Tobservation. 

D*aprto  la  th^orie  de  Van  't  Hoff,  les  molecules  d*oiie 
substance  qui  se  dissoot,  entrenl  en  solution  sous  uoe 
pression  d^termin^e  el  ^ale  i  la  pression  que  ces  moli- 
Cttles  exerceraient  si  elles  se  irouvaienl  dans  ce  mteie 
espace  &  T^tat  de  vapeurs.  II  faut  done  admettre  qo'une 
force  les  anime  el  les  fail  enlrer  en  solution;  et,  tout 
comme  r^vaporalion  d*un  liquide  dans  une  enceinte  fer- 
m^  a  pour  limite  une  certaine  <  tension  de  vapeors  >« 
la  diffusion  d'une  substance  dans  un  dissolvanl  prendra 
On  aussit6t  que  sa  force  expansive  sera  ^quilibr^  par  la 
pression  osmotique  des  molecules  dissoutes. 

W.  Nernst  appelle  cette  pression  osmotique  de  la  solo* 
lion  satur^e :  «  tension  de  solution  »«  alin  de  faire  ressor- 
lir  son  analogie  avec  les  tensions  de  vapeurs. 

Cette  simple  consequence  de  la  th^orie  de  Van 'I  Hoff  a 
permis  k  W.  Nernst  de  montrer,  dans  le  phenomftoe  de  la 


{*)  Zeit$ch»  /.  phyt.  ehem.^  t,  p.  481. 

(")  Id.,  4,  pp.  150  et  372;  puis  9,  p.  1 10. 


i 
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dissolution,  les  analogues  des  difliSrentes  lois  qui  rdgissent 
I'evaporaiion  (el  la  dissociation)  des  liquidcs  et  des  corps 
solides. 

Uais  cette  ih^orie,  malgr^  toute  sa  profondeur  et  sa 
beaut^y  me  sembie  pourtant  dtre  incomplete ;  eile  ne  nous 
initie  qu'd  un  certain  ordre  de  Tails^  tandis  qu'elle  nous 
laisse  dans  Tignorance  sur  toute  la  partie  chimique  du 
ph^nom^ne  de  la  dissolution,  —  partie  qui  doit  pourtant 
^tre  ^galement  mise  en  consideration. 

Pour  comprendre  la  nature  m^me  d*une  solution  etenvi- 
sager  toutes  ses  propri^t^,  ainsi  que  les  ph^nom^nes 
accompagnant  Facte  de  la  dissolution,  nous  ne  pourrions 
mieux  faire  que  de  nous  laisser  guider  provisoirement  par 
les  deux  th^ries;  Tancienne  et  la  nouvelle  peuvent  nous 
rendre  service,  car  il  y  a  du  vrai  dans  Tune  comtne  dans 
i'autre. 

II  me  sembie  qu'on  est  bien  loin  encore  de  la  concep* 
tion  dc  Tensemble  du  ph^nomine  (relativenoeot  si  simple) 
de  la  dissolution.  La  ih^orie  de  Nernst  ou  la  mani^re  de 
voir  de  Mendelejeff  ou  celles  que  Ton  ^et  aujourd'hui  ou 
que  Pon  ^tablira  demain,  ne  peuvent  ^Ire  Texpression  de 
toute  la  r^alit^.  Ce  ne  sont  que  des  constructions  provi- 
soires  qui  ne  sont  pas  destines  i  r^sister  ^  Taction  des- 
tructive du  temps.  Des  ordres  de  fails  nouveaux  peuvent 
provoquer  le  doute  Ik  oil  il  y  avail  d^ja  certitude.  Mats  ces 
theories  provisoires  provoquenl  les  rechercbes,  diter- 
minent  le  travail  et  sont,  par  cons^uent,  de  la  plus  haute 
utility,...  mats  Tensemble  des  materiaux  que  Ton  accumule 
pour  elles  est  destine  sans  aucun  doute  a  servir  un  jour  k 
r^ification  de  conceptions  tout  autres. 
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§  2.  —  Par  tie  experimentaU. 

La  solution  de  l*iode  dans  le  sulfore  de  carbone  a  6ii 
fr^quemment  manipul^e  el  ^tudi^  k  divers  points  de  vue 
par  les  physiciens;souYent  aussi  des  chimistes  ont  eu 
affaire  k  celte  dissolution,  et  pourlant  on  ne  possede  {k 
ma  connaissance)  qu*une  seule  determination  de  solobi- 
lite :  elle  est  due 4  Berthelot  et  Jungfleisch  {*);  la  vaieor 
obtenue  est :  10  centimetres  cubes  de  sulfure  de  carbone, 
renferment  1«%8S  diode  k  18*  C.  (**). 

La  premiere  s^rie  de  mes  determinations  a  6i6  faile 
avec  de  Tiode  imparfaitemenl  pur  (son  impurete  ne  m'est 
pas  connue);  aussi  mes  premiers  r^suitats  diffireDl-ils 
legftrement  de  ceux  obtenus  dans  une  deuxi^me  s^rie 
do  determinations,  faites  toutes  avec  le  mSme  echantiltoD 
diode  bisublime  (ordinaire  du  commerce),  dont  la  purete 
ne  laissait  rien  k  d^sirer. 

II  m*a  sembie  inutile  de  preparer  de  I'iode  absolument 
pur,  d'apr^s  la  m^thode  de  Stas,  puisque  les  valeurs 
r^elles  ne  me  paraissent  pas  indispensables  pour  apprendre 
k  connattre  Tallure  eiacte  de  la  marche  du  phdnomeoe, 
pourvu  que  les  erreurs  soient  toutes  de  m^me  ordre  et  de 
m^me  signe. 

Le  sulfure  de  carbone  a  6ik  poriGe  an  fur  et  k  mesore 
des  besoins,  comme  pricedemment  (***),  et  les  dissolutions 

(*)  Ann.  ehim.  phyt,  [4],  t.  XXVI. 

(**)  Oslwald,  qai  cite  le  travail  dr  ces  ehimistes  fraDfais,  iDdiqoe 
l5*(£eAr6ticA,  t.  I,  p.  811). 
(**-)  Bull,  de  I'Aead.  ray.  de  Belgiqui  [3],  t  XXVII,  p.  3S8, 1804. 
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d'iode,  aprte  avoir  6i6  salur^  poor  ane  temperature 
sup^rieure  k  celle  que  Ton  d^irail  avoir,  odI  &i&  aban- 
donn^a  au  refroidissement  lent,  et  pendant  tout  ce  temps 
la  liqueur  a  ^t^  constamment  agit^;  flnalement,  on  cber- 
cbait  it  maintenir  la  temperature  voulue  le  plus  loogtemps 
possible.  Les  solutions  satur^es  ont  ^t^  fiitrees  sur  de  la 
glasswolle. 

Dans  le  cas  oil  elles  avaieni  une  temperature  inferieure 
k  la  temperature  ordinaire,  je  faisais  usage  d*un  petit 
entonnoir  de  forme  particuliere  (permettant  le  maiotien 
du  boucbon  de  glasswolle)  et  termine  par  un  long  tube 
capillaire  (2  millimetres  de  diameire  interne)  donnant  lieu 
k  une  forte  aspiration.  Si,  au  contraire,  elles  avaient  une 
temperature  superieure  k  la  temperature  ordinaire,  je  les 
maiotenais  dans  une  petite  pisseite  k  boucbon  rode,  creux, 
el  donnant  acces  k  un  tube  soude;  dans  le  creui  du  bou- 
cbon se  irouvait  le  tampon  de  glasswolle  devant  servir  de 
filtre,  le  tbut,  legdrement  cbauffe  au  prealable  (sinon  Tiode 
se  precipiterait  sur  les  parois  froides  du  tube)  n*eiait  adapte 
k  la  fiole  qu*au  moment  mdme  de  Toperation,  qui  consiste 
en  un  lour  de  main :  le  petit  ilacon  {k  long  col  et  k  bou- 
cbon k  remeri),  devant  recevoir  la  solution,  est  maintenu 
fixe  k  45*  d*inclinaison ;  on  sort  la  flole  hors  du  bain,  on 
adaple  le  tube  dans  le  col  du  flacon  et  on  la  ren verse  pen* 
dant  un  instant;  on  referme  au  moment  meme  le  petit 
flacon  k  Taide  du  boucbon  en  verre. 

Les  dosages  de  Tiode  dans  le  sulfure  de  carbone  out  eie 
effectues  dc  la  fafon  la  plus  simple  possible :  par  agitation 
avec  du  mercure  et  evaporation  du  dissolvanl. 

Les  petits  flacons  de  50  ou  de  100  centimetres  cubes 
renfermaienl  des  quanliies  pesees  de  mercure;  les  solu- 
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tioDS  saturtes  versus  dans  les  flacons  on(  ^C^  repes^es; 
puis,  k  Taide  d'lin  mouvement  de  rotation  lent,  et  finale- 
menl  par  agitation,  on  fixait  tout  Tiode  par  le  merciire. 
Gette  operation  deoiande  des  soins,  surtoat  dans  le  cas 
des  dissolutions  coneentr^,  T^chauffement  r^ultaoc  de 
la  reaction  poavant  provoquer  r^bollttion  du  liquide,  ce 
qui  est  k  ^viter. 

Une  autre  diflBcuIti  consiste  dans  I'^yaporation  da  sal- 
fore  de  carbone.  J'op^rais  sous  une  cloche  dans  le  vide ; 
les  bailons  doivent  dtre  fixte  dans  une  position  inclin^e, 
puis  on  laisse  le  vide  se  faire  tr^  doucement,  afin  d*^vi(er 
des  projections,  car  ce  n*est  que  lorsque  la  liqaear  s*est 
d^ji  notablement  refroidie  que  r^hullition  devienC  r^a- 
lidre  et  lente.  Finaiement,  on  balaye  Tatmospbire  de  la 
cloche  en  y  faisant  rentrer  de  fair  sec  k  plusieurs  reprises; 
on  fait  ^alemenl  tomber  en  poussiire  Tiodure  mercareux 
forme,  el  Ton  ptee.  Une  deuxiime  pes^e,  aprte  une  demi* 
beure  ou  une  heure  d*exposition  au  vide  ne  doit  pas 
donner  de  diff(6rence  de  poids;  il  faut  done  toujours  opdrer 
jusque  poids  constant. 

Ce  proc^d^  est  quelque  peu  lent,  mais  il  a  le  grand 
avantage  d*6te  simple  et  rigoureux. 

Mes  recherches  n'ont  pas  port£  au  del4  du  point  d*ebol- 
lition  du  sulfure  de  carbone,  mais  j'ai  chercb^  k  pour- 
suivre  le  ph^nom^ne  de  la  dissolution  de  Piode  jasqn'aux 
temperatures  les  plus  basses  possible ;  je  croyais  effective- 
ment  pouvoir  atleindre  la  precipitation  complete  deTiode 
bors  de  sa  dissolution  suffisamment  refroidie. 

Je  pensais  tout  d'abord  pouvoir  utiliser  le  froid  prodnil 
par  revaporation  spontan^e  de  T^tber,  du  bulAire  de  car- 
bone, etc.,  pour  obtenir  des  bains  k  temperature  constante. 

Les  trois  essais  que  j*ai  executes  en  faisant  bouilltr  de 
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rather  dans  le  vide,  m'oal  donn6  les  tnauvais  r&uliatB  que 
voici : 

- 13*  :  4t',flSt diode  ditu  lOO griBima  de  Mladon  tturie. 

-  lo-  J  U'jsas  i.  •  > 

- 13*  ;  Bir.ilO  1  >  . 

L'appareJl  emplojr^  conuslait  eo  uu  flacoD  de  Wonlff  k 
troifi  lubulures  :  la  tubulure  centrale  reDfermait  une 
iprouvette  (affecuni  la   forme  ci-apr^)  qui  ploageaii 


jusqu'au  fond  du  flacoa  e(  reDfermait  la  solutioo  d'iodc. 
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Dans  UQ  deazidme  goalot  4(ait  adapts  uo  boachan 
muni  d'uQ  labe  capillaire  donnant  acc^  k  Tair,  el  d*oo 
lobe  communiqaant  avec  la  Irompe  k  vide;  enfiu  daos 
le  troisiime  goulot  ^lail  ench&ss^  un  deuxi^me  thermo- 
Qiitre. 

Toules  les  aotres  operations  onl  &{&  effectu^  k  Taide 
de  melanges  r^rrig^rants.  Poar  les  temp^ratores  trte 
basses,  j*employais  i*anbydride  carboniqne  sotide  el  le 
melange  refrigerant  dV.ther  et  d'anhydride  carboDiqoe.  II 
est  k  remarquer  qu'en  plongeant  dans  la  neige  d*anhydride 
carbonique  bien  lassie  une  eprouvette  en  verre  epais,  de 
2^3  centimetres  de  diam^tre  interne,  la  temperalare  da 
sulfure  de  carbone  baisse  assez  lentemenl  el  eile  se 
maintient  constante  pendant  une  demi-beure,  et  pendant 
trois-quarts  d'heure  m6me  queiqaefois.  Pour  les  tempera- 
tures d'environ  —  22*,  j'employais  les  melanges  refrige- 
rants de  cblorure  de  sodium  et  celui  de  cblorure  de  calcium 
et  de  glace;  il  faut  avoir  soin  de  laisser  ecouier  Teaa  et 
d'employer  des  quantites  de  matiere  considerables.  Poor 
les  temperatures  de  — 18*  k  0*,  on  pent  employer  avec 
grand  avantage  le  melange  refrigerant  d*acide  sulfuriqae 
et  de  glace  piiee,  pourvu  que  le  bain  d'acide  soil  Iris 
grand.  Les  lectures  des  temperatures  tris  basses  onl  ete 
effectuees  k  Taide  d*un  excellent  tbermometre  qui  nous 
vient  de  AA.  Raoult  Pictet. 


§  3.  —  R^uUats  des  expiriences. 

Je  me  suis  conlente  de  cinqnante-deux  determinations^ 
dont  il  faut  eiiminer  les  trois  precitees. 


_     "Vj 
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line  premiere  s^rie  d'exp^rieoces,  faites  dans  no  bot 
d'orientaUon^  m'a  foarni  les  nooabres  soivants  : 


TIMPiRATDBIS. 

OPftBATION. 

8- 

OPteATIOlf. 

30«V4 

i9f',360 

49r,431 

diode.       1 

1 

870 

i7iS752 

T- 

] 

1 

49*  V. 

• 

44«'/l06 

44c',444 

1 

•1^ 

47«  Vi 

idi'jm 

— 

ll 

i3»V« 

4a«',037 

i2tr,080 

renfern 

8* 
— 1» 

8r,(H6 

i0r,320 

• 

i 

-IV. 

7fr,880 

— 

8 

-B»V. 

61'^ 

6«',789 

-idf'U 

U\B.. 

Cesr^snIUtsDuiii^riques,  traduits  graphiquemenl,  m^ont 
d^montr^  que  la  solubility  de  Tiode  dans  le  sulfure  de 
carbone  est,  de  mftnie  que  celle  des  sels  haloides  du  mer- 
cure,  ezprim^e  par  uoe  ligne  droite  bris^  en  quelques 
points;  ce  remarquable  r^sultat  ^tait  tout  k  fait  inatlendu 
et,  de  fait,  il  est  quelque  pen  embarassant.  Mais  la  figure 
de  la  plancbe  l,  qui  nous  repr^senle  Tune  de  ces  brisures 
dessin^e  k  une  £chelle  suflBsamment  grande,  nous  montre 
que  rinflexion  n'est  pas  brusque  :  en  ce  point  une  petite 
courbe  de  raccordement  vient  rattacher  les  deus  fragments 
rectilignes,  et  ce  fait  a  du  reste  ^galement  pu  £tre  observe 
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poar  ies  angles  soivants.  J'ai  prolong^  la  ligne  droile,  elle 
coupe  Paxe  des  (emp^ratares  vers  ies  —  SO*;  aussi,  daDs 
rinteotion  de  v^riGer  rinsolubilit^  de  Piode  dans  le  sulfure 
de  carbone  k  celte  basse  temperature,  ai-je  plong^  ane 
^prouvette  renfermant  celte  solution  dans  la  neige  de 
Tanbydride  carbonique.  Mon  ^tonnement  fut  grand  lorsqoe 
j*ai  vu  descendre  le  thermonoitre  k  —  65*  et  puis  jusque 

—  96"^  sans  pouvoir  observer  la  decoloration  de  la  liqueur. 
Je  dois  encore  faireremarquer  que  cette  dissolution  reste 

parfaitemenl  violette  i  celte  lemperalurature  si  basse  de 

—  96"*;  je  n'ai  po  observer  ceque  E.  Wiedemann  aurait 
prelendu  (*),  k  savoir  que  cetie  dissolution  devient  brune 
aux  basses  temperatures.  Avec  rabaissement  de  la  tempe- 
rature elle  p^lit  legerement  et  devient  ros&tre  meme  i 

—  96%  el  k  celte  temperature  elle  est,  jusqu'&  un  certain 
point,  transparente  sur  1  centimetre  environ  d*epaisseur; 
mais  ceci  est  uniquement  id  k  son  appauvrissemeot  en 
iode;  d*ailleurs  celte  mdme  coloration  peut  etre  observee 
k  la  temperatore  ordinaire  sur  une  dissolution  suffisam- 
ment  etendue. 

Ma  premiere  serie  d'experiences  comprend  egalemeni 
Ies  deux  determinations  suivanles  : 

k  —  63^,  400  grammes  de  solution  saturfe  renfermeat :  ii';902 
etk^2^,  »  >  >  0r,58S 

Ces  premiers  resultats  m'ont  Tait  comprendre  Failure 
generale  du  phenomene  et  j*ai  ete  ainsi  determine  k  pour- 


(*)  Cii6  par  Rnuss,  Zeitseh.  f.  anorg,  Chetn.^  i,  p.  113. 
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suivre  son  £tude;  cette  deoxi^me  s^rie  de  d^iermiDations 
a  6i6  faite  daas  un  but  de  v^riflcalion  et  dans  de  meilieures 
conditions. 

Voici  (out  d'abord  quatre  determinations  failes  k  des 
temperatures  tr6s  basses : 

Temp.:  — 94a»      trouT^ : 0>%378  d'iode  dans  iOO  grammes  de  solution  satui^e. 
,»     ~9SoVt«      *      Os',391  »  »  > 

»     —  87«,  »      Of',440  •  »  » 

»       —800,  •        OfrJSOd  •  »  » 

Ces  resultats,  iraduits  graphiquement,  nous  donnent  les 
quatre  points  de  la  figure  de  la  planche  II.  lis  sont  en 
ligne  droile.  J*ai  prolong^  cette  droite :  elle  coupe  Fare  des 
temperatures  k  — 132*.  Or»  il  se  fait  que,  d'aprSs  les 
recherches  de  WrcSblewski  et  Olszewski  (*),  le  sulfure  de 
carbone  se  solidifie  vers  les  —  li5^  La  solubility  de  Tiode 
dans  le  sulfure  de  carbone,  quoique  tris  faible  k  cette 
temperature,  n*est  done  pas  nulle  an  point  de  congelation 
du  dissolvant. 

Ge  resultat  me  semble  etre  en  contradiction  avec  la 
conclusion  que  Etard  (**),  a  deduite  de  ses  recherches 
ex  perimen  tales. 

D*apr^  ces  resultats^  nous  pouvons  calculer  graphique- 
ment  les  nombres  du  tableau  suivant  des  solubilitds  prises 
de  5  en  5  degres  : 


(*)  Grabam.-Otto,  Jnarg,  Chem.,  t.  IV,  p.  1553. 
(**)  Comp<er«fuiti,itft,p.9tf0. 

3^  SiRlK,  TOME   XI VII.  61 
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SolubilitS  de  Viode  dans  le  sulfure  de  carbam 
aux  basses  temp&atures. 


PARTIES  D'lODE 

PARTIES  D'lODE 

TEMP&RATURES. 

dans  100  parties 
de 

TEMPtRATtlRRA. 

dani  iOS  paitirs 
de 

solution  sator^. 

solution  satur^. 

Graninet. 

-400» 

0^ 

-85* 

0,46             1 

-    W» 

0^ 

-80» 

o;h         1 

—    90» 

0,41 

-  75« 

055            1 

Mes  autres   d^termiDatioDs  out  fourni  les  rfeulcafs 
Dum6riques  SQivants : 

Temperature :  —  S3*  C,  100  gr.  de  la  solution  satar^e  reaferment  31^,970  diode. 
—  «o»/4»trouT6:   3iS782  diode. 


-10»»/4. 
-180, 

-io*Vt. 

-  «•, 

-  a*, 

IT  Vt, 

3*». 
una 

40», 
4*», 


88^,999  et  3r^0  d'iode. 
Ur,m  diode. 
4<MS3      > 
4c,609     - 
4c,656      » 

4fs7i8et4<'3S8  diode. 
8tr,342  d'iode. 

8tMS87      • 
6Br,i2S     > 

6Br,682  ,  > 

7iM»     > 

7fr,848;  ItrJMi  7i',733  et  7c,74S  d'iode. 

8ISM7  d'iode. 

9^,40^      > 

9r,867  » 
lOf'^  > 
llf;S93  > 
13r,634  > 
90SS104  > 
Mi',«77      • 

96c',754      > 
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Ges  chiffres  m'oDi  dono^  un  Dombre  considerable  de 
poinU  qui  vieaoeDt  (sauf  quelques  minimes  hearts  dus 
aax  erreurs  de  manipulation]  se  ranger  sur  le  systftme  ile 
*  droites  repr^nl^  sur  la  planche  III.  A  chaque  poinl 
d'iafleiion,  j'ai  po  observer  une  petite  courbe  de  raccor- 
dement.  Ce  sa&me  Uac6,  fail  k  une  graode  ^hellc,  m'a 
permis  de  prendre  les  moyennes  corrig6es  de  mes  r^sultats 
exp^rimeDtaui : 

Tableau  det  solubility  tie  Viode  daiu  le  sutfta-e  de  carbone. 


HT1U  tfttt*  H      g      I  rUTlES  bWDK  U      5 

00  piiUei    0     €     I     100  putira     |j     ^ 


Reoiarquons  encore  que  ces  valeurs,  qui  correspondent 
anx  notations  de£lard,difr&reDtDOtablementdu*/.,etcette 
difference  est  d'autanl  plus  grande  que  la  solution  est  plus 
concentree.  N^nmoinsil  est  biea  Tacile  de  calculer.d'apris 
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ce  tableau,  les  valeurs  r^pondaoi  k  la  notation  de  Gstj- 
Lussac  f). 


§  4.  —  Resullats  giniraux. 

Dans  la  r^ion   silu^  enlre  — 25*  el  — 7S%  nous 
n'avons  pu  faire  (]u*une  seole  d^terminalion,  ei  le  nombre 
obleno  nous  force  i  admeltre  un  fragment  rectiligDe  de 
plus  non  d^termio^  exp^rimentalement,  mais  doni  la  posi- 
tion probable  est  celle  indiqute  sur  la  planche  III.  La 
ligne  des  solubility  se  compose  done  de  six  Iron^ons  de 
droiteSf  r^unies  par  des  petites  courbes  de  raccordement ; 
en  outre  les  concavit^s  se  trouvent  toutes  d'un  mtaie 
c6i£;  cette  figure  offre  beaucoup  de  sym^trie  et  son  aspecc 
g^n^ral  est  ceiui  d*une  courbe  de  forme  byperboliqoe. 
Abstraction  faile  des  points  d'inflezion,  Tallnre  de  cetle 
ligne  nous  montre  que  ce  ph^nom&ne  de  la  dissolution  de 
I'iode  varie  dans  son  intensity  tout  comme  le  pb^nom&ne 
purement  physique  de  sa  volatilisation;  mais  de  fait,  oo 
le  voit,  il  -y  a  une  difference  capitate  entre  ces  deux  sortes 
de  ph^nomines. 

Le  parall^le  trac^  enlre  T^vaporation  et  Tacte  de  la  dis- 


(*)  Lc  prjncipc  du  calcul  est  des  plus  simples;  par  excmple  : 
(rouv^  I0fr,345  d'iode  dans  100  grammes  de  la  solutioD  satur^e  a 
8*  C;  pour  avoir  la  solubility  telle  que  Gay-Lussac  la  definit,  II  soffit 
de  voir  quel  est  le  poids  de  CS^  qui  dissout  ces  I0r,3i5  d*iode  et  dc 
rapporter  k  100.  Nous  avons  ainsi  :  89,0Ktt  :  10,345  =  100:  z, 
x=s  H,K59.  —  La  density  de  cette  solution  a  M  tronv^ :  1,878 
(moycnne  de  trois  determinations.) 


r 

■ 

I 
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solution  ne  peut  noas  dooner  Texplication  immediate  de 
la  forme  de  la  courbe  des  solubility  de  Tiode. 

Les  tensions  de  vapeur  von t  effect]  vemenl  en  angmen- 
tant  r^guli^rement  de  grandeur  avec  TaugnDentalion  pro- 
gressive de  la  temperature;  —  en  est-il  de  mdme  pour  les 
tensions  de  dissolution  de  Tiode  dans  le  sulfure  de  carbone, 
par  exemple?  Les  solubility,  qui  expriment  (indirecte- 
ment)  ces  tensions,  sont-elles  en  fonction  simple  de  la 
temperature,  et  leurs  variations  (accroissements)  se  trou- 
vent^elles  en  correlation  immediate  avec  Taugmeutation 
ou  la  diminQtion  de  la  chaleur,  toutes  aulres  conditions 
restant  les  rodmes? 

£videmment  non. 

La  structure  mdme  de  cette  ligne  de  la  composition 
centesimale,  qui  est  brisee,  nous  fait  voirqu'i  tout  instant 
ce  phenomdne,  purement  physique  de  diffusion,  est  inter- 
rompu  par  Taccomplissement  d'un  autre  pbenomine  sans 
aucun  doute  d'ordre  cbimique,  ...  probablement  d'une 
association  des  molecules  (')  de  la  substance  k  celles  du 
liquide. 


(*)  Dans  les  combinaisoos  chimiques  fortement  cxolhermiques,  la 
question  de  la  temperature  k  laquelle  on  produit  la  combinaison  est 
secondaire;  elle  est  sans  influence  sur  la  composition  du  produit 
forme.  Pour  d'autres,  au  contrairc,  nous  connaissoiis  plosieurs  com- 
post ddfinis  form^  des  m^mes  Elements,  et  Icur  stability  relative 
▼ia-a-vis  de  la  cbaleur  est  diffi^rente.  Grand  nombre  de  composes 
ehimiques  d^finis  (combinaisons  dites  mol^ulaires)  nous  offrent  des 
s^'ies  enii^res  de  stades  de  saturation  possibles.  Nous  en  connaissons 
d*autres  enfin,  situees  sur  la  limite  des  vraies  combinaisons  et  des 
simples  associations  chimiques  (les  sels  ammoniaques,  par  exemple). 


'"1 
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L*^lude  de  la  solubility  des  sets  haloides  da  mercare  ei 
celle  de  Tiode  dans  le  sulfure  de  carbone  nous  montre 
que  le  c6li  pnrement  physique  du  pb^nom^ne  de  la  disso- 
lution doit  avoir  affaire  idifKrenls  individusaui  di verses 
temperatures;  car,  eflectiveineDt,  ce  ph6noinine  n^esC  pss 
exprime  d'une  fagon  conlinue,  il  y  a  des  ruptures  en  cer- 
tains points,  changements  qui  ne  peuvent  (ftlre  rapporl^ 
qu*ji  des  variations  des  relations  entre  la  parttcule  liquide 
el  la  molecule  du  corps  dissous. 

Rien  que  le  fait  de  la  selection  de  ses  dissolvaols  de  la 
part  d*une  substance,  nous  montre  qu*il  Taot  mettre  en 
consideration  dans  I'^tude  de  ce  phenomdne  le  cAti  pore- 
ment  chimique.  Vu  corps,  pour  se  dissoudre,  ndcessite  la 
mise  en  jeu  de  forces  de  nature  Elective,  mais  aiumldc 
dissous  il  obeit,  avec  les  autres  molecules  du  dissolvant, 
aux  lots  purement  physiques  qui  r^gissent  les  molicoles 
diss^minees  de  T^tat  liquide. 

L'analogie  plus  ou  moios  grande  des  coqis  mis  en 
presence  joue  incontestablement  un  r6le  tout  k  fait  capital 
dans  la  cause  de  Tacte  de  la  dissolution. 

El,  il  est  tout  k  fait  naturel  d*admettre  que,  dans  le  cas 


donl  la  composition  depend  essentieilement  de  la  temperature  et  de 
la  prcasion  consid^r^. 

Dans  un  grand  nombre  de  dissolutions,  les  liens  d'attache  soot 
probablemcnt  dc  la  m^me  nature  on  d*unc  nature  plus  faible  eneore 
(ellcs  ne  different  que  par  le  fait  que  I'un  des  produits  est  liquide  et 
que  la  eombinaison  Test  ^alement);  la  eompositioo  da  produH 
forme  varie  avee  la  temperature,  mats  pourtant,  non  pas  toujoors 
d'une  fafou  absolue,  comme  il  est  facile  de  s'en  assurer. 
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oil  cette  analogie  n*existe  pas  (*),  le  eorps  doii,  avani  de  se 
dissoadre,  pouvoir  s'allier  k  une  ou  k  qaelques  molecules 
du  dissolvant :  il  gagne  ainsi  en  aoalogie,  non  seulement 
de  composicioD,  mais  m^me  aussi  de  constitulioD  et  de 
forme  mol^culaire. 

Ainsi,  pourqnoi  done  Tiodure  mercariqae,qQi  a  pourtant 
un  poids  mol6cullaireplus  grand  que  lechlorareet  qni  fond 
h  une  temperature  plus^lev^e  et  est  beaucoup  moins  volatil 
que  U\\f  diffuse-t-il  en  plus  grande  quantite  dans  le  sulfure 
de  carbone,  toutes  les  autres  conditions  reslant  les  mdmes? 
El  ponrquoi  tel  autre  sel,  le  KCI,  par  exemple,  refuse-t-il 
absolument  de  diffuser  dans  ce  liquide?  Pourquot  ce  qui 
est  du  vide>  ce  qui  est  de  Tespace  pour  le  chlorure  mer- 
curique,  est-ce  un  espace  occup^  et  impenetrable  pour  le 
chlorure  de  potassium?  Pourqnoi,  en&n,  cette  diffusion 
n*augmente-t-elle  pas  reguli^rement  avec  la  temperature, 
pourquoi  subit-elle,  au  contraire,  des  accroissements 
brusques  k  des  temperatures  determinees? 

Cest  qne,evidemment,  Tespace  de  sulfure  de  carbone 
n'est  un  espace  vide  que  pour  la  molecule  mime  de  sul- 
fure de  carbone  qui,  elle,  chemine  librement  parmi  ses 
analogues;  et  ce  sera  egalement  un  espace  vide  pour 
toute  autre  molecule  pouvant  s'allier  k  celies  du  sulfure 
de  carbone  pour  donner  des  complexes  particuliers  :  des 


(*)  Le  CuSO  anhydre  est  probablement  insoluble  dans  Peto,  mats 
scs  hydrates  sont  solubles ;  mais  au  deiji  d*une  oertaine  temperature 
lis  subissent  une  destruction  progrcssiye,  mdme  au  sein  de  Teau,  et 
la  solubility  du  CuSOf  diminue  (^  comparer  les  courbes  de  Stard). 

Autre  exemple  :  Le  Br  est  insoluble  dans  Teau,  mais  son  bydrate 
Br  1011,0  est  soluble;  la  dissolution  du  Br  est  done  precede  d*uiie 
hydratation.  (Albxbjiff,  Wied.  ilnn.,  99  \  p.  318.) 
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molecules  liquidogdnes,  en  tout  analogues  aux  antres 
molecules  de  ee  liquide.  Ces  agr^gats  jouissent  des  pn>- 
pri^l^s  de  ceux  que  foroient  les  molecules  du  liqoide, 
iU  roulent  libremenl  sur  elles  et,  k  la  Taveur  de  la  cha- 
leur,  ils  sont  m^me  anioi^s  d*un  certain  mouveaienC  de 
translation,  roouvemenc  qui  les  force  k  diffnser  dans  la 
masse  du  liquide. 

Cest  ainsi  que  je  comprends  comment  facte  pureaient 
physique  est  pr6c(id£  d*un  acte  essentiellement  cbiroique 
de  combinaison. 

Ainsi,  des  deux  tb^ries  que  nous  avons  examinees 
tantdt,  la  th^orie  chimique  et  la  th^orie  physique,  aacane 
d*ellesy  prise  isol^ment,  ne  pent  nous  donner  une  explica- 
tion suffisante  de  la  marche  de  la  solubility  de  Tiode;  mais, 
combin^es,  elles  peuvent  nous  faire  comprendre,  jusqu^i 
un  certain  point,  les  faits  observe  dans  ce  cas  particalier 
de  dissolution  si  simple. 

Je  ferai  encore  remarquer  que  la  courbe  de  la  solubility 
du  soufre  dans  le  sulfure  de  carbone  ressemble  trte  pro- 
bablement,  dans  sa  structure,  k  celle  de  Tiode;  il  est  facile 
de  s*en  assurer  en  marquant  les  positions  des  qnelqoes 
points  d^termin^  par  Cossa  (')• 

Enfin,  je  desire  encore  exprimer  tonte  ma  gratitude  k 
li.  le  professeur  W.  Spring,  qui  ne  cesse  de  s*int£res8er  k 
mes  Etudes;  M.  £d  Bourgeois  m'est  ^galement  veno  en 
aide  k  plus  d'une  reprise  dans  le  cours  de  ces  recfaercbes; 
je  tiens  done  k  lui  exprimer  aussi  ma  reconnaissance. 

L\6ge,  Instimt  de  chimie  g^ndrale,  le  33  tfril  fSSM. 


n  Eneifctop.  chimique,  II,  8,  p.  109. 


H.  Arctowski,  Bntt.  de  FAcmd,  rgy.  df  Bttgiqu*, 
3*  a^.,  t.  XXVII,  n*  6,  p.  gaS,  1894. 
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Note  iur  tin  nouveau  made  de  reproduction  ariificielle 
de  VoligisU;  par  Henryk  Arctowski. 

11  m'a  ^t^  possible  d*observer  ii  plasieurs  reprises^  qu*uD 
rapide  couranl  de  vapeurs  de  chlorure  ammonique  passanl 
sor  UD  fragment  de  fer  fortement  rouill^  el  chauflK  au 
rouge  naissant,  faisail  cristalliser  eel  ozyde  ferrique.  Ce 
mode  de  formalion  du  fer  oligisle  me  semble  offrir  de  Tin- 
l^rdl  k  un  double  poinl  de  vue. 

El  loul  d*abord,  il  D*esl  qu^une  modiflcalioD  du  proc^d^ 
de  Henri  Sainle-Claire-Deviile  (*),  proc^^  qui  consislait 
k  inlrodoire,  dans  une  almosphftre  inerle  dans  laquelle  on 
chauffail  au  rouge  vif  de  Tozyde  ferrique,  des  traces 
d'acide  chlorhydrique;  car,  effectivemenl,  ici  c*est  ^ale- 
menl  de  Tacide  chlorhydrique,  provenanl  de  la  dissocialion 
do  salmiac,  qui  est  Tagenl  mio^ralisaleur.  II  y  a  formalion 
de  chlorure  ferrique  el  d*eau  el,  cetie  vapeur  d*eau  rdagis- 
sant  (**)  ii  rinslanl  mdme  sur  le  perchlorure,  pr^cipile  de 


(*)  CwnpU  Renduy  1861,  t.  Lll,  p.  I26i. 

(**)  En  1833,  Gay-Lussac  a  obtenu  l^oligiste  en  faisant  reagir  direc- 
tement  an  rouge  la  vapeur  d'ean  sur  celles  du  perehlorure  de  fer* 
(iififi.  fAim.  et  phys,,  i.  XXIV,  p*  il5.)  -—  Consnlter  pour  les  autres 
modes  de  formation  de  oe  mineral  r^alis^s  jusque  maintennnt,  les 
traits  g^n^raux  :  Fuchs,  Die  kiin$Uiehe  Dar$teVung  der  Mineralien. 
—  FouQvi  et  MicHiL  LivT,  Synlhite  des  min^raux  et  dee  roehes.  — 
L  Bouaoiois,  Reproduction  artifieielle  dee  tninirauXf  —  et  Stinislas 
IfiviiiBB,  Lee  mithodee  de  eyntkiee  en  miniralogie. 
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i*oxyde  ferrique  qui,  grSice  a  cetle  iransmotation,  se  depose 
a  l*etat  cristallis^. 

Mais,  d'on  autre  c6l6,  au  point  de  vue  gtelogique,  il 
ifesl  pas  sans  inl^r^t  de  faire  remarqoer  que  les  fume- 
rolles  des  r^ions  volcaniqnes  reoferment  toujoars  une 
certaine  proportion  de  cblorure  ammonique,  et  il  se  fait  que 
les  rentes  par  lesqoelies  passent  ces  vapeurs  sont  £^^o6ra- 
leinent,  sinon  toujours,  tapiss^es  de  fer  sp^culaire  ef  de 
lev  oligiste.  II  me  seooible  done  probable  que  le  cblorure 
ammonique  contribue  ^galement  pour  sa  part  k  la  forma- 
tion de  ces  cristaux. 

Afin  de  mieux  me  rendre  comple  de  Taction  crisCalli- 
sante  des  vapeurs  du  salmiac,  j*ai  fait  quelques  experiences 
k  diverses  temperatures,  et  j*ai  egalemenl  rei|iplac6  Foxyde 
ferrique  par  d'autres  oxydes  (*). 

L'oxyde,  place  dans  une  nacelle,  a  6i6  mis  dans  an  lube 
a  combustions  scelie^  Tune  desextremites,  boucbe  i  fanCre 
el  muni  d*un  petit  oriflce  de  d^gagement;  j'ai  t&sse  do 
cblorure  ammonique  dans  Textremite  sceliee  que  je  chaoA 
fais  dans  une  grille  h  gaz,  tandis  que  la  partie  da  Cube 
renfermanl  la  nacelle  traversait  une  etuve  chauffee  i  /a 
temperature  voulue. 

En  faisant  passer  les  vapeurs  du  cblorure  d^ammonium 
sur  Foxyde  ferrique  chauffe  k  350*  environ,  celui-ci 
absorbe  rapidement  le  ie\^  gonfle,  fond,  et  la  masse  noire 
ainsi  formee  se  met  k  bouiliir,  tandis  que  les  vapears  q«i 
passent  se  condensent  en  un  dep6t  jaune ;  elles  eDtralueot 
evidemment  du  percblorure.  La  masse  refroidie  presenle 


(')  Los  diflfcrcnU  produiu  ohceiius  necessitent  une  etude  spedale. 
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un  aspecl  vilreux,  eiie  est  noire,  i  reflets  rouges,  elie 
atlire  I'bumidit^  de  l^air  et  est  soluble  sans  r^sidu ;  c^est  un 
sel  double  de  AmCt  et  de  Fe^CI^  de  composition  variable. 

A  une  temperature  plus  ^lev^e,  le  chlorure  ammpnique 
est  ^galement  absorb^,  mais  la  masse  ne  fond  plus  et  elle 
D*est  plus  entidrement  soluble  dans  Teau;  elle  abandonne 
une  quantity  notable  d*oxyde  rest^  amorphe. 

Une  autre  experience  faite  au-dessous  de  600*,  m'a 
permis  d'observer  un  bien  curieux  phenomene.  Au  bout  de 
quelques  minutes  des  petits  cristaux  commencent  kse  for- 
mer; en  les  ^clairant  on  les  fait  scin tiller,  on  pent  done 
poursuivre  leur  formation;  puis  Toxyde  augmente  l^g^re- 
roent  de  volume,  le  cblorure  d'ammonium  est  absorb^ : 
c'est  \k  une  absorption  purement  m^canique,  s^che,  sans 
fusion,  le  sel  se  Gxe  simplement  sur  les  grains  d*ox}'de  et 
tout  le  conteno  de  la  nacelle  blancbit;  —  c*est  15  une 
sorte  de  phenom^ne  d'  c  adsorption  »  (*).  Apres  refroi- 
dissement,  Texamen  microscopique  m'a  montr^  qu'une 
partie  seulement  de  Toxyde  avait  cristallis^,  le  tout  ^tait 
encbev^tre  de  fragments  cristallins  jaunes  et  blancs  m&\6s 
aux  grains  de  colcothar  non  alt^r^s. 

Enfin,  vers  les  700*,  Toxyde  ferrique  cristallise  dans  les 
vapeurs  du  chlorure  d'ammonium,  probablement  d^ji 
entiirement  dissoci^es  k  cette  temperature. 

«  Les  cristaux  ainsi  obtenus,  quoique  tr^s  petits,  pre- 
sentent  neticment  les  formes  de  Toligiste.On  a  pu  observer 
des  rhomboedres  primitifs  p  avec  Tangle  caracteristique  de 
86%  et  puis  des  cristaux  plus  complexes  formes  du  rhom- 


(*)  Consalter  :  Otrwiio,  JUgem.  Chem,,  t.  I,  p.  I08l(. 
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bo^re  p  modifi^  par  la  base  a^  et  les  faces  de  Fisasc6- 
lo^dre  e,.  Leor  forme  est  ceile  descristaux  de  Toligisle  de 
rtle  d*Elbe,  el  comme  c'esl  frdqoemmeol  le  cas  dans  ees 
derniers,  lears  surfaces  pr^ntent  de  vives  irisatioos  (*).  » 
Je  ferai  encore  remarquer  que  le  salmiac,  qai  se  pr^cipite 
lentement  sur  la  parol  encore  irte  chaode  da  tube  eo  verre 
el  dans  celle  almospbdre  de  ses  vapears  surchaafli^es^ 
crislallise  en  beaux  pelils  cubes  isol^s,  non  modifi^  (^*). 

Lidge,  Institat  de  chimie  gdadrale,  le  38  uwril  48SU. 


Note  $ur  un  nouveau  Trisiomien :  Merizogottlb  oiAPHANin 
(n.g.y  n.sp.);  par  Paul  CerfonlainCi  assislanl  i  rinsli- 
lul  zoologique  de  Li^e. 

Sur  les  branchies  d'une  grande  Raja  batU  (LioD.), 
cnvoy^e  d*Oslende,  au  mois  de  mars  1893,  k  M.  le  profes- 
senr  Van  Beneden^  se  Irouvaient^  enlre  aulres  parasiles; 
une  dizaine  d'individus  d*an  genre  de  la  famille  des  Tris* 
tomiens. 

M.  Van  Beneden  m'en  ayanl  confix  la  descriplion,  j*ai 
rhonneur  d*adresser  k  la  Classe  la  pr^nle  communica- 
tion. 

Je  propose  pour  ce  nouveau  genre  le  nom  de  Mmza- 


(*)  Ces  indications  crisUlIographiqaes  sont  daes  k  M.  A.  Colloa. 

(**)  An  Ma96um  d*Histoire  Natmrelle,  k  Paris,  sd  IroaTentqnelqars 
^chantillons  de  ehlorure  ammoniqae  naturel,  ressemblaot  singulis- 
rementy  commie  forme  et  groupement,  ii  oes  d^pAts. 
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cotyle  (l)t^  raison  dela  grande  complicatioD  de  la  ven-«* 
louse  post^rieure,  et  fappelle  Tesp^  Diaphanum  k  causes 
de  rasped  translucide  de  ranimal  vivanl. 
Ce  parasite  yit  sor  ies  brancbies   de  la  Raja  batis 

(LiDD.)»  oik  il  se  dent  cacb6 
entre  Ies  lamelles  brancbia- 
Ies;  il  n'esl  pas  irte  commode 
de  le  troaYer,parceque,gr&ce 
k  sa  translucidit^,  il  ^cbappe 
ais^ment  k  la  vae  dans  Ies 
mucosites  qui  recouvrent  Ies 
brancbies  de  la  Raie. 

Le  corps,  de  forme  allon- 
g£e  (fig.  1),  mesure  6  milli- 
metres de  longueur  sur  une 
lai^eur  moyeuue  de  1**»6. 
La  ventouse  post^rieure  est 
relativementgr^nde^quoique 
son  diamdtre  ne  d^passe  pas 
beaucoup  celui  du  corps  pro- 
ne. 1.  Fome  g^ntode  de  lanimaL   premenldit.Elleeslfixtepar 

T.  testicnle;  B.  bouche;  o. «.  orifiee    an  COUrl  p^dlCUlc,    pr^  de 

sexuei;o...  orifice Taginaux.  rexir^mit*  po8l6rieure  du 

corps;  elle  pr^sente  une  forme  circulaire,  le  rayon  de 
courbure  ^tant  ud  peu  moindre  en  avant  qn'eu  arri^re;  i 
Textr^mit^  post^rieure  r^gne  une  I^g6re  troncalure  (fig.  2). 
La  yentonse  est  conveze  du  c6t£  dorsal^  l^giremenl  con- 
cave du  cdt^  ventral;  son  maximum  d'^paisseur  est  au 
centre  et  elle  s*amlncit  graduellement  vers  la  p^ripb^rie 


(I)  Du  gree  (upiCo)  =  je  partage. 
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oA  r&gne  une  zone  margioale  ^Iroiie   et  trte 
(fig.  %  3m.). 


mince 


I 


Fh;.  ±  Forme  de  la  Tentouse  post^rieore.  i.  c.  logette  centnle ;  2.  L  iogette 
diaire;  Lp.  logette  p^riph^riqoe;  z.m.  zooe  maifiiiale;  ii  i4.qiutttnep«iiis 
crochets;  i'.  :?'.  grands  crochets;  A-B.  direction  de  U  eonpe  repriwrte 
figures. 

La  face  concave  de  la  tcd  louse  eat  partag^e  en  ao 
grand  nombre  de  logettes  dispose  comme  il  soit : 

a.  Une  logelte  centrale  (/.c); 

6.  Six  logettea  inlerm^diairea,  dool  une  nolableiBeoe 
pins  pelite  qne  les  autrea.  Cette  logette  plos  petite  est 
toujonra  situ^e  en  ayant,  mais  aa  place  n'est  pas  abaolu- 
ment  constante,  elle  ae  trouve  k  gauche  chex  certains 
individus,  k  droite  cbez  d'autrea  (/•  i.). 
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c.  Eofin  dix'huit  logeUes  p^riph^riques,  dont  une,  ia 
post^rieure,  pr^sente  des  caraclires  (out  i  fait  pariiculiers. 
(fig.  3.) 


/  r 


Fig.  3.  Coupe  longitudinale  snivant  la  direction  A-fi  de  la  figured,  e.  c.  extrtoiid 
post^enre  du  corps  proprement  dit;  Vid.  p^cnle  de  la  tentoase;  z.m.  zone 
margmale;  /.  pA,  iA.  c  foir  fignre  S;  6.  m.  bounrelet  moscolaire;  tne,  encocbe. 


La  cavit^  se  prolonge,  vers  I'avaol  et  en  mdme  temps 
vera  le  dos,  eo  Doe  sorte  d*encoche  qui  s'^tend  josqu'au 
voisinage  de  la  face  dorsale  el  arrive  jusqu'j^  peu  de  dis- 
tance en  arriire  de  Tinsertion  du  p^dicule  de  la  venlouse. 

Les  logettes  centrale  et  intermidiaires  sont  garnies  sur 
lout  leur  pourtour  d'un  bourrelet  saillanl  du  c6l6  ventral. 
Ce  bourrelet  est  de  nature  musculaire.  Les  logettes  p^ri- 


TV 
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pberiques  soDt  d^pourvues  de  semblable  boarrelet    du 
c6(6  de  la  p^ripb^rie  de  la  ventoase. 

Les  crocbeU  sonl  de  denx  sorles.  Denx  trts  graods 
(fig.  4.)  se  trouvent  prte  de  rextr^mil^  post^rieure ;  leors 

poiDtes  sont  dirig^  Tars  les 
extr^mit^s  de  la  troDcatore 
post^rieure  de  la  veoloose. 
M.  Van  Benwien  a  bien 
voula  atlirer  moD  allenlioD 
sor  TexisteDce  d*autres  cro- 
cbets  beaucoup  plus  petits, 
dispose  autour  de  la  ven- 
touse,  pr6s  de  la  p^riph^rie. 
II  avail  trouv^  prteis^meni, 
pea  de  temps  avaot,  de  sem- 
blables  crochets  dans  la  veo- 
touse  posl^rieure  d*one  es- 
p^  d*£pibdelle,  deal  la 
description  n'est  pas  encore 
publi^e. 

Cbez  le  Merizoeoiyle^  ces  petits  crocbets  sont  ao  noaibre 
de  quatorze;  ils  sont  disposes,  dans  un  ordre  d^termin^, 
pris  du  boifd  de  la  venlouse;  quatre  d'entre  eux  sontassez 
voisins  Tun  de  Tautre  el  se  trouvent  entre  les  denx  grands 
crocbets;  ensnite  il  y  en  a  cinq  k  droite  et  cinq  ii  gaucbe. 
Les  coupes  nous  monlrent  que  la  ventouse  est  pres- 
que  exdusivement  constitute  d'^l^ments  moscolaires  i 
direction  g6n6rale  dorso-ventrale ;  mais  tous  oes  ^IdmeiiCs 
sont  radiairement  orientds  par  rapport  aux  cavit&  des 
logettes. 

Ce  qu*il  y  a  de  surprenant,  c'est  que  la  striation  trans* 
versale  de  ces  6l6ments  musculaires  apparatt  sor  les  conpes 


Fig.  4.  Le  crochet  post^rieur  de  droite. 
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avec  toute  la  neltet^  qui  la  caracl^rise  chez  les  Vert^br^s. 
Cesi  \k  UD  fait  qui  n'avail  pas,  que  je  sacbe^  6i6  observe 
dans  les  ^l^ments  musculaires  des  Trematodes. 

II  y  a  ^galemenl  des  muscles  prolracleurs  et  retracleurs 
des  crochets ;  mais  je  ne  m'arrdlerai  pas  aux  details  dans 
cetle  note  pr^liminaire. 

II  n*y  a  pas  de  ventouses  &  Pextr^mil^  ant^rieure;  le 
corps  pr^sente  une  structure  pariiculi^re  le  long  des  bords, 
depuis  rexcavation  anl^rieure  jusqu*aux  angles  qui  pr^c6- 
dent  r^tranglement  cervical. 

Le  corps  proprement  dit  (fig.  1)  pr^sente  le  maximum 
de  largeur  vers  le  milieu;  il  va  s^attinuant  vers  les  deux 
extr^mit^s  et  se  termine  en  pointe  obtuse  en  arridre.  Prds 
de  Textr^mit^  ant^rieure  r^gne  un  ^tranglement  au  niveau 
de  la  moiii^  post^rieure  du  bulbe  pharyngien  (on  pourrait 
appeler  ^tranglement  cervical  cette  partie  r^tr^cie);  puis 
le  corps  8*^largit;  enfin  il  se  r£tr6cit  de  nouveau  rapidement 
pour  se  terminer  en  avant  par  une  I6g&re  excavation.  Le 
corps  est  aplati,  T^paisseur  est  au  milieu  environ  le  quart 
de  la  largeur  du  corps,  T^paisseur  diminue  du  milieu 
vers  les  deux  bords. 

Tube  digeitif.  —  La  boucbe  est  situ^e  k  la  face  ventrale, 
k  une  certaine  distance  de  Textr^mit^  ant^rieure.  L'ori- 
lice  est  ovalaire,  k  grand  diamdtre  transversal.  A  la  cavity 
buccale  fait  suite  le  bulbe  pharyngien^  et  presque  imm^dia- 
tement  en  arriire  du  bulbe,  Tintestin  se  bifurque. 

Les  deux  branches  8*£tendant  en  arriftre  un  peu  plus  loin 
que  le  bord  ant^rieur  de  la  ventouse  post^rieure.  Les  deux 
branches  sont  simples,  elles  ne  pr^entent  aucune  rami- 
fication. 

3"*  StelK,  TOMK  XXVII.  62 
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OReAKES  SBXORLS.  —  Appartit  lexuel  mdla  (flg.  B).  — 
Dn  lesticnle  aniqne,  tr^s  volumineux,  se  troave  BJtui  dans 
la  partie  centrate  do  corps ;  it  occupe,  sar  one  assez  graode 
loDgnear,  lout  t'eapace  compris  eotre  lea  braDches  de 
I'iDteslin. 


Fig.  S.  OrgUMS  teineli.  o.  i.  orifice  Kaoel;  o.  v.  oriSc«  ttginil  de  droile; 
e.  <t.  canil  diKreDi;   Ttn.  bilienUi  av.  oiaire;  d.  it.  deuti^jluroidactr; 

r.(t.  lubediieilir. 

Eo  afani  il  s'^tend  plus  toin  ii  gauche  qa'i  droite,  et  k 
SOD  exir^init^  ani^rieure  droile  il  se  conltDue  directemeni 
dans  le  caual  d^f^real.  Celui-ci  se  porle  en  avaal,  puis  eo 
dedans,  se  recourbe  cd  dehors,  puis  en  avani ;  eufiu,  aprte 
quelques  oadulaiiODs,  revient  en  arriSre  sur  le  plan  m^ian 
et  se  lermiDe  au  p^ais. 

Celui-ci  est  pourvu  d'aue  IJgelle  chilinease  et  pro^iDO 
daos  uoe  caviii  qu'oo  peut  designer  sous  le  oom  de  sinas 
g^oital.  C'eat  dans  cette  cavi(4  ^alemeot  qne  d^bouche 


WW mw^r- 
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Poviducie.  Le  sinos  g^ital  commuDique  avec  Teit^rieur 
par  QD  oriGce  m^iao  sito^  sur  la  face  venerate  k  Tendroil 
oili  le  canal  d^ffirent  se  recoarbe  en  dehors  apris  8*6tre 
porl^  en  dedans. 

Appareil  sexiiel  femelte  :  germigine.  —  Le  germigine 
se  Irouve  si(u£  dans  la  moiti^  droile  do  corps.  II  est  beau- 
coop  moins  volomineui  que  le  testicole*  II  est  log£  pour 
ainsi  dire  dans  Tespace  Iaiss6  libre  par  le  teslicole  lit  od 
ce  dernier  devient  beaucoup  plus  ^troit  en  avant.  Le 
germig&ne  pr^nte  plus  ou  moins  la  forme  d'une  cornoe. 
Lintestin  passe  dans  la  coorbure  qui  se  trouve  entre  le 
ventre  de  la  cornue  et  le  commencement  du  col;  c'est-i- 
dire  que  le  germigine  contoorne  la  branche  droite  de 
riotestrn.  Le  ventre  de  la  cornue  est  sitn^  dorsalement  et 
le  col  ventralement  par  rapport  k  Tinfeftin.  La  partie  la 
plus  eiBl^e  do  col  peut  £tre  appel^e  germiducte;  elle 
d^bouche  dans  un  canal  qui  conduit  dans  Tootype.  Cast 
dans  ce  mtoe  canal,  comme  noos  allons  le  voir,  que 
d^boochent  les  vitelloductes  ou  deotoplasmiducles,  ainsi 
qoe  W  rteeptacle  seminal. 

VUtllogenet  ou  deuloplasmigenet*  —  Les  vitellog&ues 
se  troovent  r^parlis  le  long  des  bords  dans  presque  toute 
la  longueur  du  corps.  De  chaque  acinic  part  un  canalicule. 
Ces  canalicules  se  r^unissent  par  groupes  de  deux,  (rois, 
quaire  ou  plus,  et  d^boucbent  par  un  canal  commun,  de 
faible  diametre  aussi,  dans  deux  troncs  loogitudinaux,  de 
diamitre  beaucoup  plus  considerable.  Ces  deux  (rones 
longitudinaux,  terminus  en  pointe  en  avant  e(  en  arriire, 
augmentent  progress! vement  de  diametre,  depuis  leurs 
exlr^mites  jusqu'ao  niveau  du  receptacle  seminal.  En  ce 
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poinl  exisle  un  canal  iransversal  r^unissaDl  les  deux  Iroocs 
longitudinaux ;  sur  la  ligne  m^iane,  ce  canal  iransversal 
se  coDlinue  en  arriere  dans  un  conduit  d^bouchant  dans 
Poolype.  C'est  ce  conduil  qui  re^oit  le  germiducle  ei  c'est 
cgalemcnt  dans  ce  conduil  que  d^boucbe  le  r^cepUcie 
seminal.  Le  long  du  testicule,  les  acinies  des  vifel/og^oes 
ne  siigent  qu'en  dehors  des  ironcs  longitudinaux ;  en  avaot 
el  en  arri&re  du  teslicule,  il  y  en  a  aussi  bien  en  dedans 
qu*en  dehors  de  ces  troncs. 

Ootype,  —  L'ootype  est  un  amas  de  pelils  6limeu\s 
glandulaires  disposes  radiairement  aatour  de  la  cavit^.  De 
pluSy  on  trouve  des  6l6menls  glandulaires  particulierSf 
louguemcnt  p£dicul6s,  renfl^s  aux  extr^mit^  distales  et 
s'6lendanl  jusqu*^  une  distance  relativement  grande;  ces 
^l£menls  se  trouvent  tr6s  superficiellement  places  pr^  de 
la  face  ventrale. 

Oviducie.  —  De  Tootype  part  un  canal  torlueux  qui  se 
dirige  en  arriere  puis  se  replie  en  avant.  La  tranche 
descendante  est  plac^e  ventralement;  la  braoche  asceo- 
danie,  au  contraire,  est  beaucoup  plus  rapprocbee  de  to 
face  dorsale.  En  avant  Poviducte  passe  au-dessus  da 
receptacle  seminal  et  dibouche  dans  une  dilatation.  C*est 
dans  cette  poche  que  s^journe  fcBuf  pendant  un  certain 
temps  avant  d'etre  pondu.  Cette  dilatation  comiDoniqii^ 
par  un  court  canal  avec  le  sinus  genital. 

Les  wufs,  de  forme  triangulaire,  prdsentenl  deaz  angles 
arrondis  et  un  angle  aigu;  ce  dernier  se  prolonge  en  on 
filament  excessivement  long,  et  quand  Fceuf  oecope  n 
dilatation  terminate  de  Toviducte,  ce  filament  a^^teod 
encore  jusqu*i  Tootype  en  d^rivanl  an  Irajet  Irte  sinoeox 
dans  toute  la  longueur  de  rovidncte. 
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Vagin, —  Rictptaele  liminal. —  Le  vagin  est  double:  I'un 

d^bouche  k  droite,  I'autre  i 

gauche,  tous  les  deux  A  la 

face  veuirate.  Les  orifices 

vsgiaaiix  sc  Irouvenl  silu^ 

en  dedans  de  la  partie  aaii- 

rieure  des  ironcs  loogitudi- 

DautdesvitellogineSiUDpeu 

en  avant  du  point  ofl  la  parlie 

aol^rieure  de  ces  ironcs  «e 

r^unit  avec  leur  parlie  pos(^ 

rieurepourdonnernaissance 

au  canal  transversal.  Cbaque 

orifice  donne  acc^  dans  un 

canal  i^ui  pr^sente  deux  dilu- 

lations,  avani  de  d^boucher 

dans  une  poche  m^diane  que 

nous  d^ignerons  sous  le  nom 

de  receptacle  seminal.  Ce  r^- 

\  ceplacle  communique  sur  i^a 

Fic.  6.  Cm  i<.T.gi.udin.ie  dom-.cn.  facc  doFsale  (tig.  6)  avec  le 

■rale.  T.  t«tkai«i  c.  d.  emai  iiii-  canal  qui  F^unit  la  brancbe 

T,:  ;iTlt''r''i'':r::;:  '"-s-e^le  d«  ae«loplasm(- 

dacte;  on.  ooiypej  g.  o.  i\imml  glin-  g^C  k  I'oOtype.  CoOinte  nOUS 
dulaire  jMitM;  C.  D.  geraiMucie;  |'av008  VU  plus  haut,  C'CSl 
R.  S.  r«e«pUeIe  luminal;  CT.  ciDil    ,  , 

irans.frtai  du  deutopiasmigtoe.         ftgalemenl  dans  cc  Canal  que 

d^bouche  le  germiducte. 

11  r^olte  de  cette  disposition  que  les  ovules  venant  du 

germig^ne  peuvent  ^tre  (imaiii  dans  ce  canal  par  les 

spennatozoides  ialroduils   lors  de   I'accou piemen t  dans 

le  r^ptacle  seminal.  Ces  ovules  ticx>ad6s  sent  alors 
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enlOMf^s  de  cellules  vitellines  arrivaot  par  les  dealopl 
miductes;  enfin  la  coque  est  s6cr£i6e  dans  I'ootype.  Ucduf 
passe  ensuite  dans  Toviducte  et  le  filamenl  tris  long  ae 
d^veloppe  pendant  le  passage  de  Fceof  dans  Toviducte. 

Je  pense  que  ce  filament  est  s^cr^t^  par  les  parois 
glandulaires  de  roviducle.  1^  fail  ne  peat  dtre  observe  ni 
d^moulr^  ici,  mais,  d'aprte  des  observations  que  j'ai  po 
faire  chez  un  Monosiomum  des  ccecums  de  Cygnta  musi^ 
cus,  je  crois  qu'il  en  est  certainement  ainsi.  Cbez  ce  Monos* 
lome,  les  oeufs  pr^^entent  un  filament  polaire  et^ce  filament 
est  d'aulant  plus  d^velopp^  qu*on  examine  les  ceufs  plos 
loin  de  Torigine  de  Toviducle. 


D*apris  le  tableau  synoptique  que  M.  SatnZ-Aemy  (I )  a 
donn^  dans  son  SynopBit  de%  Tremalode$  monoginesei^ 
ce  nouveau  parasite  appartient  i  la  faroille  des  Tristo- 
miens,  k  la  sous-faroille  des  Monocotylides.  II  n'appartieot 
pas  k  la  famille  der  TemnocephaleiB,  k  raison  de  Fabsence 
de  tentacules  digitirormes ;  ce  n'est  pas.unPo/y<tom£fii, 
puisqu'il  ne  presente  qu'une  ventouse  k  Textr^mit^  post^ 
rieure.  II  rentre  done  dans  la  famille  des  Tristomeae. 

Dans  la  famille  des  Tristomeae  on  distingue  trois  sous- 
families  k  savoir  :  les  Trisiomidae^  les  Monacotytidae  et 
les  Udonellidae. 

Les  Triitomidw^  pr&entent  un  corps  aplati;  deux  ven* 
louses  lat^rales  ou  point;  une  grande  ventouse  ventrale ; 
orifices  g^oitaox  et  vaginal  g^n^ralement  k  gauche. 

Les  Monocoiylidae^  ont  le  corps  aplati;  pas  de  veotooses 


(1)  G.  Saint-Rrmt.  Synopsis  des  TWma/ocfet  ManoynUses,  Reme 
biologiquc  du  Nord  dc  la  France,  t.  IV,  I89i. 
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lal^rales,  une  petiie  ventouse  veolrale;  orifice  genital 
mMian,  vagio  double  ou  simple. 

Lea  Udonellidoff  out  le  corps  cylindrique,  deux  ven- 
tousea  lal^rales  ou  point,  et  une  grande  ventouse  post6« 
rieure  simple;  viveot  sur  des  cruslac^s  parasites. 

Le  parasite  que  je  viens  de  d^crire  rapidement  rentre 
done  dans  la  sous-famille  des  Monocotylidw. 

On  connaissait  actnellement  dans  cette  sous-famiile  deux 
genres  :  Calicoiyle  et  Monocotyle. 

Le  genre  Cahco/j//e  est  caract^ris^  comme  ilsuit:  c  Corps 
en  forme  de  cceur  renvers^,  se  recourbant  sur  la  face 
ventrale;  ventouse  post^rieure  de  taille  moyenne  avec  sept 
rayons  et  deux  fortes  griffes  chitineuses;  intestin  bifurqu6 
sans  ramifications;  vagin  double,  de  longueur  moyenne; 
nombreux  testicules.  > 

Le  genre  Monocofyle  est  caract^ris^  de  la  facon  suivante : 
<  Corps  allong^;  ventouse  post^rieure  grande,  seissile,  avec 
huit  rayons,  deux  grands  crochets  et  de  nombreux  corpus- 
cules  chitineux  situ^  en  partie  dans  les  raj'ons,  en  partie 
sur  le  bord.  Bouche  grande  et  entour^e  d'une  membrane 
pliss^;  intestin  bifurqu^,  sans  ramifications;  vagin  sim- 
ple (?),  s'ouvrant  sur  la  ligne  m^diane;  orifice  de  ponte 
situ6  in  gauche.  OEufs  ovales  avec  un  filament  polaire. » 

II  s*agit  done  ici  d^un  genre  nouveau,  que  je  ddsigne  sous 
te  nom  de  Merizocotyle^  et  nous  pouvons  en  donner  la 
diagnose  suivante  :  Corps  allong^,  ventouse  posl^rieure  un 
pen  plus  large  que  le  corps,  fix^  au  moyen  d*un  court 
p^dicule  prte  de  Textr^mit^  post^rieure  du  corps  propre- 
ment  dit.  La  face  ventrale,  concave,  de  la  ventouse,  est 
partag^e  en  un  grand  nombre  de  logettes,  dont  une  cen« 
traie,  six  interm^diaires  et  dix«huit    p^riph^riques ;  la 
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veotoose  porle  eo  arriire  deox  grands  crocheu  et  k  la 
piripb^rie  qualorze  peliu. 

~  Bbucbe  venlrale,  inlestin  biTurqu^,  sans  ramificaUons. 
Vagin  double  s*oavrant  k  droite  et  it  gaucbe  sar  la  faee 
fentrale.  Ori6ce  de  ponte  median,  ceafs  Iriangalaires  a?ec 
un  filamenl  tr^s  long  k  Tangle  le  plus  aiga.  Testicole 
unique  ires  volumineux  occupant  la  pariie  cenlrale  da 
corps. 

Uerizocoiyle  diaphanum.  —  Couleur  blaneh^tre  traos- 
lucide,  longueur  6  millimetres,  largeur  1"",8. 

Uabiiai :  sur  les  brancbies  d'un  trte  grand  exemplaire 
de  Rajabatis  (Linn.)  (1). 

Temnocephaleae 

iTri$tomidae      .  Calicotyle  troyeri. 
Monocoiyiidae  )  Monocotyle  myliobiUi*, 
Udonellidae      '  Merizocotyte  diapkoMMm. 
Polystomeae  _ 


(i)  Cettc  raie  a  M  d^termipee  comoie  e(ant  la  Raja  batis  (Linn.) 
(Paprds  Dum^ril  (*). 

11  est  pea  probable  que  cette  rate  soit  identique  k  Tesp^  designee 
sous  le  oom  dc  «  Flotte  •  sur  nos  c6tes,  et  renseignee  suas  la  d^- 
gnation  de  Raja  batis  dans  «  Les  poissons  de  la  Belgiqae  •  ("). 

(*)  DUMCRIL,  Histoire  naturelle  det  poissons.  Pari?,  1865. 

(**)  P.-J.  Van  BciiEDEif,  Les  poissons  de  la  cdte  de  Belgigue  et  femrs  yve- 

sites  (1870). 
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Note  sur  Vexisttnce  de  fibres  musculaires  striees  chez  un 
Trematode  ;  par  Paul  Cerfontaine,  assistant  k  Tlnstitut 
zoologique  de  Liige. 


/  -.-_ 


Dans  le  courant  de  mes  observations  sur  un  nouveau 
Tristomien,  le  Merizocoiyle  diaphanum  (Cerf.),  j*ai  ren- 
contre, dans  la  venlouse  post^rieure,  des  elements  muscu* 
laires  pr^entanl  un  grand  int^^t  au  point  de  vue  de  leur 
siruclure.  ^ 

La  ventouse  est  constitute  presque  en  totality  d^^l^ments 

musculaires  k  direction  g£n6rale  dorso- 
ventrale.  La  face  ventrale,  concave,  de  la 
veniouse  est  partag^e  en  un  grand  norobre 
de  logettesi  dont  une  centrale,  six  inter- 
m^diaires  et  dix-buit  p^riph^riques ;  ces 
logettes  sont  d^limit^es  par  un  bourrelet 
de  nature  musculaire. 

Si  nous  pratiquons  une  coupe  Iransver- 
sale  ou  longiludinale  k  travers  la  logette 
centrale  ou  une  logelle  interm^diaire, 
nous  obtiendrons  une  image  analogue  ou 
schema  repr^sent^  dans  la  figure  i . 

Tons  les  ^l^ments  musculaires   sont 

dirig^  perpendiculairement  k  la  cavit6 

des  logettes  et  ont  presque   tons   une 

direction  g^n^rale  dorso-ventrale.  Dans  les  bourrelets  qui 

d^limitent  les  logettes,  les  4l4ment8  musculaires  vont  de 

la  paroi  d*une  logette  k  celle  de  la  logette  voisine. 

Les  ^l^ments  musculaires  ont  une  forme  cylindrique;  le 


Pic.  1. 
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cylindre  est  un  peu  plus  4pais  au  milieu  de  T^paisseor  de 
la  veDlouse,  et  il  s'ati^nue  vers  les  deux  faces.  Prfts  de  la 
p^ripb^rie,  les  ^l^ments  se  subdivisent  asses  souvent  en 
deux,  irois,  ou  qualre  braocbes. 

L'exameD  microscopique  h  l*aide  d*UD  grossissemeoi 
ordinaire  (obj.  D.  de  Zeiss,  par  exemple)  nous  monire  an 
fait  tr^  int^ressant:on  distingue  nettement,  dans  loate  la 
longueur  de  ces  £l6ments  musculaires,  des  bandes  traos- 
versales  alternativement  elaires  et  sombres.  Leur  aspect 
pr^sente  la  plus  grande  analogie  avec  celui  des  6bres  mas- 
culaires  stri^  d*un  Vert^br^,  examinees  h  un  grossisse- 
mentsemblable. 
Toutes  les  bandes  fonc6es  paraissenl  avoir  la  mdme 
valeur,  en  ce  sens  qu*il  est  impossible  de  troover 
ici  une  succession  r6guli6re  de  dtsques  difKrents, 
comme  c*est  le  cas  dans  les  muscles  des  Arthn>- 
podes  et  des  Yert^br^  (flg.  2). 

Les  bandes  elaires  sont  de  lai^eur  un  peu  variable, 
ce  qui  tient  probablement  k  ViM  de  contraction 

ft 

plus  ou  moius  forte  de  P^l^ment  musculaire. 

La  flgure  2  nous  montre  faspect  de  ces  £ld- 
ments  musculaires  i  un  faible  grossissement 
A  Un  examen  plus  minutieux,  fait  i  Taide  d*un  fort 

grossissement(obj.  1mm.  Horn.  1,30  de  Zeiss.),  nous 
montre  que  les  bandes  fonc6es  ne  pr6sentent  pas 
deux  bords  paralliles,  mais  que  ces  bords  sont 
onduleux.  Les  bandes  transversales  appartissent 
comme  une  s^rie  de  grains  juxtapose  (tig.  3).  Ces 
grains  sont  plus  ou  moins  isolte  les  uns  des  autres, 
d*un  point  k  I'autre  des  preparations.  lis  ont  la 
forme  de  petits  fuseaux  plus  ou  moins  allongfe. 
Fig.  a       Par  dissociation  d*une  ventouse,  qui  avail  ^t^ 
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conserv^e  un  certain  temps  dans  la  glycerine,  j'ai  oblenu 
un  grand  nombre  d*£l£menls  muscnlaires  isol&,  el  j'ai  ren- 
coDlr^  parfois  dans  ces  preparations  des  elements  mnscu- 
laires  d^chir^,  montrant  aui  exir^mit^s  des  fragments  de 
fibrilles  muscnlaires  isol^.  On  pent  done  obtenir  par  dis- 
sociation la  resolution  de  reiement  musculaire  en  flbrilles; 
par  consequent  ce  dernier  pr^sente  d*abord  une  constitu- 
tion flbrillairey  et  en  second  lieu,  ces  fibrilles  sont  iso- 
tables  les  unes  des  aulres,  ce  qui  etait  regard^  comme  un 
caractere  exclusif  des  muscles  d*origine  epilbeiiale. 

Ces  fibrilles  Isoldes  sont  de  minces  filaments  pr^sentant 
des  renflements  equidistants.  Dans  reiement  musculaire, 
les  renflements  de  ces  fibrilles  longitudinales  se  corres- 
pondent dans  le  sens  transversal*  d*oi!i  Tapparition  de 
bandes  tranversales  moniliformes  dans  rei^ment  muscu- 
laire. 

Dans  ces  bandes  tranversales  les  difl^rents  grains  sont 
probablement  relies  entre  eux ;  mais  je  dois  dire  cepen- 
dant  que  je  n'ai  pu  m'assurer  sur  mes  preparations,  d*une 
faQon  objective,  de  Texistence  de  ces  connexions. 

On  de  trouve  pas  de  noyaux  dans  ces  elements  muscn- 
laires ;  ces  elements  presentent,  en  somme,  la  structure  que 
j'ai  decrite  dans  les  fibres  musculaires  du  Lombric  (1),  <2t 
ici,  comme  cbez  le  Lombric,  lous  les  elements  musculaires 
se  trouveni  emp4tes  dans  un  stroma  granuleux,  parseme 
de  noyaux  se  colorant  vivement  par  le  carmin.  On  peut 
designer  cet  element  musculaire  sous  le  nom  de  eolonne 
mtiictdaire^  designation  que  j'ai  proposee  pour  Teiement 


(4)  Reeherche*  mr  le  iyiiime  euianS,  elc.  (MiH.  coua.  oi  l*Acad. 

ROY.  01  BiLGlQCI,  t.  Lll|  1890.) 
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musculairedu  Lombric.  Nonsrelrouvons,  en  somme,  dans 
ces  ^l^menCs  musculaires,  une  aoalogie  frappanle  de  stnic- 
ture  avec  un  treillis  protoplasmiqae  h  mailles  r^ali£res» 
analogic  que  If .  Van  Beneden  (1)  a  Tail,  le  premier,  ressorlir 
dans  ses  m^niorables  rechcrches  sur  la  fecondaiion. 

Les  fr^res  Hertwig  (2), dans  leur  m^moire  sur  la  TheorU 
du  ccelome^  divisenl  les  H^lazoiaiires  (abstraction  faiCe  des 
Zoophytes)  en  Pseudoccsliens  et  en  EnterocfBtietiSf  seloo 
que  le  m^blaste  est  d'origine  m^ncbymaiique  ou 
d'origine  ^pith^liale. 

Us  arrivent  k  cette  conclusion  g^n^raie  que  les  tissos 
dVigine  m&enchymalique  des  Pseudocoeliens  different 
des  lissus  d*origine  4pi(h6liaie  des  ICnterocoelieDs,  el  que 
la  difT^renee  dVigine  des  tissus  est  d^voil^e  dans  leor 
structure  intime. 

En  ce  qui  concerne  les  ^l^ments  musculaires,  ils  les 
divisent  en  ^16ments  musculaires  d*origine  ^pith^fiale  et 
en  ^l^ments  musculaires  d'origine  m&enchymalique. 

Les  muscles  d'origine  4pilh£liale  auraient  ane  autre 
structure  et  un  autre  arrangement  que  ceux  qui  se  soot 
formes  aux  d^pens  du  mesenchyme. 

D'aprte  cette  th^oriejesiiiements  musculaires  dVigioe 
epilh^liale  sont  loujours  disposiis  parallilement  les  uds 
aux  auires  et  Torment  des  couches  qui,  par  pW^setoeat, 
peuvent  donner  naissance  i  des  feuillets  musculaires 
(Muskelbldlter). 


(1)  Rccherchet  sur  la  maturation  de  I'wuf  et   la  fikoiuialion. 
(ARCniVBS  DB  BlOLOGIB,  t.  IV,  1883.) 

(2)  0.  et  R.    IIbktwio.   Die  Cwtomlheorie.  Jenaieche  Zeitsckr., 
f.Natur.,  1882,  vol.  15. 
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Ccs  feuiileU,  &  leur  (our,  en  se  d^tachaDt  et  eo  s'eo- 
(oiiiant  de  mesenchyme,  peuvent  donner  naissance  k  des 
faisceaux  musculaires  primitifs  {MuikelprimUifbundel), 

Les  Elements  musculaires  d*origine  m^sencbymatique 
ne  pr&entent  jamais  cet  arrangement  rigulier,  roais 
8*en(re-croisent  dans  lous  les  sens. 

La  structure  intime  difKre  en  ce  que  les  tibres  muscu- 
laires d*origine  m^nchymatique  sont  homogdnes,  sans 
structure  fibrillairey  et  ne  peuvent  £tre  dissoci^s^  eo 
fibrilles,  tandis  que  les  fibres  musculaires  d'origine  ^pi- 
tb^liaie  sont  form^es  de  fibrilles  isolabies  les  unes  des 
aulres  par  dissociation. 

Les  deux  principaux  groupes  de  Pseudocceliens  sont 
les  Mollu$que$  et  les  PlalhelminiheM. 

On  n'a  pas,  que  je  sacbe,  d^crit  jusquMci  des  elements 
musculaires  strips  cbez  les  Plathelminlhes. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  nous  avons  affaire  k  un 
Pseudoccelien  typique  et  cependant,  comme  je  viens  de  le 
dire  plus  baut,  nous  trouvons  dans  la  ventouse  post^rieure 
des  elements  musculaires  presentant  absolument  la  struc- 
ture des  elements  musculaires  du  type  ^pitb^lial  des 
freres  Herlwig. 

Je  rappellerai,  avant  de  terminer  cette  note,  deux 
autres  observations  qui  tendent  ^galement  k  prouver 
qu'on  ne  pent  donner  k  cette  tb^orie  la  port^e  g^n^rale 
que  ses  auteurs  lui  ont  attribute. 

1*  Marshall  (1)  a  dterit  dans  des  Hollusques  (par  cpn- 


(4)  MiBtBALL.  Obiervationt  on  the  $trueturt  and  distribution  of 
striped  and  unstriped  muMcfes  in  the  Animal  Kingdom,  (Q.  J.  of 
mikr.  fc.,  aout  1887.) 
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s^qaeni  ^lemeot  chez  des  PseodocoelieDS  iypiqoes)  des 
^liiinents  musculaires  fibrillaires.  Gel  auleur  a  (ait 
observations  Dotamment  sur  lea  genres  HeUxei 
ei  sar  la  planche  qui  accompagne  ce  travail,  la  ttgare  4 
montre  parfaitemcnt  la  double  strialion  des  ^Mmeals  do 
muscle  adducteur  de  Pecten. 

2*  Van  Beneden  ei  Jutin  ( i)  ont  d^rit,  chez  la  (Uaaelime, 
des  ^l^ments  musculaires  r^alisant  le  type  des  faisoeaox 
primitifs  des  Vert^br^s,  et  qui  ne  sont  pas  cepeodaDC 
d'origine  £pitb4liale;  ils  se  d^veloppenl  aux  d^peos  d*^f^ 
ments  cellulaires  d*un  sinus  m^nchymatrque,  poor 
lequel  M.  Van  Beneden  a  propose  le  nom  de  m^nchjme 
secondaire. 


Recherehet  comparative$  $w  Inaction  phyiiologique  des 
tubstances  suspendant  la  coagulalion  du  sang;    par 

rUuiversit^  de  Li^ge. 

Les  diffirentes  substances,  emptehant  la  coagulation  do 
sangy  exp^riment^es  jusqu'aujourd'hui,  sont  principalement 
la  propeplone,  finfus^  de  sangsues,  le  savon  medicinal,  les 
fluorures  alcalins  et  Toxalate  de  potasse. 

Les  deux  premieres  seulement  ont  ^16  iojecl^s  directe*- 
ment  dans  le  torrent  circulatoire;  les  autres  ont  iii  ajou- 
t^es  k  du  sangextrail  (in  vitro). 

(f)  Van  Bbnidbn  et  Jdur.  Beekerehei  mr  la  morphologic  4c* 
Tuw'cien.  (AacaiTBS  db  BiolociB)  t  Vl|  1887.) 
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Les  r^soltato  qui  suivent  oni  £td  obtenus  par  injection 
inlraveineuse  de  ces  divers  produits. 

La  veine  jugulaire  externe  est  isol^e,  son  boot  p^ripb^- 
rique  iigatnr^  etune  canule  droite  est  piac^e  dans  son  bout 
central.  La  canule  est  relive  k  une  burette  gradu^e  k 
robinety  qui  permet  d*introduire  des  quantit^s  exactemenl 
mesurtes  des  solutions  k  essayer. 

La  pression  sanguine  est  inscrite  par  le  manomdtre  k 
mercure  mis  directement  en  eommunication  avec  la  caro- 
tide  par  une  canule  droite.  Quant  k  la  respiration,  elle  est 
enregistr^e  par  un  tambour  de  Marey  reli6  au  pneumo- 
graphe  de  Knoll. 

Les  ^chantillons  de  sang  soul  recueillis  par  une  canule 
plac^e  dans  la  crurale. 

§  2.  —  Toxicity. 

Parmi  les  diffi§rentes  substances  cities,  la  propeptone 
et  rinfus^  de  sangsues  sont  trte  bien  support^s  par  les 
animaux,  mdme  k  doses  considerables;  c*est  ainsi  qu'un 
chien  de  A  kilogrammes  n'a  pas  succomb6  k  une  injection 
repr^sentant  quarante  sangsues;  un  cbien  de  5  kilo* 
grammes  a  r^sist^  i  ^injection  de  10  grammes  de  pro- 
peptone,  et  un  renard  de  0^ J50  a  surv^cii  k  Tinjection  de 
5*%40  de  la  m^me  substance :  (ce  qui  repr&ente  7*',20  par 
kilogramme  d'animal.)  Quant  au  savon  medicinal ,  il  est 
toxique  k  faible  dose  pour  le  lapin,  cbez  lequel  0*%10  par 
kilogramme  d*animal  constitue  une  dose  mortelle,  alors 
m£me  que  Tinjection  a  iii  faite  lentement.  De  plus  faibles 
quantit^s,  0^,04  k  0^,05/ soot  inject^es  sans  danger. 

Le  fluorure  d'ammonium.  (Am  Fl)  et  Toxalale  de  potasse 
neutre  (K'C'O^)  sont  ^galement  toxiques  cbez  le  cbien  et 
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le  lapio.Des  doses  de  O^^O?  par  kiiogramme  d'animal  soot 
morlelles. 

Le  diieo  supporte  mieux  que  le  lapin  des  doses  coosi- 
durables  de  savon  m^dicioal ;  je  suis  parveoa  k  injecter,  en 
trois  fois;,  3  grammes  de  savon  chez  un  chien  de  10  kilo- 
grammes^  sans  influence  digfavorable;  ce  n*est  que  par  ane 
quatri^me  injection  de  2  grammes  de  la  m£me  substance 
que  FanimaJ  a  sucGomb^. 

Dans  les  oas  de  mort  par  injection  de  ces  dernters 
produits  (savon,  oxalate  de  potasse  neutre,  fluorure 
d'ammonium),  le  cceur  a  cess6  de  battre  brusquemeot, 
alors  que  la  respiration  continuait;  m6me  une  minute  aprts 
Tarrdt  du  coeur,  il  exjslait  encore  de  rares  inspiraUons 
profondes  suivies  d'expirations  brusques. 

§  3.  —  Propbptonb  f). 

La  chute  de  pression  obtenue  par  Tinjection  de  pro* 
peptone  dans  le  torrent  circulatoire  n*est  pas  en  rapport 
avec  Paction  suspensive  sur  la  coagulation  du  sang;  car  : 

1*  La  chute  de  pression  caract^rislique  de  la  propep- 
tone  se  montre  encore  alors  que  le  sang  a  d^j4  ^t^  rendu 
incoagulable  par  injection  pr^alable  d'infus^  de  sangsoes; 

2*'  La  propeptone,  additionniie  d*un  tiers  de  son  poids 
de  CaCI^  amene  toujours  une  chute  de  pression,  bien  que 
ce  melange  n'ait  plus  qu*une  action  k  peine  sensible  sur  la 
coagulation; 

3*  L'injection  de  propeptone  +  CaCP  donne  encore  une 


(*}  La  propeptone  qui  •  servi  aux  exp^ienoes  •  M  pr6ptr6e  par 
la  m^lhodc  du  D'  Grosjeau. 
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chute  de  pression,  quand,  aa  pf Salable » la  coagulation  est 
suspendue  par  i'infos^  de  sang^ues; 

4*  Uae  seconde  injection  de  propeptone  n*a  plus  d'ac*^ 
tiofl  sur  la  coagalation  quand  Taction  de  hi  premiere  injec- 
tion a  cess^,  c*est-&-dire  quand  la  coagulability  est  revenue, 
mais  produit  encore  une  chute  de  pression  (D'  Grosjean); 

tf*  La  propeptone  injectie  ^  forte  dose  produit  une  chute 
de  pression  chez  le  lapin,  bien  que  la  coagulability du  sang 
ne^it  pas  atteinte; 

6*  Une  injection  de  propeptone  -h  CaCt^  produit  la 
fiidme  influence  que  la  propeptone  seule,  quant  k  l-immu- 
uit^  acquise  sur  la  pression  vis-i-vis  d'une  seconde  injec- 
tion de  propeptone  seute. 

L'action  du  CaCI^  ajout^  k  la  propeptone  paralt  Atre  de 
nature  purement  chimique;  il  semble  qu*il  se  forme  un 
compost  calcique  soluble  ayant  perdu  Tinfluence  suspen- 
sive sur  la  coagulation  du  sang. 

La  suspension  de  la  coagulation  itant  obtenue  par  Tin- 
jeetion  de  propeptone,  une  injection  consecutive  de  CaCI^ 
oe  ramtee  pas  la  coagulation  :  elle  est  souvent  roortelle 
chez  le  chieo.  (En  cas  de  niort  par  CaCI^  une  saign^e,  peu 
copieuse  pourtant,  ramine  Tanimal  k  la  vie,  mdme  quand 
rarr£t  du  coeur  dure  depuis  deux  minutes.  Le  sang 
exirait  est  obtenu  par  expression  du  cceur  et  respiration 
ariificielle.) 

§  4  —  Infuse  de  la  paktib  ant^ribure  de  la  sangsue 

m^dicinalb. 

PrifiaraiUm.  —  La  par  tie  ant^rieure  de  la  saogsue  est 
couple  sur  une  longueur  de  1  centimetre  environ,  puis 
jei6e  dans  I'alcool  fort,  oii  on  la  laisse  pendant  une  semaine, 
alin  de  co9guler  les  abuminoides.  . 

3**  StRIB,  TOME   XXVU.  63 
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^  On  extrait  ensuile  de  falcool,  oo  coupe  en  parties  tie 

^  pelites  les  morceaux  de  saogsues»  puis  od  lea  stehe  oooire* 

Dablemeni,  k  Pair  d^abord,  puis  dans  Texsiccaleur  au  Ca(^^. 

A  r^tat  sec,  celte  masse  peul  £lre  conserve  iDdifini- 
meot  sans  alteration. 

Pour  doser  exaclement,  il  suffil  de  peser  le  toot  el  de 
di viser  par  le  nombre  de  sangsues  employees;  une  ^Uquetle 
indiquera  sur  le  flacon  le  poids  repr^ntant  une  sangsoe. 

L'inl'us^  se  prepare  par  ^puisemeni  au  moyen  d*eaa 
froide  d'abord,  porl^e  ensuite  k  r^buililion;  le  liqoide  est 
(illre  el  peul  £tre  inject^  direclement,  aprte  addilioa 
de  NaCI,  0*%06  pour  10  grammes  d'tufus^. 

Le  principe  aclif  de  Tinrus^  peul  £tre  prtopile  par 
Talcool  el  redissous  ensuite  par  Teau,  sans  perdre  sa  puis* 
sance  anticoagulante.  11  jouii  de  propriety  physiques  el 
cbimiques  semblables  k  celles  de  la  propeptone. 

La  substance  active  peul  £tre  pr^par^e  k  r^lat  pulviro- 
lentf  el  Teztrail  sec  ainsi  obtenu  garde  toutes  aes  pro* 
pri^t^s.  Sous  celte  Torme,  il  se  conserve  iris  biea.  Viogt 
sangsues  ainsi  trait^es  onl  doon^  0'',42  d*eztrait  see* 
c*est-j^*dire  un  peu  plus  de  2  centigrammes  parsangsoe. 
II  a  ^1^  impossible  d^^viter  le  pigment  noir&tre  qai  accon* 
pagne  toujours  Textrait. 

Propri6t£s. —  Chez  lechien.  —  L*inje€tion  de  i'lnfuse  de 
sangsues  suspend  la  congulabilUe  du  sang,  el  la  dur^  de 
TeiTi't  augmente  avecla  dose  injecl^e. 

La  pression  sanguine  ne  subit  d*influence  que  par  des 
doses  considerables. 

La  quantity  n^cessaire  k  la  suspension  de  la  ooagulatioo 
n*a  pas  d*effet  sur  la  pression. 

La  dose  d*une  sangsue  par  kilogramme  d*aniroal  suspend 
la  coagulation  pendant  une  demi-beure  environ. 
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La  dose  de  deux  sangsues  par  kilogramine  d*animal» 
pcodanl  uoe  beure  trois  quarts  environ. 

La  dose  de  qualre  sangsues  par  kilogramme  d*animal 
suspend  la  coagulation  pendant  trois  heures  environ,  et  la 
dose  de  dix  sangsues  par  kilogramme  d*animal,  pendant 
plus  de  six  heures. 

Cette  derni^re  dose  produit  en  m^me  temps  une  cbute 
de  pression  considerable. 

Une  injection  n*am^ne  pas  rimmunit^  poor  une  seconde, 
ni  celle-ci  pour  une  troisiSme,  mais  au  contraire  les  effets 
8*accnmulent. 

Linjection  ne  produit  ni  cris,  ni  dyspn^  comme  la 
propeptone,  mais  plutdt  un  ralentissement  de  la  respi- 
ration. 

L'addition  de  CaCI^  ne  modifie  pas  Teffet  de  Tinros^  de 
sangsues. 

Chez  le  chat  —  Le  cbat  est  plus  sensible  que  le  cbien 
i  Textrait  de  sangsues.  Les  effets  sont  les  m£mes. 

Chez  le  lapin.  —  lei  jaussi  Tinfus^  de  sangsues  suspend 
la  coagulation  du  sang,  sans  influencer  la  pression  san- 
guine, mftme  i  forte  dose. 

A  la  m6me  dose,  la  dur^e  de  I'effet  est  moindre  que  cbez 
le  cbien,  et  la  dose  necessaire  pour  suspendre  la  coagula- 
tion doit  £tre  un  pen  plus  ^lev^e  :  ainsi,  une  sangsue  par 
kilogramme  d*animal  n*a  qn*une  Taibte  influence  retanla- 
trice  sur  la  coagulation  du  sang. 

LMmmunii^  acquise  n'existe  pas  non  plus. 

L'addition  de  CaCI^  k  rinTus^  n*alt^re  pas  son  aclion 
anticoagulanle  et  augroente  la  pression  sanguine. 


'M 
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§  5.  —  Savon  medicinal. 

Chez  le  lapin,  riojection  de  savoa  est  rapidement  mor- 
lelle  quand  on  alleiDt  la  dose  de  (P«10  par  kilogrimnie 
d'animal;  mais  des  doses  de  O^fiA  i  O^fiH  par  kiiogramme 
d*aoimal  son!  support^s  et  produisent  une  chafe  de  pres- 
sion  Dotable,  saos  agir  sur  la  coagulalioD.  Le  coeor  raleotif 
ses  pulsations,  la  respiration  est  accii^r^. 

Cbez  le  cbien,  je  suis  parvenu,  une  sente  fois,  k  iojecier 
une  dose  sup^rienre  k  celle  quindique  Arthos  dans  ses 
experiences  sur  le  sang  extrait;  elle  n'a  prodaic  qo'oo 
l^ger  retard  sur  la  coagulation;  une  nouvelle  iDJedJOii 
plus  forte  a  donn^  la  mort  par  arrSt  brusque  du  coeor. 

Cbez  le  cbat  aussi  j*ai  pu  injecter  la  dose  d'Arthus  saos 
influencer  la  coagulation;  la  mort  est  survenue  qaelqoes 
minutes  apr^s  Tiojection. 

§   6.   —   AVANTAGES  DE  l'|NFOS£  DE  SANGSUBS  SCR  LA 

PROPEPTONE.  —  Applications  phtsiologiqubs. 

i .  Amine  la  suspension  de  la  coagulation  sans  cbate  de 
pression. 

2.  II  agit  k  dose  plus  faible  (0*',02  par  sangsue)  (*)• 

3.  II  est  rapidement  prepare. 

4.  II  ne  produit  pas  Timmuniti  aprte  une  preoiire 
injection. 


(*)  Unc  seringue  de  Pravaz  peut  contenir  une  dose  eoDsidiribk; 
il  pourra  dtre  essayd  en  injection  sous-cutan^,  mhne  ches  des  ani- 
inaux  de  forte  taille. 


I 
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5.  II  pent  servir  k  preparer  le  plasma  sanguio  (*). 

6.  II  est  actif  chez  le  lapin  (**). 

7.  Par  son  addition  an  sang  dans  le  cas  de  transfusion 
indirecle,  il  donne  a  celle-ci  tons  les  avantages  de  la 
transfusion  direcle»  sans  presenter  les  m^mes  inconv^- 
nients. 

8.  La  longue  dur^e  de  son  action  sur  la  coagulation 
recommande  son  usage  pour  les  experienced  r^claqaant 
beaucoup  de  temps  (experiences  de  cours). 


(*)  Le  sang  extrait  apr^  injection  do  propeptone  ne  laisse  pas 
faeilement  d^poser  les  globules,  mats  Textrait  de  sangsues  provoqoe 
la  separation  rapide  des  glo|l)ules  et  donne  nn  plasma^  li  pen  pres 
ineolore  et  abondant. 

(**)  On  pourrait  de  cette  fa^n  r^p^ter  rexp^rience  si  d^monstra* 
tive  de  L.  Fredericq  sur  la  circulation  croisec,  au  moyen  do  deux 
gros  lapins. 


i 
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CL4SSE  DES   LlETTRBS. 


Seance  du  4  juin  1894. 

M.  Ca.  LooMANs,  (lirecteiir,  pr^ideni  de  rAcad^mie. 
M.  le  chevalier  Con.  Marghal,  secretaire  perp^iael. 

Soot  pr^uts :  MM.  L.  Vaoderkindere,  oice-direeleur; 
Alpb.  Waiiters,  P.  Willems,  S.  Bormans,  Cb.  Piot,  Ch.  Pdl- 
viD,  J,  Slecher,  Tb.  Lamy,  G.  Tiberghien,  Al.  Heooe, 
J.  Vuylsteke,  £m.  BaoDiDg,  A.  Giron,  Paul  Fredericq, 
tnembres;  Alpb.  Rivier,  assocU;  G.  Hoocbamp,  P.  Thomas 
et  Ernest  Discailles,  correspondanis. 

M.  Kurlb,  niembre  de  la  Claeee^  ^rit,  'le  Paris,  qo*il  oe 
peut  assister  i  la  stance. 


CORRESPONDANCE, 


M.  le  Mioistre  de  I'intirieur  et  de  rioslrucUoo  puUique 
fait  parvenir  une  expedition  de  Tarrdt^  royal  du  19  mat 
deroier,  approuvant  Telection  de  MM.  Paul  Fredericq  et 
God.  Kurtb  en  quality  de  membres  iUulaires  de  la  Classe. 


I 


Le  ai6iDe  Ministre  envoie,  pour  la  bibliotb^ue  de 
rAcademie,  un  ezemplaire  des  ouvrages  suivants :  / 

i*  Le  collecUvUme  et  ses  coneequences;  par  le  comte  de 
Bousies; 


i' 


1 
I 
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2*  Annuaire  sMittique  de.  la  Belgique,  tome  XXIV, 
1893. 

—  Remerciements. 

—  Hommages  d'ouvrages : 

1*  a.  £a  definition  de  la  pMlosophie;  b.  Le  Umoignage, 
du  Ckrisi  et  Funile  du  monde  chretien;  par  Ernest  Naville, 
assdci^; 

•  2*.  Le  manage  en  droit  iniernalional  prive  et  la  confer 
rencede  La  Haye;  par  le  baron  Paal  Guillaiime  (pr^sent^ 
par  M.  le  chevalier  Cdm.  Marchal,  avec  une  note  qui  figure 
oi-apr^); 

3®  Les  infiuences  franfaises  et  germaniques  en  Belgique 
au  XHI*  siecle.  —  La  querelle  dee  d'Aveenes  et  dee  Dam* 
pierre  ju8qu*d  la  mort  de  Jean  d'Aveenes  (1257),  tomes 
I  et  II;  par  Ch.  Duvivier  (pr^nt^  par  MT.  Alex.  Henne, 
avecune  note  qui  figure  ci-aprte). 
.  — Remerciements.  ■'  :      ■  '\ 

'  .         .     .  - . 

—  MM.  Paul  Freilericq  et  Godf.  Kurtb  6\as  membres  titu- 
lairesf  Ernest  Discailles,  ^lu  correspondant ;  Robert  Frnin 
et  Em.  Naville,  6lus  aseocies^  adressent  des  letlre^  de 
remerciements. 

MM.  Henry  Lonchay,  F.Burny,  L.  Hamande,  P.  Alexan<^ 
dre,  A.  Piters,  E.  Colart,  J.  Vercoullie  et  M'^  Tordeus^ 
laur^ats  de  I'Acad^mie,  remercient  pour  lea  distinctions 
accorddes  &  leurs  tra?aux. 

—  Sur  sa  demande,  M.  H.  Meert  sera  remis  en  posses- 
sion de  son  manuscrit :  Onkruid  onder  de  larwe.  Proeve 
van  laalzuivering^  qui  a  pris  part  ao  concours  De  Keyn. 
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notes  bibliographiques. 

Messieurs, 

Vous  avez  bien  voiilii  acc^der  au  disir  que  je  voos  ai 
€xprim6  de  voir  figurer  dans  le  Bulktin  An  mois  de 
Janvier  1894  tnon  appr^tation  do  €  Code  des  rebiions 
cotiventionnelles  enlre  la  Belgiqiie  et  la  Hollande  »,  dool 
M.  le  B"**  Paul  Guillaume,  alors  Conseiller  de  la  l^tioD 
beige  k  La  Haye,  m'avail  demand^  de  faire  bomm^ge,  a 
titre  d*auteur,  i  la  Classe  des  lellres  de  i'Acad^niie. 

Je  viens  aujourd-hoi  offrtr  de  nouveau  i  la  Classis,  au 
nom  do  flls  de  noire  Eminent  el  regreu6  confr^,  un 
exemplaire  du  livre  qn'il  vient  de  publier  sous  le  tilre  de : 
Le  manage  en  droit  iniernational  prive  el  la  Confiirenrt 
de  La  Haye. 

Parmi  les  objels  dont  s'est  occup^e  la  Conftrence  de 
droit  internalional  priv^,  qui  s*esl  lenueen  sepiembre  1883, 
figurait  la  question  du  mariage,  d^ujie  porlto  si  graede, 
universelle  m6mey  mais  qui  m^rilait  d*6tre  bientAt  r^lue^ 
surtout  enlre  deux  Ctais  dont  les  relations  «ont  aossi 
lotimes  que  la  Belgique  el  la  Hollande.  D*aprte  le  pro- 
gramme  du  Gouvernemenl  bollandais,  la  Conr^renoe  D*a 
eu  encore  ^  s'occuper  que  des  t  conditions  de  forme  »  et 
des  €  conditions  de  fond  ^.  Ce  sont  ces  cooditioDs  que 
Tauteur  a  cboisies  poor  leur  consacrer  dans  son  livre  one 
£tude  particuli6re  et  les  trailer  avec  toute  la  science  vouloe, 
k  laquelle  il  a  apporl6  sa  competence  diplomatique  si  bien 
coonue.  II  a  cru  devoir  se  borner  it  exposer  sommairemeol 
lies  e^orls  (enl6s  pr^c^emment  par  certains  gouverne- 
roents  et  par  rinstitut  de  droit  international^  pour  donner 
une  impulsion  &  la  science  des  conflils  des  lois;  il  a  en  mime 
temps  ^tabli  les  rdsullats  acquis  d^jft  par  la  Conference  de 
La  Haye.  Comme  la  difficult^  du  problime  i  r^soudre  gtt 
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dans  Id  dhejTsiii  des^  legislations  sur  la  matiSre,  il  a  donne 

UD  cerlain  <ievelo|)pfmeDt  k  Texpos^  des  diSiSreDtes  l<^gis- 

lations  europeeDoea.  Jl  a  condense  tea  etudes  exislantes 

pour  resoudre  les  graves  probiemes. que  suscite  \e  mariage 

en  droit  international  priT^;  il  a  forme  une  collection  de 

documents  propres  &  Taciliter  la  tAche  des  jnrisconsultes 

qui  continqeraient  Toeuvre  si  serieusement  commencee 

en   189$,  iorsqu*it  s^gira  de  faccord  du  mariage,  des 

contrats  de  mariage,  de  la  separation  de  corps  et  do 

divorce.  Parmi  les  systemes  des  jurisconsultes  qui  out 

traiie  la  question  du  mariage  en  droit  international  prive, 

figurent  ceux  de  nos  eminents  et  regrettes  conrr^res  Arntz, 

Haus  et  LaurenU St  nous  les  cilons  specialemenl,  c*est  que 

nous  avons  ete  beureuz  de  voir  figurer  lenr  baute  compe* 

tence  en  la  matiere  k  cdte  des  systemes  des  Asser,  des 

Brocber,  des  Calvo,  des  Pasquale  Fiore,  des  Foelix,  des 

Ijehr^  des  Olivi,  des  Verger,  des  Vincent  et  Penaud  et  des 

Westlake,  c'est-i-dire  parmi  les  sommiies  de  la  science  du 

droit  international,  qui  ont  emis  leur  avis  avec  toute  leur 

autorite  et  leur  talent  sur  cette  question  si  delicate  du 

mariage  entre  persopyies  de  nationaiites  differentes^ 

Nous  ne  doutons  nullement  que  la  contribution  k 

retude  du  droit  international  de  noire  jeune  Ministre 

acluel,  il  Atbenie^,nesoitaccueiilie  avec  la  mSme  faveurque 

son  Code  des  relations  conventionnelles,  aussi  bien  par  les 

Beiges  que  par  les  Hollandais;  je  dis  notre  jeune  Ministre, 

car  au  moment  oh  j'ecrivais  ces  lignes,  un  arrdie  royal  du 

20  mai  annon^ait  que  M.  le  baron  Guillaume,  conseiller 

de  la  legation  de  Belgique,  k  La  Haye,  a  ete  cbarge  d*une 

mission  diplomatique  ainsi  que  du  consultat  general  de 

Belgique  en  Grece. 

Le  Cbev.  fioiioNn  Marchal. 


( see  ) 

J*ai  rhonneur  d*offrir  k  rAcad^mie,  de  la  |>art  de 
Tauleur,  M.  Charles  Duvivier,  un  exempiaire  de  rhistoire 
de  La  querelle  de$  d'Avesnes  el  des  Dampierre. 
'  Cette  querelle  qui  eut  pour  la  Belgique  le^  plus  d^plo- 
rables  effete^  dans  iaquelle  interviorent  la  papauC^  Tem- 
pire  germauique,  TADgleterre,  la  France  qui  seuie  en  Uni 
profii>  cette  querelle  a  soufev^  lesplus  graves  qoeslions 
de  droit.  Pour  de  telles  questions,  il  Taut  un  judicieoji 
historien  double  d*un  savant  jurisconsulte. 

Les  nombreux  documents,  la  plupart  m6diis,  qae 
M.  Duvivier  fournil  comme  preuves,  donnent  i  son  odavre 
on  aspect  souvent  nouveau,  loujours  du  plus  haut  iaiirii- 
On  y  trouve  exposes  avec  lucidity  le  c6t^  jnridique  do 
drame,  «  le  jeu  des  institutions  judiciaires,  ie  conflrc  encre 
le  pouvoir  spirituel  et  le  pouvoir  temporel,  le  fonelionne- 
ment  de  r^les  de  droit  civil,  de  proc^ure,  de  droil  polt^ 
tique  et  de  droit  international.  » 

L'auteur  fait  abstraction  des  cbroniques,  dont  les  aiiteors 
sont  gin^ralement  sujets  ^  4»ution;  il  retrace  les  ^v^ne- 
inenls  d'aprte  €  les  acles  oOiciels  mis  en  rapport  avec  les 
int^rdls  qui  les  ont  inspire  :  »  c'est  la  maniire  ywweai 
utile  et  bonnfite  d*£crire  I'histoire. 

ALEXAIfDftB    HbNNE. 
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CLASSE  D£S  BEA.UX.ARTS. 


'   (• 


Sianee  du  7  juin  4894. 

M.  J*  Stallabrt,  direcleur. 

M.  le  chevalier  Eon.  Marcual,  secr^laire  perp6tuel. 

Sonl  pr^oU  :  MM.  F.-A.  Gevaerl,  vice-directeur ; 
fid.  F^tis,  Ad.  Samuel,  Ad.  Paoli,  G.  Guffeiis,  Jos.  Scbadde, 
Th.  Radoux,  Joseph  Jaquet,  J.  DemanDez,  G.  De  Groot, 
Gusiave  Biol,  Henri  Hymans,  Tb.  VinQotle,  J.  Robie, 
G.  Huberti»  A.  Hennebicq,  £d.  Van  Even,  membres;  Alf. 
CiuyseDaar  e(  FL  Van  Duyse,  eorr^spondanu. 

MM.  Alb.  De  Vrifendl  el  P.  G^nard,  correspotulanu  de 
la  Classe,  s'excusent,  par  l^l^gramines,  de  ne  pouvoir 
assister  i  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


» 

M"*  veuve  ErneslSlingeneyeradressesesremercieiuents 
()0ur  les  sentiments  de  sympathique  c6ndol6ance  qui  lui 
out  ^i^  exprim^  par  la  Classe  au  sujetde  la  morl  de  son 
niari. 

—  M.  le  Ministre  de  flnt^rieur  et  de  rinstruclion 
publique  communique,  pour  avis,  les  partitions  manuscrites 
Alva  e(  prenW&re  scdne  de  la  Princesse  Blaleihei,  (otmBui 
le  second  envoi  reglem^ntaire  de  M.  Gilson,  prix  de.  Rome 
en  1880.  —  Renvoi  k  I'examen  de  la  section  de  musique. 
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—  I^  seclion  de  sculpture  est  chargde  d'exaininer  le 
dernier  rapport  de  M.  Rombaux,  prix  de  Rome  en   1891. 

—  Hommages  d'ouvrages; 

1"*  Um  lettre  inedite  de  Rubem;  par  £inile  Michel  (pre* 
seD(6  par  M.  HyaiaDs»  avec  une  note  qui  Ggiire  ci-aprte) ; 
2*  Orlando di  Lasso;  par  Ero.  von  DesUuches^i  Munich. 

—  Remerciements. 


'— 


HOtB  BIBLIOGRAPHIQOB. 

:£iiiLE  Michel.  Vne  teure  inedite  de  Rubet^. 

Paris,  1894. 

Le  travail  que  f ai  Tbonneur  d*offrir  ^  rAcsid^miP,  ao 
nom  de  H.  £mile  Michel,  de  TlnstituC,  est  la  plus  r^ceote 
et  Tune  des  plus  precieuses  contributions  k  I'histoire  de 
Rubens. 

La  lettre  qu*il  nous  apporte  et  que  Tauteur  commcDte 
avec  la  sagacity  et  la  competence  qu*on  lui  connatt,  appar- 
tient  k  la  Ribliotb^qoe  Nationale,  k  Paris. 

Avec  nombre  d*autres  pitees  iroportaotes,  elie  fut 
d^rob^ei  ensuite  mise  en  vente  par  te  fameux  Libri;  enfin 
saisie  par  le  Parquet  et  r^int^r^  dans  les  collectioos 
de  I'fitai  fran^ais.  Une  erreur  de  classement  Pavaii  fait 
lortglemps  perdre  de  vue.  M.  Michel  a  eu  la  bonne  fortune 
de  la  renconrrier  ail  cours  de  ses  recberches  sur  ttubens. 

£crite  en  italien,  selon  Thabitude  constante  da  mattre, 

rimportaote  missive  est  adress^  k  Claude  Pabri  de  P^iresc, 

eonseiller  au  Parlement  d*Aix,  en  Provence,  on  des  grands 

amis  de  Rubens,  sons  la  date  du  18  d^robre  1634. 

:  De  graves  dissentiroents  politiqaes  avaient  divis^  '^ 
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Fraoce  el  TEspagne.  Depuis  plusieurs  anodes  la  qorres;^ 
pondance  entre  Robe.ns  el  Peiresc  ^lail  saspendue;  la 
siiiiaiioD  commeDce  loulefois  k  s'^laircir  el  le  peintfe  met 
en  vif  empresscment  k  la  repreodre.  II  r^pond  k  une  lellre 
touie  receole  de  sod  savant  ami,  et  commeDce  par  ie 
meiire  au  coarant  de  ce  qu*il  a  fait  dans  riDtervalle,  Tun 
des  plus  aclifs,  des  plus  int^essants  de  sa  briliante  car- 
riere.  Ses  missions  en  Espagne,  en  Anglelerre  on  I  &i& 
couronn^es  d'un  plein  sucees.  Arriv^  au  comble  des 
honneurs,  il  s'est  jet^  aux  genoux  de  Flnfante  pour  la 
supplier  d'etre  d^harg^  du  fardeau  des  affaires  publiques. 
Elle  y  a  consenli,  non  sans  peine  et,  depuis,  il  ne  s*oc- 
cupe  plus  que  de  sa  Ir^  douce  profession  :  doldssima  pro- 
fessione. 

II  s'est  remari6  el  b*esi  cboisi  une  femme  jeune.  Elle 
avail  seize  aos  k  peine,  en  effet,  eetle  belle  H^l^ne  Four- 
ment,  dont  le  peinlre  nous  a  laiss^  Ie  merveilleux  portrait 
de  Municby  ou  elle  apparalt  dans  les  splendides  aiours 
qu'elle  avail  rev^lus  le  jour  de  ses  noces.  De  famille  bono- 
rable,  elle  esi  bourgeoises  bien  qu'on  voulAl  persuader 
rillustre  artiste  de  se  fixer  k  la  cour.  c  Mais  je  craignais  en 
y  demeuranty  dit  Rubens,  ce  mal  de  Torgueil  qui  d*habilude 
accompagne  la  noblesse.  Aussi  ai-«je  pr^f^r^  une  personne 
qui  ne  rougirail  pas  de  me  voir  prendre  mes  pinceaux;  el, 
k  dire  vrai,  il  m'eAl  paru  p^nible  de  renoncer  au  pr^cieux 
iresor  de  ma  liberie  pour  les  caresses  d'une  vieille.  > 

Si  Ton  est  charm^  de  I'^l^vation  de  ce  langage,  on  ne 
laisse  pas  de  se  souvenir  qu*k  I'^poque  oik  se  conlraclail  la 
Douvelle  union  Rubens  avail  cinquanle-trois  ans.  Comme 
I'observe  quelque  part  M.  Paul  Manlz  :  «  cet  homme  avail 
touies  les  audaces*. 
.  Rubens  paple  ensuile  de  son  fils  Albert,  qui  voyage  en 
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flalie;  il  insiste  sor  le  prodigieux  travail  que  Ini  dODnent 
les  pr^paratifs  de  la  r^plioo  do  CardiBal-Infani^  le  sac- 
cesseur  de  riDfante  Isabelle  ao  gooTernement  g^o^ral 
des  Pays-Bas.  Le  magistral  a  mis  sor  ses  ^paoles  toote  la 
charge  d'one  soleooit^  qui,  k  raisoD  de  rabondanoe  et  de 
la  vari^t^  des  idto«  de  la  Douveaol^  des  compositioiis  et  de 
la  eonvenance  des  applicationsy  est  de  nature  k  interesser 
son  correspondant  lequel,  du  reste,  en  Terra  le  d^lail  dans 
Touvrage  que  prepare  Gevartios.  Les  Ge?aert,  onl  le  foii, 
ont  donn£  plus  d'une  illustration  k  ootre  pays. 

Mais  Rubens  n'a  le  temps  ni  de  vivre  ni  d*^rire.  Pour 
r6diger  cette  lettre,  qu'il  lui  platt  de  qualifier  d*iiieple,  if 
d^robe  k  son  travail  qoelques  heures  de  la  nuit. 

L*extr6me  Taligue  occasiomife  par  la  gigantesqite  entre- 
prise  dont  il  est  ici  question,  conlribua  sans  donte,  poar 
une  party  k  occasionner,  tout  au  moios  k  aggraver,  la 
maladie  qui,  au  moment  de  Tentrde  de  Ferdinand  d'Aii- 
triche  k  Anvers»  retenait  chez  lui  IMIustre  ordonna tear  des 
beaux  ensembles  decoratifs  ^lev^s  sur  le  passage  da  nouveau 
gouverneor-gen^ral,  circonstance  k  laquelle  lepeintredot 
I'honneur  d*une  visite  du  h^ros  de  la  j%te. 

La  lettre  n*a  pas  moins  de  sept  pages.  Son  objet  essen- 
tiel  est  de  donner  k  Peiresc  des  dclaircissemenis  sur 
qoelques  antiquitds  romaines. 

El  qu'on  ne  dise  point  que  la  somme  prodigieiise  d«s 
connaissances  de  rinfaligable  cr&teur  est  indiffiireole  i 
la  portde  de  son  art.  Pour  Rubens,  Tifivocation  de  rantiqoiitS 
est  en  quelque  sorte  inseparable  de  la  conception  des 
ensembles.  Aussi  Taut-il  s*arr£ter  un  moment  ao  passage 
de  la  leitre  oil  il  se  montre,  au  coors  de  ses  multiples 
voyages,  ^ludiant,  rechercbant  les  antiquity  oe  n^gligeant 
aucune  occasion  d'en  Taire  jaillir  un  enseigneroeni.  I' 
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ajouMT^fff^,  tors.de  la  cession  faite  aii  due  de  Buckingham 
Af  ses  collections,  it  pri(  soin  de  se  r^rver  quelques 
gemmes  les  plus  fares,  quelques  m^ailles  parmi  les  plus 
belles.. 

II  indique  i  Peiresc  diverses  maniSres  d*obtenir  des 
pes^t's  exacies  de  m^taux  pr^cieox.  L'une,  nsit^  en 
Espagne,  lui  fut  enseign^e,  il  y  a  plus  de  (rente  ans»  lors 
de.  son  premier  voyage  en  ce  pays,  par  don  Jeronimo  de 
Ayanssa  €  premier  essayeur  pour  les  mines  des  Indes 
occidentales  dans  les  conseils  du  Roi.  >  Ce  moyen,  dit 
Rubens,  est  fond£  «ur  la  loi  de  Tiquilibre  des  liquides,  et 
c'est  grftce  i  cette  loi  qu'Archim^de  a  pu  determiner  la 
diiKrence  des  m^laux  qui  entraientdans  la  composition  de 
la  couronne  de  Hi^ron.  »  Quantity  d'aulres  points  sont 
touches  dans  la  iettre.  II  y  est  parle  notamment  du 
procte  qu'avail  Qubens  devant  le  Parlement  de  Paris  i 
propos  de  Tusurpation  de  ses  privities  en  mali^re  de 
gravure. 

Contrairemenl  aux  assertions  de  Cachet,  nous  avons  pu 
etablir  jadis  que  notre  grand  peinire  avait  ii6  Tintroducteur 
de  rinslance  et  non  le  d^fendeur.  Si  la  leUre  ne  l&vc  pas  ' 
enli^remenl  le  voile  qui  nous  d6robe  le  nom  de  I'individu 
qu'on  voit,  au  m^pris  d'un  privilege  royal,  $e  permettre  de 
lancer  dans  la  circulation  les  copies  des  esiampes  que 
Rubens  met  un  zile  si  persistant  i  voutpir  aussi  parraites 
que  possible,  du  moins  nous  apprend-elte  qu*il  s'agil  d*un 
Allemand  de  nationalil^,  roais  bourgeois  de  Paris. 

Tant  i  la  Biblioib^ue  qu'aux  Archives  nalionates,  k 
Paris,  nous  avons  fait  de  loogues  et  infructueuses  recher- 
ches  pour  irouver  le  texte  du  jugement  rendu  en  faveur  de 
Rubens,  jugement  qui  devait  nous  reveler  le  nom  du 
plagiaire.  M.  Michel  sera  plus  heureux,  il  Taut  Tesp^rer. 
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Di50Ds,en  alteDdaDt,  que  ie  Parlementde  Paris  ordonoa 
la  (lestructioD  des  planches  frauduieuses.  Qu'il  en  ait  sub- 
sist^ des  tirages,  c*est  h  peine  douteuxt  el  nous  ioclinons 
tres  fort  k  comprendre  parmi  ceux-ci  la  copie  de  VAdora^ 
(ion  des  Mages  de  Vorsterman,  n*  8  de  notre  catalogue  de 
roeuvre  de  ce  mattre  (I),  estampe  oil  la  d^icaee,  Faon^e 
de  publication  ainsi  que  le  nom  du  graveor  ont  iie  repro- 
dulls  et  quiy  incontestablemebty  est  d'uoe  main  exerode. 

Les  Allemaodsy  bourgeois  de  Paris,  n*^taient  pas  rares 
parmi  les  graveurs  du  XVII*  siicle.  L^nard  Gaultier  lui* 
m£me,  k  qui  l*on  doit  les  plus  pr^cieux  portraits  de 
personnages  fran^ais  de  ce  temps-li,  ^tait  aUemand.  En 
attendant  d^dtre  formellement  renseign^,  n'accusons  per* 
Sonne  et  poursuivons  nos  recberches. 

Pour  en  revenir  k  la  publication  de  M.  Micbel,  nous 
croyons  superflu  dinsister  sur  le  vif  int^rftt  qui  s'y  attache. 
Elle  fait  bien  augurer  du  travail  d*ensemble  que  Tauteor 
nous  promet  sur  la  vie  et  Toeuvre  de  Rubens. 

H.  Hthans. 


CONCOURS  ANNUEL. 


TIB      LITTl^KAI 


La  Classe  constate  qu'aucun  memoire  n*est  parvenu  eo 
r^ponse  aux  questions  du  programme  de  cette  ann^. 


(I)  Lucas  Vobstibman ,  Catahyw  raismuki  de  sem  onnrf. Bnizellety 
IS93. 
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RAPPORTS. 


La  Clasfle  entend  la  lecture  des  rapports  auivaDts : 

i^  De$a  section  de-  muiique^  8ar  deux  partitiona  ioiita- 
l^es :  La  Mer  et  Demien  Rayons^  formant  le  premier  envoi 
r^iemeataire  de  M.  P.  Gilaon,  prix  de  Rome  en  1889; 

2*  De  ia  aeciian  de  ecuipiure :  sur  le  module  du  baste  de 
Ferdinand  De  Braekeleer,  ex^nt^  par  J.  De  Braekeleer. 

Ces  appreciations  seront  transmises  k  H.  le  Ministre  de 
rint^rieur  et  de  rinstruction  pablique. 


Appreciation,  par  la  section  de  sculpture,  dts  premier  et 

second  rapports  semestriels  de  M.  Rousseau,  boursier  de 

k    la  fondation  Godecharle,  pour  la  sculpture, en  1890(1). 

C'est  avec  an  vif  et  sincere  sentiment  de  satisfaction 
qae  la  section  de  sculpture  a  lu  le  premier  et  le  second 
rapport  semestriel  que  H.  Victor  Rousseau,  boursier,  pour 
la  sculpture,  de  la  fondation  Godecbarle,  en  i890,  vi^nt 
de  soumettre  k  la  Classe  des  beaux-arts,  comme  r^sultat 
de  sa  troisiime  ann^  de  voyages. 

La  Classe  se  rappellera,  k  ce  sujet,  que  M.  Rousseau  lui 
a  d6ji  envoy^,  il  y  a  un  an,  un  rapport  qui  suscita  non 

(I)  Membres :  MM.  Jaquet,  De  Groot  et  Vin^otte. 

3"*  SiRIB,  TOME  XX VII.  64 
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seulemenl  r^tonDement  mais  leplus  vif  mdcoDtentemeot 
de  la  section  de  sculpture.  Le  jeune  boursier^croyant  plaire 
par  uD  z6le  iutempestif  pour  ses  obligations,  vouiaot, 
dans  sa  candide  el  audacieuse  innocence,  faire  monlre  de 
savoir,  avail  alors  cru  devoir  soomellre  ses  id^s,  discos 
le  vrai  mot,  ses  ^lucubrations  estbdtiques ;  el  il  avail  con- 
sacr^  plus  de  seize  pages  grand  in«folio  i  un  iloge  pom- 
peux,  slup^fianl  m6me  de  Pbidias,  k  propos  des  metopes 
dtk  Parthenon,  au  British  Museum.  Ce  rapport  sortait 
compl^temenl  du  cadre  d'^tudes  que  doivenl  s'imposer  les 
boursiers.  Certes,  Tespril  est  une  belle  cbose,  mais  k  coo- 
xlilion  de  ne  pas  en  abuser;  el  lorsqu'on  voil  les  grands 
mattres  de  la  plume,  les  Beul^,  les  Th6ophile  Gaulier,  les 
Renan,  les  Taine,  les  Charles  Blanc,  les  Collignon,  etc., 
qui  ont  la  science  el  Taulorit^  voulues  pour  ^ire  sur  les 
arts,  6tre  d*one  correction,  d*une  simplicity  el  m6me  d^ooe 
sobri^t^  si  grandes  dans  leurs  sentiments  admiratifs  pour 
les  chefs-d*ceuvre  de  raniiquit^,  on  ne  pouvail  que  s*6lon- 
ner,  s'inqui^ler  m^me  de  voir  M.  Rousseau  se  ianoer  i 
bride  abattue  dans  une  digression  sur  la  belle  ^poque 
grecque,  comme  si  le  pass6  hell^nique  n'avail  d^ji  plus 
aucun  secret  pour  lui. 

Aujourd*hui  il  en  est  tout  autremenl.  Le  jeune  boursier, 
en  bomme  intelligent,  a  parfaitement  coropris  qti*il  avail 
fail  fausse  route.  II  a  compris  que  ses  poteaux  indicatears 
ne  portent  pas  pour  rubrique  Tart  de  digresser,  mais  Karl 
de  regarder  et  d'apprendre  en  poursuivant  le  droit  chemio 
au  travers  de  ce  monde  de  chefs-d'oeuvre  de  raniiqait^  et 
de  la  renaissance,  qui  forme  la  plus  belle  icole  pour  te 
jeune  artiste  qui  veut  s'y  inilier«  II  a  eu  ie  flair  et  le  tact 
de  reprendre  le  vrai  chemin,  c*est-i-dire  celai  qui  oondaii 
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droit  i  la  v^rit^  pour  ceux  qui  odI  le  d^ir  sincere  d'ap- 
prendre.  Nous  Ten  fiilicitons  bien  sincirement,  et  si  notre 
appreciation  de  sod  rapport  d*il  y  a  un  an  a  po  le  cbagriner, 
le  m^ontenter  m£me,  il  reconnaitra  aojourd'hui  que  cette 
appreciation,  un  pea  rude  peut-etre,mais  sincere  et  partant 
des  meilleors  sentiments  pour  les  jeunes  artistes,  lui  a 
ouvert  les  yeux  et  Fa  conduit  sur  la  route  du  vrai,  du  beau 
et  du  bien, 

II  n'est  pas  tine  page  de  Tbistoire  des  arts  dans  nos  pro* 
vinces,  depuis  le  s^jour  qu'y  fit  Antonello  de  Hessine, 
lequel,  comme  P^toile  radieuse  de  Betbl^em,  appela  alors 
i'attentioD  sur  cette  Italie  si  grandiose  et  si  troublante 
par  ses  richesses  et  ses  merveiUes,  il  n'est  pas  une  page, 
disons-le  k  Thonneur  de  notre  pays,  qui  ne  denote  Tentbou- 
siasme  de  nos  compatriotes  pour  la  terre  classique  de  Tart. 
Get  entbousiasme,  H.  Rousseau  Ta  ressenti  aussi  bien  sin- 
cirement,  rien  qu'&  en  juger  par  le  debut  de  son  rapport : 
c  On  ne  saurait  mieux  comprendre,  dit-il,  I'intimite  qui 
existe  entre  tous  les  arts,  qu'en  parcourant  les  diff^rentes 
villes  de  la  P^ninsule  italienne,  o(k  cbaque  cite  offre  un 
caractere  tout  k  fait  k  part  de  sa  voisine  et  oii  les  oeuvres, 
adaptees  k  leur  vraie  destination,  font  partie  d'un  ensemble 
qu*il  est  toujours  plus  interessant  d'examiner,  que  n'importe 
quelle  oeuvre  plac^e  sur  un  piedestal  dans  un  mus^e.  > 

Nous  ne  saurions  suivre  pas  k  pas  le  jeune  boursier 
dans  ses  excursions  k  Milan,  k  Pavie,  k  verone,  k  Yenise, 
k  Padoae,  k  Bologne,  k  Florence,  k  Sienne,  et  enfin  k 
Rome,  dans  les  qnarante-six  pages  de  son  rapport,  dont 
vingt-trois  sont  consacr^es  k  d*excellents  croquis  k  la 
plume.  Les  cbefs-d'oeuvre  de  la  peinture,  de  la  sculpture 
et  de  Tarcbitecture  qui  ont  le  plus  attires  son  attention, 
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sont  chaque  fois  Tobjet  d'inldressaDtes  et  sirieuses  remar* 
qoes.  L*aspect  des  villeSf  la  beaut^  po^tiqae  des  paysaget^ 
le  pittoresque  enfln  s^'ntrodaisent  chaque  fois  heareoae- 
ment  daos  sod  r^cit.  Ses  r^fleiions  ne  maDquent  pas  d*une 
grande  juslesse,  telle  que  celle  que  lui  soscilent  les  em- 
prunts  que  se  faisaieol  les  matlres  de  la  renaissaneey  sous 
le  rapport  de  la  composition :  c  Les  maitres  de  ces  temps, 
dit-]|,  semblenly  sous  ce  rapport,  moius  fiers  que  nous.  Le 
voyageor  quelque  peu  eip^riment^  peut  facilemeol  se 
coDvaiDcre  avec  quelle  d6siQvolture  ils  s'iuspiraient  Tud  de 
Tautre.  C'est  ainsi  qu'&  la  Chartreuse  de  Pavie  on  relrouve 
tout  enii&re  la  Cdne  de  Leonard  de  Vinci^  dans  un  petit 
bas-relief  dont  Pauteur,  ditK>n,  a  pr£c£d6  le  Vinci.  Qu'est-ce 
que  cela  prouve?  L'cBuvre  d'art  n*est-elle  pas  onecrdatioB 
artistique  pour  d'autres  raisons  que  celles-lft?  Empmnter 
Tun  k  Fautre  de  quoi  faire  le  plus  beau  possible,  n*est-ee 
pas  \k  le  vrai  but  de  Tart?  Le  temperament,  la  personnalild, 
sont  cboses  qui  s*imposent  d^elles-mdmes.  De  nos  jours, 
les  artistes  et  la  presse  semblent  r^clamer  k  outrance  trop 
d'originaliti  et  de  pittoresque;  on  fait  ainsi  des  onivres 
comme  nous  en  subissons  tons  les  jours,  ootr^es  et 
bizarres,  ou  plus  souvenl  encore  insens^es.  » 

Quant  k  Tart  religieux,  cet  art  qui  de  nos  jonrs  est  con- 
damn£  par  les  impuissants  de  la  peinture  et  de  la  scii1|h 
ture,  cet  art  qui  a  inspire  tout  ce  que  Tbistoire  comporle 
de  noms  grandioses  en  fait  de  personnalitte  artistiquea, 
voici  ce  qu'en  pense  M.  Rousseau  :  <  Pour  Tart  religieox, 
celui  qui  m'a  laiss^  Timpression  la  plus  sublime,  c*e8l  Fra 
Angelico  da  Fiesole.  Eh !  quoi,  se  dit-on,  en  s*approchant 
des  humbles  coloriages  dece  moine,  comment  est*il  possible 
que  je  me  sois  laiss^  toucher  par  des  figures  aussi  dmI 
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dessin^t  P^r  ud  art  aussi  naif,  qui  semble  d^nu^  de  toute 
lechfiiqoey  et  fa  au  milieu  d*une  cit6  oik  Ton  jouil  de  la  vue 
des  oeuvrea  ies  plus  accompliesy  les  plus  presligieuses 
d*exteulion?  C'est  qu*en  effel  li  o(k  la  science  est  absenle, 
la  foi  y  a  laiss^  une  trace  tellemeDt  lumineuse,  que  mdroe 
Ufi  profane  ne  pourrait  faire  aulrement  qu*admirer.  Au 
couvent  Saint-Marc,  son  Calvaire  de  la  salle  du  cbapitre, 
e^l&bre  par  le  gronpe  des  saintes  femmes  soutenanl  la 
Vierge  abfra^  de  douleur,  et  les  di verses  expressions  de 
saints  et  d*ap6(res  qui  assistent  k  ce  drame  divin,  restera 
comme  un  des  plus  grands  monuments  de  la  pens^  chri- 
tienne.  Aucun  maitre  n*a  su  faire  ressortir  mieux  que  lui 
r^l^ment  propre  de  ce  culte  :  «  la  Bonl£  ».  II  fait  bien  du 
Christ  rincarnation  du  g^nie  de  la  bon«J,  et  les  moindres 
personnages  de  son  art  ont  encore  je  ne  sais  quoi  de 
sublime,  ce  qui  fait  qu'il  y  r^ne  un  tel  accord  de  sympathie 
qu'on  ne  songe  plus  du  tout  aux  imperfections  qu*on  y 
rencontre  (^  et  \k. » 

Nous  ne  saurions  mieux  terminer  cette  appr^ialion 
qu'en  rappelant  la  derniire  remarque  de  M.  Rousseau  sur 
Timpression  que  lui  a  laiss^e  Tltalie  :  c  A  part,  diuil,  la 
question  des  beaux-arts,  Titalie  est  encore  la  premiere, 
fertile  en  impressions  diverses.  Le  caractire  des  difTerents 
peuples  de  ses  contr^es,  leur  manidre  de  vivre,  de  se 
v^tir,  leurs  chants,  leur  po^sie  locale,  auxquels  se  m£le 
presque  toujours  un  reste  de  vieille  Iradilion,  excitent 
rint^rdt  du  voyageur,  lui  communiquent  une  foule  d'im- 
pressions  qui  ne  manquent  pas  de  le  charmer  autant  que 
de  rinstruire,  sans  compter  que  ritalie  est  d'one  ricbesse 
incomparable  pour  ses  sites.  En  partant  de  Bologne,  par 
exemple,  le  sol  accident^  est  imposant  de  grandeur  et 
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de  solitude;  qoaodi  insensibiemeDt,  en  s'approchani  de 
Pistoie,OD  a,  alors,  le  spectacle  merveilleoi  des  pbines  fer- 
ities de  la  Toscane,  fleuries  de  massifs  d'oIiTiers,  d*enibles 
toajoors  verts  et  d'un  soieil  resplendissant,  saDsles  niyoos 
doquel  rilalie  perd  son  cbarme  veritable.  Apr6s,ce  soot  lea 
deuces  vall^s  de  TOmbrie,  se  groupant  en  pentes  \6gires 
k  Tentour  de  P^rouse,  Tun  des  plus  bauts  sommets  de  la 
contr^e.  Tandis  que  la  campagne  romaine,  plus  spaciease^ 
aux  ^tendues  immenses,  se  prSte  davantage  aux  grandes 
reveries,  la  voie  des  tombeanx,  Taspect  imposani  des 
aqueducs,  la  chalne  de  montagnes  fermant  i*horizon,  soni 
dinoubliables  spectacles  pour  ceux  qui  demandent  auiani 
k  la  grande  nature  qu'd  Tart  les  secrets  de  la  beanti.  • 


COMMUNICATION  ET  LECTURE. 


La  Melodie  :  <  E$t  ce  Mars,  ce  grand  dieu  des  alarmes  »  ; 
lecture  par  Florimond  van  Duyse,  correspondant  de 
l*Acad6mie. 

La  melodic  que  nous  d^signons  sous  ce  titre,  d*aprts 
son  timbre  —  c'est-&-dire  d'apris  le  premier  vers  de  la 
chanson  k  laquelle,  selon  toute  apparence,  elle  a  appar- 
tenu  dfts  Torigine  —  a  et£  adapt^e,  durant  tout  le  cours 
du  XVII*  sitele  et  une  partie  du  XVIII%  k  des  chansons 
dont  la  plupart  ont  iii  populaires  dans  notre  pays.  Parmi 
eelles-ci  figure  la  chanson  du  Tabac  (Met  Tabaksliedy^ 
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CcUe  chanson  a  dii  itte  fort  en  raveur,  car  l6  vers  par 
lequel  elle  debute  a  servi  lui-m^me  d6  timbhe  i  d*au(r^s 
chansons.  Toutefoisy  il  est  permis  de  croire  que  ee  succis 
doit  £tre  attribu^  plut6t  k  la  musique  qo*aux  paroles.    -    '' 

La  m6lodie  dont  nous  parlons,  a,  eu  effete  une  allure 
roartiale;  elle  respire  un  enthousiasme  que  Ton  retrouve 
assez  rarement  dans  les  chants  de  T^poque.  Aussi  n*est-il 
pas  ^tonnant  que  des  auteurs  de  chansons  s*en  soient  fr^- 
quenunent  servis* 

Le  texte  de  la  chanson  du  Tabac  fut  public  en  premier 
lieu  par  J.-Fr.  Willems,  dans  son  recueil  d^  chansons 
anciennes :  Oude  vlaemsche  liederen  (f ),  d'apris  tth  manu- 
scrit  du  XVII*  si^le  lui  appartenant  (2). 

L*une  des  pieces  de  ce  manuscril  porte  le  miU&ime 
de  1635.  D*apr6s  une  annotation  faite  par  Willems  sur  la 
feuille  de  garde,  ces  textes  auraient  iiA  r6unis  par  un 
Anversois. 

Agissant  en  cela  comme  il  le  fit  pour  d*autres  textes  de 
son  recueily  Willems  crut  ne  pas  devoir  reproduire  d*une 
mani&re  iris  fld&le  le  texte  du  Tabakilied;  il  n^gligea  Tune 
des  strophes  et  trouva  bon  d*en  modifier  d^autres. 

Cette  mani^re  de  procMer  trouve  peut*£tre  son  excuse 
dans  le  fait  que  la  chanson  du  Tabac,  en  un  langage  qui  ne 
connalt  gu6re  d'euph^mismes,  traite  une  question  du 
domaine  de  la  medecine.  Le  tabac  est^il  un  aphrodisiaque? 
Faut-ily  au  contraire,  le  ranger  parmi  les  anaphrodisiaqoesf 


(I)  Gand,  I8i8,  p.  93,  n«  40. 

(9)  A  rfeison  de  eertaines  figurines  et  lettrioes  dont  ce  maduserit 
est  orn^,  Willems  le  baptisa  da  nom  de  Liedekeiubo^k  mei  embiemaia 
(Ghansonnier  avee  embltoes).  Ce  volume  se  troave  k  la  DU>UoUi^ae 
royale  k  Bnizelles. 
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Tel  est,  en  rdalit^,  le  point  que  discutent  les  persoonagcs 
de  notre  texte  dialogue. 

Les  ebansons  anciennes  ne  nous  paraissent  pas  pr6cUe- 
tneni  destines  h  des  pensionnats  de  demoiselles,  el  c*esi 
pourquoi  nous  avons  cru  devoir  r^tablir  le  texte  dans  son 
Uit6grit&  Le  voici : 

I.       «  Isser  iemant  oyt  Indien  gecomen  (l\ 

die  wat  weet? 
Heefl  hy  niet  van  den  toeback  vernomcn  T 

segget  roy  bescheet. 
Oft  liy  U  goet  Toor  t'meniehen  bloet 
en  oft  hy  haer  oock  deachc  doet, 

segt  my  dat  rroet !  • 
9.       •  De  Tronkeos  synder  seer  veleynieh  (2) 

tegen  den  toeback ; 
sy  acfaten  syne  deucht  seer  weynieh  (3), 

gberen  hem  een  lack  (4) ; 
seggen  daer  van,  als  dat  den  man 

daer  dear  verdroogen  oan, 

is  daer  iet  van  7  • 
9.  ~  «  Sou  dien  toeback  aUoo  verdroogben 

smansnaluer  (8)? 
De  Indiscbe  vrouwkens  hebbent  wel  gedoogen 

dach  ende  aer  : 
al  even  coen  cant  den  man  doen 

t*8avonta,  s'morgena  en  noen 

t'vronwen  sermoen  » 


(I)  D*apr^  Valerius,  cit^  ei-apres :  «  Isseryemant  uyt  Oost-lndien 
gecomen*. 

(S)  Texte :  tyiUr. 
(3)  Texte :  jym. 

.  (4)  fociky  KauBH  ss  viiuperium,  blAme. 
(5)  Texte  :  naiur. 
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4.  •  Soul  gy  den  toeb«ek  aoo  rerneren  ? 

meen,  yrou  Deen ; 
t*mennich  siet  men  daer  deur  floreren, 

•Isoo  ik  meen ; 
seylen  met  sin  ter  zeevaert  in, 

coopmant  om  baer  gewin; 

drinkt  niet  te  min.  » 

5.  «  Toeback  gedroncken  is  medeayne  ( I ), 

stelt  u  te  vreen ! 
De  assclien  is  goet  voor  de  tant  pyne  (2), 

Tryftse  daer  me  I 
Soo  is  den  rooek  voor  den  man  ooek 

veel  beter  dan  bet  looek, 

al  1st  maer  smoock.  • 

6.  «  Tol  alle  dingen  is  goet  mate 

naer  t^swyfs  bevel  I 
te  yeel  gcdroneken  is  beter  gelaten, 

weten  wy  wel; 
maer  drincket  sleebts  bier  op  u  plait ier, 

een  pypken  dry  of  vier, 

by  wyn  of  bier !  » 

Une  femme  cherche  k  savoir  si  quelque  Toyageur  revenu 
des  hides,  est  k  mdme  de  lui  fournir  des  renseigDemenls 
touchant  le  tabac  « Le  tabac  est-il  chose  bien  hygi^nique  ? 
Les  jeunes  femmes  sont  fort  indisposies  eontre  cette  planle 
Elies  estiment  qu^elle  a  pour  rhomme  des  effets  funestes.  > 

Son  interlocuteur  essaie  de  la  rassurer  :  €  Les  jeunes 
femmes  indiennes  ne  sont  pas  de  cet  avis.  Le  tabac  e»i 
au  contraire  une  excellente  chose;  le  n^gociant  traverse 
les  mers  ii  la  conquite  de  cette  marchandise;  le  tabac  est 
une  panac^;  ses  cendres  appliqudes  sur  les  genciveSi  gu£- 
rissent  les  maux  de  dents  et  sa  vertu  est  de  beaucoup  sup6- 

(1)  Teite :  medeiyn, 

(2)  Teste :  voor  den  tant  pyn. 
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rieure  k  celle  de  TaiL  Certes,  il  convient  de  gmder  un 
juste  milieu  en  toutes  matiires;  mieux  Taut  oe  pas  fiimer, 
que  fumer  trop;  mais  quelques  pipes  de  tabae  agr^menl^es 
de  vin  ou  de  biire  ne  sauraient  £tre  nuisibles. » 

Bien  longtemps  avant  que  noire  homme  tra(&t  ce  paral- 
Idle  entre  les  vertus  du  tabae  et  de  Tail,  Ovide  vaocait 
y Allium  Aicalonicum,  et  Pappelait  herba  ialax. 

De  son  cdt^.  Martial »  c^i^brant  une  plante  de  la  m^me 
famille,  avait  dit  : 

Cum  sit  anus  conjux  ct  si  at  Ubi  mortua  membra^ 
Nil  aliud  bulbis  quam  satur  esse  poles. 

Si  le  m^rile  litt^raire  de  la  chanson  du  Tabae  est  bteo 
faible,  elle  eoncourt  cependant,  avec  d^autres  textes,  k  nous 
fixer  sur  la  date  vers  laquelle  Tusage  de  eette  planie 
s'introduisit  dans  nos  contr^esy.et  nous  apprend  en  oatre 
qu*li  I'origine  Taction  de  fumer  itait  qualifi^e  :  a  toebaek 
drincken  »,  boire  le  tabae  (1). 

Nous  reneontrons  cette  expression  cbez  divers  auteurs. 

Dana  une  pitee  de  thdAtre  de  Bredero  (I58i(-16l8),|»ice 
^crite  en  1613|  une  femme  fait  6galement  et  en  tennet 
fort  erus»  des  doltenoes  au  sujet  de  reffet  nilasle  du 
labac  (2). 


(t)  T6Amk  drinkem^  so  auch  in  Dcutscbland  friiber,  nad  omIi 
jotst  in  Tielen  Gegcnden  des  Sudens,  tm  baier.  Gebirge,  imbadisdbeft 
Oberlande  (HomiAHii  voa  FaLLiasLBasN,  NitderUlmduekg  FaHifii 
diT»  iiwrm$  BtlffkM,  Pan  Mtettrndtu  UaDnover,  1858,  pL  511).  — 
D^apr^  une  communicalion  qu'a  bien  voulu  ooos  faire  M .  Jean  Bakae, 
IVxpressioa  •  boire  le  tabae  •  csl  demeorie  en  asafe  (en  Mahhir  d 
dans  quelques  parlies  de  IMnde  Anglaiae.  Oe  cette 
cation  risulle  que,  cbei  les  mabom^lans,  Tosage  da  tabae  est 
leroent  inlerdil  durant  le  Raaadao,  comoM  rompant  le  jeAae. 

(i)  KhtdU  MM  den  Jfatotaar  {Fmrte  dm  memmih-y.  tdil.  AsmL  ICS7, 
p.  5,  ▼.  7S  el  t. 
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Ell  162%  Willera  Vander  Elst,  curd  de  Bouchaut  ei  d«. 
WaCerdijky  dans  son  pbime :  Tot  den  toeback  drinckers 
(Aiix  buveurs  de  tabac),  de  pose  en  adversaire  du  nouvel 
usage,  landis  que  Starterydans  son  poime  :  Van  toebatk 
drincken^  qui  vit  le  jour  en  1627  (1),  pour  chanter  plus 
dignement  feloge  du  tabac,  ne  craint  pas  de  mettre  en 
setoe  rOlympe  tout  entier. 

Ces  derni^res  dates  concordent  avec  les  renseignements 
qui  nous  sont  fournis  par  Hoffmann  von  Fallersleben  dans 
son  recueil  de  chansons  anciennes  (2),  oik  il  reproduit  le 
lexte  de  Willems.  Invoquant  Tautoritd  de  Rusdorf  (3)» 
Hoffmann  nous  apprend  que  Tusage  du  tabac  ne  devint 
gininX  dans  nos  contr^s  qu*apr£s  1620,  alors  que  des 
soldats  anglab)  fumant  dans  de  petites  pipes  en  terre^ 
eurent  traverse  la  Hollande. 

Quant  ji  la  mdlodie  fran^aise,  sur  laquelle  ceue  chanson 
se  chantaitjes  nombreux  recueils  imprimis  ou  manuscrits 
qui  nous  en  ont  conserve  la  notation  disent  suflisamment 
la  vogue  dont  cet  air  a  joui. 

La  voici  d'abord  dans  un  chansonnier  pieux,  paru  k 
AnverSy  en  1619,  approuvi  par  Tautoritd  eccldsiastique 
dis  le  7  novembre  1618  (4). 

Dans  ce  recueil,  elle  porte  la  mention  :  «  Op  de  wyse 


(1)  Les  Editions  ant^eures  de  4631,  1629  ct  I69i  (pour  cette 
derniere  edition,  U  date  b*esi  qu^approKimative)  du  Frittcht  lutl-hof 
de  Starter,  ne  contiennent  pas  Ic  poiine  adress^  aux  fumeurs^ 

(2)  Loc.cir.,  p.  311,  nM76. 

(5)  ComiUa  tt  negoUa  polUiea^  p.  S84. 

(4)  GhBuUHiek  ParadHaken  der  Wehhuiiehiden,..  betUeU  in  $et' 
dMen,  door  den  Eeno.  &„  P.  G,  D.  P.  (Pater  Guiellielmus  de  Pratere), 
S.  I.  Anvers,  1619.  Les  six  parlies  onl  ehaeune  lour  sous-tltre.  
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van  de  franee  ballet  •  (sur  Tair  du  ballet  fraofaia)  et  se 
trouTe  adapl^  k  une  chanson  en  Tbonneur  de  la  Vierge. 
II  est  vrai  que,  pour  cette  chanson  comme  poor  ies 
autres^  ee  recoeil  ne  nous  donne  que  le  d6but  de  la 
m6iodie  : 


Mais  ce  fragment,  simple  aide-memoire,  foumit  la  preuve 
^vidente  que  ce  chant  ^tait  parfaitement  connu,  qa*il  ^laic 
populaire  i  Anvers  d6s  avant  Tannte  1618. 

Notre  melodic  se  retrouve  ensuite,  aveo  le  timbre 
«  Est  ce  Mars  »  etc.,  dans  la  premidre  ^ition  de  Tou- 
vrage  de  Starter,  d^jA  mentionni,  public  i  Amsterdam 
en  1621  (1);  —  dans  Ies  Stichtelyke  rymen  de  Camp- 
huyzen,  1624  (2);  ainsi  que  dans  le  NederlandUche 
gedenck'Clanck  d'Adrianus  Valerius,  Haerlem,1636(3). 

C*est  d'apr^  Valerius  que  Willems  publia  la  m^lodre 
du  TabaksUed;  mais,  ii  faut  bien  le  reoonnaitre,  cette  adap- 
tation de  la  musique  au  texte  se  fit  d^une  maniire  fort 
malbeureuse, 

M.  Loman,  dans  son  excellente  itude  sur  le  Neder- 


(1)  Page  95,  pour  ia  ehanson  «  Had  iok  duysend  ijsere  tongen  » .  ^ 
Ce  tezte  et  la  m^lodle  ont  6U  reproduiu  d^aprte  ration  de  1654 
par  M.  J.»II.  Sgbbltbiia,  NedeHanduha  IMmren  uU  eriytf^ii  iijd. 
Leiden,  1885,  p.  IS6. 

(2)  Page  105,  premi^  Mition,  t.  1*  d'ioipr.,  poor  la  cbaoaon 
«  Moei  01*111  alles  lieb  tersaken  T  •• 

(5)  Gi-eoDtre  ooos  reprodofsons  ce  ehant  d*apr^  oe  dernier 
volame. 
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landUehe  gmUnek^danek,  publia  exactement  la  m^lodie; 
maU  ici  le  texte  mime  de  Valerius  fut  modifii  (1). 

A  noire  tour,  nous  avona  tent^  d^adapter  au  Tabakilied 
la  m^lodie  fournie  par  Valerius  : 


.^ 


♦J 


Is  -  ser 


ienuDt    uyt    Cost 


In  -  dim    ge  •  co  -  men 


wat    weet?    heefl         hv   niet    tan     den 


scheet:  oft 


by     it     goet  ? oor     V  men  -  schen  hloei   en 


rJ  \  f\M 


by  bier  ook  dencht     doet,    legt       my    dat     vroeL 


La  noution  de  fair  c  Est  ce  Mars  •  se  retrouve  encore 
dans  cinq  autres  chansonniers  publics  de  1628  k  1649,  et 


(I)  D'  A.  Lomah,  Oud-Ndderlandicke  Uedtren  mi  dm  Ntderbmdt* 
hUh  gedetuk<km€k.  Utrecht»  1871,  p.  58,  n«  10. 
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en  oiitre  dans  un  manuscrit  allemand  du  conunencement 
du  XYII*  sitele,  de  la  Bibliothdque  d'Aurich  (1). 

Yon  Wintcrfeld  (2),  dans  un  ouvrage  intitule  :  Der  man- 
gelUche  Kirchengesang  (4845-1847,  II,  615),  meniionne 


(I)  YsBRMANB,  Triumphm  CujndinU^  Anvcn,  1628,  p.  131,  avec 
le  timbre  :  «  Meyskea  wilt  ghy  trossenterea  »,  poar  ia  chanson  : 
ft  Nymphen  wilde  ghy  vreuohdich  Icvea  » •  Ce  dernier  texte  se  troore 
egalement  dans  le  recueil  intitule :  HH  Brabandt  nackiegadken,  etc^ 
Bruzelles,  I6K6,  p.  10.  La  lefon  foarnie  par  Ysermans  oontient  one 
erreur,  en  ee  sens  qu'elle  se  termine  oomme  il  suit : 


^  t  f^ 


L^arant-derniire  note  fait  d^fant.  Cetto  crreur  est  reproduite  dans 
la  lefon  fournie  k  la  page  154^  t%  da  manuscrit  ayant  autrefois 
appartenu  h  Willcms  et  contenant  des  ponies  de  Anna  Bijns. 
D'autres  mdlodics  de  ce  manuscrit,  qui  figure  actuellementii  laBiblio- 
th^que  royale  sous  le  n*  19547,  ne  sent  qutine  reproduction  d*airs 
contenus  dans  le  recueil  d* Ysermans; —  Den  GheesteiyekmfmekiegoHf 
Anvers,  1624,  I,  102,  timbre  :  «  Est  ce  Mars  t ,  pour  la  chanson 
«  Comt  heylich  gheest  • .  Texte  et  timbre  (sans  melodic)  se  retrou- 
vent  dans  le  recueil  intitule :  Den  gheeetei^ken  epeei-wagen,  Anvers, 
1671,  p.  136;  —  Pers,B0ffcrofiAoii,Amst.,dd.  1633,  p.  132,  sans  indi- 
cation de  timbre,  pour  la  clianson :  ft  *k  Wil  Tan  bet  lionigb-bycken 
singen  » ;  —  J.  SrALrsaT,  Guide-iaers  feeil'dagken,  LoavaiUi  1635, 
p.  1127,  timbre  «  Hadd*  ick  duysend  ysere  toughen  •,emprunte  a 
Starter,  pour  la  chanson  :  «  Conraed  die  door  Gods  genade;  —  Gea- 
NBLis  DB  Lbbuw,  Chrtstelyke  pHeht^rymen,  Amst.-Lahaye,  1649, 
p.  197,  timbre  «  Est  ce  Mars  •,  pour  la  chanson  :  «  Alle  mensehen 
sterck  begceren  • . — Voir  Monaiehefte  /Sr  iftift«9ftdUc*/s(l  874),  VI, 
p«  1-25,  la  description  du  manuscrit  d*Aurich,  par  le  O*  EmesI 
Frlediaender. 
(2)  Cit^  par  Loman,  U  c. 
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dix  variations  (zebn  Veranderungen)  sur  la  m^lodie  d'un 
anoien  air  franfais  «  Est  ce  Mars  »9  compos^es  par  ie 
grand  organiste  allemand  Samuel  Scheldt  (1S87-1654)  et 
figurant  dans  la  Tabulatura  nova  (1 624). 

Noire  m^lodie  figure  ^galement  au  regislre  des  airs  de 
carillon  de  la  ville  de  Gand,  depos6  aux  archives  commu- 
nales  (1).  Ce  regislre  comprend  les  airs,  qu*i  )a  deipande 
du  magisirat,  le  Pire  Wyckaert,  de  l*ordre  des  Domini- 
cains,  arrangea  de  1662i  1693  pour  le  carillon  du  Beffroi. 
L'air  y  figure  une  premiere  fois  avec  quelques  d^veloppe- 
mentSy  sous  la  denomination  «  A  ^e  Mars  »,  adapts  k  la 
demi-heure  et  k  la  date  du  SSavril  1662;  une  seconde 
fois,  fragmeniairement,  sans  indication  de  timbre,  pour  le 
quart  d*heure  et  &  la  date  du  mois  d*octobre  1685. 

Wyckaert,  en  plusieurs  endroils  du  registre,  £crit  tout 
entier  de  sa  main,  constate  le  succ^s  que  ses  arrangements 
ont  obtenu, 

C'est  ainsi  qu*a  la  suite  de  son  adaptation  fragmen- 
taire  pour  le  quart  d'heure,  le  r^v^rend  arrangeur  £crit 
«  seer  goet »,  ce  qui,  dans  sa  pens^e,  doit  signifier  «  trte 
r^ussi  ».  Ci-contre  nous  reproduisons  ce  fragment  A  titre 
de  specimen.  Comme  tons  les  autres  airs  du  volume,  il  est 
6crit  sur  la  portee  unique  de  onze'  lignes,  port^e  iris 
logique  puisque  la  ligne  cenirale  est  relive  par  la  note  ut 
aux  deux  pontes  de  cinq  lignes  du  clavier  moderne. 

Aussi  bien  Wyckaert  eAt  pu,  sans  se  d^cerner  d'injustes 
louanges,  se  permettre  la  mention  «  seer  goet  »  en  ce  qui 


(I)  Voir  la  description  de  ee  regislre  et  l*indieaUon  des  airs,  par 
M.  Fa.  01  PoTTsa,  Gent. tan  den  vroegelen  iijd  tot  heden.  Gand,  1882 
et  sair.  II,  548-50. 


(  988  J 
conocrne  son  idaplation  pour  la  demi-beure,  ear  il  ea 
inconiesiable  que  sod  arrangemeni  sonne  parfaiiemeot. 

Nous  faisoDs  guivre  cette  musique,  iranscrite  en  Dolatim 
moderne. 


91^;^^%^ 
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i  f^^/i 


Au  commencement  du  XVllI*  sidcle,  nous  reirouvons 
notre  melodic  dans  un  recueil  public  k  Amsterdam  ec 
intitule  :  Owie  en  nie^twe  hollanUe  boerenlities  (1) ;  sous  le 


(1)  8.  d.  Voir  la  description  de  cet  ourragc,  faite  par  M.  J.-C*lf. 
VAN  RiBMSOUK  :  (htde-Nederlandsehs  domwijzgn,  AoMterdaoH  I  Mi, 
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n*  41 5y  h  pen  de  chose  pr£s,  en  la  forme  habiluelle,  avee 
rindication  «  De  may  krans  is  een  vrolyke  dans  »  ;  sous 
le  n*  4f  6,  en  mesure  ternaire,  avec  la  mention  «  Propor- 
tion >,  indiquant  un  mouvement  plus  acc^l^r^,  sorie  de 
stretie  de  la  danse,  et  sous  le  n*  742,  avec  la  mention 
«  Courante  Mars  »  (1). 
Nous  reproduisons  ces  trois  numiros  : 


n.  415 


,:£££tedh 


m 


^ 


^ 


L'ouvrage,  diTise  en  treixe  parties,  comprend  au  total  996  n-. 
M.  van  Riemsdijk  etablit  que  la  Ireizieme  partie,  daos  laquelle  figure 
le  n*  936,  sous  la  mention  «  d'Uytreehtse  vreeden  •  (La  paiz 
d'Utreeht),  n*a  pas  ^t^  publi^c  antericurement  k  Tannee  1713.  Nous 
avons  constat^  aiUeurs  que  le  n*  379  de  la  quatrieme  partie,  sous  la 
mention  «  lek  lieve  tedeegh  •n'est  autre  que  Pair  «  Aimable  vain- 
queur  •  de  la  tragMie  Hitione,  mise  en  masique  par  Campra  et 
datant  de  1700.  Cet  air  de  Campra  fut  cgalement  popniaire  dans  les 
provinees  flamandes.  v 

(I)  Notre  m^lodie  figure  sous  cette  derniire  denomination,  avec 
des  variations  de  J.  Jacob  van  Eyck,  dans  le  recueil  Der  fluyten 
lusihof,  Amst.  1664;  voir  J.  C.  M.  van  Ribmsdvk,  Uet  siads'inuziek'^ 
eoiiegU  t$  Utrecht  Utrecht,  1881. 


W.  74«» 


(994) 
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Apparent^  avec  le  n*"  41 H  des  Boerenlitiest  notice  air  se 
reirouve  dans  le  reeueil  intitule  :  Den  singende  zwaefif 
Leyden,  1728  (1).       ' 

A  cdt^  des  chansonniers  qui  nous  ont  conserve  la  m£to-*> 
die,  nous  en  possMons  d^autres  oil  Pair  •  Est  ee  Mars  » 
est  employ^  comme  timbre  (2). 

Le  timbre  qui  nous  est  fourni  par  le  manuserit  ayant 
appartenu  k  Wlllems  :  «  Daer  sou  een  meysken  mosselen 
rapen  Q  aen  de  cordewaghe  br^ich  »yindiqueque|d^j&ant£- 
rieurement  k  la  ehanson  du  Tabac,  Tair  «  Est  ee  Mars  » 
avait  6li  adapts  au  moins  k  une  chanson  n^erlandaise. 

L*existenee  de  ce  chant  se  trouve  aiYisi  attesl^e  diirant 
tout  le  cours  du.XVII*  sidele  et  une  partie  du  XVIll*; 
d  autre  part,  il  est  certain  qu*il  se  trouve.  mentionn^  dans 
bien  d*autres  recueils  que  nous  n'avons  pas  iii  i  mtoie  de 
consuiter. 

Les  m^odies  popolaires  ont  parfois  la  vie  dure. 

Notre  HakwynsHedj  dont  le  texte  et  la  melodic  sont 


(1)  Page  177,  timbre  •  Jupiter  was  seer  in  toren  ootsteken  •  pour 
la  clianaon  «  Schiedamscbe  maegt  Liedewijn!  •  La  premiere  Edition 
de  Touvra^e  parat  en  1655,  a  Anvcrs. 

(2)  Den  nietiwen  jeughi  tpieghel,  Amst,  1620,  poar  les  chansons 
•  Echo  helpt  mij  kligRen  »  et  •  Mijn  hert  dat  met  liefde  was  beran- 
gben  •  ;  —  Bebobro,  Degroote  bron  d§r  mintUn,  Amst.,  1629;  ^di« 
tion  nouvelle,  Amst.,  4800,  I,  p.  375,  popr  la  chanson  «.Waer  isna 
dat  hart;  ^  Amiierdam$phe  Pegasus^  1627,  p.  42,  poor  la  chanson 
«  Velden ,  scbakers  van  mijn  lustcn  • ;  —  Dietsehe  Warande, 
Amst.,  1891,  p  224,  pour  la  chanson  :  •  SiWanen  ende  Naiaaden  *, 
dkl6e  de  1622  et  figurant  dans  ane  notice  sur  Laureys  Papebroeck; 
—  *f  GeetteUfck  kruydt-hofken,  Alekraaar,  1664,  p.  224;  avee  le 
timbre  :  •  Isser  iemandt  uyt  Indieh  g^komen  • ;  pour  la  chanson  : 
«  Uyt  bet  hert  is  voort  gekomen  •. 
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pour  le  moins  du  XV*  sitele,  ^tait  eoopre  connu  k  Tipoque 
de  Wiliems.  Le  texte  figure  parmi  les  feuilles  vohoies 
qui,  il  y  a  une  trentaine  d'ann^cs,  s'imprimaieDt  i  Gtnd 
chez  Van  Paemel . 

Dans  la  Flandre  fran^aise,  vers  18S2,  De  Coussemaker 
a  pu  noier,  d'apr^s  la  tradition  orale,  cette  m^iodie  qui 
derive  du  Credo  de  la  Missa  duplex* 

R^emment  nous  avons  pu  nous  eonvaincre  que  Tub  de 
no8  meilleurs  pontes,  M.  Pol  de  Mont,  la  connaissaii 
parfaitement  pour  Tavoir  apprise  de  sa  mire,  qui,  elk- 
mime,  Pavait  apprise  oralement. 

La  jolie  chanson  : 

Quant  m'en  venoye  du  bois  Tautrier 
D*ouir  le  doulx  chant  des  oyseauiz, 

qui  figure  parmi  les  chansons  du  XV*  sitele  publito  pv 
MM  .Gaston  Paris  et  Gevaert  (l),a  6ii  reeueillie  etDotee,il 
y  a  deux  ans  k  peine,  de  la  bouche  d*un  paysan  nomitnd 
qui  la  tenait  de  ses  parents  et  n'en  eonnaissait  nullemeot 
la  publication  (9). 

Les  melodies  qui  ont  pu  de  la  sorte  intiresser  et 
charmer  les  generations  qui  nous  ont  pricidis,  valeot 
eertes  la  peine  que  Ion  s*y  arrite  un  moment. 

Quelle  est  done  Torigine  de  ee  chant :  «  Est  ce  Mars  •» 
qui  fut  si  populaire  en  Belgique  et  en  Holhiiide  et  se 
r^pandit  en  Allemagne  ? 

Le  recueil  d'Anvers  de  Tannfe  1619  nous  la  fait  coo- 


(1)  ChaiuoHi  du  XV*  sikU  pubUie$  d'aprh  le  manueerU  de  k 
BilMolhipte  nationaU  de  Paris.  Paris,  1875. 

(2)  Voir  dans  la  Revue  des  iradUions  p^pulmires,  VII,  I80S,  p.  59t, 
la  notice  de  M.  J.  Tiersot.  * 
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nattre  par  eette  mention  :  «  Sur  Tair  du  ballet  fran^ais  • » 
et  puisque  Aijk  a  cette  date  ce  cliani  etait  populaire  au 
point  de  servir  de  timbre  A  une  autre  chanson,  on  pent 
sans  h^siter  le  consid^rer  comme  ayant  fait  parlie  de 
quelque  ballet  de  la  Gn  du  XVI*  sitele  ou  du  commence- 
ment du  XV11%  le  ballet  de  cour,  d'ou  devait  bien(6t 
aortir  le  genre  nouyeau  de  Top^ra. 

Dis  lors;  il  semble  qu1l  n*y  ait  nulle  t^m^rit^  i  Tattri- 
buer  k  quelque  ballet  dans^  en  Thonneur  de  Henri  IV^ 
qui  occupa  le  Irdne  de  1589  i  1610. 

II  est  vrai  que  la  chanson  c  Est  ce  Mars  »  ne  se 
retrouve  pas  parnii  les  textes  de  Ballets  et  mascarades  du 
tempt  de  Henri  IV  et  Louis  XJII^  publics  par  Paul 
Lacroix  (Geneve,  1868);  mais  Tauleur  de  cet  interessant 
ouyrage  prend  soin  de  nous  dire  quil  n'ignore  pas  que  son 
reeueil  est  demeur^  incomplet. 

Deux  musieologues  fran^ais,  MM.  Anatole  Loquin  el 
Julien  Tiersoty  ont  bien  voulu  joindre  leurs  recherches  aux 
ndlres;  mais  leurs  efforts  n*ont  pu  aboulir  k  pr^ciser 
davantage  Torigine  de  noire  texte. 

M.  Tiersol,  k  Tattention  duquel  nous  avions  signal^  une 
chanson  de  Saint-Sebastien,  qui  ne  pent  iire  qu'un 
pastiche  de  la  chanson  «  Est  ce  Mars  »,  a  pu  cependant 
nous  indiquer  la  strophe  qui,  selon  toute  apparence,  a 
donn^  naissance  k  ce  pastiche.  Cette  chanson  de  Saint- 
S^bastien,  «  convert  et  h£risonn6  de  sagettes  •  (perce  de 
fltehes),  qui  se  chantait  sur  Tair  «  mondain  »  «  E't  ce 
Mars  »  et  qui  figure  dans  un  reeueil  paru  a  Valen- 
ciennes en  1621  (1),  est  con^ue  comme  il  suit :  c*est  sainie 


(I)  Lapieuit  aleu§ti$f  ete.,  II,  p.  405. 


^ 
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Irene  qui  parle,   sainie  Jrtoe  t  qui  cbaritablement   le 
d^lia,  emporta,  peDsa  {sic\  et  guarit  chez  soy  »  : 


Ft  •  ce     \k     ce    cnnd  fMi  -  dre       de       gyer  -  re. 
Si     de  pr6s  bien.  je       le     con  -  si    -     d6    •   re> 


yi 


-^ 


Si    -    bas    •    tiea? 
Je         le  tien : 


Tou  -  te  -  f»i8    dar  •  dd     de 


fa   "   Qon» 


Flus-tdt     il     sembl'  un         hd- 


ns 


son. 


Voici  la  strophe  que  M.  Tiersot  a  eu  robligeance  de 
nous  faire  CQnnalire  : 


Est  ce  Mars  ce  grand  dieu  des  alarmes 

Que  je  voy  ? 
Si  Ton  doit  le  jugcr  par  set  artnot 

Je  le  eroy. 
Toutefois  j*aper^ois  par  ses  regards, 
Que  c*est  plus  tost  amour  4|ue  Mars. 
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Gette  Btrophe  est  emprunlde  ii  la  Comidit  des  chanwns^ 
pidcd  de  th^&tre  eompos^e  de  fragments  de  chaDsons 
anciehnes  et  qui  date  de  Pannde  i  640.  «  Le  grand  dieu  des 
alarmcSy  plus  tdt  Amour  qiie  Mars  »  ne  petit  ^tre  que  ee 
gnerrier  au  coeur  tendre,  auteur,  pour  les  paroles  du 
moins,  de  la  chanson  «  Gharmante  Gabrielle  >.  ' 

Rieemment  'une  revue  musicate  allemande,  qui  a 
d'ailleurs  fort  inextN^temeni  iiMliqu^  )e  d^but  tie  notre 
m^Iodie,  s*est  ^element  demand^  quelle  est  Torigine  du 
chant  «  Est  ce  Mars  » ;  mais  la  question  est  demeur^e 
sans  solution  (1). 

Notre  ancienne  milodie,  seniblable  h  la  Belle  au  hois 
dormant,  (itait  (ombee  dcpuis  bien  longtemps  en  lethargic, 
lorsqu*il  se  trouva  un  prince  pour  la  riveiller,  mais  un 
prince  de  la  musique. 

Le  14  septembre  ISGS,  la  ville  de  Gand  s'acquittait 
>-<1*une  dctte  s^culaire  envers  Tun  de  ses  plus  illustres  fils, 
le  grand  ddfeuseur  des  franchises  communales,  et  lui 
^Icvait  une  statue. 

A  pareil  jour,  un  autre  monument  non  moins  imp^ris- 
sable  que  le  bronze  et  la  pierre  lui  fut  consacr^  :  aux  pieds 
de  la  suitue  retentit  Timposante  cantate/aco6t7an  Artevelde 
de  notre  eminent  confrere  M.  Grvaert  (2),  ceuvre  d*une 
vigueur  toute  flamande,  ou  viennent  se  refliter  les  luues 
ardeutes  que  nos  p^res  soutinrent  pour  la  liberte,  et  oil 
sont  ^loquemment  retraces  leurs  douleurs  et  leurs  joies. 


(I)  itonaiMhefte  far  Musikgescfiiehte,  XXV,  (4803)  p.  36.  Le  dcbUt 
de  Pair  indiquc  par  celte  revue  appartient  iion  pas  a  Tair  aneicn, 
mais  a  la  melodic  telle  qu*elle  figure  daos  riBUVrc  dc  M.  Gevaert, 
dotil  it  est  question  ci-aprds» 

['i)  Ecrite  sur  le  beau  pocme  de  Nap.  Dc&tanbcrg  (4829f  1875). 
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Au  milieu  de  cette  ^popte  masicale,  l^noienne  chanson 
apparatiy  mais  cette  fois  modifi^e,  transform^e^  agraodie, 
ennoblie  par  la  main  du  maitre. 

Soudaincment  annonc^  par  de  magiquea  sonneries  des 
trompettes  th^baines,  la  melodic,  d*abord  confife  aoi 
seuls  soprani,  apparalt  lumineuse  dans  les  demaeres 
brumes  de  la  batailie  : 


Wie  berbragt  hier     de 


rust   op     een     tee-  kca 


■k    ^   ^ 


Van       zyn 


hand? 


Wie    Terbond     al 


k 


■k 


lE^ 


V 


i^ 


3 


I 


bur  -  gers        tot       broe  -  dren 


P 


lo 


■(9- 


l 


V 


w 


r^^- 


bMdnWat 


de 


s: 


beld,    't  was      de 


(  iOOl  ) 


roem         yan         ons 


land. 


Hy     herbragt  bier    de 


Crete, 


=m^ 


roem. 


ja,       de  roem  Tan  ons 


«/; 


4 


sf 


m 


^ 

J 

^ 


i 


> 


rust 


op     een     teeken, 


Yan      zyn 


hand. 


Entonn^e  ensuite  par  les  tenors  et  les  basses,  elle  va 
grandissant,  pour  itre  reprise  eDCore  par  toute  la  masse 
chorale  aecoinpagn<^e  de  toutes  les  forces  de  Torchestre  et 
pour  ^clater  enfin  en  un  hymne  de  triomphe  (i ). 

Depuis  le  jour  oHx  elle  relentit  de  la  sorle»  la  graude 
voix  du  peuple  Tadopta  et  la  sacra  hymne  populaire* 

Trente  annees  se  sont  ^ouldes  depuis,  et  le  Chani 
d'Artwelde  n*a  rien  perdu  de  sa  popularity. 

Sans  crainte  d*£tre  mauvais  proph^te,  on  pent  pr^dire 
que  bien  des  annies  se  passeront  encore  avant  qu*il  soit 
oublii. 


^ 
^ 


(I)  Dans  la  suite,  oette  melodic  fut  introduite  par  M.  Gevaert  dans 
son  op^ra  Le  ctqniaiM  Hewriot  (Paris,  1865}. 
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la  cr^tion  d'un  Bureau  international  de  bibliographie,  474. 
M&ntz  {Eug^e).  filu  associ^.    169;  remercie,  310,  423.  Hommage 

d'ouvrages,  310. 


TABLE   DBS  AUTBUBS.  lOf*^ 

NadaiUac  {marqitis  de).  Hommage  d*<>uvrage,  142* 

Naville  {J. -Ernest)*  £lu  associ^,  843;  remercie,  963.  —Hommage 

d'ouvrage,  963. 
NeubergiJ.).  Membre  du  jury  De  Keyn,  254;  rapport^  890.  Membre 

du  jury  de  la  neuvidme  p^riode  quinquennale  du  concpurs  des 

sciences  physiques  et  math^matiques,  199.  Rapports :  voir  DeruyU 

(F,) ;  Servaisr  (C/.). 

O 

Olivecrona  [(f).  Voir  (tOlivecfona, 


Pascaud  <lf.).  Hommage  d'ouvrage,  590. 

Pauli(Adolphe),  Rapports  :  voir  Kockerols  (A.) ;  Verhelle^  (A.). 

Pekelharing.  Hqmmage  d'ouvrage,  534. 

Pelseneer  (P.).  Remercie  pour  la  distinction  accord^e  ^  son  m^moire,  3. ' 

Piot  (Ch,).  Rapports :  voir  Alexandre  (P.);  Lonchay  (H.), 

Piters  (A.).  Laureat  (prix  De  Keyn^  840,  842;  remercie,  963. 

Plateau  [F^ix).  Rapports  :  voir  Cerfontaine  (P.);  De  Bruyne  (C.)  ; 

FrancottelP,):  Gilson  {€.);  Heymans;  Willeni  (T.). 
Potvin{Ch.).  Hommage  d'ouvrage,  393.  Rapports  :  voir  Anonyvies; 

Bumy  (F.);  Hamande  {L  ). 

Radotix  (/.-T.).  Rapport :  voir  Gilson  (P.). 

Raemdonck  (O'  /.  Van).  Hommage  d'ouvrage,  434. 

Reyer  [Ernest),  tin  associe,  169;  remercie,  310,  423. 

Rey-Pailhade  iJ.  de).  Hommage  d'ouvrage,  534. 

Riegel  {Le  D^  Herman).  Clu  associe,  169;  remercie,  310,  423. 

RivieriAtpkonse).  D^t6gu6  au  X*  congr^s  international  des  orienta- 

listes,  392.  —  Notes  bibliographiques  :  voir  Gerbaix^nnaz  {de) ; 

Todaro  delta  Galia  (A.). 
Rombaux  {6gide)»  Lecture  de  Tappr^iation  faite  par  la  section  de 

sculpture  de  son  deuxi^me  rapport  et  de  son  second  envoi  rdgle- 

mentaire,  429,  857 ;  son  dernier  rapport  ii  I'examen,  968. 


1016  TABLE  DBS  AUTEURS. 

s 

Rousseau  {£.).  Membre  du  jury  de  la  neavi^me  p^riode  quinquen- 
nale  du  concours  des  sciences  physiques  et  matb^roatiques,  199. 

Rousseau  ( F.).  Premier  et  deuxi^me  rapports  sor  ses  ^des  de  troi- 
si^me  ann^  de  voyage  (Appreciation  de  la  section  de  seolpture. 
H .  Harchal,  rapporteur),  5%,  973. 

Rubens  (Cinq  lettres  in^dites  de),  170,  966. 

8 

Sachs  {Jules  wm).  Remercie  pour  son  Section  d'associ^,  3. 
Salignac-Fenelon  {Le  vioomte  de).  Hommage  d'ouvrages  de  P.  Le 

Blanc  d'Ambonne,  393. 
Samuel  (Ad.),  Kapport :  voir  Gilson  (P.)* 
Sauvaigo  (Enu).  Hommage  d'ouyrage  (Les  cultures  sur  le  littoral 

de  la  M^iterran^e)  avec  note  par  le  chevalier  Edm.  Marchal,  534, 536. 
Schadde  (/.).  Rapports  et  appreciation:  voir  Kockerols  (A.);  ^^' 

helle  (A,). 
Schayes  (Feu  J.-B.-J.),  Son  buste  par  Mast  (approbation  du  modtie), 

527. 
Schlegel  (Herman).   Souscnption   pour  son   monument   I  Alteo- 

bourg,  9Q0. 
Serrure  {Raymond),  Hommage  d*ouvrage  (Essai  de  numismatique 

luxembourgeoise)  avec  note  par  Alph.  Wauters,  607, 606. 
Servais  (CUm.).  Sur  le  systdme  focal,  435.  Quelques  formules  sur  la 

courbure  des  surfaces,  896;  rapport  de  MJf.  Le  Paige  et  Neubeiig, 

866.  La  projectivite  imaginaire,  535. 
Sleeckx  (Dominique).  Rapporteur  du  jury  De  Reyn,  146 ;  rapport,  830- 
SliTigeneyer  (Erh,).  Annonce  de  sa  mort,  852;  discours  prononc6) 

ses  fun^railles  par  J.  Staliaert,  853;  remerciements  de  M^^  veuve 

Slingeneyer,  967. 
SocUU  antiesclavagiste  de  Belgique.  Fait  hommage  des  ann^es  I-IV 

du  Mouvement  antiesclavagiste,  394. 
SocUU  de  g^ographie  du  Pacific,  ii  San-Francisco.  R^unie  en  oongrfe 

le  4  mat  1894, 519. 
SocUU  de  physique  et  d'histoire  natwrdle  de  Genioe.  Adresse  le  pro- 
gramme du  prix  fonde  par  P.  de  Gandolle,.2(X). 
SocUU  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut  d  Mons. 

Adresse  le  programme  de  ses  concours  pour  1894»  393. 
SocUU  franfaise  d^archMogie.  Adresse  le  programme  du  oongris 

d*arcb6ologie  k  Saintes  et  k  La  Rochelle,  607. 


J 


TABLE  DBS  AUTBORS.  1017 

Solvay  (Emesi),  Horomage  d'ouvrage,  3. 

Spring  (TV.).  Rapports  :  voir  Arctowski  (H.);  Colsan  (Em.); 
Delacre  (M.) ;  GUUt  (C). 

Staggemeir  {Axd).  Projet  d'atlas  g^ographique,  435;  d^pdt  dans  la 
biblioth^e,  sur  Tavis  de  M.  Lancaster,  538. 

StaUatrt  {J.).  Diseours  prononc^  aux  fun6railles  de  H.  Beyaert,  311 ; 
d'Ernest  Slingeneyer,  873. 

Stecher  (J.).  Rapport :  voir  Anonymes, 

Stocquart  (A.).  Hommage  d'ouvrage,  329. 

Stroobant  (P.).  Sur  le  mouvement  des  satellites  des  plandtes  par  rap- 
port au  soleil,  862. 

Stuarts  (Frid.).  Sur  Tacide  dichlorfluorac^tique,  862. 


Terby  (F.).  Note  sur  une  aurore  bor^ale  observ6e  k  Louvain,  le 
30  mars  1894,  481. 

te  Winkel  (/.).  Hommage  d*ouvrage,  249. 

Thomas  {Paul).  Remarques  sur  quelques  passages  de  Terence  et  de 
S^ndque,  147 ;  lecture  des  rapports  de  MM.  Willems  et  Wagner,  146. 
Rapport :  voir  Anonymes. 

Tiberghien  (G.)-  Rapport :  voir  Ik  Wulf^M.). 

Tobias  {Cdlestin).  Sur  Tabsorption  par  les  voies  biliaires,  246 ;  rap- 
port de  L.  Fredericq,  210. 

Todaro  della  Galia  {Le  baron  Antoine).  Hommage  d*ouvrage,  avec 
note  de  M.  Rivier  (Instituzioni  di  diritto  civile  Russo),  249,  251. 

Tordeus  {Jeanne).  Laur^at  (prix  de  Keyn),  840, 843 ;  remercie,  963. 


VaUrius  {Bub.).  Appprobation  royale  de  son  Election,  3;  remercie,  3. 

Membre  du  jury  de  la  neuvi^me  p^riode  quinquennale  du  concours 

des  sciences  physiques  et  math^matiques,  199. 
Vander  Haeghen  {Ferd.).  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Commission 

de  la  Biographie  nationale  pendant  Tannic  1893-1894,  845.  Voir : 

Banning  {£mile);  Mourlon  {M.). 
Vanderkindere  {Uon).  £lu  directeur  pour  1895, 146.  Membre  du  jury 
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*    theques  publiques,  par  F.  Vander  Haeghen,  397.  —  Mocrlon  (M.). 

Sur  la  creation  d'un  Bureau  international  de  bibliographie,  474. 

—  Notes  sur  les  ouvrages  suivants  :  Brants  (Victor).  Le  regime 
corporatif  au  XIX«  siede  dans  les  £tats  germaniques;  par  le  cheva- 
lier £d.  Descamps,  394.  —  Duvivier  (Ch.)-  La  querelle  des 
d'Avesnes  et  des  Dampierre;  par  M.  Alex.  Henne,  966.  —  Duyse 
(Florim.  Van).  Oude  nederlandsche  liederen.  —  Nederlandsch 
Liederboek;  par  le  chevalier  Edm.  Marchal,  167.  —  Folie  (F.). 
Annuaire  de  TObservatoire  royal  pour  1894,  439.  —  Gerbaix- 
SoNNAZ  (O  Ai.B.  de).  £tudes  historiques  sur  le  comte  de  Savoie  et 
le  marquisat  en  Italic,  vol.  11,  l'*  partie ;  par  Alph.  Rivier,  252.  — 
(>13ILLAVME  (Le  baron  ?.)•  a»  Code  des  relations  conventionnelles 
cntre  la  Belgique  et  les  Pays-Bas;  b,  Le  manage  en  droit  interna- 
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tional  priv^  et  la  Conference  de  La  Haye ;  par  le  chevalier  Edm. 
Marchal,  143,  964.  —  Land  (J.-P.-N.).  Opera  philosophica  per 
Arnold!  Geulincx;  par  G.  Honchamp,  534.  —  Le  Boulbnge  (Paul). 
Le  Vdographe;  par  le  chevalier  Edm.  Marchal,  333.  —  Lilla  (Y.) 
Le  supreme  dottrine  filosofiche  e  giuridiche  di  G.-B.  Vico,  riven- 
dicate;  par  Alph.  Le  Roy,  521.  —  BIegret  (Ad.)  £tude  de  mensu- 
rations sur  rhomme  pr^historique;  par  le  chevalier  Edm.  Marchal, 
856.  —  Michel  (£iiilb).  Une  lettre  incite  de  Rubens;  par 
H.  Hymans,  968.  —  Sauvaigo  (fin.).  Les  cultures  sur  le  titUMral  de 
la  H^diterrande;  par  le  chevalier  Edm.  Marchal,  536.  —  SBBmciE 
(R.).  Essai  de  numismatique  luxembourgeoise;  par  Alph.  Wauters, 
608.  —  TODARO  della  Galu.  (A.).  Instiluzioni  di  diretto  dvile 
Russo;  par  Alph.  Rivier,  S51.  —  Wauters  (Alph.).  Bernard  van 
Orley;  par  Tauteur,  144. 

Billets  caehetis  d^pos^  par  MM.  Gh.  Lagrange,  3, 86S;  Kerfyser  (£d.>, 
853. 

Biographie.  Allocutions  prononc^s  par  M.  Mourlon  en  annoncanz 
le  d^^  de  P.«J.  Van  Beneden,  198 ;  d'Eug.  Catalan.  3S6.  — 
Discours  aux  fun^raiUes  de  P.-J.  Van  Beneden  par  M.  Mourlon, 
^1;  d'Eug.  Catalan;  par  P.  De  Been,  330;  d*Henri  Beyaert  et 
d'Em.  Slingeneyer ;  par  J.  Stallaert,  311, 853.  —  Voir  Commusian 
de  la  Biographie  nationale  et  Bistoire  des  beaux-arts. 

Biologie.  Cerfontaine  (Paul).  Sur  un  nouveau  Tristomien :  Merizoco- 
TYLB  DiAPHANUM,  936;  rapport  de  MM.  £d.  Van  Beneden  et  Pla- 
teau, 870»  873.  Sur  I'existence  de  fibres  musculaires  strides  chez  on 
Tr^matode,  949;  rapports  de  MM.  £d.  Van  Beneden  et  Van  Bam- 
beke,  874,  875.  —  De  Brutne  (C).  Contribution  k  Tetude  de  la 
phagocytose  (destine  k  figurer  dans  les  Mimoires)^  329;  rapport  de 
MM.  Plateau  et  Errera,  440, 445.  —  Willbm  (Victor).  La  structure 
des  palpons  de  Apolemia  uvaria  Esch.,  et  les  ph^nomdnes  de 
Tabsorption  dans  ces  organes,  354;  rapport  de  MM.  Plateau  et  Van 
Bambeke,  339,  341.  —  Voir  Botanique,  Physiologies  Zoologie, 

Botanique.  Bambeke  ((^.  Van).  Hyphes  vasculaires  du  myc^um  des 
Autobasidiomycdtes,  492.  —  Bommer  (Ch.).  Rapport  de  MM.  Errera, 
Gilkinet  et  Cr^pin  sur  son  travail  (I.  LIV,  Mimoires  couronnds^  in-4»), 
intitule  :  Sclerotes  et  cordons  myc^liens,  344,  347,  538.  —  Bordet 
(Jules).  Contribution  k  T^tude  de  Tirritabilit^  des  spermatoxoldes 
chez  les  Fucac^s,  888;  rapport  de  MM.  L.  Errera  et  Van  Bambeke, 
863,866. 
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Buste  de  Ernest  Haeckel,  200. 

Bustes  des  acadimiciens  dicidis.  Approbation  des  modules :  Defacqz 

(EuG.);  par  de  Mathelin  de  Papigny,  166,  527.  —  Schayes  (J.-B.-J.); 

par  Mast,  527.  —  De  Brabkeleer  (F.)  ;  par  J.  De  Braekeleer,  973. 


Caisse  centrale  des  artistes.  £tat  g^n^ral  des  recettes  et  d6s  d^penses 
pour  1893;  lecture  par  M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  169. 

Chimie,  Arctowski  (H.)>  Faits  relatifs  aux  propri^t^s  du  sulfiire  de 
carbone,  364.  Sur  la  dissolubility  :  1.  De  la  solubility  des  sels 
haloTdes  du  mercure  dans  le  sulfure  de  carbone,  372;  II.  De  la  solu- 
bility de  riode  dans  le  sulfure  de  carbone,  et  de  la  nature  de  ce 
phtoom^ne  de  dissolution ,  905 ;  rapports  de  MM.  Spring  et  De 
Been,  341, 344, 867, 869.  Sur  la  reproduction  artificielle  de  Toligiste, 
933 ;  rapport  de  M.  Spring,  869.  —  Gampenhoudt  (Van).  Rapports  de 
MM.  Gilkinet  el  Henry  sur  sa  note  (constitution  de  la  quinine  et  de 
la  cinehonine)  d^pos^e  aux  archives,  544,  548.  ~  Golson  (£mile). 
Sur  quelques  thioac^tbals  de  la  naphtaline,  594;  rapports  de 
MM.  Spring  et  Henry,  542,  544.  —  Delacre  (Maurice).  Nouvelle 
synth^  graduelle  de  la  benzine,  36 ;  rapport  de  MM.  L.  Henry  et 
Spring,  7,  8.  —  Gu.let  (G.).  Gonstitution  du  camphre  et  de  ses 
derives,  113;  rapport  de  MM.  Spring  et  Henry,  8,  10.  -  Henry 
(Louis).  Sur  les  hydrades  des  alkyl-amines,  448.  -  Smarts  iFred.). 
Sur  I'acide  dichlortluorac^tique,  862.  —  Voir  Physique. 

Commission :  administrative,  Dd^u^s :  Glasse  des  SGiENCES,M.Grdpin, 
605;  Glasse  des  lettres,  M.  Alp.  Wauters,  697;  Glasse  des  beaux- 
arts,  M.  F.  Fetis,  858.  -—  de  la  biographie  nationale.  M.  Le  Paige, 
6lu  membre ,  330.  Rapport  de  M.  Vander  Haeghen  sur  les  travaux 
de  la  Gonunission  pendant  Tannic  1893-1894, 845.  —  Pour  unprojet 
de  catalogue  giniral  des  bibliotiUques.  Renvoi  k  son  examen  des 
documents  coneernantla  bibliographie  des  sciences  gtographiques. 
Voir  Bibliographie.  —  royale  d*histoire,  D^p6t  de  livres  dans  la 
biblioth^ue  de  TAcad^mie,  141, 194. 

Concours.  Envoi  de  programmes  :  Geneve.  Soci^t^  de  physique  et 
d'histoire  naturelle  (Prix  fonde  par  Aug.  de  GandoUe),  200.  — 
Bruxelles.  Acad^mie  royale  de  m^decine,  434.  —  Mons.  Soci^t^ 
des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut,  393.  •-  Nancy. 
Acad^mie  de  Stanislas  (Prix  Herpin),  519. 

Concours  de  la  Classe  des  beaux-arts.  (1895).  Art  appliqu^.  M.  Geleyn 
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remet  la  photographie  de  son  projet  couronn^  de  gravure  en 
m^daille,  167.  (1894).  Paetib  UTTiRAiRB.  Sans  r^sultat,  972.  — 
(I89»).  Programme,  423,  426. 

Concours  de  la  Classe  des  lettres,  (1 895).  De  Wolf  (M  ).  Revision  de 
son  m^moire  couronn^  sur  la  philosophie  scolastique(t.  LI,  Mimaires 
io-8*>),  142;  rapports  de  MM.  Le  Roy,  Lamy  et  Tiberghien,  254,955. 
(1894).  M^moires  re^us  et  nomination  des  commissaires,  290. 
M^moires  sur  le  roman  fran^ais  au  XIX«  si^cle  (rapports  de 
MM.  Potvin,  Stecber  et  G.  Fr^derix),  609,  622,  623.  H^moires  sur 
la  rivalit^  entre  la  France  et  I'Espagne  aux  Pays-Bas  (rapports  de 
MM.  P.  Fredericq.  Piot  et  Bormans),  623,  629,631.  Mdmoire  sur  le 
Pantheon  de  Rome  (rapport  de  MM.  Wagener,  WiUems  et  Tlio- 
mas),  632,  639.  M^moires  sur  les  caisses  d'6pargne  ea  Belgiqae 
(rapports  de  MM.  Denis,  Banning  et  Potvin),  640, 669,  677.  Procla- 
mation des  r^sultats,  841 ;  remerciements  des  laur^ats,  963. 

Concours  de  la  Classe  des  sciences.  (1895).  M.  Pelseneer,  laoreat, 
remercie,  3.  —  (1895).  Programme,  433. 

Concours  (Grands).  Prix  de  Rome*  Architecture  (1890).  Lecture  des 
appreciations  des  premier  et  deuxi^me  rapports  et  des  premier  et 
second  envois  r^glementaires  du  laur^at  A.  Verhelle,  314,  857.  — 
Sculpture  (1891).  Lecture  des  appreciations  du  deuxi^me  rapport 
et  du  second  envoi  rdglementaire  du  laur^at  Rombaux,  429,  857. 
Envoi  ^  Texamen  du  dernier  rapport  du  laur^at,  968.  —  Musique 
(1889)  Lecture  des  appreciations  du  premier  envoi  reglementaire 
du  laureat  P.  Gilson,  973.  Envoi  k  Texamen  du  second  envoi  da 
ra6me  laur^at,  967,  —  Voir  Prix  Godecharle. 

Congris :  d*archSologie  it  Saintes  et  d  La  Rochelle,  607 ;  —  de  giogra- 
phie  tenu  par  la  Societe  de  geographic  du  Pacific,  519;  —  d^hygUnt 
et  de  demographic.  Huitieme  session  ^  Budapestb,  535 ;  —  inter- 
jiational  des  orientalistes  ii  Genioe  (X<^).  M.  Rivier,  deiegue,  392;  — 
des  amiricanistes  &  Stockholm.  M.  Ad.  De  (^uleneer,  deiegue,  518. 

Cristallographie.  Witmeur  (Henri).  De  Tunite  de  dessein  dans  les  lois 
qui  regissent  Tentite  chimique  et  Tentite  pbysique  de  la  matiere 
inorganique  k  Tetat  solide,  586 ;  rapport  de  MM.  de  la  Valiee-Pous- 
sin  et  Henry,  539,  541.  —  Voir  Chimie. 


Dons.  Ouvrages  offerts  par  MM.  Bambeke  (Gh.  Van>,  201,  862;  Brants 
(V.),  393;  Briart  (A.),  328;  Buls  (Gh.),  310,  423 ;  CharlienJ.),  393; 
Commission  centrale  pour  la  Bibliographie  de  la  Suisse,  142; 
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Commission  royale  d'histoire,  441,  i94;  Crooskey  (H.-W.),  534; 
Gumont(G.),  3;  de  Jonghe  (vicomte  B.),  519;  Delb<Buf(J.),  3^; 
De  Quaker  (Ch.),  442;  Dewftvre  (A.),  534;  d'Olivecrona ,  393; 
Duvivier  (Ch  ).  963;  Duyse(F.  Vaji),  166;  Engelmann  (Th.-W.),  534; 
Eroli  (Le  marquisS  608;  Errera  (L.),  201;  Errera  (P.),  394;  Perron ' 
(E.),  329;  Firket  (A.),  862;  Folie  (F.),  329,  434;  Gehuchten  (A.  Van), 
201;  G^nard  (P),  549;  Gerbaix-Sonnaz  (le  comte),  249;  Goblet 
d'Alviella  (comte  Eug.)i  519;  Goey  (Roger  de),  442;  Guillaume  (le 
baron  P.),  442,  963;  Hamy  (E.-T.C,  329;  Henne  (A.),  442;  Hermite 
(Ch.),  201 ;  Kanlor  (S.),  3;  Kerfyser  {M.\  394;  Laer  (H.  Van),  434; 
Lagasse  De  Locht  (Ch.),607;  Lancaster  (A.),  329;  Land  (J.-P.-N.), 
520;  Leboucq  iH.>,  329;  Le  Bouleng^  (P.).  329;  Leftvre-Pontalis 
(A.),  249,  549;  Lemaire  (Ch.),  434;  Lesneucq-Jouret  (Th.),  442; 
Lilla  (V.),  520;  Meerens  (Ch.),  526;  Megret  (A.).  853;  Michel  (Em.), 
968;  Ministre  de  TAgriculture,  de Tlndustrie  et  des  Travaux  publics, 
328,  434;  Ministre  de  la  Guerre,  534;  Ministre  de  I'lnt^rieur  et  de 
rinstruction  publique,  3,  444,  249,  340,  328  ,393,  422,  434,  549, 
534,  607,  852,  962;  Moruanx  (J.),  607;  MunU  (E.)  340;  Nadaillac 
(de),  442;  Navillc  iJ.-E.),  963;  Pascaud  (H.),  520;  Pekelharing,  534; 
Potvin  (Ch.),  393;  Raemdonck  (J.  Van),  434;  Rey-Pailhade  (J.  de), 
534;  Salignac-F^nelon  (de),  393;  Sauvaigo  (Em.),  534;  Serrure 
(R.),  607 ;  Soci^t^  antiesclavagiste  de  Belgique,  394;  Solvay  (Ern.)i 
3 ;  Stocquart  (A,),  329 ;  te  Winkel  (J.).  249 ;  Todaro  della  Galia  (A.), 
249;  Vanlair  (C),  534;  Vuylsteke  (J.),  520;  Wauterniaux,  520; 
Wauters  fA.),  442 ;  Weddingen  (A.  Van),  434. 
Droit.  Deschams  (Le  chevalier  Ed.).  Les  offices  internationaux  et 
leur  avenir,  699.  —  Francotte  (H.).  L'antidosis  en  droit  ath6- 
nien,  394. 


tchange  de  publications  demande  par  le  CercU  hisiarique  et  archith 
logique  de  Gand^  393 

Elections  et  nominations.  M.  Ch.  Loomans,  president  de  I'Acad^mie 
pour  4894,  2,  440, 466.  —  Classb  des  sciences.  M  Van  der  Mens- 
brugglie,  61u  direcleur  pour  4895,  2;  M.  Valerius,  6lu  membre  tilu- 
laire  (approbation  royale),  3;  remerciements  pour  les  Sections 
et  les  dipl6raes,  3,  200.  ~  Classe  des  lettres.  M.  Vanderkindere, 
^lu  directeur  pour  4895,  446.  Comity  charge  de  presenter  une  liste 
de  candidats  pour  les  places  vacantes,  254.  MM.  Paul  Fredericq  et 
God.  Kurtli,  ^lus  meinbres  titulaires,  843;  approbation  royale  de 
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leur  Election,  962;  M.  Ernest  Discailles,  elu  eorrespandant ; 
MM.  R.  Fniin  et  J.-Ern.  Naville,  ^lus  assocUs,  843;  remereiements 
des  61us,  963.  ^  Glasse  des  beaux-arts.  M.  Gevaert,  ^1q  directeur 
pour  4895, 169;  M.  Florim.  Van  Duyse,  61u  correspondant ;  MM.  E. 
Muntz,  H.  Riegel,  L.  Gonse  et  Em.  Reyer,  elas  associes,  169; 
remereiements  des  ^lus,  310,  4^.  —  M.  P.*  De  Vigne,  nomme 
correspondant  de  I'Institat  de  France,  4!22. 
Embryologie.  Francotte  (P.).  Note  sur  Toeil  parietal,  I'^piphyse,  la 
paraphyse  et  les  plexus  choroTdes  du  troisiSme  ventricale,  84. 
Quelques  essais  d*embryologie  pathologique  exp^rimentale,  382; 
rapports  de  MM.  Plateau  et  £d.  Van  Beneden,  334,  336. 


Giographie,  Staggemeier  (Axel).  D^pdt  dans  la  biblioth^ue  de  son 
projet  d*atlas  en  vingt-cinq  feuilles  (lecture  du  rapport  de  M.  Lan- 
caster), 538. 


Histoire,  Bacha  (Eug&ne).  Notes  critiques  sur  les  continuateurs  deGiDe 
d*Orval,  5^.  •—  Fredericq  (Paul).  La  chanson  historique  en  langue 
n^rlandaise  dans  les  Pays-Bas,  avant  les  troubles  religieux  da 
XVI«  si^cle,  802.  —  Voir  Concours  {Classe  des  Uttres);  Prix  de 
Stassart;  Droit, 

Histoire  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux<irts.  —  Moncbaxp 
(Georges).  Les  correspondants  beiges  du  grand  Huygens,  SS5.  — 

Juatre  lettres  in^dites  de  Rubens,  par  H.  Hymans,  170.  —  Voir 
hilologie. 


Jubilis,  manifestations,  Haekel  (Ern.).  Soixanti^me  anniversaire, 
200.  Lavoisier.  Motion  au  sujet  du  centenaire  de  sa  mort;  par 
L.  Henrv,  537.  —  Voir  Monument. 


Ligislation  et  jurisprudence.  —  Voir  Droit, 
Legs  fait  ^  TAcad^mie  par  Eugene  Catalan,  327. 
Liitirature  sanscrite.  Voir  Orientalisme. 
Liturgie.  —  Voir  Orientalisme. 
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MalMtiiatiqties.  Beaupain  (JJ.  Sur  les  fonctions  hypergtom^triques 
de  seeonde  esp^ce  et  d'ordre  sup^rieur,  329,  862.  —  Catalan 
(EuG^NB).  Probl^me  et  th^r&mes  d'arithm^tique,  10.  Sur  les  lignes 
de  courbure,  240.  —  Deruyts  (Fr.).  Sur  les  groupes  d'^lements 
neutres  communs  ^  un  nombre  quelconque  d'invohitions,  495; 
rapport  de  MM.  Le  Paige  et  Neuberg,  445,  447.  —  Gob  (A.).  Exten- 
sion  et  applications  du  th^or^me  de  Newton,  863. — Seryais  (Ci.£m.). 
La  projectivit^  imaginaire,  535.  Sur  le  syst6me  focal,  435.  Quelques' 
formules  sur  la  courbure  des  surfaces,  896;  rapport  de  MM.  Le 
Paige  et  Neuberg,  866. 

Micanique  cilesU.  Voir  Astronomie. 

Miiiorologit  et  physique  du  globe.  Terby  (F.).  Aurore  boreale 
observe  ^  Louvain,  le  30  mars  1894,  481. 

Miniralogie.  Voir  Cristallographie. 

Monuments  Gauss  et  Weber,  Brbhm  et  Schlbgel,  200.  —  Lavoisier, 
proposd  par  M.  Hinrichs  (G.),  862. 

Musique,  La  mdodie  :  Est  ce  Mars,  ce  grand  dieu  des  alarmes,  978. 
Voir  Histoire.  (Lecture  de  M.  Fr^derico,  P.). 

N^ologie,  D^^s  :  Van  Beneden  (P.-J.),  165,  198,  248;  Beyaert 
(Henri),  309;  Daly  (C^sar),  310;  Cavelier  (Pierre-Jules),  310;  Slin- 
geneyer  (Em.),  852. 

O 

Orientalisjne.  de  la  VALLte  Poussm (Louis).  Surya-hrdaya-stotra,  608. 
Ouvrages  prisentis.  Janvier,  193;  f^vrier,  314;  mars,  430 ;  avril,  527; 
mai,  858;  juin,  1002. 

P 

Philologie.  Thomas  (Paul).  Remarques  sur  quelques  passages  de 
Terence  et  de  S^n^que,  147;  lecture  des  rapports  de  MM.  Willems 
et  Wagener,  146.  -  Willems  (Alphonse).  Les  GuSpes  d*Aristo- 
phane,  403;  rapport  de  MM.  Wagener  et  Willems,  396,  397.  —  Voir 
Histoire. 

Philosophie,  Voir  Concours  de  la  Classe  des  lettres, 

Pkysiologie,  Ledoux  (M  -A.).  Recherches  comparatives  sur  Taction 
physiologique  des  substances  suspendant  la  coagulation  du  sang, 
954;  rapport  de  MM.  L.  Frederieq  et  J.-B.  Masius,  876,  877.  — 
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Tobias  (Celestin).  Sur  Fabsorption  par  les  voies  biliaires,  216; 
rapport  de  M.  L.  Fredericq,  210  —  Voir  Biologie. 

Physique.  De  Been  (P.).. Determination  de  l*influence  de  la  pression 
sur  la  chaleur  sp6cifique,  prise  en  de^Ji  et  au  delk  de  la  tempera- 
ture critique,  232.  Demonstration  exp^rimentale  du  caraet^re  pare- 
ment  accidentel  de  Mat  critique,  348.  Determination  du  volume 
des  liquides  et  des  gaz  au-dessus  de  la  temperature  critique,  580. 
Sur  les  etats  liquides  et  ^zeux,  885.  —  Verschaffelt  (J.)-  Appli- 
cation du  refractom^tre  k  T^tude  des  reactions  chimiques,  49. 
Indices  de  refraction  de  melanges  d'eau,  d'alcools  et  d*acides 
gras,  69.  Sur  le  phenomene  des  battements  des  vibrations  lami- 
neuses,  242;  rapports  de  MM.  P.  De  Heen  et  Van  der  Meiisbnigghe, 
4,  6,  208,  209.  —  Van  der  Mensbrugghe  (G.).  Remarques  sur  la 
constitution  de  la  couche  superficielle  des  corps  solides,  877. 

Physique  dti  globe.  Voir  Mitforologie. 

Poesie,  Voir  Histoire. 

Prix  Aug.'Pyrame  de  Candolle.  Programme,  200. 

Prix  Charles  Umaire,  Premiere  periodb  :  M.  P.  Ghristophe,  laurdat, 
remercie,  3.  M  Ingels  adresse  un  relief  de  la  Montagne  de  la 
Gour  faisant  suite  k  ses  travaux  sur  le  roSme  sujet,  434.  DscxifiJis 
pfeRiODE,  1893-1895 :  Programme,  437. 

Prix  Joseph  De  Keyn.  Septi^me  concours,  deuxi^me  pIcriodb.  Enssi- 
GNBMENT  MOYEN  ET  ART  INDUSTRIEL  :  Membres  du  jury,  146,  254; 
rapport,  830;  proclamation  des  resultats,  842;  remerciements  des 
laureats,  963;  M.  H.  Meert  est  remis  en  possession  de  son  roanu- 
scrit,  963. 

Prix  de  Stassart.  Question  d'histoire  nationaiie.   (GinqalAnie 

-  p^riode):  Kurth  (God.).  La  frontiere  linguistique  en  fielgique  et 
dans  le  nord  de  la  France  (t.  XLVin  des  Mimoires  in-8*).  Lecture 
des  rapports  de  MM.  Le  Roy,  Willems  et  Vanderkindere  sur  la 
revision  de  la  seconde  partie  de  ce  travail,  146.  Slzitaie  pMode, 
1889-1894  :Memoires  re^us  (Histoire  du  Gonseil  prive),  251 ;  rapports 
de  MM.  Piot,  Giron  et  Wauters,  682,  691,  692;  M.  P.  Alexandre, 
laureat,  842;  remerciements,963. 

Prix  Edouard  Mailly.  Premiere  p^riode,  1892-1895:  Programme,  438. 

Prix  Godecharle.  Architecture  J890):  Lecture  des  appreciations  du 
premier  rapport  du  laureat  Kockerols,  527.  —  Sculpture  il890> : 
Rapports  du  laureat  Rousseau  (troisieme  annee  de  voyage),  596; 
appreciation  par  M.  Marchal  au  nom  de  la  section  de  sculpture, 973. 

Prix  Herpin,  Programme  pour  1896,  519. 
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Frix  Xavier  Heuschling.  (Dbuxi^mb  p£riode;  :  Liste  de  six  noms  pour 

le  ehoix  de  trois  membres  du  jury,  S54. 
Prix  quinquennal  des  sciences  physiques  et  mathimatiques,  (Neuyi^me 

pfiRiODE,  1889-1893):  Membres  du  jury,  199. 
Prix  triennal  de  litt&rature  dramatique  en  langue  frangaise :  Douzi£me 

PERIODS,  1891-1893  :  Membres  du  jury,  248. 
Publications  de  l^Acadimie.  Voir  Echange, 


VitictUture.  Chav^e-Leroy.  D^p6t  aux  archives  de  ses  notes  sur  U 
temperature  du  moOit  de  vin,et  sur  ]es  gaz  et  les  microbes  (lectures 
des  rapports  de  M.  L.  Henry),  208,  330,  440. 


Zoologie.  Gilson  (G.).  Premi6re  partie  de  ses  reclierches  au  laboratoire 
de  Naples,  328;  lecture  des  rapports  do  MM.  Plateau  et  Van  6am- 
beke,  440.  —  Heymans  (J.).  Demande  d'etre  envoys  au  laboratoire 
dc  zoologie  de  Naples,  200;  lecture  des  rapports  de  MM.  Cd.  Van 
Beneden,  Van  Bambeke,'  Plateau,  de  la  Valine  Poussin,  Errera, 
334.  —  WiLLEM  (V.).  R^sultat  de  ses  recherclies  k  la  station  zoo- 
logique  de  Naples,  535;  lecture  des  rapports  de  MM.  £d.  Van 
Beneden,  Van  Bambeke  et  Plateau,  863.  —  Voir  Biologic  et  Physio- 
logic. 
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Page  378.  —'  Arctowski  (H.).  Communications  sur  la  dissolubilitS  : 

I.  De  la  solubility  des  sels  haloYdes  du  mercure  dans 
le  sulfure  de  carbone  (1  diagramme). 

—  921,  932.  —  II.  De  la  solubility  de  Tiode  dans  le  sulfure  de 

carbone  et  de  la  nature  de  ce  ph^nom^ne  (1  figure 
et  3  diagrammes). 

—  937-945.  —  Gerfontaine  (Paul).  Sur  un  nouveau  Tristomien : 

Mcrizocotyle  diaphanum  (6  figures). 


